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ONSEIGNEVRy 


Vous  m  avez  permis  de  vous 
dédier  le  premier    ejfai  de   ce 


E  PITRE, 

Traite  j  je  navois  d'autre  titre 
alors  que  mon  empreffement    à 
annoncer  l'honneur  que  vous  ve- 
niez de  me  faire  y  en  m' appelant 
auprès  de  votre  Perfonnej  mais 
aujourd'hui  mon  devoir  rend  in- 
difpenfable   l'hommage  que    je 
vous  fais  de  cette  féconde  Edi-- 
îion.  C'eji  fous  vos  yeux  que 
jai  tenté  de  rendre  ^   par    de 
nouvelles  recherches,    cet  Ou-- 
vr âge  plus  utile  ;  fi  f  ai  été  affez 
heureux  pour  réufjîr ,  je  devrai, 
cet  avantage  aux  reffources ,  aux 
facilités  dont    votre  générofité 
ma  prévenu  dans  mon  travail  ; 
&  vous  ni  y  avez  d'ailleurs  puif- 
fumment  encouragé  par  la  fa^ 


EPITRE. 

tisfaâion  qua  paru  vous  donner 
mon  application  à  l'étude  d'un 
Art  dont  vous  connoijfez  toute 
rimportance. 

Ce  ne  font  pas  ,  au  rejle , 
MONSEIGNEUR ,  les  feuls 
motifs  qui  me  portent  à  vous  of^ 
frir  ce  Traité  :  fen  ai  d'autres 
encore  quil  me  Jeroit  bien  jlat^ 
teur  de  publier  ;  mais  fen  fup^ 
frime  le  détail ,  par  la  crainte 
quon  n  attribue  à  un  fentiment 
d  amour  propre  ce  qui  ne  fer  oit 
cependant  que  l'exprejjton  de  ma 
reconnoijfance.  Je  ne  parlerai 
donc  pas  de  ces  bontés  de  préfé- 
rence dont  vous  ne  cejfez  de  me 
combler  ,    de   ces   témoignages 


E  P  I T  R  E. 

prédeux  de  confiance  doni 
vous  m  honorez^  de  ces  marques 
d'ejlime  que  vous  accordez  à 
mes  foibles  efforts ,  &  qui  ont 
tant  de  charmes  pour  V homme  de 
Lettres.  Des  faveurs  fi  diflin^ 
guées  Ù*  fil  conjlantes  vous  ré- 
pondent, MONSEIGNEUR, 
de  rattachement  inviolable ,  & 
du  refipeâ  profond  avec  lefiquels 
jefiuisy 

DE  VOTRE  GRANDEUR, 


Le  très-humble  Se  très- 

obéiflant  Serviteur  y 

QUESNAY. 
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APPROBATION. 

J'AI  lû  par  ordre  de  Morlfeigneur  U  Chancelier 'iîn 
Manufcrit  intitulé ,  Traite  des  Efe/s  &  de  l'Ufage  de 
la  Saignée  ,  par  M,  Quesnay,  Médecin  Confulcant 
du  Roy ,  6c  je  le  crois  très-propre  â  répondre  à  la  ré- 
pucacion  de  l'Auteur,  A  ^^txh  ,    le  lo  Oûobre  174^. 
Signé,   BRUHlEa. 


PRIVILEGE     J>U     HO  Y, 

LOV  I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Rov  de  Fiance  tc 
de  Navarre ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  amé  Charles  -  Maurice  d'Houry  père,  Im- 
primeur-Libraire à  Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Com- 
munauté, &c  feul  Imprimeur-Libraire  de  notre  très- 
cher  &  très-amé  Oncle  Louis  Duc  d'Orléans ,  Premier 
Prince  de  notre  Sang ,  Nous  3.  fait  expofer  qu'il  délîre- 
roit  faire  imprrmer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  qur 
a  pour  titre,  Traité  des  Effets  O"  de  l'Ufage  de  la  Saignée^ 
par  M.  QuESNAY  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
lettres  de  Privilège  pour  ce  iiécelTaires  :  Aces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traicer  l'Expo» 
Tant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou- 
plufieurs  volumes,  ôi  autant  que  bon  lui  femblera,  ôc 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
Koyaumc  ,  pendant  le  tcms  de  fix  années  confécuri- 
ves ,  à  compter  du  jour  de  la  date  àc%  P  éfentcs.  Fai- 
fons  défcnfes  à  tous  Imprimeurs,  Librai  es ,  &  autres 
pcrfonnes ,  de  quelque  qualié  &  condition  qu'elles  foicnt, 
«l'en  introduire  d'impreflTion  étrangère  dans  aucun  lieu 
«le  notre  obéifTance  ;  comme  autîi  d'imprimé'-  ou  faire 
imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débite:»:  ai  contrefaire 


Tèilît  Ouvrage ,  ni  ^*cn  faire  aucun  Extraie ,  fous  quelque 
piécexteque  ce  foie  d'auginontation ,  corre6lion ,  chan- 
gement ou  autres ,  fans  la  pcrraiifion  exprefTe  6c  par 
écrit  dudit  Expofanc ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrc- 
Venans ,  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofanc  ou  ,à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &; 
intérêts  j  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
LiÎJraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
cîe  la  date  d'icelle  \  que  l'impreffîon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  ôc  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  &  beaux  caraâeres ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Préfentes,  que  l'Impétrant  fe  conformera  ea 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  lo  Avril  1715  \  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelfion  dudit 
Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  i'appioba- 
tion  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  ôc  féal 
Chevalier  le  fieur  Daguefleau,  Chancelier  de  France,Com- 
mandeur  de  nos  OtdreSjôc  qu'il  en  fera  enfuite  rerais  deux 
îxemplai  Les  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Ghâteau  du  Louvre,  ôc  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  fieur  DaguelTcau  , 
Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité  defdi- 
tes  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  ÔC 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans 
caufes,  pleinement  ôc  paifiblement,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit 
tenue  pour  dûement  fignifiée ,  ôc  qu'aux  copies  collarion- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  féaux  Confeillers  6c  Secrétai- 
res, foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  CommandoiK 
au  premier  notre  Huiffier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aftes  requis  Ôc  né- 
cefTaires,  fans  demander  autre  permifïîon,  ôc  nonob- 
ilant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  ôc  Lettres 
à  ce  contraires  -,  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à 
Paris,  le   quatrième  jour  du  mois  de  Juillet ,  l'aiî  ds 


grâce  mil   fèpt  cens  cinquante  ,    &  de  notre  Rcgi» 
k  trente-cinquième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

SAIN  SON. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  XII.  de  la  Chambre  Royal^ 
des  Libraires-Imprimeurs  de  Pariw,  N*^.  ^^i»  fol.  319', 
conformément  aux  anciens  RegUmens  confirmés  par  cdm  dtf 
aS  Février  i7i}.  A  Paris ,  le  7  Juillet   17 jo. 
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DE  LA  SAIGNÉE. 

CHAPITRE   PREMIER. 

DES  EFFETS  DELA  SAIGNEE. 

E  S  effets  de  la  Saignée 
fe  réduifent  à  deux  claf- 
fes,aux  effets  généraux   iictsgénî 
&  primitifs,  &  aux  effets "^''î''"'"'"^- 
ii  particuliers    qui   répon-°  Eff-^s  par- 
dent  immédiatement  aux  indications  ucuiiets. 
que  préfentent  les  maladies  contre 
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iefquelles  ce  remède  doit  être  em- 
ployé. 

Ces  effets  particuliers  dépendent 
entièrement    àzs    effets  généraux; 
ainfi  c'eft  par  la  connoiiïance  de  ceux- 
ci  ,  qu'on  peut  régler  avec  intelligen- 
ce Fufage  de  ceux-là ,  dans  la  cure 
des  différentes  maladies  où  Ton  a  re- 
cours à  la  Saignée. 
obfcurkés      Ucxpérience  a  fait  appercevoir  en 
de'ia"aisné"  g^'^s  Futilité  de  ce  remède  dans  plu- 
neurs  maladies  ,  fur-tout  dans    les 
maladies   qu'on  a  appelle  maladies 
chaudes  ou  inflammatoires irmïs  l'ex- 
périence   eft  fi  équivoque  fur  les 
luccès  de  ce  même  remède  ,  plus  ou 
moins  répété  dans  la  cure  de  ces 
maladies  ,    diverfement  réglé  félon 
leurs  différens  tems  ,  &  adminiftré 
à  différentes  parties  du  corps,  que 
les  Praticiens  penfent  fort  diverfe- 
ment dans  tous  ces  différens  cas  ;  Se 
tous  reclament  Texpérience  pour  ap- 

t)uyer  leurs  différentes  opinions  ,  & 
es  différentes  théories  qu^ils  fe  font 
formées  pour  expliquer  les  effets  de 
la  Saignée ,  &  pour  établir  leurs  in- 
dications dans  Tufage  de  ce  remède. 
Les  lumie-    L'Anatomic  (SclaPhyfique  du  corps 
"eci^  ^  m^o  -  humain  qui  dévoilent  peu  à  peu  le  mé- 
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canirme  des  maladies  ,  ôc  les  loix  de  dcme  pen- 
la  dillribution  du  fang  dans  toutes  les  die'un''nou- 
parties  du  corps ,  ont  découvert  avec  veau  joui  rui- 
évidence  beaucoup  d'erreurs  que  Tex-  Jj-g'^î"'  '^'  ^^ 
périence  avoit  fuggerées  ,  ôc  favo- 
rifées  pendant  une  longue  fuite  de 
fiécles  ;  Tobfervation  journalière  des  inRâéïké  de 
Praticiens  ne  fervoit  qu'à  les  confir-  fur^ics'fuccès 
mer  de  plus  en  plus  dans  ces  erreurs  :  de  la  laigncc. 
L'Expérience,qui  nous  conduit  dans 
les  routes  ténébreufes  de  la  pratique , 
efl:  donc  un  guide  infidèle ,  que  nous 
ne  devons  fuivre  qu'avec  beaucoup 
de  circonfpedion  :  Elle  eft  cependant 
la  fource  des  connoiiïances  ,    mais 
elle  eft  auffi  la  mère  des  erreurs  ;  elle 
ne  découvre  ordinairement  la  vérité , 
que  fous  des  apparences  qui  la  dé- 
guifent  :  Ce  n'eft  qu'en  faififfant ,  ea 
examinant  rigoureufement  tous  les 
différens  rapports  ,  que  les  expérien- 
ces de  différens  genres,&  fort  multi- 
pliées ,  laiffent  appercevoir  entre  les 
objets  ,  qu'on  peut  diiïiper  les  fauf- 
fes  idées  que  ces  expériences  eîies- 
mèmes  nous  infpirent.  Il  faut  donc 
bien  diftinguer  la  fimple  expérien- 
ce ,  ou  l'empyrifme,  d'avec  les  diver- 
fes  expériences  multipliées  ,  com- 
parées 5   conciliées  ,  développées  ^ 
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ôc  exaflement  évaluées  les  unes  par 
les  autres,  fi  nous  voulons  parvenir  à 
des  connoiflances  évidentes  ,    qui 
puiffent  nous  diriger  fûrement  dans 
Texercice  de  notre  Art. 
Quels  font      Ou  u^'a  eû  fur  les  effets  généraux 
«Lfx qu'm.  ^  primi       de  la  Saignée,  que  d^s 
attribue  à  la  idées  fort  vagues   ôc  fort  obfcures  ; 
a^gnec.        ^;»^^  pourquoi  OU  n  a  pu  établir  aucu- 
ne dodrine  claire,  fûre    ôc  précife 
fur  Tufage  de  ce  remède.  Ces  pre- 
miers effets ,  d'où  dérivent  tous  ceux 
qu'il  opère  dans  les  maladies  ,'font , 
dit-on,  d'évacuer,  ou  de  défemplir 
les  vaiffeaux ,  de   raffraîchir  les  hu- 
meurs par  une  efpéce  de  ventilation 
ôc  d'évaporation  de  la  chaleur  par 
l'ouverture  de  la  Saignée ,  ôc  de  dé- 

t)lacer  les  humeurs  d'une  partie ,  en 
es  attirant  fur  une  autre. 
L'évacua-      Le  prçmier  de  ces  effets  fe  mani- 
tion.  fçfle  de  lui-même  ;  on  tire  par  la  Sai- 

gnée plu  fleurs  onces  de  la  maffe  du 
fang  ;  on  défemplit  donc  les  vaiffeaux 
à  proportion  de  la  quantité  des  hu- 
meurs qu'on  évacue  :  Cependant  on 
s'eft  apperçû  que  les  avantages  de  ce 
premier  effet  font  fort  bornés  ,  parce 
que  dans  beaucoup  de  cas ,  il  ne  peut 
pas    remédier   à  la  plénitude  ;  par 
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exemple  ,  lorfque  le  corps  eft  furchar- 
gé  de  graifle ,  ôc  d'humeur  pituiteu* 
le ,  il  eft  inutile  dans  cette  plénitude. 

Le  fécond  effet  a  été  reconnu  en  lc  raffiaî- 
quelque  forte  par  Texpérience,  p^f'^f^;^^^^^ 
ce  qu'on  s*eft  apperçû  que  fouventla 
Saignée  affoibliffoit  la  chaleur  natu- 
relle ;  mais  on  a  remarqué  en  même- 
tems  5  que  cet  effet  efl:  prefque  tou- 
jours très-infuffifant  dans  les  cas  où 
la  chaleur  eft  exceffive  :  Que  dans 
une  fièvre  ,  par  exemple,  qui  dure 
plufieurs  femaines  ,  la  chaleur  aug- 
mente malgré  les  Saignées  abondan- 
tes que  l'on  fait  au  malade,  enforte 
qu'il  ne  paroît  pas  que  Ton  fatisfaffe 
amplement  par  ces  nombreufes  fai- 
gnées  mêmes,  à  Tintention  que  Ton  a 
deraffraîchir,  dans  les  maladies  que 
nos  anciens  Maîtres  ont  attribuées  à 
un  excès  de  chaleur. 

On  a  même  reconnu  que  ce  remè- 
de n'avance  point  la  guérifon  de  la 
plupart  de  ces  rnaladies,  ôc  que  dans 
plufieurs  il  eft  inutile ,  ôc  fouvent 
nuifible.  Ain  fi  cette  propriété  de 
raffraîchir ,  qu'on  regarde  comme  un 
des  principaux  effets  de  la  Saignée, 
ne  femble  point  s'accorder  dans 
plufieurs  cas  avec  Texpérience ,  ce 
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qui  a  fait  naître  beaucoup  de  doutes 
iur  Tufage  de  ce  remède  ;  &  cts  dou- 
tes ont  fuggéré  diverfes  opinions , 
qui  ont  apporté  beaucoup  de  variété 
dans  la  pratique  ;  mais  on  ne  voit 
point  parmi  les  difFérens  partis  que 
les  Médecins  ont  pris ,  qu'il  y  en  ait 
aucun  qui  foit  fondé  iur  des  raifons 
folides. 
irreurdeia  hts  Modcmes  Ont  abandonné  le? 
Tcnriiation.    iJ^gg  j^g  Ancien  S  fur  la  ventilation 

de  la  chaleur  dts  humeurs  par  la  Sai- 
gnée :  On  comprend  aflez  com.ment 
de  telles  idées  ont  pu  fe  préfenter  à 
Fefprit  de  ces  premiers  Maîtres  :  Ils 
fe  font  repréfentés  Touverture  de  la 
Saignée ,  comme  un  foupirail  par  le*- 
quel  la  chaleur ,  qui  eft  fi  aftive  &  fi 
fugitive,pouvoit  s'échapper, &  par  le^ 
quel  un  air  frais  pouvoit  s'introduire 
dans  \qs  humeurs,  &  tempérer  leur 
ardeur  ;  mais  un  peu  de  réflexion 
fuffit  pour  diiïiper  ces  préjugés,  en 
faifant  attention  que  la  colonne  du 
fang  qui  fort  par  cette  ouverture ,  la 
remplit,  s'oppofe  à  Taccès de  Tair ,  6c 
ne  laiïïe  échapper  d'autre  chaleur  , 
que  celle  du  fang  qui  s'écoule  par 
cette  même  ouverture.  Cependant 
cette  ancienne  opinion  a  trouvé  tout 
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récemment  quelques  partifans  ,  qui 
croyent  du  moins  que  la  faignée  des 
artères ,  efl  plus  propre  à  raffraîchir 
Se  diminuer  la  raréfadion  du  fang , 
que   celle   des  veines  :  Dans  cette 
idée ,  ils  ont  tâché  de  déterminer  les 
cas  où  Tartériotomie  étoit  préférable 
à  la  Phlébotomie.  Une  pareille  doc- 
trine furprend  beaucoup  ,  dans  un 
tems  où  la  rapidité  du  mouvement, 
circulaire  du  fang  dans  les  fièvres  efl 
fi  connue, que  Ton  ne  comprend  pas 
comment  on  a  pu  s'imaginer ,  que  le 
fang  qui  eft  diftribué  dans  une  mul- 
titude d'artères,  qui  chacune  en  par- 
ticulier le  portent  dans  des  veines  qui 
leur  répondent  ;   on  ne    comprend 
pas,  dis-je  ,  comment  on  a  pu  fe 
perfuader  que  le  fang  qui  fort  par 
une  de  ces  artères ,  peut  plus  dimi- 
nuer la  chaleur  ôc  la  raréfadion  de  la 
iTiafle  du  fang  dans  les  autres  artè- 
res 5  que  celui  qui  fort  par  une  veine  : 
L'obfcurité  de  ces  idées  n'en  impofera 
pas  du  moins  à  ceux  qui  ont  quelque 
connoiffance   de  Toeconomie   ani- 
male. 

Le  déplacement  des  humeurs  par  Le  dépiace- 
la  Saignée  a  été  attribué  à  une  ré-  "^Z.^"'  ^"' 
vulfion,  ôc  à  une  dérivation,  que  l'on 

Aiv 


meurs. 


s  Des  effets 

ne  peut  accorder  avec  les  loix  de  la 

Cet  effet  n'é-  circulation  du  fang  ;  ainfi  Fexplica- 

xifte  pas.      j.|^j^  ^ç.  ç^ç^  ^^^^  ^g  1^  faignée ,  n'efl 

encore  fondée  que  fur  des  conjedures 
bazardées ,  3c  d'autant  moins  proba- 
bles 5  qu'elles  répugnent  manifefte- 
ment  aux  connoiffances  \qs  plus  évi- 
dentes de  la  phyilque  du  corps  hu- 
main. Les  Modernes  ont  déjà  aban- 
donné ,  par  cette  raifon  ,  une  partie 
des  idées  fur  les  prétendus  effets  de  la 
révulfion  &  de  la  dérivation  ,  qui  pa- 
.  roiiToient  folidement  établis  par  Tex- 
périence  de  tous  les  Médecins  qui 
ont  paru  avant  la  découverte  de  la  cir- 
culation :  Cependant  Tautorité  de 
cette  expérience  équivoque ,  n^a  pas. 
encore  permis  de  fecoiier  entièrement 
les  préjugés  fur  le  déplacement ,  ou 
la  dimotion  des  humeurs  par  la  fai- 
gnée 5  quoique  ces  préjugés  que  Toii 
conferve,  foient  auiTi  infoutenables 
que  ceux  dont  on  stU  délivré,  <5c  que 
la  même  évidence  qui  a  diiïipé  ceux- 
ci,  puifTe  également  détruire  ceux-là. 
Doutes  fur  On  nc  pcut  douc  pas  par  les  idées 
f^s."°'^  ^^'qtie  Ton  a  de  la  déplétion  ou  éva- 
cuation ,  de  la  dimqtion  ,  &  de  la 
propriété  raff'raîchiflame  de  la  fai- 
gnée, parvenir  à  des  connoiffances 
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certaines  &  exades  fur  les  tStts  de 
ce  remède  dans  les  maladies.  On  efl 
encore  en  quelque  forte  réduit  à 
rempyrifme  ou  à  de  faufles  opi- 
nions ,  dans  Tadminiflrationd^un  d^s 
plus  grands  fecours  de  la  Médecine  ; 
il  paroît  même  qu^on  ne  l'employé 
qu'à  rimitation  les  uns  des  autres, 
dans  une  multitude  de  cas  où ,  pour 
ainfi  dire  ,  Tufage  feul  tient  lieu  de 
règle  ;  mais  cet  ufage  eft  différent 
dans  lesdifférens  pays,  félon  les  pré- 
jugés de  chaque  Nation. 

Plus  nous  envifageons  cette  con- 
duite, plus  nous  fommes  furpris  que 
les  Maîtres  de  Tart ,  n'ayent  pas  fait 
de  plus  grands  efforts  pour  parvenir 
à  des  connoiifances  qui  puifent  les 
éclairer  dans  Tadminiflration  d'un 
remède ,  qui  dans  certains  pays ,  eft 
prefque  toute  la  reffource  des  Méde- 
cins ,  contre  la  plupart  des  maladies , 
&  qui  dans  d'autres  eft  fort  négligé. 
Cette  diverfité  de  fentimens  infpire 
néceflairement  à  ceux  qui  exercent 
la  Médecine  avec  beaucoup  d'atten- 
tention,  àç,s  doutes  très-inquiétans 
fur  la  pratique  journalière  des  Méde- 
cins dans  une  partie  fi  effentielle.  Il 
eft  donc  aifé  de  s^appercevoir  corn- 
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bien  il  eft  important  de  faire  de  nou- 
velles recherches  fur  cette  matière  ^ 
en  raiïemblant  Se  examinant  les  con- 
noiffances  que  la  phyfique  du  corps 
humain ,  &  les  obfervations  les  plus 
décifives  de  la  pratique  de  Médeci- 
ne peuvent  nous  procurer ,  pour  en 
tirer  des  lumières  capables  de  diiïî- 
per  5  du  moins  en  partie ,  l'obfcurité 
qui  la  couvre. 
Effets  gé-  hç^s  effets  primitifs  de  la  faignée ,  & 
prmlidfs  de  ^'^^  dépendent  tous  les  autres  que 
fa  faignée.  cc  remcdc  produit  dans  les  maladies  > 
nous  ont  paru  fe  réduire  à  trois;  à 
Tévacuation,  à  la.fpoliation  ,  &  à  la 
dimotion.  C'eft  dans  ces  trois  effets , 
eue  nous  devons  chercher  toute  Tef- 
iicacité  de  la  faignée.  Il  faut  donc 
examiner  leur  étendue,  leur  durée, 
Se  les  changemens  qu^ils  peuvent  eau- 
fer  dans  Tœconomie  animale  ,  afin 
que  les  indications  que  Ton  peut  tirer 
de  la  nature,  dts  caufes,  des  fymp- 
tômes ,  Se  des  accidens  des  maladies  , 
puiff^ent  nous  marquer  vifiblement 
les  cas  où  nous  devons  recourir  à  la 
faignée  ,  jufqu'où,  dans  chacun  de 
ces  cas ,  nous  pouvons  en  étendre 
îufage,  Se  quels  font  \ç:s  avantages 
^ue  ce  remède  peut  procurer» 
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CHAPITRE     II. 

DE     L'EVACUATION 

de  la  Saignée. 

§.  I. 

I^e  la  proportion   àti  calibre  des 

*vaijfeaux  y  avec  la  qualité  du 

liquide  qu'ails  contiennent, 

DEPUIS  la    découverte  de  la    9"  ^^"^î' 
circulation  du  faiig  ,  la  pririci-  pTo^pos"^iV^" 
f^ale  intention  des  Médecins  dans  ^oips  ,  com- 
uiage  de  la  laignee ,  acte  de  delem-  chine  hy- 
plir  les  vaifTeaux  ;  ils  ont  regardé  le  ^lauiiciue. 
corps  humain  ,  comme  une  machine 
hydraulique,  dont  les  fonctions  ne 
j^ëuvent  s^'accomplir  que  par  le  mou- 
vement progrefTîf  des  liqueurs  qui 
doivent  parcourir   continuellement 
fes  tuyaux  :  Ainfî   la  vie  du  corps 
femble  ne  coniîfler  que  dans  la  cir- 
cplàtion  ,  prefque  toutes  les  maladies 
tônt  attribuées  à  Tinterception  ,  ou 
au  rallentilTement ,  ou  à  la  violence 
de  ce  mouvement ,  qui  paroît  empê- 
ché par  la  quantité  ;  ou  par  l'épaif- 
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fiflement  des  liquides ,  ou  redouta- 
ble par  la  rapidité  de  leur  mouve- 
ment ,  ou  par  leur  raréfadion  ;  &  les" 
vues  des  Médecins  font  d'accélérer 
ou  de  rallentir  la  circulation ,  en  dé- 
fempliffant  les  vaiffeaux  ,  &  en  dé- 
layant les  humeurs  ;  ces  idées  ont  ré- 
duit la  Médecine  à  une  pratique  fort 
fimple  ,  fort  commode ,  fort  claire , 
de  très-facile  à  apprendre. 
T.iufTes  idées     La  faignéc  qui  paroît  Ç\  propre  à 
évacua-  j^fefnpiir  jej  vaifTeaux ,  efl  donc  re- 
gardée comme  un  fecours  eflentiel , 
pour  faciliter  le  mouvement  des  hu- 
meurs. Il  y  a  en  effet  des  Médecins  , 
qui  ont  tellement  placé  leur  confian- 
ce dans  la  faignée,  qu'ils  répandent 
prefque  tout  le  fang  de  leurs  malades , 
afin  que  les  routes  de  la  circulation 
foient  plus  libres,,  &  que  la  force  des 
folides  foit  fupérieure  à  la  maife  des; 
liquides.    Nous  n'examinerons  pas. 
préfentement ,  fi  ces  vues  répondent 
aux  indications  que  préfentent  \^s 
maladies  où  l'on  prefcrit  ordinaire- 
ment beaucoup  de  faignées;  nous 
allons  voir  feulement  fî  ce  remède  eft 
aulTi    avantageux    qu'on  le  penfe  ^ 
pour  défemplir  les  vaiiTeaux  ,  (&  pour 
faciliter  la  circulation. 
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II  n'efl:  pas  douteux  que  Ton  ne  Erreur  fur 
délempIifTe  les  vaifreaux,à  propor-^^"^^^^"^®"* 
tion  de  la  quantité  du  liquide  que 
Ton  tire  par  la  faignée;  ainfi,  lors- 
qu'on en  tire  une  livre  des  vaiiTeaux 
G  un  homme  qui  en  a  cent  livres ,  on 
diminue  d'un  centième  la  mafle  des 
liquides  ;  mais  doit-on  conclure  de- 
là que  fi  on  en  tire  dix  livres ,  par  le 
moyen  de  dix  ou  douze  faignées  que 
Ton  fait  en  différens  tems ,  cette  maf- 
fe  fe  trouvera  diminuée  àç,  ~l  II  eft 
manifefte  qu'on  ne  peut  admettre 
cette  conclufion  ,  qu^en  fuppofant 
que  le  malade  n'auroit  pris  aucun  ali- 
ment ,  ou  aucun  liquide,  qui,  pen- 
dant le  tems  qui  s'elt  écoulé  entre  \ts^ 
faignées,  auroit  repris  ,  du  moins  ea 
partie  la  place  de  celui  qu'on  a  tiré. 
Or,  cette  fuppofition  n'ayant  pas 
lieu,  on  doit  nier  la  conféquence. 
En  effet ,  \ts  bouillons  &  la  boiflbn 
que  le  malade  prend  après  chaque 
faignée,  furpaffela  quantité  de  li- 
quide qu'on  enlevé  chaque  fois  par 
une  faignée.  Il  faudroit  comparer 
lés  évacuations  qui  fe  font  par  la 
voye  des  urines,  des  fueurs>  &c.avec 
la  quantité  du  liquide  que  le  malade 
a  pris,  pour  juger  de  la  quantité  du 
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liquide  qui  fe  trouve  de  moins  dans 
les  vairfeaux    après   plu  fleurs    fai- 
gnées. 
Pourquoi      Mais  fuppofons  que  cette  dimî- 
L  vaiiieaux  ^^tioD  de  la  inaiTe  des  liquides  fut 
n'eft  paspof-  coufidérable ,  pourroit-on  conclure 
^^^'  de-là  que  les  vaifleaux  en  fer  oient 

moins  pleins ,  ôc  les  liquides    plus 
au  large  ?  Il  faudroit  être  peu  éclairé 
en  Phyfique,  pour  tirer  une    telle 
conféquence;on  ignoreroit  au  moins 
les  effets  de  la  preîïion  de  trente  ou 
quarante  mille  livres  d'air,  qui  com- 
prime ôc  refferre  par  tout ,  à  propor- 
tion de  ce  poids ,  le  corps  de  chaque 
homme.  Se  qui  réduit  toujours  le  ca- 
libre des  vaifleaux  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  des  liquides  qu'ils 
renferment.  Ainfi ,  plus  on  diminue 
la  maffedes  liquides,  plus  les  vaif- 
feaux  font  reiïerrés ,  Se  plus  ils  de-: 
viennent  étroits.  La  faignée  ne  pro- 
cure donc ,  par  l'évacuation ,  aucune 
déplétion  ou  aucun  vuide  qui  mette 
les  liquides  plus  à  i'aife  dans  leurs 
vaiffeaux. 
La  preflfîon      Les  bomcs  du  volumc  de  notre 
kifrepohude  corps  uc  dépendent    pas  de  notre, 
vaide dans  les  corps  même ,  mais  de  Tair  extérieur 
Tii  eaux,      dans  lequel  il  eft  renfermé,  ôc  qui  le- 
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comprime  fortement  dans  toute  fa 
furface ,  Se  de  Tair  qui  ell  contenu 
dans  nos  liquides ,  qui  tend  avec 
beaucoup  de  force  à  fe  dilater ,  ôc 
qui ,  par  cette  force ,  s'oppofe  à  la 
trop  grande  prefTion  de  celui  qui  agit 
fur  nous  extérieurement. 

C'efl:  Tadion  Se  la  réadion  de  l'air     Le  volume 
extérieur  Se  de  Tair intérieur , qui  re- dépend ^e^u 
tiennent  le  volume  des  corps  des  ani-  preiïion   de 
maux  dans  les  bornes  qui  lui  con- J.'^J^^^g']j^^t 
viennent.  Sans  la  force  de  Tair  inté-  quide. 
rieur  quiréfifte  à  celle  de  Fair  exté- 
rieur ,  les  vaiileaux  feroient  fi  reffer- 
rés,  Se  les  liquides  fi  preffés,  que 
Tadion  organique  des  uns,&;  le  mou- 
vement des  autres  ne  pourroient  plus 
s'^exécuter  ;  Ci  au  contraire  le  corps 
cefibit  d'être  comprimé  par  Pair  ex- 
térieur fon  volume  augmenteroit  tel- 
lement par  Tadion  de  Tair  intérieur, 
qu'aufiltôt  toutes  les  adions  dans  lef- 
quelles  confifle  la  vie ,  s'éteindroient 
entièrement. 

Tous  ceux  qui  font  un  peu  inf- 
truits  des  connoifTances  Phyfiques  , 
n'ignorent  point  ces  vérités;  elles 
font  démontrées  par  une  multitude 
d'expériences  décifives. 

Alais  cette  adion  Se  réadion  de 
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Adtîon  &  Tair  intérieur  &  de  Tair  extérieur  peu- 
réadtion    de  yg^t  Varier  beaucoup.fans  qu  il  arrive 
&   extérieur  de  Changement  conliderable  dans  la 
feaux^  ^^^^"fanté  :  11  y  adestems  où  l'air  exté- 
rieur eft  beaucoup  moins  péfant ,  Se 
alors  il  comprime  beaucoup  moins 
nos  corps  :  D^autres  fois  il  efl  beau- 
coup plus  péfant,  &  Its  comprime 
beaucoup  plus.  On  a  obfervé  aufQ 
dans  la  machine  pneumatique ,  qu'on 
augmente  beaucoup  la  prefTion  de 
Tair  fur  les  animaux ,  fans  qulls  en 
paroifîént  incommodés. 
tes    vaif-     On  peut  donc  conclure  de-là  que 

t^on.l'^LM^^'g'^^^^.^^}  en  diminuant  de  la 
malgré  les  éva-maffe  des  liquides,  diminue  auffi  la 
tuuuons.  quantité  de  l'air  intérieur,  facilite 
Teffet  de  la  compreflion  de  Tair  ex- 
térieur ,  à  proportion  du  liquide 
qu^on  a  évacué  ,  que  cette  compref- 
fion  refferre  les  vaifleaux  à  propor- 
tion de  la  diminution  de  ce  liquide , 
&  que  par  conféquent  l'évacuation 
que  procure  la  faignée  ,  ne  fournit 
pas  aux  liquides  dans  \ts  vaiifeaux 
un  plus  grand  efpace  quipuiffe  faci- 
liter leur  mouvement.  II  paroit  mê- 
me que  cette  prétendue  dépiction 
que  l'on  a  defléin  d'obtenir  par  la 
faignée,  ne  feroit  pas,  li  elle  avoic 
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lieu,  aufTi  favorable  qu'elle  le  paroît 
aux  Médecins,  puifque  nous  voyons 
qu'elle  eft  réellement  contraire  aux 
loix  de  la  nature. 

De  plus,  il    faut  remarquer  que  ,  i-«  effets 

Cl         •      1  •         •  •       11*        *       J  de  la  faicnee 

its  indications  qui  obligent  de  re- ^e  dépendeHt 

courir  à  la  faignée ,  fe  tiroient  de  la  pas  de  la  dé- 
plénitude,  on  pourroit  y  fatisfaire  ^  ^"°"' 
également  par  les  autres  remèdes 
évacuans ,  fur-tout  par  les  purgatifs 
qui  défempliroient  beaucoup  plus 
les  vaiffeaux  que  ne  feroit  la  faignée. 
Or  ,  ces  remèdes  ne  fuppléent  point 
dans  les  cas  oii  la  faignée  eft  vérita- 
blement indiquée  :  Ce  n'eft  donc  pas 
à  révacuation  qu'elle  produit ,  qu'on 
doit  attribuer  fesfuccès:  Ainfi  il 
faut  abandonner  ces  idées  chiméri- 
ques qui  nous  font  envifager,  dans 
Tufage  de  la  faignée ,  une  déplétion 
pareille  à  celle  qui  peut  fe  trouver 
dans  des  tuyaux  afiez  folides  pour 
réfifter  à  la  comprefTion  de  Tair  qui 
péfe  fur  tous  les  corps. 

CefTons  donc  de  nous  repréfenter 
le  corps  humain  comme  une  machi- 
ne hydraulique,  oia  les  tuyaux  ne 
font  formés  que  pour  conduire  des 
liquides;  nos  vailTeaux  font  en  mê- 
me tems,  6c  des  canaux  très-fléxi- 
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blés ,  affujettis  à  la  compreflîon  de 
Tair,  Se  des    machines  très-adives 
qui  forment  les  humeurs  &  qui  les 
font  circuler;  &  nous  ne  devons  ja- 
mais perdre  de  vue  leur  adion  or- 
ganique ni  fes  effets  ^  dans  la  cure  des 
maladies, 
la  faîgnée     ^^  réfultc  de  ce  qu'on  vient  de  di- 
ne  diminue  rc ,  uuc  vérité  Qui  mérite  bcaucoup 
quides  des  ^^'^^^^J^^i<^"  )  c'cfiquele  cerveau  neft 
vaifTeaux  ren- point  fufccptible  d'unc  évacuation 
«âne?  ^^  ^  q\\i  puiffe  diminuer  la  maffe  ou  le 
volume  des  liquides  ;  parce  que  ce 
vifcere  eft  renfermé  dans  une  boette 
offeufe  qui  réfifte  à  la  compreffion 
de  Tair ,  &  que  par   conféquent  le 
poids  de  Tair  ne  peut  agir  fur  les  vaif- 
feaux  de  cette  partie.  Cette    com- 
preffion ne  peut  donc  les  refferrer , 
lorfque  la  maffe  des  liquides  dimi- 
nue :  Mais  Teffet   de  cette  même 
compreffion  fur  les  autres  vaiffeaux 
du  corps  force  les  liquides  qu'ils  con- 
tiennent à  fe  porter  dans  ceux  du 
cerveau ,  &  de  remplir  continuelle- 
ment leur  cavité ,  qui  eft  toujours  la 
même ,  parce   qu'ils  ne  peuvent  pas 
fe  dilater    au-delà  dts  bornes  que 
le  crâne  leur  prefcrit  ;  &  parce  que 
le  poids  de  Tair  ne  peut  les  refferrer  9 
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6c  qiul  y  entretient  toujours  la  mê- 
me quantité  de  liquide.  Ils  font 
donc  toujours  auiïi  remplis,  ôc  auffi 
étendus  dans  tous  les  cas  6c  dans 
tous  les  tems,  que  le  crâne  peut  le 
permettre  ;  en  forte  que  le  volume 
du  cerveau  efl  toujours  le  même,  6c 
remplit  toujours  entièrement  le  crâ- 
ne. JiïnCi ,  on  voit  que  dans  les  gran- 
des é vacuations,les  vaiiTeaux  de  ce  vif- 
cere  doivent  fe  trouver  beaucoup  plus 
chargés  de  liquides,que  les  autresvaif- 
feauxdu  corps.  Mais  par  ces  grandes 
évacuations ,  Tadion  organique  des 
vaiiTeaux  du  cerveau  efl:  affoiblie  au- 
tant que  celle  des  autres  vaiiTeaux  du 
corps;cependant  la  quantité  des  liqui- 
des efl:  alors  fort  inégale  dans  ces  dif- 
férens  vaiiTeaux.  Nous  examinerons 
dans  la  fuite  ce  qu'on  doit  inférer 
de-là  dans  l'ufage  de  la  faignée. 

Cette  théorie  nous  conduit  à  dif-    pléthore  & 
cuter  deux  queilions  importantes.  ^^^°"°'^^"r 

o     c-    1  -rr  r  r  •  que  des  vaif- 

1  .  bi  les  vaitleaux  lont  iujets  par  féaux  àexa- 
Tabondance  des  liquides  à  une  trop  ^^"^^^Jii^ 
grande  plénitude;  2^,  fi  TafToibliiTe- faignée. 
ment  de  Tadion  organique  des  vaif- 
feaux ,  caufé  par  la  faignée ,  préjudi- 
cie  au  mouvement  de  la  circulation. 


tes 
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§.  IL 

De  l'excès  de  plénitude  des  Vaijfeaux^ 

Deux  for-  Les  Anciens  diftinguoient  deux 
de  piécho- fortes  de  plénitude;  fçavoir,  une 
plénitude  par  rapport  aux  vailTeaux , 
qu'ils  appelloient  pletkora  ad  vafa,  Se 
une  plénitude  par  rapport  aux  for- 
ces, qu'il  appelloient  pleth  or  a  ad  vi- 
res^ pour  défigner  dans  ce  dernier 
cas  une  forte  de  plénitude  ,  qui  in- 
dépendamment d\m  trop  grand  vo- 
lume de  liquides ,  peut  s'oppofer  à 
Tadion  organique  des  vaifTeaux  &  de 
toutes  les  parties  du  corps.  C'efI:  de 
la  première  efpece  de  plénitude  dont 
il  s'agit  préfentement  ;  nous  exami- 
nerons la  dernière  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
la  pléthore     Quoique  les  vaifleaux  foient  tou- 

le  diftribue  é- •  cl  ^      1    •  r    '^         •»•] 

gaiement,  jouts  exactement  plems ,  loit  qu  ûs 
contiennent  beaucoup  de  liquides , 
foit  qu'ils  en  contiennent  peu ,  cette 
plénitude ,  telle  qu'elle  foit ,  fe  diftri- 
bue  proportionnellement  dans  tous 
les  ciiftérens  genres  de  vaifleaux  du 
corps ,  parce  que  tous  ces  vaifleaux 
font  également  preflTés  ou  compri- 
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\wés  par  une  caufe  commune ,  &que 
par  conféquent  leur  cavité  fe  reffer- 
re  ou  s'étend  par-tout  proportion- 
nellement au  volume  général  des  li- 
quides qu'ils  renferment.  Cependant 
on  peut  demander  s'ils  peuvent  fe 
trouver  trop  remplis  par  une  grande 
quantité  dé  liquides ,  ou  par  une  ra- 
réfaftion  exceffive  de  ces  liquides  ,  i^^^  ^^^^^ 
qui  pourroit  les  diftendre  ou  les  fur-^eaux  peu- 

t  o        -^  1  ^        vent  -  ils  fc 

charger,  &  même  les  rompre  ;  car  en-  trouver  trop 
fin  la  faculté  qu'ont  les  membranes  pleins, 
des  vaifTeaux  de  s'étendre ,  &  la  for- 
ce de  l'adion  organique  par  laquelle 
ces  vaifTeaux  entretiennent  le  mou- 
vement des  liquides  ,  ont  leurs  bor- 
nes. 

Il  pourroit  donc  fe  trouver  dans    si  la  gran- 
les  vaifTeaux  une  plus  grande  quan^^^  plénitude 

.    ,      1     |.        .  ,  ^   ,-t     ^ ,  1    *  des  vaifleaux 

tite  de  liquides  qu  ils  n  en  doivent  fanguins   efi 
contenir,  &  alors  Tufage  de  la  fai, dan5«ie«^e- 
gnée  pourroit  être  très-utile  par  l'é- 
vacuation que  ce  remède  procure. 

Ce  raifonnement  femble,  il  efl: 
vrai,  prouver  la  pofTibilité  d'une  tel- 
le plénitude  ;  mais  il  s'en  faut  beau-* 
coup  qu'il  en  démontre  la  réalité  ; 
les  bornes  que  la  nature  a  prefcrites 
aux  vaifTeaux  s'étendent  fi  loin ,  qu'il 
nous  elt  trçs  difficile  de  détermine» 
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la  plénitude  qui  pourroit  les  excé- 
der y  car  ce  ne  feroit  en  quelque  for- 
te que  par  Taugmentation  du  volu- 
me du  corps,  que  nous  pourrions  ju- 
ger de  celle  aes  liquides  qui  rem- 
pliroient  trop  les  vaill'eaux;niais  nous 
voyons  tous  les  jours  dans  les  hom- 
mes qui  prennent  plus  d'embonpoint 
qu'ils  n^en  a  voient  ordinairement, 
que  le  volume  du  corps  augmente 
beaucoup ,  Se  quelquefois-même  en 
très-peu  de  tems ,  fans  qu^il  arrive 
aucun  dérangement  dans  la  famé. 
ïiie  n'eft     Lcs  vaifTeaux  peuvent  donc  con- 

pas  dangereu-  ^^^[^  ^^q  quantité  extraordinaire  de 
liquide,  fans  que  cette  plénitude 
s'oppofe  aux  fondions  de  Tœcono- 
mie  animale.  Nous  avons  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  faits  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite ,  qui  nous  af- 
lurent  que  les  vaijGTeaux  font  fufcep- 
tibles  d  une  très-grande  extenfion  Se 
d'une  très-grande  plénitude,  fans 
que  Tadion  de  ces  vaifTeaux  foit  em- 
pêchée. On  doit  donc  juger  de-là 
que  l'indication  qu^on  peut  tirer  de 
la  plénitude  pour  la  faignée  doit  être 
très-rare  ôc  très-difficile  à  faifir. 
La  piéni-      On  dira  peut-être  que  dans  l'em- 

J.^^^^J^'^"^^^^- bonpoint ,  l'augmentation   des  li- 
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quides  arrive  par  une  difpofition  na-  guins  en  par* 
turelle ,  &  qu'il  peut  fe  trouver  des  "<^^iif  n'cft 

y-r      r  •  F    ■  ^  P^s   9.  craiû- 

ûiipolitions  contraires ,  ou  une  aug-  die. 
mentation  de  liquide  qui  ne  fera  pas 
même  remarquable,  peutcaufer  une 
plénitude  exceiïive  ;  mais  quelle  au- 
tre difpofition  peut-on  fuppofer,que 
celle  qui  ne  permettroitpasaux  vaif- 
feaux  de  fe  prêter  à  Taugmentation 
dts  liquides  ?  Or ,  peut-on  afTigner 
ou  connoître  aucune  conflitution  du 
corps ,  où  la  capacité  des  vaiffeaux 
ne  puiiTe  pas  s'étendre  au-delà  de 
fon  état  ordinaire  ?  Peut-on  aiïurer  , 
par  exemple ,  qu'un  corps  qui  a  peu 
d'embonpoint ,  n'en  puiffe  pas   ac^ 
quérir  davantage  ?  Or ,  fi  on  ne  peut 
pas  l'affurer,  on  ne  peut  pas  fuppo- 
1er  non  plus  que  la  capacité  de  fes 
vaiffeaux  ne  puiffe  pas  s'étendre  fans 
inconvéniens  au-delà  de  fon  état  or- 
dinaire. On  ne  peut  donc  affigner 
avec  certitude  aucun  cas  où  la  quan- 
tité de  liquides  ne  puiffe  augmenter 
fans  cauferdu  dérangement  dans  la 
fanté. 

Mais  on  pourra  objeder  que  Tem-  la  piém'tu- 
bon  point  ôc  l'augmentation  du  vo-  j^^^f^  ^^J'^' 
lume  du  corps  ne  prouvent  pas  que  la  guins  eft 
capacité  des  vaiffeaux  fanguins  puif-,"^,""'/^-^ 

fcaux. 


om- 
mune  aux  au- 
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fe  s'étendre ,  &  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  liquides  qu''à 
l'ordinaire;  car  Tembonpoint  con- 
fiée bien  moins  dans  l'augmenta- 
tion des  liquides  qui  roulent  dans 
les  vaiiïeaux  fanguins ,  que  dans  cel- 
le des  liquides  qui  font  renfermés 
dans  les  autres  vailTeaux ,  &  furtouc 
dans  le  tiilu  des  graifles.  En  effet , 
on  n^apperçoit  pas  que  dans  Taug- 
mentation  d'embonpoint,  les  veines 
ni  les  artères  augmentent  de  volu- 
me. Il  n^eft  donc  pas  vrai  que  ce  foit 
le  plus  ou  le  moins  d'embonpoint 
qui  règle  Tétat  de  la  plénitude  des 
-vaiifeaux  fanguins  :  Ain  fi  ces  vaif- 
feaux  peuvent  être  fujets  à  une  plé- 
nitude particulière  ,  qui  peut  deve- 
nir exceffive  ,  fans  être  remarquable 
par  Taugmentation  du  volume  du 
corps.  Pour  admettre  cette  opinion, 
il  faudroit  n'avoir  aucune  idée  du 
fyflême  des  vaiifeaux  <Sc  de  la  com- 
munication qu'ils  ont  tous  entre  eux; 
car  n'efl-il  pas  certain  que  dans  ce 
cas ,  les  liquides  qui  fe  trouveroient 
de  trop  dans  les  vaiffeaux  fanguins , 
&  qui  pourroient  paffer  dans  les  au- 
tres, lêroient  pouffes  dans  ceux-ci 
par  ladion  organique  de  ceux-là ,  ôc 

qu'ainfî 
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u  ainfi  raugmentation  de  ces  liqui- 
es  fe  trouveroit  toujours  dillribuée 
dans  les  différens  vaiffeaux  du  corps , 
félon  les  loix  de  roeconomie  animale. 
Il  eft  vrai  qu'il  n  y  auroit  que  la  partie  La  pléthore 
la  plus  fluide  de  cet  excès  de  liquide,  j-H^eme  ^t 
qui  pourroit  pafler  des  vaifleaux  fan-  u  piémcudc, 
guins  dans  les  autres  vaiffeaux ,  Se  que 
^la  partie  la  plus  groffiere ,  c''eft'à-dire> 
la  partie  rouge  de  la  maffe  dts  hu- 
meurs, feroit  retenue  dans  les  vaiffeaux 
fanguins ,  où  elle  pourroit  fe  trouvée 
en  trop  grande  quantité ,  relativement 
à  fon  véhicule  ou  à  la  partie  la  plus 
fluide,' ce  qui  pourroit,  comme  on  le 
remarquera  ci— après,  indiquer  la  fai- 
gnée;  mais  toujours  cette  indication 
ne  feroit  pas  prife  de  Texcès  de  plé- 
nitude des  vaifleaux  fanguins ,  on  la 
tireroit  feulement  de  la  difproportion 
qu'il  y  auroit  entre  la  partie  rouge  3c 
fon  véhicule. 

Jl  y  a  une  autre  obje^ion  qui  mé-  Lapiémt«. 
rite  plus  d'attention  ;  elle  efl;  fondée  ^^"ufet'ciic 
fur  les  ruptures  des  vaifleaux  fanguins  tVf^a'"'"^"' 
&  fur  les  hémorrhagies  que  l'on  ob- 
ferve  journellement ,  ôc  que  Ton  peut 
-prévenir  ou  arrêter  par  la  faignée.  Ces 
■faits  paroiffent ,  il  eft  vrai,  décider  en 
faveur    de   la    plénitude  .exceffi ve  ; 
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mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  quï 
femblent  auffi  démontrer  le  contrai- 
re ;  or ,  ce  ne  peut  être  qu^après  les 
avoir  conciliés  tous ,  qu^'on  peut  être 
affuré  des  vérités  qu'ils  peuvent  nous 
L'ufageac  la  découvrir.  La  faignée  prévient  ou  ar- 

faignée    dans  ^^^^  Jg^  hémOrrhagicS  :  Or  ,  efl-Ce  prè- 
les nemorrha-    .-,  1*      •  1         1  f     •        I 

gies  ne  prou-  cilement  en  diminuant  la  plénitude 
^^PJJ^^^P^^- quelle  produit  cet  effet?  Une  telle 
queftion  pourroit  paroître  peu  inté- 
reffante,  fi  on  conlidéroit  Amplement 
cet  avantage  de  la  faignée  en  lui-mê- 
me 5  puifqu  il  fuffit  d'hêtre  affuré  qu'on 
employé  ce  remède  avec  fuccès  dans 
Ja  plupart  des  hémorrhagies  pour  y 
avoir  recours,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne comment  il  agit  ;  car  alors  l'in- 
dication pour  la  faignée  n  efl:  pas  dif- 
ficile à  faifir,  puifque  l'hémorrhagle 
elle-même  la  préfente.  Mais  dans  le 
cas  où  il  faut  prévenir  une  hémpr- 
rhagie,  ce  n'eft  pas  de  l'hémorrlia* 
gie  même  que  fe  tire  rindication.'De 
plus ,  il  y  a  beaucoup  d^hémorrhagies, 
même  des  hémorrhagies  fréquentes 
où  la  faignée  ne  convient  pas  :  Ce  ne 
font  donc  pas  véritablement  les 
hémorrhagies  elles-mêmes  qui  mar- 
quent le  befoin  de  recourir  à  la  fai- 
gnée. Or,  eft-cç  l'excès  de  plénitude 
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des  vailTeaux  fanguins  qui  indique  ce 
remède  ?  C'eft  précirément  de  quoi  il 
s'agit  ici. 

On  prefcrit  la  faignée  avec  le  me-      Quoîquii 
me  avantage,  pour  prévenir  ou  arrê- ^jJJJ^J;"'^  "j^ 
ter  les  hémorrhagies  dans  les  cas  où  {aignée  peu: 
l'on  foupçonne^de  la  plénitude,  & .'.'èleThlS'o^^ 
dans  ceux  où  Ton  n'en  foupçonne  n^agics. 
point  :  Par  exemple ,  il  y  a  des  per- 
Ibnnes    fujettes  à  des  hémorrhagies 
habituelles  fi  fréquentes ,  qu'elles  les 
plongent  dans  une  efpece  de  langueur 
par  Tépuifement  qu'elles  caufent,  (Se 
où  on  efl:  obligé  de  recourir  à  la  fai- 
gnée pour  prévenir  ces  hémorrhagies, 
ou  pour  les  arrêter  :  Or,  dans  ce  cas, 
la  faignée  occafionne  ordinairement 
une  augmentation  de  liquide  plus  con- 
fidérable  que  l'évacuation  qui  fe  fait 
par  ce  remède ,  parce  qu'en  affoiblif- 
lant  davantage  Fadion  des  vaifleaux  , 
les  humeurs  crues  dominent ,  s'aug- 
mentent ,  3c  rempliflent  plus  les  vaU- 
feaux ,  que  la  faignée  ne  les  défem- 

Î)lit.  Ce  n'eft  donc  pas  en  diminuant* 
es  liquides ,  qu'on  prévient  ou  qu'on 
arrête  alors  les  hémorrhagies  ;  il  faut 
donc  chercher  dans  l'ufage  de  ce 
remède  d'autres  effets ,  par  lefquelsil 
procure  cet  avantage.  Mais  toujours 
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faut  -  il  conclure  de-là  que  ces  hé- 
morrhagies  ne  font  pas  caufées  par 
la  plénitude  dç,s  vaiffeaux ,  puifqu'on 
les  fupprime  en  occafionnant  une 
plus  grande  plénitude;  ainfi  ces  hé- 
morrhagies ,  &  la  faignée  qu'on  em- 
ployé pour  y  remédier,  ne  prouvent 
rien  par  rapport  à  la  plénitude. 
Comment  la  ^^^  couçoit  Cependant  quc  dans  les 
faignée  peuc  pcrfonncs  OU  Ics  liquidcs  abondent , 

^'^'V'i'^'''^''""  l'évacuation  de  la  faignée  peut  con- 
tre lesnemoi-     .,  r       "      I  II 

rhages.  triDuer  au  lucces  de  ce  remède  dans 
les  hémorrhagies  ;  parce  que  beau- 
coup de  faignées  faites  promptement 
enlèvent  beaucoup  de  liquides  qui  ne 
feront  pas  refournis  en  fi  peu  de  tems- 
par  les  boiflbns  Se  les  alimens  :  Alors 
les  vaiffeaux  font  refferrés ,  Touvertu- 
re  par  laquelle  le  fang  de  Thémorrha- 
gie  s'écoule,  fe  trouve  aufli  fort  ré- 
trécie ,  &  le  fang  ne  pourra  plus  y 
paiTer,  du  moins  en  aulTi  grande  quan- 
tité qu'auparavant;  raffoibliffement 
foudain  caufé  par  la  faignée  peut 
d'ailleurs  y  contribuer  au  moins  au- 
tant que  le  reiferrement  àç.s  vaiffeaux, 
parce  qu  iloccafionne  un  changement 
lubit  dans  Tadion  de  cts  vaiifeaux , 
qui  fufpend  le  retour  des  fucs  qui 
y   réparcroient    alors    Tévacuation, 
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Mais  on  ne  peut  pas  conclure  de  ce 
dernier  effet  de  la  faignce  ,  que  Thé- 
morrhagie  elle-même  foit  arrivée  , 
parce  que  les  vaifleaux  étoient  trop 
pleins  ;  ce  qui  eft  en  effet  d'au- 
tant plus  douteux ,  que  le  fuccès  de 
la  faignée  ,  dans  le  cas  même  où 
nous  les  fuppofons  bien  fournis  de  li- 
quides, ne  doit  pas  être  attribué  à  la 
fimple  évacuation  ;  car  fi  Tévacuation 
fuffilbit ,  on  pourroit  en  procurer  une 
par  d'autres  remèdes  ,  qui  feroit  plus 
fuivie  &  plus  confidérable  ;  mais  on 
efl  convaincu  par  Texpérience  que 
cette  évacuation  n'auroit  pas  le  mê- 
me avantage  qu'on  obtient  par  la  fai- 
gnée. Ainfi  ce  n'efl:  pas  précifément 
la  plénitude  que  Ton  doit  envifager 
dans  la  cure  des  hémorrhagies  :  Or  , 
fi  les  indications  pour  Tufage  de  la 
faignée  dans  les  hémojrrhagies ,  ne  fe 
tirent  pas  de  la  plénitude  des  vaif- 
féaux,  le  fuccès  ae  la  faignée  dans 
ces  hémorrhagies  ne  doit  pas  nous 
induire  à  penfer  que  ces  hémorrha- 
gies arrivent  par  une  plénitude  excef- 
live  qui  rompt  les  vaineaux,  à  caufe  de 
Textrême  diftenfion  qu'elle  produit. 

Quoique  la  plupart  des  hémorrha-     caufes  des 

gies  arrivent  par  une  ouverture  quife  ^^émonha- 

^  ... 
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fait  aux  vaiffeaiix ,  on  ne  doit  pas  re- 
garder cette  ouverture   comme  une 
lîmple  rupture  d'une  artère  ou  d^une 
veine  ;   c'efl:  ce  qu'on  ne  penfe  pas 
du  moins  à  regard  des  hémorrhagies 
qui  arrivent  dans  les  fièvres  malignes 
par  le  fpafme  des  folides,   ou   par 
lacrimonie  Se  la  diffolution  des  hu- 
meurs. On  efl  très-perfuadé  auffi  que 
dans  les  hémorrhagies  habituelles, il 
y  a  indépendamment  d'aucun  excès 
de  plénitude ,  quelque  vice  dans  les 
liquides,  ou  dans  les  vaifleaux  où  elles 
arrivent,  qui  en  font  les  caufes.  Or  9 
ne  peut-il  pas  y  avoir  de  même ,  foit 
dans  les  liquides,  foit  dans  les  vaif- 
feaux  5  quelque  vice  qui  nous  foit  in- 
connUj&  qui  occafionne  les  autres  hé- 
morrhagies. On  eft  d'autant  plus  fon- 
dé à  le  croire ,  qu'il  y  a  mille  faits  qui 
nous  affurent  que  quelquefois   nos 
vaiffeaux  éprouvent  des    extenfions 
extraordinaires  auxquelles  ils    réfif- 
îent ,  &  qui  nous  apprennent  que  la 
fimple  plénitude  ne  iuffit  pas  pour  eau- 
fer  les  hémorrhagies.  Ainfi  les  hé- 
morrhagies ne  prouvent  point  cette 
Î)rétenduë  plénitude  fi  redoutée  par 
es  Praticiens,  qu'ils  Pont  prefque  tou- 
jours en  vue  dansTufage  de  la  faignée. 
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Outre  la  plénitude  exceffivc  qu'on  pi^nimaede 
attribue  à  une  trop  grande  quantité  raiéfaaion. 
de  liquides,  on  en  envifage  une  au- 
tre; c'eft  celle  qui  efi:  produite  parla 
raréfadion  des  humeurs  dans  les  fiè- 
vres violentes ,  où  le  volume  des  li- 
quides ,  qui  efl:  fort  augmenté  par  cette 
raréfaction,  oblige  de  recourir  à  la 
faignée ,  pour  prévenir  les  engorge- 
mens  &  la  rupture  des  vaiffeaux;  parce 
qu'yen  diminuant  la  maffe  des  liquides, 
il  eft  à  préfumer  qu'on  diminue  aufîî 
leur  volume.  Or,  il  n'eft  pas  douteux 
que  nos  humeurs  font  fort  raréfiées 
par  la  chaleur  d'une  fièvre  confidé-^ 
rable  ;  on  doit  donc  reconnoître  cet- 
te efpece  de  plénitude  qui  peut  être 
fort  dangereufe ,  de  recourir  à  la  fai- 
gnée 5  pour  diminuer  la  quantité  dts 
liquides,  (&  prévenir  les  mauvais  ef- 
fets de  cette  plénitude.  Cette  confé- 
quence  n'^efi:  exade  qu'en  fuppofant 
que  c'eft  en  diminuant  la  quantité  des 
liquides  qu'on  s'oppofe  à  cette  même 
plénitude;  mais  fî  c'étoit  en  répri- 
mant la  raréfadion  même,  que  la 
faignée  diminuât  le  volume  de  ces 
liquides ,  on  devroit  avoir  une  autre 
idée  de  l'opération  de  ce  remède.  Or, 
nous  verrons  dans  l'examen  des  au- 
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très  effets  primitifs  de  la  faignée ,  que 
c'eft  moins  en  diminuant  la  quantité 
dts  liquides,qu'en  s'oppofant  à  la  raré- 
fadion  qu'elle  peut,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  diminuer  leur  volume;  ainfi 
on  ap percevra  que  ce  n  eft  pas  fim- 
plement  par   Tévacuation   procurée 
par  la  faignée ,  que  ce  remède  eft  in- 
diqiié  dans  la  raréfadion  des  humeurs. 
En  effet,  cette  évacuation  feroit 
infuffifante  en  pareil  cas;    i°.  parce 
que  la  partie  des  liquides  qu'on  enle- 
vé à  différentes  reprifes  dans  le  cou- 
rant d'une  fièvre ,  eft  refournie  à  peu 
})rès  à  mefure  qu'elle  efl;  évacuée  par 
a  grande  quantité  de  boiffon  Ôc  de 
bouillons  qu^on  fait  prendre  au  ma^ 
jade  ;  2^.  parce  qu'une  fi  petite  dimi- 
nution des  liquides  diminueroit  peu 
îeur  volume ,  &  la   force  raréfiante 
reftant  toujours  la  même ,  la  faignée 
feroit  peu  utile.  Ainfi  c'efl:  cette  for- 
ce qu'il  faut  avoir  en  vue ,  &  non  la 
quantité  des  liquides  :  Ce  n'eft  donc 
pas  fimplement  dans  l'idée  d'évacuer, 
qu'on  doit  avoir  recours  à  la  faignée 
contre  la  raréfaâ;ion  des  humeurs, 
lapiénlm-      Mais  la  plénitude  quc  caufe  cette 
,îc  de  raréfac-     ^|-^^ JQj^  eft-clle  auffi   dangcreufc 

tion     eft-elle  r    -^  nnu  r  > 

*^angcreufe  ?  qu  OH  Ic  penlc  î  Mille  caulcs  n  occa- 
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•fïonnent-elles  pas  des  raréfadions  dans 
nos  humeurs  au  moins  aufli  confidé- 
râbles  que  celle  que  la  fîévre  produit, 
fans  que  ces  raréfactions  caufent  au- 
cun défordre;  telle  eft  par  exemple 
celle  que  caufent  les  exercices  vio- 
lens,  entr  autres  les  courfes  fréquen- 
tes des  coureurs  ;  cependant  les  vaif- 
feaux  fe  dilatent  alors  tellement ,  que 
ces  coureurs  font  obligés  de  détacher 
le  col  (Se  les  poignets  de  leur  chemife 
qui  deviendroient  beaucoup  trop 
étroits ,  Se  qui  fans  cette  précaution 
gêneroient  fort  la  circulation.  En  ef- 
fet, lorfqu'on  fait  attention  à  la  dila- 
tation dont  les  vaiffeaux  font  capa-  -^ 
blés,  Se  aux  caufes  uniformes  de  la 
circulation,  il  eft  difficile  de  fe  per- 
fuader  que  cette  forte  de  plénitude 
puilfe  rompre  ni  engorger  les  vaif- 
feaux, s'il  nyapas  d'autres  caufes  qui 
occafîonnent  ou  produifent  ces  ac- 
cidens.                                  ' 

llréfulte  de  tout  ce  détail ,  i  ^.  que  la  Réiuiur, 
faignée  ne  produit  aucune  déplétion 
ou  aucun  vuide  dans  les  vaiiTeaux,  par- 
ce que  ces  vaiffeaux  ferefferrentà  pro- 
portion de  révacuation  de  la  faignée  ; 
2°.  que  le  cerveau  ne  participe  point 
à  cette  évacuations  3°.  que  les  con- 
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noiflancesde  laPhyfique  du  cofpshll- 
inain  ne  nous  portent  point  à  admettre 
de  plénitude  qui  puiile  excéder  la  ca- 
pacité ni  Tadion  des  vaifleaux ,  où  la 
circulation  n'efl:  point  interceptée  ou 
gênée.  D'où  il  s^enfuit  que  la  plénitude 
préfente  rarement  par  elle-même  des 
indications  pour  la  laignée ,  &  que  les 
effets  de  ce  remède  coniîdéré  fimple- 
ment  comme  évacuant ,  fe  réduifent 
à  un  rejfferrement  proportionné  à  la 
diminution  du  volume  des  liquides , 
de  forte  que  les  vaiffeaux  fe  trouvent 
toujours  auffi  pleins  après  la  faignée, 
qu'ils  fétoient  auparavant. 
TDoît-onpro-     Mais  cc  rcfferrcment  ne  peut-il  pas 
''}'"^^}^'^  ^f-  avoir  par  lui-même  quelque  avanta- 
vïfTeaux  pat  g^  ?  ^1  fcmble  qu'on  doit  le  préfu- 
la  faigaée.     jj^er ,  Car  lorfque  l'air  efl:  peu  péfant , 
â-c  que  par  conféquent  les  vaifleaux 
font  fort  dilatés  par  les  liquides  ,  nous 
fommes  débiles  &  peu  agiles.  La  plé- 
nitude qui  dilateroit  beaucoup  nos 
vaifîbaux,  ne  pourroit-elle  pas  pro- 
duire le  même  effet  ?  On    pourroit 
donc  par  la  faignée  qui  procureroit 
un  refïerrement ,  remédier  à  cet  état 
oui  efl  fi  peu  favorable  aux  fonctions 
du  corps  r  Pour  en  juger,  il  faut  com- 
parer les  eflets  de  la  faignée  avec  ceux 
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de  l'air  fur  notre  corps.  Nous  ne  re- 
marquons bien  fenfiblement  les  effets 
de  la  diminution  de  la  péfanteur  de 
Tair,  que  lorfque  cette  diminution 
eft  extrême,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'elle 
cft  environ  d'un  quart  moins  que 
fa  plus  grande  péfanteur  :  Or ,  la  di- 
latation des  vaiffeaux  augmente  à 
proportion  5  fans  qu'il  arrive  ni  rup- 
ture ni  aucun  autre  accident.  Suppo- 
fons  donc  une  plénitude  capable  de 
cauferune  telle  dilatation ,  &  voyons 
ce  qu  on  pourroit  obtenir  de  quelques 
faignées  dans  un  pareil  cas.  11  eft  ai- 
fé  d'appercevoir  qu'elles  n'y  produi- 
roient  pas  un  effet  fort  remarqua- 
ble; puifque  ij  ou  16  faignées  mê- 
me pourroient  tout  au  plus  retran- 
cher Yi  des  liquides ,  &;  que  d'ailleurs 
cette  évacuation  nous  jetteroit  dans 
une  foibleffe  extrême  :  Or  ces  fai- 
gnées exceffives  qui  paroiffent  encore 
infufïirantes  pour  diffiper  une  telle  plé- 
nitude ,  cauferoient  un  mal  beaucoup 
plus  grand  que  celui  auquel  on  vou- 
droit  rem-édier  :  Il  ne  paroit  donc  pas 
que  le  refferrement  des  vaiffeaux  oc- 
cafionné  par  la  faignée  puiffe  procu- 
rer aucun  avantage  remarquable.  Ain- 
fi  on  ne  peut  fuppofer  aucune  pléni- 

Bvj 


3  6  De  la  Spoliation. 

lude ,  qui  par  elle-même  indique  !a 
faignée ,  pour  obtenir  le  reiîerrement 
des  vaifleaux  que  ce  remède  peut  pror 
curer.  11  faut  donc  rechercher  dans 
]a  faignée  d'autres  effets  que  Tévacua- 
tion ,  auxquels  on  puiffe  rapporter  les 
avantages  qu'elle  peut  produire  dans 
la  cure  des  maladies. 
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CHAPITRE     III. 

DE  LA  SPOLIATION. 

§.  L 

Ce  que  cejl  que  la  Spoliation, 

leseflTersde  T)  L  u  S  fai  examiné  les  effets  de 
iaïai^néeonr  |^    févacuatiou  dc  la  faignéc ,  plus 

une     autre       .,    .  vi       n     •  rr\^\       1»   ^ 

eau  e  que  la  j  ai  tccounu  qu  il  clt  impoUible  d  at- 
<lépiction.  tribuer  à  ce  remède  aucun  des  prin- 
cipaux effets,  qu'il  produit  dans  la 
cure  des  maladies  ;  car  peut-on  com- 
prendre en  envifageant  fimplement 
l'évacuation  qu'il  procure  ,  pourquoi , 
par  exemple  ,  une  feule  faignée  où 
l'on  ne  tirera  pas  rf 7  des  liquides  , 
peutcaufer  des  effets  fort  fenfibks. 
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,&  durables  dans  certains  fujets ,  6c 
dans  certaines  circonf  lances  ;  jufques- 
là  que  Sydenha?n  a  obfervé  que  dans 
une  extrême  pléthore  où  Ton  efl  ac- 
cablé ,  abbatu ,  &  prefque  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  remuer  les  membres, 
une  fai^née  de  quelques  onces  de 
fang  ,  lui  a  quelquefois  fuffi  pour 
dilTiper  tous  les  effets  de  cette  forte 
de  pléthore ,  que  les  Médecins  ont 
appelle  plethora  ad  vires  ?  Pourquoi 
lorfque  Ton  ouvre  un  corps  mort 
après  neuf  ou  dix  faignées ,  on  lui 
trouve  les  chairs  toutes  décolorées, 
quoiqu'on  ne  lui  ait  enlevé  qu'une 
allez  petite  partie  de  la  maife  de  fes 
humeurs  ?  Pourquoi  la  faignée  affoi- 
blit-elle  beaucoup  plus  que  les  autres 
évacuations  ?  Pourquoi  les  autres 
genres  d^évacuations  ne  peuvent- 
ils  point  fuppléer  à  la  faignjée  ? 
Pourquoi  la  faignée  eft-elle  un  remè- 
de fi  prompt  ,  &  fi  efficace  dans  les 
maladies  qui  dépendent  de  la  quanti- 
té du  fang,  tandis  qu'elle  foulage  fi 
lentement  &  Ç\  peu  dans  les  autres 
maladies?  Pourquoi  efl:-elle  inutile  , 
ëc  même  nuifible,  dans  les  maladies 
où  les  vaiffeaux  font  furchargés  d'hu- 
/neurs  aqueufes,  acres,  ou  viiqueufes  ? 


38         ^    I)e  la  Spolianon, 
D'où  peu-      Tons  ces  phénomènes  fi  remar- 
dre  ks'^S  4"^b^^s  &  fi  connus,  ont  dû  toujours 
dciafaignée.  jetter   unc    obfcurité    impénétrable 
dans  i'efprit  des  Médecins ,  qui  n'en- 
vifagent  que  l'évacuation  dans  Tad- 
miniftration  de  la  faignée  ;  car  il  efl 
évident  que  bornés  à  cette  idée ,  ils 
ne  peuvent  pas  prefcrire  ce  remède 
avec  intelligence  ,  dans  la  diverfité 
des  cas  où  ils  y  ont  recours.  Il  n'y  a 
donc  que  Tempyrifme  ,  ou  Timita- 
tion  ,  qui  puifle  les  guider  dans  Tad- 
miniftration  d'un  remède  fi  efficace  ; 
ain  fi  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce 
qu'ils  ont,  fijr  fon  ufage,  des  opinions 
fi  difcordantes.  Il  n'y  a  qu'une  théo- 
rie évidente  ,  qui  puifie  difiTiper  les 
erreurs    que  fijggere    Pexpérience  , 
qui  puifle   éclairer  celle-ci  &  la  ré- 
duire à  fa  jufie  valeur  ,    qui  puifle 
concilier  les  Médecins ,  Se  porter  la 
certitude  &  la  lumière  dans  l'exerci- 
ce de  la  Médecine.  Il  ne  faut  pas  fe 
borner  aux  idées  que  les  objets  pré- 
fentent  au  premier  afpeâ:  :  L'évacua- 
tion, qui  efl:  l'effet  le  plus  remarqua- 
ble de  la  faignée ,  a  trop  borné  l'at- 
tention dts  Praticiens  iiir  ce  reme«- 
de  5  dont  ils  n'ont  pas  aflez   envi- 
fagé  à:  démêlé  les  différens  effets , 
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pour  en  découvrir  la  véritable  caufe ,  EfTets  prî- 
qui  confifte  précifémenc  dans  la  feule  ^,^'  ^* 
évacuation  de  la  partie  rouge  de  la 
rnalTe  des  humeurs  :  Evacuation  qui 
efl  proportionnellement  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  autres  hu- 
ineurs  ,  ce  qui  change  la  proportion 
qu'il  y  avoit  entre  ces  différentes  hu- 
meurs par  rapport  à  leur  quantité; 
c'efl:  ce  changement  que  nous  avons 
appelle  fpoliation. 

Ce  terme  a  déjà  paru  un  peu  étran-     pourquoi 
ger  à  la  matière  que  nous  traitons  ;  °?  |"' ^  ^o"- 

^     .     .        ,    .        ^         T     ,  ^  ^  ne  le  nom  de 

mais  je  n  ai  pu  exprimer  exactement  fpoUatîon.  . 
mon  idée  par  aucun  de  ceux  qui  ont 
été  employés  pour  diftinguer  les  prin- 
cipaux effets  que  Ton  attribue  à  la  fai- 
gnée  ^  car  celui  que  j'appelle  ici  fpo- 
liation, a  été  il  peu  connu,  ôc  fi  peu 
remarqué  ,  qu'il  n'a  été  défigné  par 
aucun  nom.  Ainfi  il  falloit  en  intro- 
duire un,  pour  fignifier  une  chofe 
qui  n'a  voit  pas  encore  été  dévelop- 
pée, ni  énoncée  diftindement. 

J'entens  donc  par  fpoliation  ,  une  Ce  que  c'cft 
diminution  de  quelques-unes  des  hu-  ^^^^  ^^^^^*' 
meurs  qui  ^  à  proportion^  font  enlevées 
far  lafaignee,  en  plus  grande  quantité 
que  les  autres. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  les  d.'S'iiS 
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tioii  par  lafucs  ,  qui  ,  à  caiife  du  volume  dé 
^"^f*  leurs  molécules ,  ne  peuvent  parcou- 
rir d'autres  routes  que  les  vaifleaux 
fanguins ,  font  enlevés  par  la  faignée 
en  plus  grande  quantité  ,  que  ceux 
qui  fe  diflribuent  dans  divers  gen- 
res de  vaifTeaux  où  la  faignée  ne  fe 
pratique  point  ;  car  il  efl  évident  que 
ce  font  les  vaiifeaux  que  Ton  ouvre  > 
qui  fourniiTent  les  liquides  que  la  fai- 
gnée enlevé  ,  &  que  ce  n'eft  que  dans 
-  la  fuite ,  que  les  autres  vaiifeaux  par- 

ticipent à  l'évacuation  qui  s'efl:  faite. 
"    Les  vaif-      Cette  évacuation  fe  fait  fi  promp- 

feaiix  fan-       .  ^  '    îi         /i   rr    •  ^  i 

guins  fournir-  tcmcnt ,  qu  elle  eit  nnie  avant  que  le 
lent  a-abord  déplacement  fucceffif  qu'elle  caufe 
cuation  de  la  dans  Ics  liquidcs  y  puilTe  s'étendre  au- 
faij^née.        ^q\^  cJgs  vailfeaux  fanguins.  Le  fang , 
pouiïé  dans  la  veine  ouverte  par  l'ac- 
tion du  cœur  &  des  artères  ,  coule 
avec  plus  de  force  vers  l'ouverture  ,  Se 
efl:  plus  à  portée   que  les   humeurs 
renfermées  dans  les  autres  vaiifeaux  , 
de  s'échapper  par  cette   ouverture  ; 
ainfi  ce  font  les  vaiifeaux  fanguins  qui 
fourniiTent  le  liquide  qui  s'écoule  par 
la  faignée. 
La  fpolîa-      Mais  parmi  les  humeurs  qui  fe  trou- 
P^i  h  faignée  vcut  daus  Ics  vaiifcaux  fanguins,  il  y; 
dans  les  vaif-  gj^  ^  Qui  font  bomécs  à  les  parcourir. 


Icaux  lao 
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&  il  y  en  a  de  ces  vailTeaiix  qui  paf- 
fent  dans  d'autres ,  ôc  qui  reviennent 
dans  les  vailTeaux  fanguiiis:  Ainfi  tou- 
tes CCS  différentes  humeurs  qui  fe 
trouvent  dans  les  vaifleaux  fanguins, 
contribuent  à  l'évacuation  de  la  fai* 
gnée  ;  la  faignée  enlevé  donc  une  par- 
tie de  celles  qui  peuvent  parcourir  dif- 
férens  genres  de  vailTeaux ,  &;  une  par- 
tie de  celles  qui  ne  circulent  que  dans 
les  vaiiïeaux  fanguins;  d'où  il  s'enfuit 
que  ce  qui  a  été  enlevé  des  premiè- 
res ,  peut  être  rendu  aux  vaifleaux 
fanguins  par  les  autres  vaiflfeaux; 
mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  ce  qui 
a  été  enlevé  des  dernieres,c'e[l-à-dire, 
de  celles  qui  n'appartiennent  qu'aux 
vaifl^caux  fanguins ,  car  il  ne  peut  point 
leur  être  reflitué  par  d'autres  vaif- 
feaux.  Cette  perte  ne  peut  donc  être 
léparée  que  parles  nouvelles  humeurs 
de  niême  genre  qui  fe  forment  jour- 
nellement. Ainfi ,  jufqu'à  ce  que  cette 
réparation  foit  complette ,  il  fe  trou-- 
vera  toujours  dans  les  vaifleaux  fan* 
guins ,  de  la  difproportion  entre  ces 
humeurs  6c  les  autres. 


<J2  De  la  Spoliation^ 

§.  1 1. 

^Quelles  font  les  humeurs  dont  la  majfe 
dufang  ejl  dépouillée  par  la  Saignée, 

pifirîbmîon      Les  difFérens  p^enres  de  vaiffeaux 

fles    difteren-  J    n.'      '       ^  i     •  ttt' 

tes  humeurs  cleltines  a  conduire  dilterens  genres 
dans  les  difFé-  d'huiTieurs ,  Ont  leur  calibre  dans  leurs 

rcns  genres  •/-        •  »  t  i  /iw 

«le  vaiffeaux.  ramincations  les  plus  déliées,  propor- 
tionné aux  molécules  de  rhumeur 
particulière  que  chacun  d'eux  doit 
admettre  ;  cependant  les  autres  li- 
queurs j  dont  les  parties  font  plus  fub- 
tiles ,  peuvent  y  couler  auffi  pour  arri- 
ver aux  vaiiTeaux  plus  déliés ,  qui  font 
deftinés  à  les  recevoir  ;  de  manière 
que  tous  ces  difFérens  genres  de  vaif- 
feaux  ,  communiquent  tous  les  uns 
avec  les  autres ,  Se  reçoivent  les  uns 
des  autres  la  liqueur  qui  doit  les  par- 
courir. 

Les  vaifTeaux  fanguins  forment  le 
premier  ordre  de  ces  difFérens  genres 
de  vaifFeaux  ,  &  le  calibre  d«s  vaif- 
feaux  de  difFérens  ordres  diminue  par 
gradation  ,  d'un  genre  de  vailFeaux 
à  l'autre ,  en  forte  que  les  vailFeaux 
fanguins  admettent  par  Tétenduë  de 
leur  calibre,  non-feulement  toutes  les 
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difFcrcntes  humeurs  qui  paflent  dans 
les  autres ,  mais  encore  toutes  celles 
dont  les  molécules  ont  un  volume, 
qui  ne  leur  permet  pas  de  paiïer  dans 
aucun  autre  genre  de  vaifleaux. 

Le  fang  efl:  de  toutes  les  humeurs ,    la  fpoiia- 
celle  dont  les  molécules  font  les  plus  fa^gnér'^con- 
grofiieres  ,  il  efl  par  conféquent  bor-  fi^te  dans  le 
né    à   parcourir    les  vaiffeaux   fan- ^çntdu  rang. 
guin^.    Nous    ignorons    s'il    n'y  en 
a  pas  quelques  autres ,  qui  par  le  vo- 
lume cie  leurs  molécules  ,  foient  affu- 
jetties  à  la  même  loi  ;  telle  feroit  peut- 
être  la  partie  la  plus  grofTiere  dts  fucs 
chyleux  :  Dans  une  telle  incertitude 
nous  ne  devons  nous  livrer  à  aucune 
conjedure.    Mais   nous  fçavons  au 
moins ,  que  le  fang  ne  peut  parcourir 
que  les  vaifleaux fanguin s,  &  que  c'efl 
par  conféquent  dans  la  diminution  de 
cette  humeur ,  que  confîfle  la  fpolia- 
tion  5  que  nous  pouvons  attribuer  sû- 
rement à  la  faignée. 

§.   IIL 

Etendue  de  la  Spoliation^ 
On  ne  peut  connoître  Fétenduë , ,  i^çcherches 

^,,   I^  \-    '     J  r      1*      •        ^^^  l'étendue 

©u  la  quantité  de  cette  fpoliation ,  de  la  fpoiia- 

cion. 
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qu^'en  déterminant  le  rapport  de  là 
quantité  du  fang,  avec  celle  des  autres 
humeurs. 
Proportions      Pour  découvrlt  cn  quelle  propor- 

*       féTens^vaif-^io^    ^^  ^^"g    ^     ^^S   auttCS   fuCS    font 

féaux.  entr'eux  par    leur  quantité  ,   il  faut 

confîdérer  d'abord  ,  celle  qu'il  y  a  en- 
tre les  vaifTeaux  fanguins  ,  &.  \ts  vaif- 
feaux  exanguins,  c'eft-à-dire ,  entre 
les  vaiiïeaux  qui  contiennent  le  fang , 
ôc  ceux  qui  n'en  contiennent  point , 
&:  qui  font  remplis  d'autres  fucs  de 
difFerens  genres.  Lts  vaiiTeaux  fan- 
guins font  les  artères ,  les  veines ,  &  les 
fibres  mufculeufes.  Les  vaiiTeaux  ex- 
anguins  font  les  vaiiTeaux  lymphati- 
ques ,  le  tilTu  cellulaire  dç:s  grailTes  ^  les 
fibres  olTeufes ,  les  vaiiïeaux  ou  tuyaux 
fécrétoires  &  excrétoires ,  les  petits 
vaiiïeaux  qui  forment  les  premières 
trames  du  tiiïu  de  nos  parties ,  6cc. 

Parmi  ces  vaiiïeaux,  il  y  a  le  tiiïu 
cellulaire  des  graiiïes  ,  qui  forme  avec 
les  fucs  qu'il  contient,  plus  de  la  moi- 
tié du  poids  d'un  corps  qui  eft  dans 
un  embonpoint  médiocre.  Les  parties 
oiïeufes  remplies  de  leurs  fucs ,  en  for- 
ment au  moins  le  demi-quart;ainfiles 
autres  vaiiïeaux  ,  tant  fanguins  qu  ex- 
anguins,  parmi  lefquels  nous  com- 
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prenons  les  vaiffeauxdu  tiflli  cérébral 
forment  le  refle ,  mais  de  ce  refle ,  les 
vaifTeaux  fanguins  feuls  en  paroifient 
former  au  moins  les  deux  tiers  ;  enfor- 
te  que  dans  un  corps  qui  péfe  1 20  liv- 
les  vaiileaux  fanguins ,  &  la  malle  des 
liquides  qu''ils  contiennent ,  peuvent 
être  évalués  au  moins  à  3  o  livres.        proportioa 

II  faut  à  préfent  examiner  en  quelle  enne  les  li- 
proportion  la  mafle  générale  des  ii-  ^^^^^^  ^"^^ 
quiaes,peut  être  avec  celle  des  folides 
qui  les  contiennent. 

Les  parties  folides  les  plus  péfan-  Dans  les  os. 
tes  ,  font  celles  qui  forment  les  os.  On 
a  jugé  par  le  poids  des  os  bien  dcffé- 
chés ,  que  leur  fubftance  folide  ,  ne 
fait  au  plus  que  le  tiers  de  leur  poids , 
ôc  que  par  conféquent ,  les  fucs  for- 
ment les  deux  autres  tiers  ;  mais  par- 
mi ces  fucs  ,  il  y  en  a  qui  font  renfer- 
més dans  les  vaifleaux  fanguins  dc^ 
membranes  qui  tapiffent  les  cavités 
des  os  ,  &  de  celles  qui  forment  le 
tilTu  médullaire  de  ces  mêmes  parties; 
ainfi  les  propres  fucs  des  os  &  de  leur 
moelle ,  peuvent  être  réduits  à  la  moi- 
tié du  poids  des  os ,  c'ell-à-dire,  à  peu 
près  à  8  livres  dans  un  homme  qui  pé- 
fe 120  livres. 

J-e  rapport  des  fucs  renfermés  dans     1^^"^  !« 


/ 
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le  tiffu  cellulaire  des  graiiTes,  avec  la 
fubftance  foiide  de  ce  tiffu ,  efl  fort 
différent  de  celui  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  les  os  ;  car  ce  tiffu 
dépouillé  de  Tes  fucs,  fe  réduit  pref- 
qu  à  rien  ;  ainfi  les  fucs  qu'il  contient 
peuvent  être  évalués  au  moins  à  55 
livres. 
Dans  les  pe-  i^^s  fucs  renfermés  dans  \ts  vaif- 
tits  tuyaux  feaux  cxauguius  paroiffent  furpaffer 
cjcangums.  ^^  moins  de  fix  fois  ,  la  fubftance  fo- 
iide de  ces  vaiffeaux  ;  ainfi  ces  fucs 
vont  à  plus  de  1 2  livres. 
Dans  les  La  maffc  des  humeurs  contenues 
l^fSn^  dans  les  vaiffeaux  fanpjuins  ,  paroît 
aller  a  proportion  beaucoup  plus  loin , 
parce  que  la  capacité  de  ces  vaiffeaux 
eft  beaucoup  plus  grande  ;  ainfi  la 
maffe  des  liquides  contenue  dans  les 
vaiffeaux  fanguins  ,  peut  être  éva- 
luée à  peu  près  à  27  livres.  Tous 
ceux  qui  fe  font  appliqués  à  chercher 
&  à  déterminer  ces  différens  rapports 
entre  les  parties  folides  du  corps  ,  & 
les  liquides  qu'elles  renferment ,  en 
ont  fourni  des  preuves  qui  les  démon- 
trent à  peu  près  telles ,  que  nous  ve- 
nons de  les  expofer  ;  leurs  travaux 
que  Ton  peut  confulter,  nous  difpen- 
fent  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ces 


^\; 
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preuves.  Il  réfulte  de  cette  expofition , 
qu'un  corps  quipéfe  120  livres  ,  au-« 
roit  plus  de  100  livres  de  liquides  , 
&  n'auroit  pas  20  livres  de  fubflance 
folide. 

Si  un  corps  péfe  plus  que  nous 
ne  l'avons  fuppofé ,  les  quantités  des 
liquides  furpaueront  encore  plus  cel- 
les des  folides  ;  fi  au  contraire  il  pé- 
fe moins  ,  la  quantité  des  liquides 
dominera  moins  ,  parce  que  dans 
un  corps  parvenu  à  fon  dernier  degré 
d'accroiflement  en  hauteur ,  il  n^y  a 
que  les  liquides  qui  peuvent  augmen- 
ter ou  diminuer.  Cette  augmentation 
ôc  cette  diminution  varient  en  effet 
beaucoup  dans  les  animaux  ,  ainfi 
on  ne  peut  établir  aucune  proportion 
confiante  entre  les  liquides  &  les  fo- 
lides ;  il  fuffit  d'en  déterminer  à  peu 
près  une ,  p^jur  juger  des  autres ,  félon 
les  différens  dégrés  d^embonpoint  des 
corps. 

Il  relie  à  examiner  la  quantité  du    Proportioa 
fang ,  de  fa  proportion  avec  les  autres  ^"  ^^^g  avec 
humeurs.  Pour  déterminer  à  peu  près  meut^!^" 
la  quantité  du  fang ,  il  faut  examiner 
dans  quelle  proportion  il  fe  trouve 
avec  les  autres  humeurs  qui  circulent 
avec  lui  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ; 
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on  peut  en  juger  parle  coagulum  qui 
fe  forme  dans  les  vafcs  qui  contien-, 
nent  le  liquide  qu'où  a  tiré  par  une 
faignée  faite  à  un  homme  qui  eft  en 
fanté  ;  ce  coagtdum  réunit  route  la 
partie  rouge  ,  qui  fe  fépare  des  au- 
tres humeurs  ,  lorfqu  elle  fe  refroidit» 
Si  la  maiïe  qu'elle  forme  ne  contenoit 
que  du  fang ,  il  feroit  aifé  de  juger  de 
la  quantité  de  cette  humeur ,  &  de  fa 
proportion  avec  celle  des  autres  ;  mais 
il  y  a  toujours  une  partie,  plus  ou 
moins  confidérable  de  ces  dernières, 
qui  fe  fige  avec  le  fang,  &quireftc 
confondue  avec  lui ,  &  quelquefois 
même  toutes  les  humeurs  fe  réunif- 
fent ,  &  forment  toutes  enfemble  le 
coagulum  ;  ce  qui  arrive  fur- tout  en 
hyver  ,  lorfque  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée fe  fait  lentement ,  parce  que  dans 
ces  circonftances ,  le  froid  fige  le  fang 
prefqu  à  mefure  qu'il  fort  de  la  veine, 
&  avant  que  les  autres  humeurs  puif- 
fent  fe  féparer  ;  mais  lorfque  le  fang 
eft  moins  expofé  au  froid  ,  &  que  là 
faignée  fe  fait  promptement ,  elles  ^'tn 
réparent  en  fi  grande  quantité,  qu'el- 
les forment  un  fluide  où  nage  le  coa- 
gulum  ,  &  fi  on  attend  l'efpace  <^un 
jour  à  examiner  ces  différentes-  hu- 


meurs , 
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meurs ,  le  fluide  Te  trouvera  beaucoup 
plus  augmenté ,  ôc  le  coagulum  aura 
diminué  à  proportion  ;  mais  fi  elles 
reftent  plufieurs  jours  dans  un  en- 
droit où  la  chaleur  domine  ,  le  coagu- 
lum diminuera  encore  beaucoup  plus , 
parce  qu'il  tombe  en  diffolution  ,  par 
la  pourriture  qui  s''en  empare. 

Il  faut  donc  avoir  égard  à  tous  ces  Rapport  du 
cas  ,  pour  iuger  de  la  quantité  du  fane,  ^^"^  V^"^  ^"^^ 

Ear  le  coagulum  ou  il  le  trouve  réuni,  près  u  faï- 
,e  tems  le  plus  convenable  pourTexa-  o^^^^- 
miner,efl:  environ  vingt-quatre  heures 
après  la  faignée,  lorfque  le  froid  ne  fe 
fera  pas  oppofé  à  la  féparation  des  au- 
tres humeurs  ,  Se  que  la  faignée  fe- 
ra  faite  promptement.     Cependant 
nous  ne  préfumons  pas  que  le  coa^ 
gulum ,  dans  ce  cas  même,  ne  foit 
formé  fimplement  que  de  fang  ;  nous 
penfons  au  contraire,  que  les  molécu- 
les du  fang  ne  fe  joignent  enfemble , 
que  par  Tentremife  de  fucs  glaireux 
ou  glutineux  qui  s'attachent  à  ces  mo- 
lécules 5  Se  les  tiennent  enfemble,  lorf- 
qu  elles  perdent  leur  fluidité  parla  pri- 
vation de  la  chaleur  qu'elles  rece- 
voient  de  Taclion  organique  des  vaif- 
feaux.  En  effet,  nous  voyons  que  dans 
certaines  maladies  qui  portent  la  diflb- 
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lution  dans  les  f ucs ,  le  fang  ne  fe  coa** 
gule  point  ;  le  coagulum  n'eft  donc  ja- 
mais formé  fimplement  des  molécules 
du  fang.  Mais  lorfque  la  maffe  des  hu- 
meurs eft  bien  conditionnée  ,  6c  que 
/  celles  qui  dévoient  fe  féparer  du  coa" 
gulum  y  s'en  font  féparées  effeélive- 
ment ,  à  la  réferve  de  celles  qui  font 
reftées  adhérentes  aux  molécules  du 
fang  ,  &  qui  les  unifient  enfemble , 
alors  le  coagulum  ^diidittéà.mx.  à  ces 
mêmes  molécules  &  à  ces  humeurs  qui 
forment  leur  liaifon  :  D'où  on  peut 
préfumer  que  ce  coagulum  eft,  du 
moins  en  grande  partie  ,  compofé  de 
la  partie  rouge  ,  car  il  eft  d'un  rouge 
très-foncé  ;  &  il  paroît  qu'environ  une 
pareille  quantité  d'autres  humeurs 
peut  fuffire  pour  en  former  la  liaifon. 
Le  fang ,  C'cft  avcc  toutes  CCS  attentions 
a^r^  for-  qu'on  tâche  de  découvrir  par  le  volu- 
me pas  la  me  du  coagulum  ,  la  proportion  du 
^Xw!^"  '''  f^^g  ^vec  les  autres  humeurs  qu'on  ti- 
re par  la  faignée ,  pour  rapporter  cette 
même  proportion  à  la  maffe  des  hu- 
meurs qui  circulent  dans  les  vaifleaux 
fanguins..  Le  volume  du  coagulum 
varie  félon  les  tempéramens  dç,s  per- 
fonnes  que  l'on  (aigne  par  précaution , 
à:  qui  jouiffent  d  une  bonne  fanté  s 
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alnfi  on  a  pris  un  milieu  entre  ces  dit 
férens  états ,  &  on  a  évalué  le  coagu^ 
lum ,  environ  à  la  moitié  des  liquides 
qu'on  tire  par  une  faignée  ;  mais, 
comme  on  vient  de  le  remarquer,  ce 
coagulum  n'efl  pas  entièrement  formé 
de  partie  rouge  ;  ceux  qui  Pont  délayé 
dans  de  l'eau  ,  afin  de  féparer  la  partie 
rouge  des  autres  humeurs  qui  lui  font 
adhérentes  ,  &  qui  fe  font  épaiffies 
avec  elles  ,  ont  trouvé  par  la  fîltration 
à  travers  le  papier  gris ,  que  les  autres 
fucs  du  coagulum  excédent  la  partie 
rouge  qui  refte  fur  le  filtre.  Nous 
avons  remarqué  que  la  quantité  de 
cette  partie  rouge  doit  même  varier 
beaucoup ,  par  rapport  à  celle  des  hu- 
meurs qui  peuvent  fe  coaguler  avec 
cette  partie  rouge ,  félon  les  diffé- 
rentes circonflances  qui  contribuent 
à  la  coagulation  de  ces  humeurs  ; 
enforte  qu  on  peut  découvrir  par  Tex- 
périence  précédente  ,  une  grande  va- 
riété par  rapport  à  la  quantité  de  la 
partie  rouge ,  &  à  celle  de  ces  humeurs 
retenues  dans  le  coagulum  avec  cette 
partie  rouge  ;  ainfi  il  faut  que  dans  le 
cas  même  où  ce  coagulum  n'eft  que 
la  moitié  de  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée ,  la  partie  rouge  n'en  forme 
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s^j^.  jQQii.qu^environ  le  quart  &  demi.  En  fup- 

vies  de  liqui-pofant  donc  que  la  mafle  des  liquides 

corps  fn  n'y  reiifermés  dans  les  vaifleaux  fanguins 

a  qu'environ  foit  de  27  livies ,  il  y  aura  à  peu  près 

ilng!^^"  '^  5  livres  de  fang ,  c'eft-à-dire ,  environ 

un    cinquième   de    toute    la    mafle 

du  fang,  ou  des  liquides  renfermés 

dans  les  vaifleaux  fanguins  ;  enforte 

que  fur  loo  livres  de  liquides  qu'il  y 

aura  dans  un  corps  ,  il  y  aura  9  J  livres 

de  fucs  difFérens  du  fang  ;  ainfi  le  fang  , 

ne  forxnera  guère  que  la  vingtième 

partie  de  la  maflfe  totale  des  humeurs. 

Combien  la      H  s'cnfuit  dc-là ,  quc  fi  on  tiroitpar 

faignée  enie- yj^g  faiprnée  fcizc  onccs  dc  liquidc,  ôc 

ve  plus  de  c»       -  .         ,  j       1        A        \ 

iang  que  des  quc  cettc  laignec  n  enlevât  de  partie 
autres  li-  rougc ,  quc  dans  la  même  proportion 
qu  elle  a  avec  la  mafle  totale  des  autres 
humeurs ,  Tévacuation  du  fang  ne  fe- 
roit  pas  d'une  once ,  Se  celle  des  autres 
humeurs  feroit  de  plus  de  ly  onces. 
Mais  il  arrive  au  contraire  que  dans  une 
telle  faignée ,  l'évacuation  du  fang  eft 
d'environ  trois  onces  ,  &  que  celle 
des  autres  humeurs  eft  à  peu  près 
de  treize  onces  ,  enforte  qu'on  tire 
environ  le  ly  ^^  ^^  quantité  du  fang 
qui  fe  trouve  dans  le  corps ,  &  qu'on 
ne  tire  pas  7J-  de  la  maflfe  tota- 
le des  autres  humeurs  i  ainfi  la  fai- 


queurs. 
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gnée  enlevé  à  proportion  ,  prefque 
quatre  fois  autant  de  fang,  que  des 
autres  humeurs.  ^    ,  . 

Or  il  on  multiplioit  les  laignees  jut-  de  récendue 
qu'à  évacuer  un  quart  du  fangj  ,   ce  ^^  '^  fpoi;a- 

1    .  ^  ,,     T  .        t?.  '  non,  dam  ks 

qui  paroit  que  ion  pourroit  taire  en  faignées mui- 
onze  ou  douze  faignées  ordinaires  "p^^^"- 
faites  très-promptement ,  quelle  feroit 
l'étendue  de  la  fpoliation ,  que  caufe- 
roit  enfuite  une  autre  faignée  qui  éva- 
cueroit  neuf  ou  dix  onces  de  liquide  ? 
H  femble  qu^elle  doit  être  beaucoup 
plus  petite,  parce  qu'elle  enleveroit 
^  moins  de  fang  ,  que  n'^auroit  fait  la 
première  faignée,  <Sc  qu'elle  évacue- 
roit  plus  à  proportion  des  autres  hu- 
meurs ;  parce  que  ces  humeurs  font 
refournies  par  celles  qui  paifent  des 
autres  vaiiîeaux  dans  les  vaifl'eaux 
fanguins  ,  Se  que  d'ailleurs  la  mafTe 

h  totale  de  ces  humeurs  fe  répare  aufîî 
par  ics  bouillons  ,  ôc  la  boifîon  que 
prend  le  malade  ;  ainfi  la  diminution 
du  fang  doit  être  d'environ  un  quart 
moins  grande  par  cette  dernière  fai- 
gnée ,  que  par  la  première  ;  elle  a  dû 
à  peu  près  diminuera  proportion  dans 
chacune  des  faignées  faites  entre  la 

*  première  ôc  la  dernière.  Iln'eftpasné- 
ceffaire  d  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 

C  iij 
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tail  fur  ces  gradations  de  la  diminution 
du  fang ,  à  chacune  de  ces  faignées  qui 
fe  fuccedent  ;  il  fuffit  d'à  pperce voir  à 
peu  près  le  progrès  de  la  fpoliation, 
dans  les  faignées  multipliées, 
la  fpoiiation      Quolquc  la  faiguéc  qui  fuccede  en« 
rionrfcTa?/    ^tvt  uu  pcu  moins  de  fang  que  la  pré- 
Bombre  des  cédcntc ,  Ic  progrès  de  la  fpoliation 
a'^nees.       ^vance ,  pour  ainfi  dire , doublement, 
parce  que  la  partie  rouge  du  fang  que 
Ton  tire  ,  n'a  pas  le  tems  de  fe  réparer 
entre  les  faignées ,  &  que  les  autres 
liquides  viennent  à  peu  près  reprendre 
fa  place  dans  les  vaiiTeaux  fanguins  ; 
ainfi  la  difproportion  augmente  en 
rnême-tems ,  &  par  ce  furcroît  de  11* 
quide ,  3c  par  la  diminution  de  cette 
partie  rouge.  Ainfi  lorfqu'on  enlevé 
en  fept  ou  huit  faignées  une  livre  de 
fang,  la  fpoliation  fera  telle    que  la 
partie  rouge  fera  diminuée  de  f  ,  <Sc 
que  la  maue  des  autres  liquides  ren- 
fermés dans  les  vaiiTeaux  fanguins  fe- 
roit  augmentée  de^,  ,  enfortequele 
fang  qui  étoit  à  fon  véhicule ,  comme 
5  à  22  5  ne  fera  plus  à  ce  même  véhi- 
cule ,  que  comme  4  a  23.  Si  on  ti- 
roit  en  trois  ou  quatre  faignées  feule- 
ment une  demi-livre  de  fang ,  ce  véhi- 
Gule  augmenteroit  à  proportion^  alors 
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le  fang  feroit  à  ce  véhicule,comme  4.  \ 
à  22  1  ;  ainfi  la  fpoliation  garderoit 
dans  ces  deux  cas  la  même  propor- 
tion ,  en  raifonde  la  quantité  du  lang 
enlevé  par  difFérens  nombres  de  fai- 
gnées. 

§.  IV. 

De  la  durée  de   la  Spoliation, 

La  fpoliation  dure  autant  de  tems  Lafpoiiatîoîi 

,      *  1  "  eft    un    eftec 

que  la  nature  en  employé  pour  repro-  fort  durable 
duire  le  fang  qui  a  été  enlevé  par  la  deiafaignée. 
faignée.  Or,  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs *  j  que  le  fang  eft  long-tems  à  fc 
former ,  ainfi  la  fpoliation  n'eft  pas  un 
effet  qui  pafle  promptement ,  fur-tout 
celle  qui  eft  caufée  par  des  faignées 
abondantes  ;  mais  celle  que  produit 
une  feule  faignée ,  doit  être  beaucoup 
moins  durable  ,  parce  que  Thumeui: 
que  la  nature  a  déjà  préparée  pour 
former  du  fang ,  peut  luffire  pour  ré- 
parer en  peu  de  tems,  du  moins  une 
partie  de  celui  qui  a  été  évacué  ;  ce- 
pendant, comme  elle  ne  prépare  que 
fucceiïivement  toute  cette  humeur 
qui  peut  le  réparer  en  entier ,  6c  qu'el- 

*  Œconomie  animale  ^  Tome  ^. 

C  iv 
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e  n'en  prépare  toujours  qu'à  peu  près 
ce  qu'il  en  faut ,  pour  refournir  le  fang 
qui  fe  détruit  journellement  par  Tac- 
tion  continuelle  ôc  ordinaire  des  vaif- 
feaux ,  elle  doit  être  long-tems  à  ré- 
parer parfaitement  celui  qui  a  été  en- 
levé par  d'autres  caufes.  C'efl:  pour- 
quoi une  fa  ignée  que  Ton  fait  unique- 
ment pour  remédier  à  la  pléthore  du 
fang,  fuffit  feule  ordinairement ,  pour 
faire  difparoître  pendant  très -long- 
tems  les  incommodités  occafionnées 
par  cette  pléthore;  6c  fi  les  perfonnes 
fujettes  à  cette  forte  de  pléthore  ,  n« 
fe  livroient  pas  à  Tintempérance  dans 
Tufage  des  alim.ens,  TefFet  de  là  fpo- 
liation  d'une  faignée  perfifteroit  beau- 
coup plus  long-tems  ;  ainfi  on  doit 
envifager  la  fpoïiation  que  caufent  les 
faignées  ,  comme  un  effet  fort  du- 
raole. 
L'évacua-  On  ne  doit  pas  penfer  de  même  de 
rion  des  fucs  |g  diminution  des  autres  humeurs  qui 

bhrncs  le   te-      „  _,  .      ^  .         ,  T 

pare  piomp-  clt  caulec  par  la  iaignee  ;  parce  que 
non-feulement  elle  efl:  peu  confidéra- 
ble,  par  rapport  à  la  quantité  de  ces 
humeurs  ,  mais  encore  parce  que  cet- 
te diminution  fe  répare  promptemenr, 
par  tous  les  fucs  qui  font  fournis  par 
les  alimens ,  qui  fur  le  champ ,  fe  réu- 


U'ment. 
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nlflent  à  la  niaïïe  de  ces  humeurs  ;  fi 
ces  fucs  ne  réparent  pas  aufli-tôt  la  di- 
minution que  la  partie  de  ces  mêmes 
humeurs  renfermées  dans  les  vaifleaux 
fanguins  a  fouffert  ,  celles  qui  font 
contenues  dans  les  autres  vaifleaux  la 
réparent  d'abord,  en  participant  tou- 
tes à  cette  diminution ,  Se  alors  cette 
même  diminution  diflribuée  dans 
tous  les  vaifleaux,  doit  être  regardée 
comme  incapable  de  produire  aucun 
effet  remarquable. 

§.  V. 

Des  effets  de  la  Spoliation» 

Nous  ne  confidererons  ici  que  les    EfFersdeia 
effets  que  produit  la  fpoliation  dans  ^^^^'^'""^'J^ 
Tœconomie    animale  ,  pour    qu'on  nomie  am- 
puiffe  en  faire  ,  quand  il  le  faudra ,  "^^'^* 
l'application  aux  mialadies,  félon  leur 
nature  ,  leurs  caufes,  leurs  fymptô- 
mes  6c  leurs  accidens. 

Pour  connoître  cqs  effets ,  il  faut  fe    la  force  de 
rappeller  1°.  quec'efl:  principalement  va^^^^l,:^'^^^^^^ 
parlefang,  que  s'exécute  Tadion  des  pen^  ^^  la 
mufcles ,  &  que  les  vaiffeaux  fanguins  Se'nos  lu"^* 
peuvent   être   regardés  eux- mêmes "leim. 
comme  des  mufcleS;  dont  Tadion,  fur- 

Cv 
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tout  celle  des  artères,  produit  la  cha- 
leur naturelle ,  qui  forme  &  qui  dé- 
truit   continuellement  les   humeurs. 
L'excès  de  Or  ,  Texpérience  nous  a  appris  que 

cette  partie  1  -i  i  •    /     i 

rouge  i,êne    quand  il  y  a  trop  grande  quantité  de 
vai^eaux''   lang ,  Tadiou  des  mufcles  fe  fait  plus 
difficilement,  &  que  plus  il  efl  en  pe- 
tite quantité  ,  plus  alors  cette  adion 
efl:  affoiblie ,  Se  plus  auffi  celle  des  ar- 
tères eft  débile ,  mais  en  même  tems 
plus  prompte;  d'où  il  s'enfuit  i°.  que 
phthora  adddins  la  pléthore  fanguine ,  ou  plethora 
ad  'Vires ,  la  fpoliation  rend  Tadion 
des  mufcles  plus  libre  &  plus  facile. 
Dans  cette   pléthore    ,  Tadion   des 
membres  efl:  comme  empêchée ,  &  ils 
fatisfont  difficilement  à  leurs  fondions 
Effets  ae  la  ordiuaircs  ,  &  on  remarque  en  effet , 
faignée  dans  qu'uuc  faignéc  fuffit  pour  difliper  cet- 
cette  p  et  o-  ^^  indifpontion.  Or  ,  fi  la  trop  grande 
quantité  de  fang  apporte  un  obfl:acle 
h  remarquable  à  Tadion  des  mufcles 
<Sc  des  iTiCmbres  du  corps ,  il  n'eft  pas 
douteux   quelle  n'oppofe  le  même 
obrtacle  à  Tadion  des  artères  ,   des 
veines  ,  Se  des  autres  parties  fangui- 
inconvé-nes  :  Ainfi  Tadion  alternative  de  con- 
r'ciis  de  cette  j^^c^JQj^  &  dc  dilatation  dcs  artères  , 

thcic.        ne  peut  dans  ce  cas  s  exécuter  qu  im- 
parfaitejnent.On  doit  penfer  de  même 
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de  celle  des  veines ,  Se  des  vailTeaux  fé- 
crétoires  Se  excrétoires  ;  la  circulation 
eft  alors  fort  rallentie ,  la  chaleurnatu- 
relle  efl:  laiiguiilante,  la  formation  ôc  la 
codion  des  humeurs  nefefontqu^'im- 
parfaitement ,  les  fécrétions  ôc  les  ex- 
crétions font  incomplettes ,  les  récré- 
mens  font  infuffifans  par  leur  quantité. 
Se  par  leur  qualité,  les  fucs  excrémen- 
teux  font  en  partie  retenus  dans  la 
maffe  des  humeurs,  ce  qui  caufe quel- 
quefois une  efpece  d'anafarque ,  mais 
plus  fouvent  la  fièvre,  cSc  même  d'au-  La  raignée 
très  accidens  plus  fâcheux ,  Se  entr^au-  ^"  j^^  ^^  ^«- 
tres  des  hémorrhagies  ,  des  inflam- 
mations ,  Tapoplexie  ,  Sec,  qu'on  peut 
prévenir  par  une  diminution  de  deux 
ou  trois  onces  de  la  partie  rouge  de 
la  malle  des  humeurs. 

Dans  cette  pléthore  ,  la  mafle  des 
humeurs  qui  circule  dans  les  vaifTeaux 
fanguins ,  étant  trop  garnie  des  globu- 
les du  fang ,  qui  font  les  parties  les 
plus  grofïïeres  de  nos  humeurs  ,  elle 
coule  avec  peine  dans  les  fibres  muf- 
culeufes  ,  &  les  engorge  en  quelque 
forte,  ce  qui  empêche  ,  du  moins  en 
partie  ,  l'adion  à  laquelle  elles  font 
deflinées. 

Les  artères  qui  portent  le  fang  aux     comment 

r^  yi  la  piéthotc 
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fan^uînc  gê-  miifcles  dcs  paitics  du  corps ,  ont  el- 
yaiir^^/y°^!'^"les-mêmes  dans  leurs  membranes  des 
artères  ôc  des  veines  ,  dont  les  mem- 
branes ont  auffi  leurs  artères  ôc  leurs 
organifa- veines ,  Ôc  peut-être  que  lesmembra- 
tîondes  ,a.  -  nes  de  ces  dernières  ont  encore  des 

leaux    ian-  o     1  •  r 

guins.  artères  oc  des  vemes  ;  car  nous  ne  Iça- 

vons  jufquoù  va  cette  gradation 
d'artères,  placées  fuccefTivement  les 
unes  dans  les  membranes  des  autres. 
Toute  artère  a  une  adion  organique , 

fiui  s'^exécute  par  des  fibres  mufculeu- 
es ,  dans  lefquelles  coule  continuelle- 
ment un  fluide  garni  de  globules  de 
fang ,  qui  leur  efl:  apporté  par  des  ar- 
tères 5  ôc  qui  de  ces  fibres,  palTe  dans 
des  veines  pour  continuer  fa  circula- 
tion ,  ce  qui  fembleroit  exiger  une 
gradation  infinie  d'artères  ôc  de  vei- 
nes ;  car  les  artères  du  dernier  ordre , 
qu'on  fuppoferoit  ,  devroient  avoir 
pour  fatisfaire  à  leur  adion  de  fyflole 
ôc  diaflole  ,  la  même  organifàtion 
que  les  autres  artères  ;  mais  cette  gra- 
dation infinie  d'artères  fanguines  eft 
impoffible,  parce  que  les  globules  du 
fang  ont  une  grolTeur  déterminée , 
qui  exige  de  la  part  des  vaiiïeaux  qui 
les  reçoivent  ,  un  calibre  où  elles 
puiffent  fe  mouvoir  3  ainû  cette  me- 
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me  gradation  ne  peut  pas  s'étendre 
jufqu'à  des  vaifleaux  ,  qui  n'auroient 
pas  une  capacité  fuffifante  pour  ad- 
mettre ces  globules. 

Cependant  les  artères  fanguines  du 
dernier  ordre ,  ont  comme  les  autres 
artères,  une  adion  organique,  fans 
quoi  elles  ne  feroient  pas  des  artè- 
res ,  puifqu'elies  n'en  auroient  pas  les 
fonctions;  elles  doivent  donc  avoir 
une  organifation  pareille  à  celle  des 
autres  artères.  Si  les  artères  de  leurs 
membranes  ne  peuvent  pas  être  des 
artères  fanguines ,  il  y  a  apparemment 
pour  elles  une  humeur  analogue  au 
fang ,  mais  dont  les  globules  font  plus 
petits  ;  tels  font  ceux  de  la  lym- 
phe :  Peut-être  y  a-t-il  auffi  une  gra- 
dation d'artères  lymphatiques  ,  ou 
enfin  ces  artères  dégénerent-elles  peu 
à  peu  en  une  efpece  de  vaiiTeaux  dif- 
férens  des  artères. 

Or  il  efl  aifé ,  lorfqu'on  fait  atten-     comment 
tion   à  cette   jflrudure  des  artères ,  îab?id"4^iiicé 
d'entrevoir  tous  les  mauvais   eifets  <^es  vaiipaux 
que  la  pléthore  fanguine  peut  eau-  h"p£hoie^ 
fer  ;   car  le  liquide  qui  coule  dans  Sanguine. 
Its  fibres  mufculeufes  ,   &  dans   \qs 
vailTeaux  fanguins  des  tuniques  des 
artères ,  étant  trop  chargé  de  globu- 
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les  de  fang ,  &  par  conféquent  trop 
épais,  il  ne  peut  y  couler  que  diffici^ 
ceft  fur  les  lement.  Ces  tuniques  ne  peuvent  fa- 
mes  que  la  tistauc  qu  imparfaitement  a  leur  ac- 
^aigiiée  agit,  tion ,  &  ces  mêmes  tuniques  n'ont 
plus  leur  flexibilité  ordinaire ,  ni  la 
même  facilité  à  fe  dilater  ou  à  s'é^ 
tendre  j  elles  font  dans  une  contrain- 
te qui  les  tient  dans  une  forte  de  ref- 
ferrement  qui  diminue  le  calibre  des 
artères ,  fur-tout  des  artères  capillai- 
res ;  la  circulation  qui  eft  peu  aidée 
alors  par  Padion  de  ces  artères ,  s'y 
fait  difficilement.  Si  la  pléthore  fan- 
guine  eft  fort  confidérable,  le  liquide 
pourra  s'arrêter  en  quelques  endroits, 
dans  les  plus  petits  vaifleaux  fanguins 
des  tuniques  des  artères ,  6c  les  en- 
gorger.   Cet  engorgement,  fur-tout 
s'il  fe  faiç  dans  les  tuniques  des  peti- 
tes artères  &  dans  les  artères  mêmes  , 
pourra  fermer  le  pafTage  du  fang  dans 
ces  artères  ;  le  fang  arrêté  s'^y  accu- 
mulant de  plus  en  plus,  l'engorge- 
ment pourra  y  occafionner  une  in- 
flammation ,  qui  s'^étendra  auffi  de 
plus  en    plus  ,    par  Tembarras  qui 
s'augmentera  de  proche  en  proche , 
&  s'oppofera  au  cours  du  fang  dans 
les  petites  artères  voifines  qu'il  pour- 
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fa  comprimer  :  Mais  cette  forte  d'in- 
flammation pourra  céder  facilement  à 
la  faignée ,  qui  en  diminuant  la  quan- 
tité du  fang  5  rendra  beaucoup  plus 
fluide  la  maffe  des  humeurs  qui  coule 
dans  les  artères  ,  parce  que  cette  flui- 
dité qui  pénétrera  jufqu*'à  l'embarras  , 
diflipera  peu  à  peu  Pengorgement.De- 
là  vient  apparemment  ce  genre  d^'in- 
flammations  qui  ne  réfiflent  point  à 
la  faignée ,  à  la  différence  de  beau- 
coup d'autres ,  qui ,  comme  nous  le 
remarquerons  ailleurs  ,  ne  cèdent 
point  à  ce  remède. 

:2°.  La  vigueur ,  ou  la  force  du  jeu   res  faiçnées 

j  r  1  o       1  i  f  i  niultipliees 

ocs  mulcles  oc  des  artères,  dépend  affoibiifTent 
d'une  quantité  fuffifante  de  fang  dans  ^'^^'^"  ^^* 
la  maife  des  humeurs ,  qui  circule 
dans  \qs  vaifTeaux  fanguins  ;  ainfi  , 
plus  on  diminue  cette  quantité  du 
ïang  par  les  faignées ,  plus  on  affoi- 
blit  l'adion  des  artères ,  &  plus  auffi 
leurs  tuniques  deviennent  flexibles  & 
capables  de  dilatation  Se  d^exten- 
fion.  Ainfi  les  faignées  abondantes 
doivent ,  par  la  grande  fpoliation 
qu'elles  produifent,  diminuer  beau- 
coup les  forces  du  corps  ,  Ôc  celles  de 
Tadion  des  artères.  Cet  affoibliffe- 
ment  effraye  les  Médecins  in  certains 
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cas  5  &  les  prévient  contre  les  fré- 
quentes faignées,  ce  qui  les  fait  tom- 
ber dans  un  excès  oppofé  à  la  prati- 
que dautres  Médecins  ,  qui  prefcri- 
vent  fans  connoiifance  d'abondantes 
faignées  dans  beaucoup  de  maladies 
où  elles  ne  peuvent  être  que  très- 
nuifibles  par  la  fojbletle  exceiïive 
dans  laquelle  elles  jettent  les  mala- 
des. 
Ces  faignées  C'cft  Cette  adîon  des  artères  qui 
cîLminuenc  1^ caufc la  chalcur  naturelle;  la faignée 

chaleur  nacu-    i     •      j  -^  o 

relie.  doit  douc ,  cu  afFoibliflant  cette  ac- 

tion 3  diminuer  auili  la  chaleur  de  nos 
humeurs;  mais  il  n^y  a  que  les  fai- 
gnées fort  multipliées  qui  puiflent 
produire  amplement  cet  effet  ;  car  les 
premières  faignées  que  Ton  fait ,  peu- 
Cas  où  lavent  au  contraire,  en  donnant  plus 

rt>T™nir'  d'agilité  aux  vaiffeaux ,  augmenter  la 
cnaleur ,  ce  qui  elt  même  avantageux, 
lorfque  l'aclion  des  artères  efl:  gênée 
parla  pléthore  fanguine,&  que  la  cha- 
leur que  caufe  cette  adion  efl:  trop  dé- 
bile; car  c'efl:  la  chaleur  naturelle  qui 
forme  &  perfectionne  les  humeurs,  & 
lorfqu'elle  efl  trop  foible,  la  crudité 
doit  dominer  dans  tous  les  fucs5&;  ren- 
dre toutes  les  opérations  de  l'œcono- 
mie  animale  fort  languiffantes  &  foru 
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imparfaites.  Lorfqu'au  contraire  elle 
cfl  exceffive,  elle  détruit  beaucoup  les 
humeurs,  entr'autres  la  graifle  &  le 
fang ,  &  forme  beaucoup  d'humeur 
bilieufe  excrémenteufe.  Les  faignées    cas  où  ciie 
en  la  modérant,  s'oppofent  du  moins  f^"^  ""^^  "V' 
en  partie  a  la  produaion  de  cet  ex' modérer. 
crément ,  qui ,  s'il  n''eft  pas  rejette 
par  la  voye  des  excrétions  à  mefure 
qu'il  fe  forme,  devient  bientôt  nui- 
fible,  à  caufe   de  l'acrimonie  qu'il 
acquiert  par  la  chaleur.  La  faignée 
peut  ,  dans  ce  cas ,  être  employée 
utilement. 

Cet  avantage    qu'a  la  faignée  de 
modérer  la  chaleur,  a  fait  tomber 
les  Médecins  dans  une  erreur  per- 
nicieufe,    furtout  dans  la  cure  des 
fièvres  qui  ne  peuvent  fe  détruire  que 
par  elles-mêmes.  Cette  erreur  confi- 
ÛQ  en  ce  qu'ils  regardent  la  chaleur  ou 
la  fièvre  même  comme  une  indication 
pour  la  faignée,  6c  qu'ils  multiplient 
la  faignée  à  proportion  que  la  fîévre 
augmente  ;  ainfî  en  voulant  s'oppo-    ^^^^^^^^^^ 
fer  à  la  fîévre, ils  s'oppofent  à  fa  guéri-  Praticiens  fur 
fon.  La  fîévre  efl  une  adion  des  ar-}>;H^^  ^l^ 
teres  qui  corrige  &  dompte  enfin  la  la  fièvre, 
caufe  même  qui  excite  cette  adion; 
il  faut  donc  ne  pas  trop  aflfoiblir  cette 
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adion  ,  c'efl-à-dire ,  la  fièvre,  qui  peut 
elle  feule  vaincre  fa  caufe  ôc  fe  gué- 
rir elle-même.  Les  anciens  Médecins 
qui  connoiHoient  mieux  que  nous  le 
méchanifme  de  la  guérifon  de  ce  gen- 
re de  maladies  ,  étoient  très-attentifs  à 
ne  pas  affoiblir  ni  troubler  cette  opé- 
ration de  la  nature ,  à  laquelle  Tart  ne 
peut  point  fuppléer;  les  vrais  Méde- 
cins de  nos  jours,  tels  que  lesSyden- 
ham,  les  Boerhaave,  les  Frédéric 
Hofïrnan  ,  les  Van-Swieten,  les  Re- 
ga,  les  Gorter,  &c.  fe  font  affurés 
par  leur  propre  expérience  de  la  vé- 
rité de  cette  doctrine ,  Se  Tobfervent 
très-régulierement  dans  leur  pratique, 
êc  la  recommandent  beaucoup  dans 
leurs  écrits.  Mais  les  anciens  Méde- 
cins Tont  trop  étendue;  c^'eft  pour- 
quoi leur  théorie  fur  les  crifes  ne 
s'accorde  pas  en  tout  avec  Pexpé- 
Toutcs  les  rience.  Il  n^  a  que  quelques  genres 
iîévres  ne  font  de  fièvres  qui  fe  terminent  véritable- 
Hes  ^dI"coc-  ment  par  la  codion  6c  par  les  crifes  , 
tion  ni  de  cri- <s^  c'eft  daus  ces  fiévrcs  qu'on  doit 
^*  furtout  refpeder  les  opérations  de  la 

nature.  Il  y  a  divers  autres  genres  de 
fièvres  où  la  nature  eft  fi  troublée  ou 
fi  empêchée  dans  fes  opérations ,  ou 
fi  léfée  en  elle-même ,  qu'elle  ne  peuç 
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fuffire  feule  pour  fa  délivrance  ;  mais 
ordinairement  ce  n'efl  pas  alors  par 
des  faignées  multipliées,que  l'art  peut 
lui  procurer  des  fecours  vidorieux ,  & 
fou  vent  elles  ne  fervent  même  qu'à 
raffoiblir  ôc  accélérer  fa  défaite.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  où  nous  puifïïons 
entrer  dans  le  détail  de  ces  points  im- 
portans  de  pratique*  Nous  les  exa- 
minerons dans  un  autre  ouvrage  avec 
toute  Tattention  qui  nous  fera  poffi- 
ble:  Mais  toujours  eft-il  certain  que 
la  fa  ignée  n'efl  ordinairement  indi- 
quée dans  les  fièvres ,  que  pour  ap- 
porter une  grande  liberté  ôc  une  gran- 
de facilité  dans  le  jeu  des  artères  & 
dans  faction  organique  de  tous  les 
fecrétoires ,  &  non  pour  affoiblir  ôc 
fubjuguer  les  forces  de  la  nature,dont 
les  opérations  font  toute  notre  ref- 
fource  dans  ces  maladies. 

L^affoiblifTement  de  Tadion  des    uragedda 
membranes  des  artères ,  ôc  le  relâ-  [f  fp^^n^f  a« 
chement  de  ces  membranes  que  l'on  vaiffcaux. 
obtient  par  la  faignée ,  rend  ces  mê- 
mes membranes  moins  fufceptibles 
d'irritation,  furtout  de  cette  irrita- 
tion qui  y  caufe  une  efpece  de  con- 
traction fpafmodique  qu'on  remarque 
facilement  par  l'état  du  pouls    qui 
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alors  efl  dur  ôc  concentré.  Maïs  îl 
faut  faire   attention  que  quand  l'a- 
crimonie dç,s  humeurs ,  ou  plutôt  des 
fubftances  hétérogènes  mêlées  avec 
les  humeurs,  efl  fort  confidérable  , 
cette  même  efpece  d'*irritation  qu'acné 
caufe  ne  cède  pas  à  la  faignée ,  c'efl: 
ce  qu'on  obferve  dans  toutes  les  gran- 
des irritations  ;  car  nous  voyons  que 
dans  les  fièvres  malignes  où  Ton  a 
prodigué  les  faignées ,  le  refferrement 
&  les  mouvcmens  convulfifs  des  artè- 
res continuent  malgré  toutes  ces  fai- 
gnées. Ainfî  on  s'obflineroit  en  vain 
à  combattre  ces  accidens  par  des  fai- 
gnées, qui  d'ailleurs  pourroient  être 
très-préjudiciables  aux  malades;  les 
Médecins  doivent  donc    recourir  à 
d'autres  remedeSjdans  ces  grandes  irri- 
tations. Nous  remarquons  auffi  que  la 
faignée  par  la  même  raifon,  ne  réufîît 
point  dans  les  inflammations  qui  font 
caufées  par  une  grande  acrimonie  des 
humeurs.  Cette  obfervation  qui    efl 
très-importante,mérite  beaucoup  d'at- 
tention dans  Pufage  de  ce  remède. 
Les  faignées      3^  La  grande  fluidité  des  humeurs 
multipliées    renfermées  dans   les   vaifleaux  fan- 

aucmentent  la        .  •      n  i    • 

TîccfTe  au     gums ,  qui  elt  produite  par  unegran- 
pouis.         Je  fpoliation,  ne  facilite  pas  feule- 
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ment  l'adion  des  vaiiTeaux,  maïs  dlc 
la  rend  auflî  beaucoup  plus  prompte; 
c'cft  ce  qu'on  remarque  dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  fupporté  de  grandes 
hémorrhagies  ou  un  grand  nombre  de 
faignees  ;  car  leur  pouls  eft  pendant 
longtems  auffi  fréquent  que  s'ils 
avoient  la  fièvre.  La  malle  des  hu- 
meurs qui  circule  dans  les  vaifleaux 
fanguins,  coule  alors  fi  facilement 
dans  les  fibres  mufculeufes  des  mem- 
branes des  artères  ,  qu'elle  échap- 
pe trop  facilement  à  ces  fibres  pen- 
dant leur  adion ,  en  forte  que  cette 
adion  ne  peut  être  que  très-précipi- 
tée  &  momentanée  ;  de-là  vient 
qu'elle  eft  fi  fréquente;  mais  com- 
me elle  eft  en  quelque  forte  plus  m- 
complette  &  plus  débile,  ellen''excite 
pas  une  chaleur  fort  confîdérable. 
Cependant  cette  grande  agilité  des  ar- 
tères peut  contribuer  beaucoup  dans 
les  fièvres  où  Ton  a  fort  multiplié 
les  faignees,  à  augmenter  la  vîtefTe 
du  pouls  ;  d'où  Ton  pourroit  con*- 
clure  5  en  n'ayan;  égard  qu'à  cette  vî- 
teife,  que  les  grandes  faignees  aug- daû'gSr 
menteroient  la  fièvre  au  lieu  de  la  "^  ^i'"inuenc 
modérer.  Le  pouls  eft  en  effet  fi  M-l7mllzTu 
ceptible  de  vîteiïe  aptes  une  grande  ^'^'^' 
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fpoliatîon,  que  fi  une  perfonne  fort 
afFoiblie  par  une  grande  hémorrhagic 
faifoit  un  exercice  peu  confidérable , 
Se  qu'on  examinât  enfuite  fon  pouls , 
on  le  trouveroit  auflî  fréquent  que 
dans  une  grande  fièvre  ;  ainfi  la  caufe 
d'une  fièvre  qui  accélère  i'adion  des 
artères ,  trouve  dans  les  fébricitans 
qui  ont  fupporté  beaucoup  de  fai- 
gnées,  une  difpofition  qui  rend  fon 
effet  beaucoup  plus  confidérable  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  perfif- 
tent  àprefcrire  des  faignées  pour  mo- 
dérer la  vîteffe  du  pouls,  agiffent 
direftement  contre  l'intention  qu'ils 
fe  propofent.  ^ 
Les  effets  On  doit  s'appetccvoir  par  tout  ce 
primitifs  de  la  que  nous  vcuous  de  remarquer,  que 

faignee  le  bor-  7»         ^r  ii/-i--  r^i 

nentauxvaif-leseiiets  de  la  fpohation  le  bornent 
féaux  fan-  ^^x  vaiffcaux  fauguius;  ainfi  ce  ne 
peut  être  que  par  fes  efifets  fur  ce 
genre  de  vaifîeaux ,  qu'elle  peut  être 
utile  dans  les  maladies.  Or  ,  corn- 
me  les  effets  de  la  faignée  dépendent 
prefque  tous  de  la  fpoliation,  en  forte 
que  ce  font  les  changemens  que  la 
laignée  produit  dans  les  vaiifeaux  fan- 
guins  &  dans  la  malfe  des  humeurs 

*  €Hii  fangmnem  féL-pim  mittunt  ,  ad  febres  ap» 
ïtoresjunt.  ApudBonetj  Polyalth,  p.  173. 


De  la  Spoliation,  71 

qu'ils  renferment ,  qu'on  doit  envi- 
lager  dans  l'adminiflration  de  ce  re- 
mède, ôc  qu'on  ne  doit  point  le  pref- 
crire  dans  les  maladies  dont  le  mé- 
chanifme  de  la  guérifon  n'a  aucun 
rapport  avec  fes  effets  fur  ces  vaif- 
feaux. 

Les  Praticiens  qui  font  peu  inf-  FaufTes  idées 
truits  de  la  nature  de  nos  humeurs  ôc  ae'hùi^Se" 
des  altérations  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles  dans  les  vaiffeaux ,  leur  at- 
tribuent des  vices  qui  n'exiflent  que 
dans  l'imagination  de  ces  Médecins 
privés  de  connoiffances ,  ôc  réduits 
aux  fîdions;  tels  font  ceux  qui  ti- 
rent leurs  indications  dans  la  cure 
des  maladies ,  de  la  coagulation  du 
fang,  de  l'acrimonie  du  fang  ôc  de  la 
lymphe ,  du  défaut  de  baume  dans  le 
fang,  &c.  ôc  qui  faignent,  parce 
qu'ils  croyent  que  la  maladie  efl  dans 
le  fang  y  ou  qui  n'envifagent  conti« 
nuellement  &  fans  difcernement  que 
des  ruptures  de  vaiffeaux,  des  en- 
gorgemens  5  ou  inflammations  à  pré- 
venir, étendant  Tufage  de  la  i.i.-'née 
beaucoup  au-delà  de  fes  vcrirables 
bornes.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  ces  idées  meurtrières,  parce 
que  nous  les  avons  combattues  ail- 
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leurs,  &  parce  que  les  feules  lumiè- 
res de  la  Phyfique  du  corps  humain, 
&  les  recherches  que  Ton  a  faites  par 
l'ouverture  dç,s  corps  de  ceux  qui 
meurent  de  maladies  qui  femblent 
le  plus  favorifer  de  telles  opinions , 
fuffifent  pour  difTiper  ces  erreurs  fu-. 
nèfles. 
î.a  faîgnée  Lcs  caufcs  dcs  maladies  qui  con- 
neftpasindi-|[j(].gj^ç  dans  Ics  impuretés  répandues 

quee  dans  lin-  rr      i  i  i     • 

feaion  des  daus  la  malle  des  humeurs,  ne  doi- 
hymeurs.  ycut  pas  non  plus  nous  engager  à 
recourir  à  lafaignée  pour  les  enlever 
par  ce  genre  d'^évacuation ,  parce 
qu'on  ne  pourroit  tout  au  plus  en 
enlever  qu^à  proportion  de  la  quan- 
tité des  humeurs  que  l'on  évacue. 
Or  quel  fuccès  pourroit-on  efpérer 
des  faignéesjmêmes  les  plus  abondan- 
tes, qui  évacueroient  à  peine  -pj  de 
la  maffedes  humeurs  ,&  qui  débili- 
teroient  excefli vement  toutes  les  opé- 
rations de  l'oeconomie  animale  l 
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1. 

CHAPITRE      IV. 

DES    EFFETS 

de  la  Spoliation  fur  les  différenê 
tempéramens, 

§.  I. 

Sur  le  tempérament  fanguin, 

LA  Saignée  efl  le  refnede  fpécîal  ^po^F^"»»  ^^ 
j  y    \  ,  ^    r-         laignee    con- 

de  ceux  ouïe  tempérament  fan- vient  aux  ran. 

guin  domine  ;  Fadion  ample  &  vi-  ^""''• 
goureufe  des  artères  forme  une  grande 
quantité   de  fang  qui  donne    beau- 
coup de  force  à  ces  vaiffeaux  tant 
qu'il  ne  furabonde  point. 

Il  e/t  certain  que  la  maffe  du  fanp-  .    S""^'^"^' 

-^»^A  ^««    '~   I  •         1  .  ^  non  du  tem- 

neltpas  également  garnie  de  parties  pérament  fa», 
rouges  dans  tous  les  hommes.  Il  ne  ^''''^• 
faut  que  des  yeux  pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité.  Il  y  a  donc  des  par- 
fonnes  où  il  fe  forme  plus  de  fang  que 
dans  d'autres,  de  même  qu'il  y  en  a 

3ui  font  très-fournies  de  graiife,  & 
'autres  qui   en  ont  fort  peu;    ou 

D 


iîe 
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fçait  d'ailleurs  que  cette  variété  ne 
dépend  point  delà  quantité  desali- 
mens  que  prennent  les  uns  Se  les  au- 
tres; mais  que  c'efl:  un  effet  des  dif- 
férens  tempéramens  dont  nous  avons 
parlé, 
n  ,a  fu-  ■    Cette  partie  rouge  formée  de  mo-i 
jet  à  la  pié-  lécules  qui  furpaifent  de  beaucoup  en 
n^?pouîquoi?  groffeur ,  Se  même  en  denfité  tous  les 
autres  genres  de  molécules  qui  com- 
le  Viur^rof-  pofent  les  autres  humeurs  ,  doit,  fe- 
'  r  de  tous  ion  fa  quantité ,  diminuer   plus    ou 
'  *"'*'       moins  la  fluidité  de  la  majGTe  du  fang, 
^  la  rendre  plus  ou  moins  propre  à 
couler  dans    les  plus  petits   tuyaux 
quelle  doit  parcourir  ;  mais  parmi  ces 

Eetits  tuyaux ,  il  n'y  en  a  point,  oii 
ïs  changemens  qui  arrivent  à  la  maf- 
fe  du  fang,  par  rapport  à  fa  confiftan- 
ce,  doivent  produire  des  effets  aufîi 
prompts  Se  aufli  fenfibles  que  dans 
les  fibres  mufculeufes  fanguines ,  où 
jion-feulement  cette  maife  d'humeurs 
doit  avoir  fon  paffage ,  mais  où  elle 
doit  encore  fe  mouvoir  avec  une 
grande  facilité  ;  car  c'efl:  de-là  que 
dépend  Tagiiité  des  parties  organi- 
ques du  corps  ;  auffi  le  premier  effet 
de  la  pléthore  fanguine  eft-il  de  gênei: 
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Hos  mouveniens,  Se  de  mettre  les  par- 
ties mufculeufes  dans  une  forte  d'im- 
puiiTance  à  fatisfaire  comme  il  faut 
à  leurs  exercices. 

L'aifance  de  la  circulation  efl  donc     Effets  de  u 
plus  néceflaire  dans  ces  fibres  qu'ail-  pléthore  fan- 
leurs  ;  elle  peut  cependant  y  manquer  gb,es  j^^^rcu- 
pliitôt  que  dans  les  autres  vaiiTeaux ,  iei*^es. 
où  la   m  a  (Te  du  fang  circule,  parce 
que  ces  fibres  font  de  tous  les  canaux 
fanguins  les  plus  étroits ,  les  moins 
compofés  ôc  les  moins  capables  d'ac- 
tion  organique,  n^étant  eux-mêmes 
que  des  parties  de  l'organifation  des 
v^aiiTeaux  fanguins.  Ainfî  la  circula- 
tion   doit  bientôt  fe  rallentir    dans 
Jes  vaifieaux  fanguins  ,    lorfque    les 
fibres  motrices  de  leurs  parois  fon€ 
•  .  elles-mêmes  empêchées  par  un  fang 
qui   n'y   coule  pas  allez  librement; 
c'efl  donc  toujours  par  ces  fibres  que 
commence  le  rallentiffement  général 
de  la  circulation  qui  efl:  caufé  par  la 
pléthore  fanguine. 

De-là  vient  aue  quand  il  fe  trouve 
une  trop  grande  quantité  de  fang , 
Tadion  organique  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  efl  rallentie  ôc  empê- 
chée. Le  tempérament  fanguin,  oijil 
i'en  forme  plus  que  dans  les  auprès 
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tempéramens  ,    efl:   le    plus    expo- 
fé  à  la  pléthore  fanguine  ,  nommée 
par  les  Anciens ,  plethora  ad   vires  y 
parce    qu'elle   appéfantit   le  corps , 
qu'elle    gène  Faction  des  membres, 
qu'elle  caufe  une  elpece  de  fentiment 
de  laffitude  qui  n'eil  point  occafion- 
né  par  la  fatigue  :  Et  lorfque  cette  plé- 
thore empêche  Taclion  des  filtres  Se 
s'oppofe  aux  excrétions,  elle  produit 
une  fièvre  qui   ordinairement    dure 
environ  un  jour,    ce  qui  lui   a  fait 
I  a  piè^ijQ^-e  donner  le  nom  Aç,  fièvre   éphémère', 
fanguine  eau-  Tadion  violcntc  des  vaifTeaux ,  &  la 
t^^^-  grande  chaleur  qu'elle  caufe,  agiffent 
vACic.  i>oui-  alors   beaucoup    fur  les  humeurs  , 
'^'^^  '  <Sc  détruifent  affez  de  la  partie  rouge 

pour  diminuer  la  pléthore,  en  forte 
que  cette  fièvre  devient  par^là  un  re- 
mède contre  elle-même  Se  contre  fa 
caufe.  Mais  la  faignée  eneft  un  qui 
peut  la  prévenir  Se  qui  cfl  beaucoup 
plus  prompt  &  moins  défagréable. 
D'ailleurs  elle  met  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  pléthore  en  fureté 
contre  d'autres  accidensplus  fâcheux, 
tels  que  les  hémorrhagies  qui  arri- 
vent par  contradion  des  vaifTeaux  , 
les  inflammations,  Tapoplèxie ,  l'éla- 
boration défeftueufe    des  humeurs , 
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les  enflures  ou  inflammations  œdé- 
mareuies  occafionnées  par  le  rallen- 
tiiïement  de  la  circulation  ;  tous  ac- 
cidens  qu'on  peut  prévenir  par  une 
feule  faignée.  Ain  fi  la  faignëe  eft 
pour  les  fanguins  un  remède  de  pré- 
caution, auquel  il  eft  important  d'a- 
voir recours  lorfqu  on  foupçonne  de 
la  pléthore. 

Mais  on  ne    doit  pas  confondre      différence 
cette  pléthore  avec  1  embonpoint  qui  thore  fangui- 
eft    ordinaire  aux  fanguins,  &  q^i  "^^^'o^^^"^- 
fouvent  va  même  jufqu'à  Yohéjitédans 
les  fanguins  pituiteux  ;  car  une  faignée 
ne  peut  rien  contre  cette  efpece  de 
plénitude  qui  ne  feroit  pas  diminuée 
de   3-^0  P^r  l'évacuation   qu'on   ob- 
tiendroit  par  ce  remède  ;  &  fi  on  avoit 
recours  à  beaucoup  de  faignées  pour 
avoir   une  plus   grande  évacuation  , 
on  augmenteroit   la   difpofition    du 
corps  par  laquelle  les  pituiteux  fan- 
guins font  expofés  à  Tobéfité;  ainfî 
les  faignées   leur  feroient  fort  défa- 
vantageufes.  Ce  n'efl:  donc  précifé- 
ment  que  dans  les  cas  où  la  fpolia- 
tion  peut  être  utile ,  qu'on  doit  re- 
courir à  la  faignée,  furtout lorfqu'on 
ne  la  prefcrit  que  par  précaution ,  Se 
pour  épargner  à  ceux  qui  en  ont  be- 
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befoin  ,  une  aBîlinence  ou  une  diète 
xigoureufe    de  plufieurs  jours  ,    qui 
pourroit  auflî  diffipcr  la  pléthore  fan- 
guine. 
signes  cnui-     Qn  jug^e  communément  de  cette 

yotjues    de  la     1  ,  1       ^    "^         1  ,  1 

piérhoie  ran-P^einore  par  le  volume  des  veines  ou 
guine.  par  Tamplitude  du  pouls  ;  mais  ce  fi- 
gue efl  très-équivoque,  parce  que  le 
volume  des  veines  &  des  artères  aug- 
mente plus  par  la  raréfaâion  des  hu- 
meurs que  par  cette  pIéthore;carla  plé- 
thore,au  contraire jComme  nous  l'avons 
temarqué ,  retient  les  tuniques  de  ces 
vailTeaux  dans  une  forte  de  contrain- 
te qui  empêche  leur  dilatation.  L'aug- 
mentation du  volume  des  vaifTeaux , 
qu'on  appelle  vulgairement  pléni- 
tude du  pouls,  doit  marquer  aucon^ 
traire  qu'il  n'y  a  pas  de  pléthore ,  par- 
ticulièrement lorfqu'on  obferve  de  la 
fouplelTe  dans  les  vaiffeaux,  &  que 
le  jeu  des  artères  efl:  fort  étendu  ôc 
fort  libre  ;  car  on  doit  juger  alors  que 
les  tuniques  de  ces  mêmes  vailTeaux 
ne  font  ni  contraintes  ni  embarraf- 
fées ,  qu'elles  fe  dilatent  facilement , 
-&  qu'elles  font  par  conféquent  dans 
l'état  le  plus  favorable  à  la  fanté  ; 
puifqu  elles  ont ,  outre  la  force  con- 
venablie  pour  l'élaboiation  des  fucs 
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6c  la  vigueur  du  corps,  Taifance  de 
s'étendre  &  de  fe  mouvoir  avec  liber- 
té j  pour  agir  convenablement  fur  les 
liquides. 

La  pléthore  faneuine  fe  fait  con-    signes vra(<! 

A  &  .  ^  ,     de  cette  plc- 

noitre  dans  ceux  qui  ont  un  tempe-  ti^ore. 
rament  fanguin  par  un  pouls  qui  eft 
un  peu  concentré ,  lent ,  un  peu  dur  , 
&  dont  les  vibrations  font  peu  dé- 
ployées ou  peu  étendues ,  &  lorfquè 
ceux  de  ce  tempérament  tombent 
dans  une  efpece  d'accablement  Se 
tfimpuifrance  d'*agir ,  qu  ils  ont  un  fen- 
tinient  de  laffitude ,  qu'ils  font  plus 
dominés  que  de  coutume  par  le  fom- 
meil,  qu'ils  fentent  une  roideur  ou 
une  peine  à  ployer  les  membres,  ôc 
qu'ils  ont  le  coloris  d'un  range  plus 
foncé  qu'à  l'ordinaire.  11  n'eft  pas 
néceffaire  d'attendre  que  ces  fymptô- 
mes  foient  parvenus  à  un  haut  degré 
pour  fe  déterminer  à  la  faignée;  la 
prudence  veut  au  contraire  qu'auffii 
tôt  qu'ils  fe  font  un  peu  remarquer  ^  ^ 
on  ait  recours  à  ce  remède ,  parce 
qu'il  peut  alors  prévenir  des  accidens 
fâcheux"  <Sc  que  les  fanguins  le  fup- 
portent  facilement.  On  doit  même 
être  attentif  à  l'habitude  que  plufieurs 
ont  contradée,  de  fe  faire  faigner  par 
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Saignée  a'ha- précaution  dans  certains  ternsdeTan- 
e/ks  convilu-^^^^^  Car  il  fcroit  imprudent  de  ré- 
fieat.  former  cet  ufage  dans  ceux  qui  font 

expofés  par  leur  tempérament  à  la 
pléthore  dont  il  s^agit;  mais  une  telle 
habitude  ne  doit  pas  former  une  règle 
pour  tous  les  différens  fujets  qui  s'y 
aifujettiffent,  à  Timitation  les  uns  des 
autres ,  fans  avoir  confulté  leur  tem- 
pérament; cardans  les  tempéramens 
où  la  maffe  dç:s  fluides  efl  peu  garnie 
de  partie  rouge ,  la  pléthore  fanguine 
n'*eil  pas  à  craindre ,  Se  la  faignée  peut 
A  qui  elles  êtrc  défavantageufc ,  furtout  dans  Its 
nLr  ?,"^'^"'  perfonnes  où  Tadion    des  vaiffeaux 

nenc  pas.         r 

n  elt  pas  lurhiante  pour  procurer  aux 
humeurs  une  codion  parfaite ,  &  où 
les  récrémens  &  les  excrémens  ne 
peuvent  acquérir  \ts  qualités  nécef- 
faires  aux  uns ,  pour  fatisfaire  parfai- 
tement aux  ufages  auxquels  ils  font 
deftinés;  &  aux  autres,  pour  avoir 
avec  les  organes  excrétoires  le  degré 
d'affinité  qui  peut  procurer  régulière- 
ment leur  évacuation  ;  ainfi  cette  cru- 
dité entretient  une  cacochymie  qui 
occafionne difrérentesmaladiés,&  qui 
ne  peut  qu'être  augmentée  par  Tufage 
de  la  faignée.  Les  Médecins  doivent 
donc  être  attentifs  aux  différens  tem- 
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péramens,  pour  juger  de  Tuiilité  ou  de 
1  inutilité  des  faignées  de  précaution. 
Si  on  elt  obligé  de  prefcrire  la  fai- 
gnée  aux  fanguins  dans  l'état  de  fan- 
té,  on  doit  penfer  que  dans  les  ma- 
ladies qui  leur  arrivent ,  ôc  où  il  efl 
nécelî'aire  de  dégarnir  beaucoup  la 
mafle  des  humeurs  de  fa  partie  rou-  les  fan- 
ge ,  il  faut ,  pour  y  parveniri^,  multi-  J^^^'^s  doivenc 

^1-1  ^       \         r  •         '         J  êtieplus   ùi- 

plier  davantage  les  laignees  dans  ce  rruésSansieuis 
tempérament  que  dans  les  autres ,  in-i'^^ics  que 
parce  que  le  fang  y  abonde  plus.  Ain- 
fi  on  doit  encore  alors  dans  Tufage 
de  la  faignée ,  avoir  égard  au  tem.pc- 
rament  ^ç,^  malades  pour  fe  conduire 
avec  difcerncment  dans  Tadminiflra- 
tion  de  ce  remède. 

§.  II. 

SuY  le  tempérament  bilieux, 

La  faignée   peut  être   favorable  à    la  faignec 
ceux  de  ce  tempérament  pour  mode-  peutconvcnic 

\>    CL-  r>  •      aux     bilieuN, 

rer  laaiontrop  prompte  Se  trop  vi-  pour<iuoii 
goureufe  des  artères.  Cette  aftion  pro- 
duit une  chaleur  confidérable  qui  agit 
puJiTamment  fur  les  liquides  ,  &  qui 
produit  beaucoup  d'humeur  bilieufe 
fort  active,  &;  dont  les  effets  feroient 
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à  craindre ,  fi  elle  n'étoit  pas  réguliè- 
rement expulfée  ou  entraînée  hors 
dts  routes  de  la  circulation  de  la  maf- 
fe  du  fang  ;  car  en  refiant  trop  long- 
tems  fous  Tadion  des  artères ,  elle  ac- 
querreroit  une  acrimonie  qui  la  ren- 
droit  nuifible.  C'eft  furtout  Thumeur 
bilieufe  excrémenteule  retenue  dans 
lamaiTe  du  fang,  qui  dans  le  tempé- 
rament bilieux  peut  devenir  promp- 
^çjjjlJ^^y^'J'^^tement  très-âcre  6c  très-irritaate,  & 
qui  par  ces  mauvaifes  qualités  peut 
caufer  des  inflammations,  des  fièvres, 
desdiarrhéeSjdes  diflenteries,  (Sec.  De- 
là vient  que  les  anciens  Médecins  la 
regardoient  comme  la  caufe  dts  fiè- 
vres tierces ,  des  fièvres  ardentes ,  des 
inflammations  èrèfipèlateufes,  ôc  d'au- 
/  très  maladies  occafionnées  par  un€ 
matière  fort  acre ,  ou ,  pour  parler 
leur  langage ,  une  matière  fort  chau- 
de qui  excite  violemment  le  jeu  des 
artères ,  ou  qui  fronce  les  extrémités 
capillaires  de  ces  vaifTeaux. 

Cependant  il  paroît  qu'on  ne  doit 
fcliieufe^'ll^cft  pas  penfer  comme  ont  fait  les  An- 
p:.sauin  nui-  cicns ,  quc  cette  humeur  foit  la  caufe 
Andens^l'oS générale  de  ces  maladies;  il  y  a  lieu 
penfc.  de  douter  au  contraire  ,  qu  elle  foit 

auflTi  malfaifante  quils  Tout  imagi- 
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né  ;  il  n*efl:  pas  vraifemblable  qu'elle 
foit  retenue  affez  longtems  dans  la 
malTe  du  fan  g  pour  s'y  pervertir  à  ce 
degré  par  la  chaleur  ordinaire  quC 
produit  i'adion  des  arterejs  ;  caria  na- 
ture a  établi  pour  toutes  les  humeurs 
formées  par  les  opérations  de  Tœco- 
nomie  animale ,  des  ifTuës ,  pour  être 
évacuées  aufli-tôt  qu^'elles  dégénèrent 
en  excrémens;  auiTi  voyons-nous 
dans  les  plus  violentes  fièvres,  où 
une  chaleur  exceflîve  produit  une 
grande  quantité  de  bile  excrémén- 
reufe  ,  que- cette  humeur  eft  pref- 
que  toujours  continuenèment  éva- 
cuée par  la  voye  des  urines  à  mefure 
qu'elle  efl;  formée.  Ainfi  cette  mê- 
me humeur'  qui  efl:  produite  plus 
abondamment'  dans  4e  tempérament 
bilieux  que  dans  les  àtatres^^  do'k  être 
évacuée  d- autant  plus  régulier'emént^ 
que  les  excrétoires  ëlfeftihés'^â  cette 
évacuation  doivent  fatisfaire  à  leur 
fondion ,  conformément  à  Tordre  na- 
turel de  ce  tempérament.  Ainfi-ilfaur 
que  quelques  caufes  ou  quelque^  eir- 
confiances  particulières  dérangent  cet 
ordre ,  lorfque  rhumeUr  '  bilieufe  eft 
retenue  &  devient  malfaifante. 

L'humeur  bilieufe  excrémentcufe 
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cfl  expnlfée  par  différentes  voyes,  par 
le  canal  inteftinal ,  par  la  voye  de  la 
tianfpiration,  Se  par  celle  des  urines; 
irais  Tévacuation  de  cette  humeur 
par  la  tranfpiration  efl  plus  expofée 
eue  les  autres  à  être  interceptée  par 
différentes  caufes.  Si  Thumeur  efl:  re- 
tenue vers  la  furface  de  la  peau ,  Se 
qu'elle  y  féjourne,  elle  peut  y  eau- 
fer  une  irritation   capable  d^y  occa- 

^^      ,   fionner  en  quelque  endroit  une  in- 

îitcts  du  .        ^  •    ^r  •       >  r  r 

défaut     de  H  animation  qui  enluite  s  oppolera  aul- 

tranrpiration  {j  ^  la  tranfpiration  dans  toute  la  par-r 

de  la  bile  ex-     .       ,      .  ^  ,    ,-  r 

crémenteufe.  tic  de  la  pcau  qu  elle  occupc  5  OC  cet- 
te interception  continuée  contribue- 
ra beaucoup  au  progrès  de  Tinflam- 
mation;  mais  fi  l'humeur  dont  Téva- 
cuation  efl:  fupprimée,  rentre  dans  la 
maffe  du  fang ,  6c  y  refte  confondue  , 
elle  pourra  exciter  une  fièvre  qui  du- 
rera plus  ou  moins  longtems,  félon 
que  les  mauvaifcs  qualités  qu  elle  au- 
ra acquifes  s'oppoferont  plus  ou  moins 
à  fon  évacuation  ;  fi  elle  fe  fépare  de 
la  maffe  du  fang ,  Se  fe  fixe  à  quelque 
partie 5 -elle  pourra  y  exciter  une  in-; 
iîammation,  comme  il  arrive,  par 
exemple ,  lorfqu'une  tranfpiration 
abondante  provoquée  par  un  grand 
exercice  du  corps  e(t  fupprimée  tout- 
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à-coup  par  le  froid  ,  &  caufe  une  in- 
flammation de  poitrine.  La  bile  qui    ïffcrs'îc^a 

n  -11  T       1         J       ^^1  b"^     retenue 

elt  retenue  dans  la  velicule    du  iiel  aans  la  véii- 
peut,   foit  par   le  croupilTement  ou  ^uie  dufici. 

par  quelque  autre  caufe,  fc  dépraver 
&  devenir  fort  nuifible;  mais  dans 
tous  ces  cas  ,  la  faignée  de  précaution 
n'eft  pas  indiquée  pour  éviter  les 
caufes  qui  occafionnent  ces  dék)r- 
dres. 

Dans  quelles  circonftances  la  fai-  cas  où  u 
gnée  peut- elle  donc  être  favorable  XnTaux'^bi- 
aux  bilieux  ?  Cefl  lorfque  Tadion  des  iie"x. 
vailTeaux  caufe  une  chaleur  trop  do- 
minante ,  parce  que  cette  a6lion  agit 
avec  trop  de  force  fur  la  maffe  du  fang. 
Or  ,  cet  excès  tle  force  dépend  des 
globules  du  fang,  dont  la  maife  des 
humeurs  fe  trouve  fort  garnie  ;  ainfi  la 
faignée  peut  remédier  à  cette  forte 
d''intempérie  ,  en  diminuant  la  quan- 
tité du  fang.  Par  cette  fpoliation ,  on 
relâche  les  membranes  des  artères,  on 
les  rend  plus  flexibles ,  6c  on  diminue 
la  vigueur  de  leur  adion  ;  mais  en  mê- 
ine-tems ,  on  les  rend  plus  agiles  ,  leurs 
vibrations  fe  font  plus  facilement,  3c 
plus  promptement  :  Or  ,  fi  cette  aug- 
mentation de  vîtefle  devenoit  plus 
confidéjrable  que  la  diminution  de  la 
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force  du  jeu  des  artères  ,  la  fai'gnée  ,fi 
on  la  bornoit  là  ,  augmenteroic  Tin- 
tempérie  ,  au  lieu  de  la  diminuer  ; 
parce  que  Tadion  de  ces  vaiffeaux  qui 
leroit  peu  affoiblie  ,  3c  qui  feroit  de- 
venue plus  fréquente ,  pourroit  exci- 
ter plus  de  chaleur  qu'auparavant  ; 
les  Anciens  c  cft  pourquoi  Ics  Aucieus  redoutoient 
craignoier.tiala  faignéc  dans  le  tempérament  bi- 

laignee    dans  ,.  ^  .,  ,     .  .    fl 

le  rempéra-  iicux ,  US  regardoieut  le iang,  comme 
ment  bilieux,  le  frein  dc  la  bilc  ,  Se  ils  craignoient 
même  d  occalionner  la  nevre  par  1  u- 
fage  de  ce  remède  ;  ce  qui  peut  arriver 
en  effet  ,  lorfque  Fintempérie  aura 
produit  une  humeur  biiieufe  fort  ac- 
tive ;  car  les  membranes  des  artères 
devenant  plus  agiles  par  la  faignée , 
elles  deviennent  auiïi  plus  fufceptibles 
d*aâ:ivité  qui  peut  être  fufcitée  par 
inàu(^ion rirritation  de  la  bile:  Or  ,  dans  ces 
qu^atndoitdifpof^^iQns,  la  vîtelTe  dc  l'adiou  de 
Ces  vaiffeaux  peut  devenir  (i  confidé- 
rable  ,  qu^'elle  caufe  ,  commic  ils  Tont 
obfervé,  une  fièvre  fort  vive  ,  ou  une 
grande  augmentation  de  fièvre  ,  dans 
ceux  qui  ont  déjà  la  fièvre;  mais  orî 
peut  prévenir  cet  effet ,  en  tirant  affez 
de  fang  pour  diminuer  la  force  du  jeii 
des  artères  ,  Se  faciliter  les  fècrétions 
des  fucs  bilieux ,  en  fécondant  la  fai* 
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gnée  par  un  régime  relâchant  Se  rafTraî- 
chiffant.  Le  petit-laitefi:  ici  un  remède 
excellent,  c'ell  un  apozême  naturel, 
qui  contient  le  Tel  tartareux  le  moins 
huileux  &  le  plus  fixe  des  fucs  des  plan- 
tes dont  fe  ibrme  le  lait  ;  il  tempère 
Tacliivité  &  Tacrimonie  de  la  bile 
cxcrémenteufe ,  &  facilite  Texcrétion 
de  cette  humeur  ;  le  lait  de  beurre ,  lac 
ebutyratum ,  le  lait  bien  écrémé ,  c^'eft- 
à-dire  ,  le  lait  qu'on  lailTç  coaguler,  Se 
dont  on  ôte  la  crème  qui' s'élève  defïus, 
ont  à  peu  près  les  mêmes  propriétés. 
On  peut  au fli  faire  ufage  dts  eaux  mi- 
nérales acidulés  ;  les  fruits  ,  entr^au- 
tres  les  fruits  aigrelets ,  le  cidre  ^  la  li- 
monade ,  le  bain  ,  &c.  conviennent 
de  même  beaucoup  aux  bilieux. 

On  doit  juger  de-là  ,  que  dans  les    ii  ne  faut 

£'  •  •  ^  I  oa<;  tant    fai- 

evres  qui  arrivent  a  ceux  de  ce  tem-  ^^er  ks  bi- 

pérament ,  les  faignées  un  peu  abon-  ^^^^^  5"^  ks 

dantes  doivent  être  très-utiles  ;   mais  danfieui 

il  n'eft  pas  nécelTaire  de  les  multiplier  maïadks, 

autant  que  dans  le  tempérament  fan- 

guin  ,  où  la  mafle  des  humeurs  eft 

beaucoup  plus  fournie  de  fang.  Dans 

le  tempérament  bilieux ,  eUe  eft  au 

contraire  fort  fluide  ;  aulTi  un  petit 

nombre  de  faignées  affoibliffent-elles 

ordinairement  beaucoup  les  perfonnes 

de  ce  tempérament. 


leurs 
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§.    III. 

Sur  le  tempérament  mélancholique. 
conftitu-      On  a  remarqué  (a)  que  dans  le 

non  du  tem-  ♦•«.^^  '^^  /i  i      i-  i 

péranient  bi-^^^P^^^i^ent    melancholique  ,    les 
hcax.  vaifîeaux  font  ferrés,  rigides ,  que  les 

vibrations  des  artères  font  lentes  Se 
peu  étendues  ,  que  le  fang  y  efl  affez 
abondant,  que  la  bile  y  eft  peu  acti- 
ve ,  que  la  pituite,  ou  la  partie  aqueu- 
fe  y  efl  en  petite  quantité  ,  que  les 
fucs  gélatineux  y  abondent  ,  que  les 
parties  des  fucs  chyleux  qui  forment 
les  humeurs ,  fe  dégagent ,  &  fe  fépa- 
rent  difficilement  >  que  la  chaleur  eft 
médiocre  ,  que  la  codion  des  hu- 
meurs fe  fait  fort  lentement ,  que  les 
récrémens  diilolvans  font  peu  actifs , 
que  les  digeflions  fe  font  difficile- 
ment ,  que  la  circulation  eft  lente , 
que  l'agitation  des  molécules  des  hu- 
meurs eft  peu  confidérable,  que  la 
bile  fe  filtre  difficilement  par  le  foye  , 
que  la  maife  des  humeurs  retient 
beaucoup  des  impuretés  excrémen- 
teufcs  ,  parce  que  les  fucs  cxcrémen- 

(  a)  Elîay  Phyfique  de  TAutcur  fur  Toeco- 
nomie  animale. 
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teux  font  long-tems  à  fe  former,  6c  à 
fe  dégager ,  &  que  leur  excrétion  ne 
fe  fait  pas  facilement. 

Si  ces  difpofitions  deviennent  ex-  E/Tcts  «Te 
celîives,  elles  entretiennent  dans  les  mSSchoii- 
humeurs  une  liaifon ,  Se  une  ténacité  i^«« 
qui  les  rend  peu  coulantes  ;  la  dépu- 
ration de  leurs  parties  excrémenteu- 
fes  ne  fe  fait  que  fort  imparfaitement; 
le  fang  qui  s'y  trouve  en  affez  grande 
quantité  ,  y  efl:  plus  crud  &  plus 
^roflîer  que  dans  \ts  tempéramens 
précédens  ;  il  coule  difficilement  dans 
les  fibres  fanguine» ,  il  gêne  l'adion 
dts  parties  organiques ,  il  circule  avec 
une  lenteur  extrême  dans  la  veine- 
porte,  &  dans  tous  les  vifccres  où 
cette  veine  fe  diilribuë.  La  faignée 
paroît  fort  avantageufe  alors  ,  en  en- 
levant une  portion  du  fang:  Par  cette 
fpoliation  elle  rend  la  maffe  dts  hu- 
meurs plus  coulante.* 

Mais  la  foibleife  du  jeu  des  artères, 
demande  beaucoup  de  retenue  dans 

*  Vens,  [ecfio  fanguinis  melancolici  eji  calefa^ 
Bans  Cf  humeclans.  Valer.  Martinius  j  lib. 
£.  de  fangu'mis  educl.  pag.  -3^6. 

Sfiinguii  melancolicus  longe  plus  evacuan^^us  , 
/juàm  biliofus  CT  pitt-.iiofus ,  &  flus  biliofm  quàm 
fituiîofHs.  Jbid.  pag.  ^i. 
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tiSfuTrSfa    "^^S^  de  ce  remède  ,   parce  qu'il 
ge  de  la  fai-  augmente,  lorfqu^on  en  abufe ,  toutes 
gnée  dans  cet- les  difoofitions  qui  favorifent  la  cru- 
dite  ôc  la  vJlcolite  des  humeurs,  en 
débilitant  le  jeu  des  artères;  cepen^ 
dant ,  lorfque  le  fang  donne  trop  de 
confiflance  à  la  maffe  des  humeurs, 
&  qu'air  gêne  Taflion  organique  dç,s 
Cas  où  ce  vaiiTcauXjla  fpoliation  que  caufe  la fai- 
^'^J[;''^^'"'gnce  devient  utile ,  en  facilitant  l'ac- 
tion des  parties  organiques.  On  peut 
même  ne  lapas  tant  épargner  dans  les 
fièvres  aiguës  des  mélancholiques,par- 
ce  que  Fadion  dés  vaifleaux  fort  ex- 
citée par  la  caufe  de  la  maladie,  de- 
vient aiïez  forte ,  pour  qu'on  puifle 
recourir  à   la  faignée  ,   autant  qu'il 
convient ,    pour  faciliter   toutes  les 
opérations  de  la  nature, 
la  faignée     Daus  l'intempérie  mélancholique , 
^'^ji[''£^j^/^'rimperfeâ:ion  des  humeurs  a  plus  de 
cette  imem-  part  quc  Pabondance  du  fan  ^  ,  aux 
^*^'^^*         iTiauvaifes  difpofitions  aufquelles  on  a 
à  remédier  ;  ainli  on  conçoit  facile- 
jtient  que  la  faignée  n'eft  pas  fuffi- 
fante  pour  remédier  aux   indifpofi- 
tions  qui  dépendent  de  cette  intem- 
périe. 

Le  fang  qui   circule   trop  lente- 
ment ,  féjourne  dans  la  veine-porte , 
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&  dans  les  vifceres  où  s'étendent  Iqs  Maladies 
ramifications  de  cette  veine.  Tels  ^^^f *"'^°" 
font  la  ratte  ,  le  foye ,  la  matrice ,  \ts 
inteftins ,  cScc.  ils  caufent  quelquefois 
dans  ces  ramifications  des  varices,  où 
ce  fang  chargé  d'impuretés  excré- 
menteuies,  croupit,  fe  déprave  ,  & 
caufe  dans  ces  vaiffeaux  ,  des  irrita- 
tions qui  importunent  le  genre  ner- 
veux ,  &  caufent  des  langueurs,  un 
mal-aifc  &  des  dérangemens,  qui  par 
Ja  communication  des  nerfs  ,  s'^éten- 
dent  à  difi^érens  vifceres ,  &  en  trou- 
blent les  fondions  ;  d'^où  naiffent  des 
oppreffions  ,  des  gonflemens  de  la 
ratte,  du  foye,  de  la. matrice,  des  coli- 
ques hyflériques ,  des  hémorrhoïdes , 
des  mouvemens  fpafmodiques ,  con- 
nus fous  le  nom  de  vapeurs  ou  d'affec- 
tions hyftériques  &  hypochondria- 
ques. 

Les  digertions  fe  font  avec  peine  ,  .  vkes^es 
parce  que  \qs  diffolvans  font  peu  ac-  dlS^'es^'mé- 
tifs  Se  peu  abondans ,  les  alimens  fé-  lancoiiqucs. 
journant  trop  long-tems  dans  l'ef- 
tomach,  les  mouvemens  fpontanés 
s'en  emparent;  d'où  naiffent  des  ^i- ^.ri^^t'cnl 
greurs,  dç,s  vents,  dts  rots,  des rap- ciirés  clans 
ports  ,  des  gonflemens  d'eftomach,  ^''^'^"^'^* 
d^s  matières  lentes,  glaireufes,  quel- 
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quefois  infipides  ,  quelquefois  aigres  j 
quelquefois  ameres,  quelquefois  vi- 
trées ,  quelquefois  jaunes ,  quelque- 
fois poracées  ou  dun  vert  foncé  , 
quelquefois  aerugineufes,  ou  d'un  vert 
clair  ,  félon  les  différentes  parties 
dç;s  alimens  ,  foit  acefcentes  ,  foit 
muqueufes ,  foit  graiïes,  qui  forment 
Its  matières  qui  s'accumulent ,  &  fe 
dépravent  dans  Peflomach. 
Autres  eau-     Nous   dcvous    remarquer  cepen- 

dTrptfîïom?'  ^^^^  ?  4"^  ^^^  dernières  indifpofitions 
ne  dépendent  pas  toujours  a  une  in- 
tempérie mélancholique  ;  les  excès 
fréquens  dans  le  manger ,  débilitent 
fou  vent  l'eftomach,  à  un  degré  où  il 
fatisfait  fi  mal  à  fes  fondions  ,  que 
les  digeflions  ne  fe  font  que  fort  im- 
parfaitement ,  &  produifent  les  in- 
commodités dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  qu'on  ne  peut  prévenir 
alors  y  que  par  un  régime  très-  me- 
furé. 
Deux  fortes      H  faut  obfctver  encore  ,  que  Tin- 

2i\^ncQ\i-^  tempérie  mélancholique  ne  dépend 

•lue.  pas  toujours  d^un  tempérament  mé- 

lancholique  primitif  &    dominant; 
L'une  pri-  uuc  trop  PTaudc  application  à  l'étude 

tic aquiVitive.  &  ^  la  méditation  ,  les  idées  triltcs 
dominantes,  fur  lefquelles  on  réflc- 


€l 
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chit  continuellement  ,'font  languir  les 
fondions  du  corps,  &  jettent  dans 
une  efpece  d'intempérie  mélancholi- 
que  ,  qui  produit  une  partie  des  dé- 
lordres  quinailïent  des  difpofitions 
cxcefTives  du  tempérament  mélan- 
ciioliquc. 

Il  efl:  néceflfaire  de  diflinguer  ces  ,     ces  deux 
deux  fortes  d'intempéries  ,  parce  que  ô^ffrJ^rdeT 
dans  la  cure  de  celle  qui  ne  dépend  indications 
pas  d'un  tem.pérament  mélancholique  ^  "^"'"' 
dominant,  il  faut  avoir  égard  au  pro- 
pre tempérament  dç,s  fujets  que  Ton 
traite ,  6c  à  la  eaufe  qui  a  fait  naître 
cette  intempérie ,  en  recommandant 
fur-tout  Texercice  du  corps ,  pour  in- 
terrompre Tapplication  de  Telprit ,  & 
tâcher  de  déterminer  le  malade  à  une 
diverilon  continuelle  d'idées  pafTage- 
res  ,  qui  puiflent  récréer  &  occuper 
Tefprit  fans  l'appliquer. 

La  vraie  intempérie  mélancholique    Autres  îu- 
a  encore  d'autres  inconvéniens  que  au^^^fmpéJa. 
ceux  que  je  viens  de  détailler  ;  la  liai-  ment  méinn- 
fon  &  la  ténacité  des  humeurs  ,  lesSlir  ^^' 
difpofent  à  s'arrêter  ,    &  à  fe  fixer 
dans  les  petits  vailTeaux ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  font  deftinés  aux  filtrations  : 
De-là  vient  que  les  mélancholiquçs 
font  fujets  dans  leur  jeuneffc;  aux  qbf- 
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Dirpofidon  truftions  dç,s  glandes ,  Se  aux  tumeurs 
aux^^croUe^  glaudulcufes ,  qu'oH  appelle  vulgaire- 
les.  ment  tumeurs  froides ,  parce  qu'elles 

font  peu  capables  d'inflammation  ôc  de 
fuppuration  purulente  :  Les  humeurs 
qui  les  forment  étant  crues  ,  chargées 
de  fucs  gélatineux  &  muqueux ,  font 
peu  fufceptibles  d'une  dépravation 
qui  les  rendent  aifez  irritantes  ,  pour 
attirer  une  inflammation  dans  la  par- 
tie où  elles  font  arrêtées  ;  elles  peu- 
vent même,  fur-tout  lorfqu'elles  font 
fort  muqueufes ,  y  refter  long-tems 
fans  qu'il  leur  arrive  aucun  change- 
ment remarquable.  Cependant  elles 
fe  d^ravent  quelquefois,  au  point  de 
caufer  une  fuppuration  fanieufe  ;  mais 
comme  elles  font  en  partie  fufcepti- 
bles de  fermentation ,  Se  peu  dilpo- 
fées  à  la  pourriture,  cette  fuppuration, 
quoiqu'ordinairement  fort  longue  & 
fort  rébelle  ,  a  peu  de  malignité  ;  ce 
n  efl:  que  lorfqu'il  s'y  trouve  beau- 
coup de  lymphe  ,  qu'elles  peuvent 
parvenir  à  un  degré  de  pourriture  ca- 
pable de  produire  des  écrouelles  ma* 
lignes  (Se  chancreufes. 
Aux  obf-  On  a  auffi  à  redouter  les  obflruc- 
tiuaions.  xioïïs  ôc  les  embarras  du  foye ,  Se  des 
vifceres  du  bas-ventre  dans  Jes  înclan- 
choliqucs. 
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Mais  tous  CCS  diffcrens  accidens ,    ,„ .,. ,  , 
nortrent  aucune  indication  pour  lau  faignée  dans 
faignée,parce  que  la  crudité  ôc  la  téna-  "^  "** 
cité  des  humeurs ,  la  lenteur  de  la  cir- 
culation ,  rimperfeflion  des  récrémens 
dilîblvanSj  rinfuffifance  deTadion  des 
vaiffeaux  en  font   le  principe.   Les 
Anciens  avoient  recours  à  des  remè- 
des un  peu  ftimulans,  dilTolvans,  de  p     . 
apéritifs  ,  dont  les  fels  fuffilammentre  de\cfne- 
fournis  d'huile  mucilagineufe  ,  fe  mê-'^"'i"^  y  ^°^^ 
lent  facilement  aux  humeurs ,  &  folli- 
citent  doucement  les  organes  des  fé- 
crétions ,  à  fatisfaire  à  leurs  fondions; 
c'efi:  pourquoi  ils  ont  défigné  ces  re- 
mèdes fous  les  noms  de  defopilatoîresy 
hépatiques^  fpléniques^  expeâoraux^c, 
ôc  ils  les  dirtinguoient  félon  leur  dé- 
gré  d'adivité,   ôc  les    prefcrivoienc 
avec  difcernement  dans  les  différens 
cas,  félon  qu'ils  craignoient  plus  ou 
moins  d'échauffer  :  Il  y  en  a  qui  fonc 
légèrement  apéritifs  Se  tempérans, 
tels  font  le  petit  lait ,  le  bain ,  les  eaux 
ferrugineujès ,  la  pimprenelle ,   les  ca- 
pillaires^ le  polypode ,  la  lampfane^  le 
cerfeuil ,  la  pariétaire ,  la  cufcute ,  la 
bourrache^  la  bug  lofe  y   la   racine  de 
fcorfonaire ,  la  pulmonaire ,  P  hépatique, 
la  chicorée ,  k  piffenlit ,  6cc.  De  tels 
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remèdes  conviennent  dans  Tintempé- 
rie  mélancholique  atrabilaire ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  celle  où  il  y  a  non-feu- 
îement  de  la  ténacité,  mais  auffi  ime 
acrimonie    bilieufe    dans    les    hu- 
meurs.  Ces  remèdes  peu  adifs  doi- 
vent, à  la  vérité,  être  pris  abondam- 
inent ,  afliduement  Se  longtems  ;  c'efl: 
pourquoi  les  Médecins  doivent  les 
ordonner  fous  la  forme  la  plus  com- 
mode Se  la  moins^  défagréable  qu'il 
ell  pofTible  pour  en  faciliter  l'ufage. 
D^autres  font  un  peu  plus  adifs, 
re^"c"reme'  Commc  le  rapo?2tic ,  la  patience  fau^ 
4es.  vage ,  la  racine  d'ofeille ,  l'éréfi?num , 

la  filîpendule ,  la  racine  de  fougère 
mâle  ^  raigremoine  ^  le  chamœdris  ^  la 
verveine,  Feupatoire ,  le  tartre  vitrio- 
lé,  Varcanum  duplicatum,  le  fel  poly- 
chrejle  ,  le  fel  cathartique  amer  ,  le 
mars  y  le  tartre  maniai, les  fels  effentiels 
ou  tartareux  qu'on  extrait  par  infu- 
Iron  ou  par  trituration ,  des  plantes 
dont  nous  venons  de  parler;  ces  fels 
font  préférables  aux  plantes  mêmes, 
parce  qu'on  peut  en  rendre  Tufage 
très-facile  pour  les  malades;  ce  fé- 
cond ordre  de  remèdes  doit  être  em- 
ployé, lorfque  la  vifcofité  ou  téna- 
cité empÊcne  les  filiations,  quelle 

peut 
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peut  caiifer  ouqu''elle  caufe  en  effet 
des  opilations,  Se  qu'il  y  a  peu  d'a- 
crimonie dans  les  humeurs, 

Lorfque  la  vilcofité  des  humeurs  Troifîéme 
tient  en  partie  de  la  crudité  pituiteufe,  genre  àc  ve- 
qu'on  ne  craint  point  d'échauffer  ni  "' 
d'exciter  de  l'acrimonie  dans  les  hu- 
meurs ,  (Se  que  Tadion  des  folides  efl 
trop  débile,  on  peut  recourir  à  des 
remèdes  qui  font  encore  plus  adifs  ; 
tels  font  les  plantes  fort  ameres,  6c 
les  plantes  acres  qui  agiffent  par  leur 
fel  tartareux,  comme  la  fumeterre ,  la 
gentiatie ,  le  kinkïna ,  la  grande  Ù*  la 
•petite  centaurée  ^  Yarï^oloche^  ïenula^ 
carnpana ,  la  grande  chélidoine ,  /V- 
corce  de  frêne  ^  de  câprier  ^  de  tama- 
ris y  ou  les  fels  de  ces  plantes  ^  le  tartre 
martial,  l^  vitriol  de  Mars,  Ù'c,  Si 
l'état  des  humeurs  occafîonne  des 
congédions  qui  difpofent  les  mala- 
des au  fcorbut,  on  joindra  à  ces  dif- 
fércns  remèdes  les  plantes  acres  an- 
ti-fcorbutiques ,  comme  le  creffbn  , 
la  capucine,  le  cochlearia y  le  raifort 
fauvagey  la  roquette,  Sec. 

Les  Anciens  ont  compris  fous  le 
Oom  d'attrabile ,  différentes  humeurs  Ancien? Oir^ 
acres  6c  tenaces  qui  s'évacuent  par  le^'^^"^''^^^' 
vomiffement  ou  par  la  vove  des  feU 

E 
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les,  Se  qui  pendant  leur  féjour  dans  les 
premières  voyes ,  caufent  par  leur 
acrimonie  divers  accidens,  comme 
des  ardeurs  d'eftomach ,  des  coliques, 
des  diarrhées ,  des  tenefmes,  (Sec.  Le 
nom  (ïatrabile  convient  particulière- 
ment à  la  bile  qui  eflfort  tenace ,  qui 
féjourne  trop  longtems  dans  la  véfi- 
culeduficl,  &  qui  par  fon  féjour  fe 
déprave,  prend  une  couleur  jaune 
très-foncée ,  fouvent  brune  &  ver- 
dâtre,  Ôc  devient  fort  irritante  ;  fa  cou- 
leur ôc  fa  ténc^cité  les  ont  portés  à  l'at- 
tribuer avec  quelque  raifon  à  Fintem- 
périe  mélancholique. 

Pour  juger  de  la  nature  de  Tacrî- 
..?.^*^ptr';f!^nionie  que  cette  humeur  peut  ac- 
bik.  quérir  encroupiliant,  il  faut  faire  at- 

tention à  Tefpecede  dépravation  dont 
la  bile  efl:  fufceptible ,  Se  on  com- 
prendra alors  que  cette  efpece  d'a- 
crimonie doit  être  rance  &  en  partie 
alkaline ,  Se  qu'acné  efl:  caufée  par  un 
mouvement  imparfait  de  pourriture  ; 
la  bile  contient  deux  parties ,  fon  hui* 
le  Se  fon  fel  tartareux  fubtilifé ;  lune 
devient  rance  ou  très-vive  par  fon 
acide  qui  fe  dégage,  Tautre  tend  à 
Talkalifation  en  fe  dégarniiTant  de  fa 
partie   aqueufe  qui  lui   étoit  adhc- 
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rente,  en  forte  que  la  partie  faline 
devient   fort    acre.  Ces   deux    acri- 
monies,  furtout   l'acrimonie  rance , 
rendent  cette    humeur    fort   irrican-- 
te;  L'indication   qu'elle  préfente  eft 
Févacuation  ;  mais  avant  que  d'y  fa- 
tisfaire ,  la  ténacité  Ôc  Tacrimonie  exi- 
gent des  précautions  ;  il  faut  délayer 
ôc   adoucir  cette  humeur;  une  boif- 
fon   abondante  de  petit  lait     char- 
gé d'un    peu    de  fel  végétal  ou  de 
quelque   autre  fel  tartareux  un  peu  à  rempil"."^^ 
aigrelet  peut  fatisfaire  à   ces  inten- 
tions;   les  apofêmes  faits   avec    les 
plantes  légèrement  ameres  6c  tempé- 
rantes  peuvent    remplir   les  mêmes 
vues  ;  fi  l'acrimonie  eft  plus  confidé- 
rable  que  la  ténacité ,  on  peut  recou- 
rir aux  boiffons  légèrement  aigrelet- 
tes, faites  avec    les  pulpes   d'oran- 
ges ,  de  citron  ou  de  limon ,  &:c  :  II 
faut  preffer  l'ufage  de  ces  remèdes 
pour  pouvoir  enlever  au  plutôt  l'hu- 
meur acre  par  la  voye  des  felles  ou  du 
vomiiîément  ;    mais  le    vomiflement 
procuré  par  le  tartre  ftibié  pris  en  lava- 
ge eft  préférable  à  toute  autre  évacua- 
tion ,  parce  que  les  contrarions  qu'il 
procure  dans  la  véficule  du  fiel  expri- 
ment la  bile  qui  y  féjourne ,  Se  procu- 

Eij 
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rent  une  évacuation  plus  complettc, 

plus  sûre  ôc  plus  prompte. 

Les  autres  matières  comprifes  mal- 
crabiie.  à-propos  fous  le  uom  à'atrabile ,  font 
des  fucs  gras,  vifqueux ,  retenus  dans 
Teftomach  où  ils  fe  dépravent  par 
leur  féjour;  plus  ils  tiennent  de  la  na- 
ture de  rhuile  grafle ,  plus  leur  dépra- 
vation approche  de  celle  de  la  bile  ; 
c'efl  pourquoi  on  confond  ordinaire- 
ment avec  la  bile ,  ce  genre  de  fucs 
dépravés.  On  doit  en  effet  tenir  à  peu 
près  la  même  conduite ,  pour  en  pro- 
curer l'évacuation.  S'ils  font  au  con- 
traire de  la  nature  des  huiles  mucila- 
gineufes,  ils  fermentent  Se  s^'aigriflent  ; 
mais  pour  peu  qu'il  s'y  trouve  de 
matières  grafles ,  cette  fermentation 
tient  toujours  un  peu  de  la  rancité 
ou  de  Tamer ,  ôc  alors  leur  acrimo- 
nie devient  très-vive  ;  de  Teau  chau^- 
de  bûe  abondamment  fuffit  ordinai- 
rement pour  Its  préparer  à  Févacua- 
tion.  loute  matière  vicieufe  qui 
réfide  dans  Peftomach  n'exige  pas 
tant  de  préparations  que  Vatrabile  y 
parce  qu'elle  eft  plus  à  portée  d'ê- 
tre  enlevée  par  le  vomiuement  ôc 
par  les  felles  qu'on  procure  par  le 
tartre  Ilibié  pris  en  Icivage.  Ces  for^ 
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tes  de  matières  ont   été   attribuées    inaîcations 
aufC  à  l'intempérie   méiancholique  ;  la^faufTe^^'ac- 
en  effet,  elles  en  dépendent fouvent;  tiabiic. 
car  les  récrémens    dilTolvans   étant 
fort  irnparfaits  dans  cette  intempérie, 
ils  aginent  trop  foiblementfurlesfucs 
gras  (Se  vifqueux ,  Se  alors   ces  fucs 
s'accumulent  dans  Teflomach  &  dans 
les  premières   voyes,   &   s'y   dépra- 
vent. Ainfi  en  remédiant  à  Tintem- 
périe  méiancholique ,  on  prévient  ces 
amas  de  matières ,  qui  par  leur  croupif- 
femxnt  dégénèrent  en  faufles  humeurs 
attrabilaires  de  diverfes  efpeces. 

Lorfque  ces  crudités  ont  été  eau*  ^  Autres  in- 
fées par  une  intempérance  habituelle ,  ''^'<^^"°^^- 
ou  occafionnées  par  une  vie  trop  fé- 
dentaire ,  ou  par  une  application  trop 
continuelle  à  Tétude,  il  faut,  après 
qu'elles  font  évacuées  ,  empêcher 
par  un  régime  ou  une  manière  de  vi- 
vre convenable ,  qu'elles  ne  fe  repro- 
duifent. 

Quand  ces  matières  caufent  des  ir-    cas  où  u 
ritations  qui  font  appréhender  quel-  f^'g^^^  p^"^ 
ques   difpofitions  inflammatoires,  il ^^^^'^"'^' 
faut  avoir  recours  à  la  faignée  avant 
que  d'entreprendre  de  les  évacuer, 
éc  on  doit  même  la  répéter  quand  ces 
irritations  font  un  peu  conndérables, 
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furtont  fi  le  tempérament  eil  bilieux 
mélancholique  ,  ou  mélancholique 
fanguin, 

§.   IV. 

Sur  le  tempérament  pituiteux. 

lafaignée      On  apperçoît  affez  que  la  fpolia- 

eft     nuifible     •  rr      ^  i       r  -^      '  ^ 

aux  pitui-  tion  que  procure  la  laignee  ne  peut 
îeuxj  pour- être  que  nuifible  dans  le  tempérament 
pituiteux,  oc  beaucoup  plus  encore 
lorfque  les  difpofitions  de  ce  tempé- 
rament font  excefTives;  ce  ne  peut 
être  que  dans  une  fièvre  confidéra- 
ble,  ou  dans  d'autres  maladies  in- 
flammatoires, que  les  pituiteux  peu- 
vent avoir  befoin  de  ce  remède  ;  mais 
toujours  eft-il  beaucoup  moins  nécef- 
faire  alors  dans  ce  tempérament  froid 
&  humide ,  que  dans  les  tempéramens 
chauds,  parce  que  dans  Its  pituiteux, 
la  mafife  du  fang  efl:  déjà  en  partie  dans 
l'état  où  on  auroit  intention  de  la  ré- 
duire par  la  faignée.  Ainfi  le  Médecin 
doit  être  attentif  à  ce  tempérament 
dans  la  cure  des  maladies  qui  indiquent 
le  plus  l'ufage  de  ce  remède,  pour  ne 
pas  tomber  dans  un  excès  défavan- 
tageux  aux  malades. 
inrcmpérie      L'intcmpéric  pituiteufe  doit  moins 

pitdiieufc. 
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être  attribuée  à  la  furabondance  de  la 
partie  aqueufe  qui  forme  le  véhicule 
des  humeurs,  qu'à  celle  qui  entre  en 
trop  grande  quantité  dans  la  compo- 
fition  de  ces  humeuirs  mêmes ,  &  les 
rend  crues  &  glutineufes  ;  en  forte  que 
toutes   celles  qui  font  les  plus  fuf- 
ceptibles  de  cette  vifcofité  aqueufe, 
dominent  tellement  fur  toutes  les  au- 
tres ,  qu'en  s'alliant  avec  le  véhicule 
où  elles  nagent ,  elles  lui  communi- 
quent leur  caradere  mucilagineux , 
&  rendent  ce  véhicule  fort  relâchant, 
ce  qui  augmente  dans  les  parties  fo- 
lides  deux  difpofitions  dominantes  , 
qui  conftituent  le  tempérament  pitui- 
teux;  fçavoir,  une  grande  fouplefle     ïfifçrs  ^e 
dans  ces  parties ,  &  la  débilité  de  leur 
adion  organique;  ainfi  \qs  liquides 
&  les  folides  contribuent  alors  réci'- 
proquement  à  former  Tintempérie  pi^ 
luiteufe,  où  les  forces  du  corps  font 
languiflantes ,  les  fucs   blancs  furâ* 
bondans ,  fort  cruds  &  fort  mucilagi- 
reux.  La  partie  rouge  des  humeurs  y 
efl  en  trop  petite  quantité ,  fort  dé- 
trempée &  peu  perfedionnée  par  la 
codion  ;  Thumeur  bilieufe  s'y  forme 
très-lentement  3c  très-imparfaitement; 
les  récrémens  diffolvans  y  font  trop 
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peu  a'difs ,  ils  ne  peuvent  fatJsfaîre  a 
leur  ufage  dans  la  digefiion,  lesfucs 
muqueux  y  font  trop  abondans,  ôc 
confervent  trop  du  caractère  mucila- 
gineux  Se  relâchant;  la  partie  faline 
des  fucs  excrémenteux  qui  doit  ex- 
citer l'adion  des  fécrétoires,  Se  hâter 
les  filtrations ,  efl:  trop  enveloppée ,  la 
inafTe  des  humeurs  refte  furchargée 
des  fucs  qui  devroient  être  expulfés:. 
Ainfi  dans  cette  intempérie ,  tout  efl 
défedueux  ou  infuffifant  du  côté  des 
folides,imparfaite  du  côté  des  liquides, 
6c  dans  des  difpofitions  entièrement 
oppofées  à  Tufage  de  la  faignée.  * 
Indication  11  f^ut  donc  rccourir  à  des  reme- 
<^ue  founiit  Jes  capables  de  ranimer  Tadion  trop 
péric.  languiilante  des  lolides,   provoquer 

Févacuation  des  humeurs  furabon* 
dantes,  procurer  lr*élaboration  ôc  la 
codion  de  celles  qui  font  trop  crues , 
trop  aqueufes ,  trop  glutineufes,  Ôc 
trop  peu  adives ,  Ôc  qui  inondent  la 
maffe  du  fang.  C'efl  dans  ces  inten- 

*  Si  autem  cruditas  magnitudinem  caco- 
chymiam  morbi  efficiat^  tune  omnino  à  V.  S. 
abftinendum^  cujus  meminit  Galenus  inquiens, 
AC  nthil  frohibeat  eomm  _,  qus,  de  [ecanUà  ven^ 
reiulimus  Jicuti  vel  crudt  humoris  copia.  Valer, 
Martini  US  ^  de  fang.  edud.  L.  3.  pag.  54. 
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tîons  qu  on  ordonne  les  plantes  fort 
diurétiques,  comme  les  racines  d'e^ 
rhigium ,  de  britfcus  ,  de  chauj[e-tra^ 
fe  y  de  fenouil ,  de  rave  ,  de  bardane  ^ 
&c,  le  Jel  lixiviel  ou  alkali  fixe  des 
fiâmes ,  Us  fiantes  diaphorétiques ,  tel- 
les que  font  lafquine,  la  falfèpareil- 
le,  le  fajfafrasy  le  guayac ^  &c,  les 
purgatifs  hydragogues,  comme  le  ja^ 
lap ,  le  mécoacam ,  la  brione ,  &€.  en- 
fin les  plantes  ftimulantes  ou  propres 
à  exciter  le  jeu  des  vaiiTeaux ,  afin 
qu'il  puifle  accélérer  la  codion  dç^s 
humeurs ,  dont  la  crudité  eil  exceiïi- 
ve  dans  l'intempérie  pituiteufe;  tel- 
les font  \ts  plantes  aromatiques  char- 
gées de  fel  effentiel ,  comme  Vabfin- 
the,  les  marrubes,  Vageratum  ,  le  f cor- 
dium  y  la  matricaire ,  le  lierre  de  ter- 
re ,  Ù'c,  leur  fel  tiré  par  infufion  ou 
trituration  y  Vufage  du  caffé ,  du  cho^ 
colat,  les  alimens  épicés ,  le  vin,  ôç 
autres  remèdes  de  même  genre, 

Le  vulgaire  confond  avec  la  pi-    Di/iinai ._ 
tuite  rhumeur  féreufe ,  claire  &  fa-  ^^  ^^-  Pituite 
lée  que  plufieurs  perfon nés  rendent  ^;IvJi^^''*"" 
quelquefois  abondamment  par  la  voye 
de  la  falive  :  Ceux  qui  font  fu jets 
à  cette  évacuation  fe  croyent  fortpi- 
tuiteux },  mais  on  ne  doit  pas  confon- 
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dre  cette  humeur  aqueufe  8c  falée 
avec  la  pituite  crue ,  lente  ôc  pref- 
qu'infipide  dont  nous  avons  parlé  ; 
ceux  qui  font  incommodés  de  cette 
férolité  claire  &  abondante  qu^ils  re- 
jettent par  la  bouche  ,  font  la  plu- 
part d^un  tempérament  fort  oppo- 
ïe  au  tempérament  pituiteux..  L'hu- 
meur qui  s'échappe  par  cette  voye  efl 
une  humeur  excrémenteufe  qui  de- 
vroit  être  expulfée  par  la  voye  des 
urines  ou  des  fueurs,  ôc  qui,  faute 
I  d'avoir  une  affinité  convenable  avec 

les  filtres  qui  doivent  la  recevoir ,  fe 
trouvent  en  avoir  davantage  avec  ceux 
de  la  falive  ;  ce  dérangement  dans 
les  fécrétions  efl-  fort  ordinaire  dans 
le  tempérament  mélancholique.  Il 
faut  tâcher  de  rétablir  Tordre  des  fil- 
irationspardes  remèdes  apéritifs  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. 

Ce  tempérament    mélancholique 

PouroLioi  *   I     r  •  11 

on   confond  trompe  en  piulieurs  manières  le  vul- 
louvent  lin-  gaire  dans  la  diflindion  des  tempé- 
JarchoUque   ramcus;    car  nous  avons    remarque 
uufe^^"'"'  qu'il  s'amafle  fouvent  dans  l'eflomach 
des  mélancholiqus  ,  des  matières  te- 
naces qui  fe  dépravent  ôc  deviennent 
ameres ,  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
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font  fujets  à  ces  amas ,  qu  ils  font  fort 
bilieux.  Nous  avons  obfervé    auffi  crudités  pi. 
qu'il  s'accumule  dans  leur  eftomach  î,'"'^"^"^J^"« 
un  autre  genre  de  matières  vilqueules 
qui  font  fufceptibles  de  fermentation 
acide,  lefquelles    approchent  beau- 
coup de  la  nature  des  matières  vif^ 
queufes  qui  s'amaffent  dans  reftomacli 
des  pituiteux,  &  s'y  aigriffent,  que 
les  Anciens  ont  appelle  pituite  acide  ,   crudités pî- 
&qui  fe  diftingue  des  précédentes  en  ^^^^^"^^s,aci- 

ce  qu'elles  font  plus  crues  ,  moins  té- 
naces ,  Se  que  leur  acidité  eft  moires 
vive;  c'efl  pourquoi  les  Anciens  les  - 
regardoient  comme  fort  crues  &  froi- 
des, atï  lieu  que,  félon  eux,  Pautre 
etoit  fort  chaude,  ainfî  qu'ils  l'expri- 
ment fort  clairement  par  ces  termes  , 
eo  acidioY  fit  quo  aduftior,  La  pituite 
acide  qui  s'accumule  dans  l'eftomach 
s'oppofe  beaucoup  aux  digeftions , 
elle  relâche  &  aifoiblit  reftomach , 
elle  énerve  les  fucs  diffolvans ,  elle 
communique  fon  mouvement  de  fer- 
inentation  aux  alimens  qui  féjournent 
dans  ce  vifcere. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  pituite  vif-    PituUe  vî- 
queufe  &  épaiffe  que  les  Anciens  ont 
appellée  pituite  vitrée,  parce  qu'elle  a 
une  couleur  claire  comme  le  verre  ; 
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elle  s'amaiïe  quelquefois  en  très-gran-  t 
de  quantité  dans  reftomach  &  dans 
les  inteftins ,  mais  elle  efl  moins  fuf- 
ceptible  de  dépravation  que  la  pré- 
cédente ;  c^'efl:  pourquoi  elle  refte  in- 
iipide  ;  il  paroît  qu'elle  efl:  principa- 
lement formée  des  fucs  muqueux  qui 
font  fort  cruds  Se  furabondans  dans  le 
tempérament  pituiteux:  Cefl:  ce  gen- 
re de  pituite  qui  fournit  la  matière 
des  crachats  abondans ,  glutineux  , 
épais  &  infipides  que  rendent  les  pi- 
tuiteux. 
Tndîcatîons  Lorfquc  Tcftomach  &  les  inteftins 
<|uc  fournir-  font  furchargés  de  pituite  acide  ou  de 

lenc  les  cru-      .       •  •      »  -i    r  i         ' 

dites  piLui  pituite  Vitrée ,  il  faut  les  évacuer  au 
tcures  clans  plutôt ,  à  caufc  des  dérangemens  qu'el- 
les  apportent  dans  \ts  digeltions;  mais 
il  faut  enfuite  rétablir  les  fondions 
de  l'eftomach  par  les  ftomachiques 
chauds ,  telles  font  le  poivre ,  la  gen- 
tiane ,  Vabfinthe  >  le  kinkina ,  les  bau- 
mes de  la  Mecque  &  du  Ferou ,  la  thé- 
riaque,  l'opiat  deSalomon,  r extrait  de 
genièvre^  &c.  Nous  fommes  entrés 
ici  dans  des  détails  qui  paroiffent 
étrangers  à  la  faignée  ,  mais  ils  font 
nécenaires  pour  donner  des  idées 
complettes  des  différentes  difpofitions 
yiciçufes  qui  dépendent  des  différen- 
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tes  intempéries ,  &  pour  mieux  faire 
connoître  celles  qui  indiquent  lafai- 
gnée,  &  celles  qui  s'oppofentà  l'ufa- 
ge  de  ce  remède,  <&  on  voit  en  mê- 
me rems  combien  les  vices  de  la  dî- 
geftion ,  qui  efl:  une  dts  principales 
opérations  de  Toeconomie  animale  , 
dépendent  àts  intempéries  du  corps  ^ 
&  combien  on  doit  être  attentif  à  ces 
intempéries  pour  y  remédier  avec  dif- 
cernement. 


CHAPITRE    V, 

DES    EFFETS 

de  la  Spoliation  fur  les  dijférens 
fexes, 

QUOIQUE  les   hommes  ôc   les    Difréicisc« 
femmes  foient  aiTujetris  les  uns^""^^"'^^^^^- 
Cl  A  1     titutions  d«s 

OC  les    autres  aux  mêmes  genres  deaeuxfexes. 
tempéramcns  &  aux  mêmes  intempé- 
ries,   on  a  obfervé  à  cet  égard  une 
différence  qui    peut  mériter  quelque 
attention.  Les  femmes  ont  en  géné- 
ral une  conftitution  plus  débile  que    ^^  conf- 
ies hommes ,  &  par  cette  conflitution,  femmes  \ml 
tous  ÏQS  diiférens  tempéramens  ten--'^^'  cempéra- 

ttux. 
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dent  toujours  plus  ou  moins  dans  cel- 
les-ci vers  le  tempérament  pituiteux; 
ainfi  ces  tempéramens ,  furtout  le  fan- 
guin  Se  le  bilieux  ne  fe  trouvent  pas  à 
un  fi  haut  degré  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes.  D'où  il  fembleroit 
qu'elles  ne  devroient  pas  fupporter 
des  faignées  auffi  fréquentes  ni  auflî 
abondantes  que  celles  que  Ton  peut 
prefcrire  aux  hommes  félon  leurs  dif- 
les  faignées férens  tempéramens.  Cependant  il  y 
di«  piuTaux  a  dans  les  femmes  une  difpofition  gé- 
femmes        uétalc ,  qui  paroît  contredire  cette  in- 
^uaux   ^^-Judion.  ^évacuation  périodique  du 
fang  qu'elles  perdent  tous  les  rriois , 
depuis  rage  de  puberté  jufqu'à   celui 
où  finit  leur  fécondité ,  ne   prouve- 
î'elle  pas  qu'il  fe  forme  plus  de  fang 
dans  les  femmes  que  dans  les  hom- 
wies  5  Se  que  par  conféquent  le  tem- 
pérament fanguin  domine  plus  dans 
celles-là  que  dans  ceux-ci?  D'où  l'on 
pourroit  conclure  auiTi  que  les  fem- 
mes font  plus  vigoureufes ,  Ôc  plus  for- 
tes que  les  hommes.  Mais  l'obferva- 
tion  détruit  toutes  ces  conféquences  ; 
auffi  ne  font-elles  établies  que  fur  un 
principe  équivoque. 
Raîfons  jprî-     Lcs  fcmmcs  ,  il  cft  vrai ,  ont  une 
[uadonm7;5^  évacuation  périodique  de  fahg,  c'efl- 

iiuelle. 


De  h  Spoliation.  lit 

à-dire ,  d'une  petite  portion  de  la  maf- 
fc  du  fang,  &  non  pas  uniquement  de 
la  partie  rouge  de  cette  mafferOr,  Elles  ne  fa- 
pour  conclure  de-là  que  les  femmes y^"^';**^^^^^* 
ont  plus  de  lang  que  its  hommes ,  il 
faudroit  être  afluré  que  cette  évacua- 
tion arrive ,  parce  que  la  mafle  du  fang 
cft  plus  fournie  chez  elles  de  partie 
rouge  que  dans  les  hommes  ,  c^'eft:  ce 
qu^on  ne  prouvera  pas  ;  cette  même 
évacuation  ne  fe  fait-elle  pas  au  con- 
traire ,  afin  que  la  mafle  du  fang  fe 
trouve  toujours  moins  fournie  de  par- 
tie rouge  dans  celles  -  là  que  dans 
ceux-ci  ?  La  conftitution  des  femmes 
plus  débile  que  celle  des  hommes, 
nous  prouve  déjà  que  leur  fang  , 
proprement  dit,  jfe  forme  plus  lente- 
ment, &  en  moindre  quantité ,  Se  que 
le  tempéramentfanguin  domine  moins 
dans  les  femmes  que  dans  les  "hom- 
mes i  ôc  elles  ont  de  plus,révacuation 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  entraîne 
encore  chaque  mois  une  portion  de 
cette  humeur ,  ce  qui  dégarnit  d'au- 
tant la  mafTe  du  fang  de  fa  partie  rou- 
ge ;  ainfi  cette  partie  rouge  doit  donc 
par  ces  deux  raifons ,  être  beaucoup 
moins  abondante  dans  les  femmes, 
que  dans  les  hommes. 
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Les  femmes     Ccttc  difpofition  eft  conformc  âut 
cnTilT'chv-  vues  de  la  nature  ;  les  femmes  ont 
leux  qu  en    bcfoin  de  beaucoup  de  fucs  chyleux 
qu"oiî'  ^°"''' ou  laiteux  pour  la  nourriture  de  Ten- 
fant  pendant  la  groïïeiTe ,  &  pour  Tal- 
laiter  après  laccouchement  :  Ainfi  leur 
conftitution  doit  renfermer  les  difpo- 
iîtions  convenables  pour  ménager  ces 
fucs  ,  c'ell-à-dire  ,  pour  ne  les  pas 
changer  promptement  en  d^autres  hu- 
meurs. 

Cependant  lorfque  les  femmes  ne 
font  ni  groiïes,  ni  nourrices,  ces  mê- 
mes fucs  doivent  fe  convertir  en  fang , 
&  en  d'autres  humeurs  ;  mais  ce  chan- 
gement ne  fe  fait  pas  fi  promptement 
que  dans  les  hommes ,  parce  que  Tac- 
tion  des  vaifTeaux  efl  moins  vigou- 
reufe ,  Ôc  qu  elle  eft  maintenue  dans 
cet  état ,  par  une  évacuation  qui  fe 
fait  régulièrement  tous  les  mois ,  & 
qui  dépouille  chaque  fois  lamafle  dts 
humeurs ,  d'une  portion  de  fa  partie 
rouge  ;  ce  qui  entretient  toujours  dans 
les  femmes,  fuivant  leurs  différens 
tempéramens ,  cette  difpofition  qui 
retarde  la  deflruélion  des  fucs  chyleux 
ou  laiteux. 
Raifons  pri-     jv^ais  jorfoue  le  tems  de  la  fécondi- 

les  de  la  colla-     ;     i        r  >    n  •      ' 

tion  des  t*-  tc  ucs  icmmcs  n  eit  pas  encore  arrive  > 
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âc  lorrqiul  eft  pallé ,  la  nature  ne  gar- 
de pas  les  mêmes  précautions  ;  dans 
le  tems  de  raccroiflement  des  filles  , 
les  vaifleaux  croifTent  par  le  moyen 
des  liquides  mêmes  qui  les  étendent, 
&  par  la  force  de  ladion  organique 
de  ces  vaiil'eaux ,  qui  mettent  ces  mê- 
mes liquides  en  mouvement  ;  ainfi  la 
nature  ne  retranche  rien  alors  de  la 
partie  rouge  des  humeurs ,  parce  qu*el- 
le  efl  utile  pour  aider  à  TaccroifTe- 
ment.  Quand  le  tems  de  la  fécondité 
Ses  femmes  e(t  paiTé ,  les  fucs  chyleux 
ne  doivent  plus  avoir  d'autres  ufages 
précifément ,  que  pour  la  produdion 
ces  humeurs  qui  font  propres  à  ces 
femmes  ,  fimplement  pour  leur  con- 
fervation  individuelle  ;  ainfi  la  difpo- 
tion  des  folides  pour  l'entretien  des 
fucs  chyleux ,  deflinés  dans  le  tems 
de  la  fécondité ,  àla  nourriture  des  en- 
fans  pendant  les  groflefles ,  Se  après  la 
naifîance  de  ces  enfans  ,  cette  difpofi- 
tion  ,  dis-je,  peut  varier  quand  ce 
tems  eft  paffé ,  il  n'efl:  plus  befoin  que 
ces  fucs  chyleux  foient  furabondans , 
le  fang  peut  fe  former  alors  plus 
promptement,  &  refier  dans  les  vaif- 
féaux  pour  rendre  leur  adion  plus 
vigoureufe ,  fur-tout  dans  un  âge  où 
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cette  a^lion  commence  par  elle-mê- 
me à  devenir  plus  languifTante  ;  d'ail- 
leurs, dans  cet  âge,  les  fonctions  de 
Teflomach  font  moins  expéditiveS, 
on  efl:  plus  modéré  fur  la  quantité  des 
alimens  que  Ton  prend ,  enforte  que 
les  fucs  chyleux ,  le  fang,  ôc  les  autres 
humeurs  ne  fe  produifent  plus  en  aifez 
grande  quantité ,  pour  entretenir  eom- 
jne  auparavant ,  une  évacuation  pério- 
dique. Ainfi  dans  tous  ces  différens 
âges  ,  le  fangfe  trouve  toujours  dans 
une  proportion  convenable  dans  la 
maffe  des  humeurs, 
la  crainte  Cependant  nous  ne  nous  confor* 
«les  ui«res  *  j^qj^j  pj^5  ^  qq^^^  oeconomic  naturel* 

la  matrice  ics  i  ,  , 

favcrifent.  le ,  nous  crHiguons  quc  la  nature  n  ait 
pas  prévu  à  tous  les  dérangemens  qui 
peuvent  naître  de  la  ceiTation  d'unô 
évacuation  ordinaire  ;  nous  croyons 
devoir  y  fuppléer ,  du  moins  pendant 
quelques  années ,  par  le  moyen  de  la 
faignée  ,  même  dans  les  femmes  qui 
puifTent  d'une  bonne  fanté ,  ôc  mê- 
me fans  avoir  égard  à  leurs  différenS 
tempéramens.  Quelques  exemples  fu-^ 
jneftes  d'ulcères  à  la  matrice  ,  ou  de 
quelques  -  autres  maladies  arrivées 
après  la  perte  des  règles  ,  nous  font 
attribuer  ces  dérangemens    au  fang 
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qui  n'a  plus  fon  écoulement  ordinai- 
re, Nous  connoiffons  Çi  peu  les  caufes 
qui  font  naître  ces  maladies  ,  nous 
lommes  même  fi  peu  attentifs  à  la  na- 
ture de  ces  mêmes  maladies  ,  &  aux 
humeurs  qui  les  forment ,  que  nous 
n'^hëfitons  point  à  les  imputer  à  un 
changement  fenfible  arrivé  dans  Toe- 
conomie  animale  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
fupprefiion  dts  règles  ;  6c  dans  cette 
idée,  nous  mettons  toute  notre  con- 
fiance dans  la  faignée ,  pour  prévenir 
de  telles  maladies. 

Nous  comprenons  difficilement  ce- 
pendant 5  comment  les  femmes  de  la 
campagne  qui  négligent  ce  remede,n'y 
font  pas  plus ,  &  même  y  (ont  moins 
expofées  que  les  Dames  &  les  Bour- 
geoifesà  qui  les  Médecins  prefcrivent 
de  fréquentes  faignées.  Nous  croyons  .  obrem. 
en  trouver  la  raifon  dans  Texercice  ,  firpcV  fidX 
ou  dans  les  travaux  des  femmes  de  la  i". 
campagne,  ce  qui  les  rend,  à  ce  qu'on 
penfe ,  moins  fujettes  à  la  pléthore 
fanguine ,  &  on  croit  même  avoir  re- 
marqué, que  ces  femmes  ont  dans  le 
tems  de  leurs  règles,  des  évacuations 
de  fang  moins  confidérables  que  cel- 
les qui  habitent  les  Villes  ,  &  qui  fe 
donnent  peu  d'exercice.  Cette  remar- 
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que  eft-elle  bien  fûre  ?  11  y  a  à  la  Vil- 
le des  femmes  qui  ont  des  évacua-* 
tions  fort  grandes  tous  les  mois  ,  de 
d^'autres  qui  n'en  ont  que  très-peu  ; 
on  obferve  la  même  variété  dans  les 
femmes  de  la  campagne.  Or  cette  va- 
riété même  n'exige  - 1  ~  elle  pas  ,  du 
moins  pour  la  comparaifon ,  un  détail 
fort  étendu ,  dans  lequel  il  efl  à  pré- 
fumer que  perfonnè  n^efl:  entré  exac- 
tement, d'autant  plus  qu'ail  faut  dif- 
tinguer  la  quantité  du  fang  qui  efl 
évacué  5 de  la  durée  de  l'évacuation  ? 
L'exercice  5  comme  on  le  fçait,  faci- 
lite ces  évacuations  ;,  celles  des  fem- 
mes de  la  campagne  peuvent  donc 
être  plus  promptes,  Se  en  même-tems 
plus  abondantes,  que  celles  des  fem- 
mes qui  fe  donnent  peu  d'exercice. 
On  voit  combien  dans  une  telle  di- 
verfité  la  comparaifon  elt  difficile  ,  ôc 
combien  la  prévention  peut  influer 
dans  \ts  décifions  de  ceux  qui  ont 
prononcé  fur  un  fujet  aulTi  peu  fuf- 
ceptible  d'obfervations  exades  ;  les 
travaux  pénibles  peuvent ,  il  efl:  vrai , 
augmenter  la  defl:ruâ:ion  continuelle 
des  humeurs  ,  mais  ils  en  hâteront 
aufTi  la  formation  ,  &  procureront  dts 
digeflions  plus  promptes ,  qui  permet- 


i 
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cent  de  prendre  dts  alimens  plus  fou- 
vent,&:  en  plus  grande  quantité  ;ain{t 
ces  exercices  ne  décident  point  de  la 
quantité  plus   ou  moins  grande   du  . 
fang. 

Comment  donc  concevrons  nous 
pourquoi  les  femmes  qui  négligent 
la  faignée  après  la  ceffation  de  leurs 
règles  ,  font ,  communément ,  moins 
expofées  à  de  mauvaifes  fuites  ,  que 
celles  qui  ont  recours  à  ce  remède  ? 
Ne  feroit-ce  point  parce  que  les  ma- 
ladies qu'on  veut  prévenir ,  font  moins 
produites  parla  quantité  du  fang ,  que 
par  la  cacochymie,  ou  la  mauvaife 
qualité  des  humeurs  :  Or ,  il  efl:  à  pré- 
fumer que  les  femmes  qui  fe  donnenc 
beaucoup  d^exercice,  font  moins  fu- 
jettes  à  cette  cacochymie  ,  que  celles 
qui  fe  livrent  à  i'oifiveté. 

La  maladie  qu'on  redoute  le  plus  à       Examen 
la  fuite  de  la  perte  des  règles.  Se  qui  ^"«^  ^^  "^^"'s 

Al/  1*1  I  1°  Ti       des  caufcrs  de 

paroit  dépendre  le  plus  de  cette  cir-  ces  uicercs. 
confiance ,  efl  Tulcere  de  la  matrice  ; 
il  faut  donc  faire  attention  à  la  nature 
&  à  Torigine  de  cette  maladie ,  pour 
examiner  fi  véritablement  la  ceffation 
des  règles  peut  occafîonner  cette  ma- 
ladie ,  ôc  dans  quel  cas  elle  peut  au 
moins  y  contribuer. 
L'ulcère  de  la  matrice  qui  efl  ac-  eft"VT/Jia 
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matérielle  de compagiié  cle  tumcur  dure,  de  dou- 
ces  ulcères,    jg^j.^  £q^j.  yivcs,  d'écoulemens  très- 

fœtides  ,  ôc  qui  efl:  toujours  funefte  à 
la  malade ,  efl  un  cancer  ulcéré ,  pro- 
duit par  une  tumeur  dont  les  corn- 
mencemens  ne  font  pas  remarqua- 
bles ,  dont  les  progrès  font  d'abord  or- 
dinairement fort  lents ,  &  qui  efl  eau- 
fé  par  des  fucs  lymphatiques  ,  qui  fe 
raflemblent  peu  à  peu  dans  la  partie 
où  ils  fe  fixent,  qui  s'y  dépravent* ,  <5c 
qui  y  acquièrent  enfin  un  tel  degré  de 
malignité ,  qu'ils  produifent  un  ulcère 
cen'eft  pas  crucl  <Sc  indomptable.    On  voit  déjà 
les  caul  "^"^  P^^  cette  dcfcriptiou  que  ce  n^eft  pas 
le  fang ,  ou  la  partie  rouge  des  hu- 
meurs ,  qui  fournit  la  matière  de  cette 
maladie ,  c'ell  une  humeur  lymphati- 
que qui  forme  cette  humeur  ;  feroit- 
ce    la   grofTiereté  de    cette   lymphe 
qui  l'oblige  à  s'arrêter ,  &  à  fe  fixer 
cen'cftpas^^^s  unc  partie?  mais  une  lymphe 
l'cpaiireur  de  trop  épaiffc  qui  s'engageroit  dans  les 
qu!T/eft    vaifTeaux  ,  ne  formeroit-elle  d'abord 
caiifc.         qu'une   tumeur    imperceptible  ,    & 
clont    les  progrès  feroient  fî  lents  ? 
Cette  humeur ,  qui  par  fa  grofTiereté 
fe  fermeroit  à  elle-même  le  pafTage , 
ne  formeroit-elle  pas  incontinent  une 

*  Voyez  Mémoire  de  TAiiteur  fur  le  vice 
des  humeurs.  Vol.  i.de  l'Acad.deChirurg. 
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tumeur  confidérable  ,  ou  plutôt  n*en 
formeroit-elle  pas  une  multitude  ;  car 
cette  difpofition  générale  ne  lui  fer- 
meroit-elle  le  paitage  ,  que  dans  un 
point  d*une  partie  qui  a  un  tiflu  uni- 
forme ,  où  elle  devroit  en  même-tems 
s'arrêter  également  par-tout  ?  Or , 
nous  remarquons  au  contraire  que  ce 
genre  de  tumeurs ,  comme  on  robfer- 
ve  par  celles  qui  arrivent  aux  mam- 
melles  fans  caufe  extérieure  ,  fe  for- 
ment infendblement,  Se  que  ce  n'eft 
qu  après  des  progrès  déjà  fort  lents , 
qu'elles  parviennent  à  la  p^rofTeurd'un     ^f  p""^»- 

'       j       rr  >  o  ,      pe  de  ces  ul- 

gram  de  lezame  ;  après  ,  oc  avec  la  ceres  exifte 
même  lenteur,  à  la  groffeur  d'un  pois,  ^°"S  -  ^^^^ 
enfuite  à  celle  d'une  aveline ,  &  que  fe^^décbrènc! 
fouvent  elles  relient  fort  long-tems  à 
peu  près  dans  le  même  état.  On  ne 
peut  donc  pas  attribuer  la  naiffance  de 
ces  tumeurs  à  lepaiffeur  de  la  lymphe. 

Il  faut  donc  qu'il  fe  trouve  feule-    Acnmonîe 
ment  dans  les  petits  vaiffeaux  où  elles  "^^  i'""'""^' 

f      r  1  I  /  en eitla caufe 

le  torment  ,  quelque  dérangement  primitive, 
qui  intercepte  le  cours  de  cette  petite 
quantité  de  lymphe ,  qui  eft  le  princi- 
pe d'une  femblable  tumeur  ;  mais  ce 
dérangement ,  que  Ton  fuppofe  n'être 
pas  occafionné  par  une  caufe  extérieu- 
re ,  n'eft  pas  caufé  par  les  vaiiïeaux 
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mêmes  ;  il  faut  que  quelque  caufc 
agifle  fur  eux ,  que  quelque  acrimo- 
nie ,  par  exemple ,  les  fronce  ,  ou  les 
déchire  ,  ainfi  que  nous  voyons  que 
le  virus  d^un  cancer  ulcéré  ,  occafion- 
ne  d'autres  tumeurs  chancreufes ,  lorf- 
qu  il  pafle  dans  la  mafle  des  humeurs, 
ôc  fur-tout  lorfqu'on  a  amputé  ce  can- 
cer ulcéré  ,  qui  donnoit  continuelle- 
ment ifluë  à  ce  virus. 
Ce  n'cft  pas  Mais  daus  la  première  origine  de 
l'aciimonie    pareilles  tumeurs  ,  d'où  peut   venir 

delà  lymphe  ^  •  •     5  iv  v 

même  qui  en  ccttc  acrimonic  f  1  imputerons-nous  a 
cû  l'origine.  [^  lymphe  même  qui  pénétre  dans  ces 
vaifleaux  ?  Non ,  car  nous  ne  la  trou- 
vons pas  fufceptible  d'acrimonie, 
tant  qu'elle  efl:  afTujettie  au  mouve- 
ment de  la  circulation  ,  c'eft-à-dire  , 
avant  qu'elle  s'arrête  Se  fe  fixe  dans 
quelque  partie  ,  la  lymphe  n  eft  que 
la  matière ,  6c  non  la  première  caufe 
de  la  tumeur  ;  cette  première  caufe , 
ou  cette  acrimonie ,  appartient  donc  à 
d'autres  fub (lances.  Or,  nousconnoif- 
fonsdeux  genres  de  matières  aufquel- 
les  on  peut  l'attribuer  :  Les  unes  naif- 
fent  naturellement  en  nous  ;  tels  font 
les  fucs  excrémenteux  retenus  trop 
long-tems  dans  la  maffe  des  humeurs  : 
Les  autres  nous  font  étrangères  3  tel- 
le 
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les  font  celles  qui  infedentla  maffc 
des  humeurs  ,  comme  les  virus  ,  les 
fanies,  &  toutes  les  fubftances  acres 
lorfqu'elles  s'infinuent  dans  les  vaif- 
fe'aux  &  fe  mêlent  avec  \qs  humeurs. 
Voilà  donc  les  fource€  qui  peuvent 
fournir  la  caufe  primitive  du  genre  de 
tumeurs  dont  il  s'agir. 

Mais  quel  rapport  peuvent  avoir  de     inaîcarîon 
telles  caufes ,  avec  la  partie  roupie  du  incertaine 
lang  qui  celle  de  s  écouler  par  la  voye  gnée  dans  « 
des  règles ,  Se  qui  nous  engage  à  re-  "^• 
courir  à  la  faignée  ,  pour  prévenir 
ces  cancers  qui  arrivent  quelquefois  à 
la  matrice ,  dont  nous  ne  nous  apper-    ces  maïa- 
cevons  que  très-tard,  Se  pour  lefquels  ^ï"  exi/ieac 
nous  ordonnons  fou  vent  ce  remède  aTant^qu'eU 
par  précaution  ,  long-tems  après  qu'ils  ^^^  ^«  ^^cU- 
(ont  formés ,  &  qu'ils  exiftent  fous  la  ^^"'^* 
forme  de  tumeurs  cachées  6c  incura- 
bles ,  dont  nous  n'avons  encore  aucu- 
ne connoiflfance.    Nous   prefcrivons 
donc  la  faignée  indiftindement  à  tou- 
tes les  femmes  après  la  perte  des  re- 
grès ,  fans  aucune  indication  diftinde , 
&  fans  aucun  difcernement. 

On  me  rappellera  peut-être  Texem-     Pourquoi 
pie  des  tumeurs  chancreufes  des  mam-  chancTeuîTs" 
melles ,  pour  prouver  le  rapport  qu'il  augm -ntear 
y  a  entre  ces  tumeurs  &  la  ceffationÈdVrt 
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des  règles ,  &  pour  montrer  la  néceffi-- 
té  qu  il  y  a  alors  de  recourir  à  la  fai- 
gnée  ;  car  on  fçait ,  combien  ce  ter- 
me eft  redoutable  pour  les  femmes  qui 
ont  dételles  tumeurs  :  N'obferve-t-on 
pas  en  effet ,  que  fouvent  ces  mêmes 
tumeurs  reftent  dans  un  état  fixe ,  ou 
font  peu  de  progrès  ,  tant  que  Téva- 
cuation  périodique  des  règles  conti- 
nue ?  Mais  lorfqu'elle  vient  à  manquer 
entièrement  ,  elles  deviennent  plus 
douloureufes ,  ôc  augmentent  quel- 
quefois beaucoup  en  fort  peu  de  tems, 
&;  dégénèrent  bientôt  en  cancer  ulcé- 
ré ;  c^'eft  donc  la  perte  àts  règles  qui 
occafionne  ces  délordres,  il  efl  donc 
néceffaire  pour  fuppléer  à  cette  éva- 
cuation ,  de  recourir  à  la  faignée. 

L'obfervation  nous  affure  de  la  vé- 
rité de  la  première  partie  de  ce  rai- 
fonnement ,  mais  elle  n'en  prouve  pas 
également  la  fuite,  car  fi  Tobfervation 
nous  eût  appris  que  la  faignée  pût  te- 
nir lieu  des  règles,  par  rapport  à  ces  tu- 
meurs,la  ceffation  de  ces  regles,quieft 
alors  fi  redoutable,  le  feroit  beaucoup 
moins  pour  les  femmes  qui  ont  aux 
mammelles,  les  germes  de  ces  tumeurs 
chancreufes  ;  mais  on  compte  peu  fur 
ce  remède  ,  pour  arrêter  ou  retarder 
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les  progrès  d'un  mal  fî  funefte.  Ce 
feroit  penfer  en  effet  bien  fuperfîciel- 
lement ,  que  de  croire  que  ces  deux  ^^^^rcnce 
cvacuations  lont  lemblables  ,  parce  cnée  6:  rêva- 
qu'elles  ontPune  6c  l'autre  la  inêiTie^"'^'*°"  ^"'^ 
couleur,  ou  li  1  on  veut ,  parce  qucncuipriée 
chacune  d'elles  enlevé  une  portion  de  ^^^  ^  ^^^"*^' 
la  partie  rouge  des  humeurs  ,  une 
portion ,  dis-je ,  d^une  humeur  qui 
n'eft  point  elle-même  fufpede  par  fes 
qualités.  Il  fuffit  d'être  un  peu  atten- 
tif à  la  manière  dont  fe  fait  l'évacua- 
tion des  règles  ,  pour  appercevoir  une 
grande  différence  entre  cette  évacua- 
tion ,  (5c  celle  de  la  faignée  ;  la  nature 
qui  la  prépare  chaque  fois  ,qui  la  diri- 
ge &  qui  l'exécute  ;  Torgane  par  le- 
quel elle  fe  fait ,  le  tems  qu'elle  du- 
re ,  cScc.  Toutes  ces  circonffances 
ont-elles  aucun  rapport  avec  la  fai- 
gnée ?  N'efl:-il  pas  vifîble  que  le- 
vacuation  périodique  d^s  femmes^ 
ne  fe  borne  pas  uniquement  à  enlever 
une  partie  de  la  mafîe  du  fang ,  ou 
des  humeurs  contenues  dans  les  vaif- 
feauK  fanguins ,  comme  fait  fimple- 
ment  l'évacuation  qu'on  obtient  par 
la  faignée  ?  Mais  n'efl-il  pas  à  préfu- 
iner ,  que  les  humeurs  vicieufes  ré- 
pandues dans  toute  la  mafle  des  hu^ 

Fij 


124  ^^  ^^  spoliation, 

meurs , doivent  trouver  régulièrement 
une  iffuë  par  la  voye  des  règles,  par- 
ce que  par  le  mouvement  continuel 
de  tous  les  liquides  ,  &  par  leur  retour 
fuccefllf  dans  les  vaifTeaux  fanguins  , 
ces  humeurs  vicieufes  paflent  par  les 
vaiffeaux  de  la  matrice ,  &  font  reçues 
devant  &  pendant  l'évacuation  dts 
règles ,  par  les  couloirs  de  ces  émonc- 
toires  pour  être  expulfées  ?  Ainfi  la 
nature  dirigeant  elle-même  Texcré- 
tion  de  ces  matières  nuifibles ,  &  stn 
débaraffant  par  cette  voye  ,  efl  tota- 
lement privée  de  cet  avantage  ,  lorf- 
que  les  règles  font  entièrement  fup- 
primées. 
Pourquoi  C)n  dira  peut-être ,  que  ces  mêmes 
la  faignée  ne  matictcs  s'échappcnt  aufll  avec  les  au- 
pirlrmême  ttes  humcurs  qui  font  évacuées  par  la 
eftet  que  les  faignéc  ;  mais  on  doit  remarquer  , 
içgies?  quêtant  répandues  dans  toute  la  maf- 
iedes  liquides,  l'évacuation fubite  de 
la  faignée  n  en  peut  enlever  qu'à  pro- 
portion de  la  quantité  du  liquide 
qu'elle  évacue.  Or  cette  évacuation  , 
comme  on  Ta  déjà  obfervé,  ne  dimi- 
nue pas  de  7-30  la  maffe  des  liquides; 
ainfi  la  faignée  ne  peut  diminuer  les 
humeurs  vicieufes  que  dans  cette  mê- 
jme  proportion.  Or  ,  quel  avc^nt^ge 


De  la  Spoliation,  125^ 

p€ut-on  efpérer  d'une  telle  diminu- 


tion ^ 


On  compte  donc  trop  fur  la   fai-    Dangers  ae 
gnée ,  pour  prévenir ,  ou  pour  arrêter,  ^^  urTi'^^iï- 
ou  retarder  les  progrès  des  tumeurs  gnée   en  es 
chancreufes  qui  fe  forment  à  la  marri-  "^" 
ce ,  ou  qui  y  font  formées  ,   du  moins 
fous  un  petit  volume  ,  depuis  long* 
tems  :  Et  cette  confiance  fait  négliger 
les  vraies  indications  qu'ion  a  à  rem- 
plir 5  fur-tout  dans  les  femmes  caco- 
chymes 5  où  la  pléthore  du  fang  n'efl 
pas  à  craindre ,  Se  où  toutes  nos  vues 
doivent  tendre  à  corriger  ôc  enlever 
des  matières  nuifibles  ,  qui  infedent 
la  made  des  humeurs ,  &  qui  font  d''un    vraies  in- 
caradere  à  s'oppofer  par   elles-mê- rem^tî!' ^ 
mes  à  leur  excrétion ,  par  les  filtres 
deftinés  à  la  dépuration  continuelle 
des  humeurs.  L'ufage  du  lait  ou  du 
petit-lait,  celui  des  fpécifiques,  fîon 
ioupçonne  quelque  infedion  fcorbu- 
tique  ou  vénérienne  ,  font  les  princi- 
paux correctifs  qu'on  peut  oppofer  à 
Tacrimonie  des  humeurs ,  les  légers 
purgatifs  continués  ,  les  défopilatoi- 
res ,  les  diaphorétiques  ,  les  floma- 
chiques,  les  eaux  minérales,  Se  les 
autres  apéritifs  dont  nous  avons  par- 
lé dans  les  articles  précédens  ,  pref- 
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crits  avec  difccrnement,  félon  les  tem^ 
péramens, peu  vent  être  alors  plus  utiles 
que  ia  faignée  pour  procurer  continuel- 
lement rexcrécion  dts  matières  vicieu- 
{^s.  On  remédie  aux  mauvaifes  dif- 
pofitions  du  corps  ,  en  confultant  les 
tempéramens  ,  pour  modérer  Fadion 
.  trop  forte  àts  vaifTeaux,  ou  pour  la 
ïanimer  &  la  fortifier  ,  lorfqu'elle  eft 
k    trop  débile  ou  trop  languiflante  ,  pour 
afiouplir  &  relâcher  les  folides  trop 
rigides,  ou  trop  relTerrés  ,  ou  pour  les 
f     raffermir  lorfqu'ils  font  trop  fouples , 
ou  trop  relâchés. 
Cas  où  la      On  doit  recourir  à  la  faignée ,  lorf- 
far^née  eft     ^^^  j^  partic  rougc  dts  humeurs  fur-» 
abonde  ,  qu  elle  gêne  Tadion  des  fo- 
iides  5  &  s^oppofe  aux  fécrétions  ,  ou 
lorfque  ce  remède  efl:  néceffaire ,  fur- 
tout  dans  les  tempéramens  fanguins , 
Cas  où  elle  bilicux  &  mélancholiqucs  :  Mais  on 
eftnmfxbie.    j^^  Tévitet  dans  le  tempérament  pi- 
tuiteux  ,  3c  dans  tous  les  cas  où  la 
■partie  rouge  du  fang  eft  en  trop  petite 
quantité  ,  parce  qu'^alors  il  affoiblit 
trop  Tadion  des  folides,   &  ralentit 
les  fécrétions  ,  &  par  cette  même  rai- 
fon  aufïï,  il  eft  très-nuifible  aux  per- 
fonnes  cacochymes. 
Si  les  pertes       Lorfqile  Ics  fèmmcs  ont  été  fort 

ds   fang  des 
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fujettes  pendant  le  tems  de  leurs  re-  femmes  îMi- 
çles  aux  pertes  de  fang  ,  on   craint  g^^"^"^  * 
beaucoup ,  &  avec  raifon ,  les  fuites  de 
la  fupprefïîon  totale  d'une  évacuation 
abondante  6c  habituelle,  &  on  regar- 
de Tufage  dts  faignées  un  peu  fré- 
quentes ,  comme  le  moyen  le  plus  fur 
pour  les  prévenir.  Si  ces  hémorrha- 1 
gies  étoient  caufées  par  Tabondancô 
du  fang  ,  on  auroit  une  indication 
bien  décidée  pour  la  faignée.  Mais  îl 
cft  aifé  de  s'appercevoir  que  ces  per- 
tes de  fang  doivent  avoir  une  autre 
caufe  ;  car  la  pléthore  fanguine  ren- 
droit  feulement  révacuation  des  regleô 
plus  copieufe,  comme  il  arrive  aux 
femmes  d'un  tempérament  fanguin  , 
&  qui  jouifTent  d'une  bonne  fanté  ; 
au  lieu  que  les  hémorrhagies  arrivent 
ordinairement  aux  femmes  débiles, 
valétudinaires,  cacochymes,  &  dont 
la  maffe  du  fang  eft  fort  fluide  ,  par- 
ce que  Tadion  des  vailTeaux  eft  trop 
foible  pour  former  beaucoup  de  fang, 
ou  qu'elle  cft  toujours  un  peu  trou- 
blée par  Tacrimonie  des  humeurs  ,  ôc 
qu'elle  diiïbut  une  partie  du  fang  en 
humeur  glaireufe ,  comme  on  le  re- 
marque fouvent  en  eflèt ,  par  le  fang 
qu'on  leur  tire  par  la  faignée  ,  où  cet- 
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te  humeur  qui  s'élève  au-deflus  y  prend 
une  confiftance  plus  ou  moins  glai- 
reufe ,  ou  plus  ou  moins  coëneufe  , 
félon  que  le  jeu  des  vaifTeaux ,  caufe 
plus  ou  moins  de  chaleur  dans  la  maf- 
fe  des  humeurs  :  Or,  la  faignée  eftpeu 
favorable  dans  ces  difpolitions  ;  car  fi 
|C'eft  par  le  tempérament  que  le  jeu  des 
vaifieaux  efl:  fort  débile  ,  &  qu'il  for- 
me peu  de  fang  ,  il  efl:  vifible  que  la 
faignée  efl  alors  fort  nuifible. 
Cas  où  la     Si  c'efl:  par  la  mauvaife  qualité  des 
raicnée  eft    humcurs  ,  Quc  ccttc  adion  devient 

inutile.  n    r  j      r  ^ 

peu  propre  a  former  du  lang ,  ou  a  en 
entretenir  la  durée ,  ou  fi  ce  font  lej 
mauvaifes  humeurs  elles-mêmes  qui 
le  détruifent ,  quel  avantage  peut-on 
tirer  de  la  faignée  contre  de  telles 
difpofitions ,  lorfque  la  quantité  du 
fang  n'y  a  aucune  part ,  ou  lorfqu'au 
contraire  la  maiïe  du  fang  efl:  trop  peu 
garnierde  cette  humeur  ? 
Indication  -Les  plus  fçavans  Médecins  ont  réduit 
a  remplir,  l'actimonic  qui  fe  forme  dans  les  hu- 
meurSjc'eft-à-direjl'acrimonie  des  fucs 
cxcrémenteux  retenue  dans  les  vaif- 
feaux ,  à  deux  clafles  ,  fçavoir  ,  à  l'a- 
crimonie bilieufe  ,  &  à  l'acrimonie  du 
ferum  falé.  Outre  ces  deux  clafles,  il 
y  en  a  une  autre  dont  nous  avons 


De  la  spoliation,  12Ç 

parlé ,  qui  ell  étrangère  à  roeconomie 
animale;  tels  font  les  virus ,  Se  autres 
fubflances  nuifibles,  qui  infedent  la 
malTe  des  iiumeurs  ;  ajoutons-y  les  ma- 
tières dépravées  produites  par  les  mau- 
vaifes  digeftions,  &  toutes  les  fubftan- 
ces  acres  qui  peuvent  venir  du  dehors 
s'infinuer  dans  nos  vaiiïea^x  ;  mais  '    ' 

parmi  toutes  ces  matières  vicieufes,  ' 
ce  font  celles  qui  fe  reproduifent ,  ©u 
qui  fe  renouvellent ,  qui  caufent  Se  ■  ' 
entretiennent  les  mauvaifes  difpofi- 
tions  habituelles  ;  ainfi  ce  ne  peut 
être  que  par  un  régime  approprié  ôc 
continuel ,  ôc  par  un  lopg  ufage  des 
remèdes  convenables ,  qu'on  peut  les 
corriger ,  Ôc  en  faciliter  continuelle- 
ment Texpulfion. 

L'acrimonie   biiieufe    peut  n'être   racrimome 
pas  toujours  TefFet  d'une  intempérie  ^^'^^^"^"^   9"^ 
Diijeuie  ;  car  1  excrétion  des  excre-  nir  les  pcms 
mens  bilieux  peut  être  empêchée  ou  ^«fang. 
diminuée ,  lorfque  par  des  difpofitions 
défedueufes  des  filtres ,  ou  par  celles 
de  ces  humeurs,  elles  ne  font  évacuées 
u'imparfaitement  ,  Se  Tétat  vicieux 
e  ces  mêmes  humeurs  retenues ,  aug- 
mente enfuite  les  mauvaifes  difpofi- 
tions des  organes  excrétoires  ,  ôc  en- 
tretient perpétuellement    un  défaut; 
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de  dépuration  dans    les  humeurs^ 
L'acrimoi.e      VsLCvimoniQ  du  fer um  fûlfum ,  ou 
P^cu"auaren-  de  la  pituite  falée ,  naît  auffi  d\in  dé- 
trerenirces     faut  d^excrétiou  ,  ôc  par  des  caufesdc 
pertes,         même  genre.  Le  ferum  falé  efl:  la  par- 
tie aqueufe  de  nos  humeurs  qui  fe 
charge  du  fel  tartareux  fixe ,  ôc  qui 
doit  l'entraîner  principalement  par  la 
Voye  des  urines  &  de  la  tranfpiration. 
Cet  excrément  &  Texcrément  bilieux 
fe  remarquent   facilement  dans    les 
urines  ;    car  on  en  tire  ce  fel   tar- 
tareux par  cryftallifation.  On  décou- 
vre   auiÏÏ    la    bile    excrémenteufe  , 
en    faifant    évaporer  Turinc  jufqu^'à 
ce   quelle  acquière  une   confiftan- 
ce  un  peu  liée  ,  &  alors  elle  fe  trou- 
ve  prefque  réduite    à  une    matière 
bilieufe.  Ainfi  ces  deux  excrémens  fi 
fufceptibles  d'acrimonie ,  doivent  être 
continuellement  expulfés,  avant  qulls 
deviennent  nuifibles  par  un  trop  long 
féjour  dans  la  maife   des  humeurs, 
^  où  ils  acquereroient  par  l'adion  des 

vailTeaux  ,  &  par  la  chaleur  qu  elle 
caufe  5  une  acrimonie  qui  les  feroit 
fortir  du  degré  d''affinité  qu'ils  doivent 
avoir  avec  les  filtres  deftinés  à  les  fé- 
parer ,  &  à  les  expulfer  ;  car  alors  ils 
ie  ferment  eux  -  mêmes  leurs  iffuës  -, 
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en  irritant  Se  en  fronçant  ces  couloirs, 
&  dans  ce  cas ,  il  faut,  pour  en  procu- 
rer Tévacuation  ,  corriger ,  adoucir  & 
délayer  ces  matières  ,  &  relâcher  les 
folides.  On  fatisfait  à  ces  indications 
par  Tufage  du  lait  ,  des  fubftances 
farineufes ,  des  bains ,  des  eaux  miné- 
rales ,  par  l'exercice ,  Sec. 

La  fa  ignée  peut  convenir  aufii ,  fi    cas  où  k 
la  quantité  du  fang  gêne  l'action  dts  ^^'^"^^  ^^^~ 

•  V  i-1       rP      f        rr  '  i      i     ^lenr    contre 

vailleaux ,  ou  s  il  elt  neceliaire  de  la  ks  perces  de 
modérer  par  ce  remède ,  fur-tout  lorf-  ^^"S* 
que  la  perte  e/î  une  véritable  hémor- 
rhagie  ,  oii  le  fang  eft  fort  rouge ,  êc 
où  l'écoulement  efl:  fi  prompt  &  fi 
abondant  ,  que  Ton  craint  pour  la 
vie  de  la  malade  ;  alors  une  grande 
faignée  fouvent  réufi^it  par  la  foiblef- 
fe  qu  elle  caufe  ,  &  par  le  refferre- 
ment  fubit  dts  vailTeaux  que  cette 
prompte  évacuation  procure  :  On  a 
d'ailleurs  recours  aux  aflringens,  aux 
applications  de  linges,  ou  d'^éponges 
trempées  dans  leau  froide,  ou  dans 
Toxicrat ,  au  dos,  aux  cuiffes ,  &  mê- 
me fur  le  ventre ,  fi  le  cas  efl  fort 
preflant  ;  il  ne  faut  pas  alors  chercher 
à  réveiller  les  forces  de  la  malade, 
parce  que  la  foiblefle  contribue  beau^ 
coup  à  faire  cefler  Thémorrhagie.       > 
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Si  la  fai-  Mais  la  faignée  eft  nuifible  lorfque 
iol^  trovo!  l'adion  des  folides  eft  trop  languiflan- 
]aer  les  re-  tc ,  par  la  nature  même  du  tempéra- 
'^^^'  ment ,  ou  la  diffolution  des  humeurs  ; 

car  dans  ce  cas  le  défaut  d'excré- 
tion des  fucs  vicieux  ,  dépend  plus 
de  la  débilité  de  Tadion  organique 
des  excrétoires  ,  Se  de  Timperfec- 
tibn  de  ces  mêihes  excrémens  ,  que 
Cas  où  la  de  leur  acrimonie:  Cette  cacochymie 
aSiV^  oblige  alors  de  recourir  aux  remèdes 
ftimulans  ,  qui  peuvent  provoquer 
révacuation  des  fucs  vicieux ,  c'eft- 
à-dire ,  aux  apéritifs  ,  aux  martiaux , 
aux  diaphorétiques  ,  aux  légers  pur- 
gatifs 5  plus  ou  moins  adifs  ,  félon  le 
tempérament  des  malades  :  Voîià  la 
conduite  que  la  théorie  prefcrit,  ôc 
que  tous  les  grands  Maîtres  fuivent , 
pendant  l'âge  du  cours  des  règles  ôc 
après  leur  ceffationjorfqu'elles  étoient 
accompagnées  de  pertes  habituelles 
caufées  par  cacochymie ,  afin  de  pré- 
venir les  accidens  que  cette  fupprcf- 
iion  peut  occafionner. 

L'ufage  de  la  faignée  pour  faire  pa- 
roître  les  règles  aux  filles  ,  ou  pour  les 
provoquer  lorfqu'elles  font  retenues , 
ne  demande  pas  moins  d'attention  ; 
car  dans  ces  cas  ,  le  fang  fe  trouve 
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foiivent  tellement  diflbut  Se  détrem- 
pé ,  qu'il  exclud  toute  indication  pour 
ce  remède  ;  c'eft  ce  qui  arrive  à  tou- 
tes \ts  filles  &  femmes ,  que  rabfence 
des  règles  jette  dans  cet  état  de  pâ- 
leur, d'amaigriiïement ,  Ôc  de  langueur, 
que  Ton  appelle p^/^x  couleurs.  Or,  dans 
un  tel  état ,  quel  effet  pourroit-on  at- 
tendre de  la  laignée  ,finon  d'augmen- 
ter la  maladie ,  &  d'éloigner  la  guéri- 
fon  *  ;  toutes  nos  reflburces  dans  ce 
cas  font ,  l'exercice ,  les  bons  alimens 
pris  dans  une  quantité  proportionnée 
aux  facultés  de  l'eftomach ,  &  les  re- 
mèdes propres  à  provoquer  l'évacua- 
tion ,  m.ais  adminiflrés  avec  circonf- 
pedion ,  félon  l'état  &:  le  tempéra- 
ment de  la  malade.  Comme  la  force 
de  Tadion  organique  dts  vaiffeaux  , 
cft  le  principal  agent  dans  l'opération 
que  l'on  défire,  Se  que  cette  force  dé- 
pend d^une  quantité  convenable  de 

*  Stint  j  quibus  îongo  tempore  parhm  fit  fangui- 
n'ii  y  &  prdjertim  vir^i?2es  décolores,  Aiiis  fauco  tem- 
fore  wtilwm fit fany^inis ,  &  hos  fi-ndeiciùs  phleboto- 
tnabis.  Confiderare  hoc  oportet  ^  quoTiiam  cum  non 
fat  fanguis ,  nifi  pofl  multai  eafqtie  difficiles  muta^ 
iiones  ;  camificis  eji ,  non  amem  imdici  ita  libcr^^ 
îiter  O*  paru^  de  caus^  vcnam  aperirep  cam 
fanguii  natarA  ihefaurus  fit  (T  amicusé  Ballon, 
tpid.  1.  2.  pag.  1^4. 


134  De  la  SpoUatiGif» 

kïdicationsfang,  il  faut  éviter  \q.s  remèdes  qui 
ft  remplir,  peuvent  Contribuer  à  détruire  cette 
humeur,  &  choiûr  les  alimens  les  plus 
propres  à  la  réparer  ;  le  lait  convient 
beaucoup  ici,  lorfque  les  malades  en 
peuvent  foutenir  l'ufage,  on  lepref- 
crit  avec  le  fafîran  qui  convient  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  déprave  dans 
Teftomach,  &  qui  eft  lui-même  un 
fort  bon  emménagogue.  Peut-être 
craindra-t  on  que  cet  aliment  n'épaif- 
iiiïe  le  fang  ;  mais  ce  préjugé  eft  fi  ri^ 
dicule,  que  ceux  qui  ont  quelques 
connoiflances  de  la  nature  dé  nos  hu- 
meurs, appercevront  facilement  qu'il 
nY  a  que  l'ignorance  la  plus  groffiere 
qui  ait  pu  introduire  dans  la  Méde- 
cine une  telle  opinion.  Les  remèdes 
ftomachiques ,  les  différens  emmena* 
gogues  prefcrits  avec  difcernement 
félon  Tétat  6c  le  tempérament  de  la 
malade,  font  alors  beaucoup  mieux 
indiqués  que  la  faignée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  effets  de 
la  fpoliation  dans  les  hommes ,  &  ce 
que  nous  en  avons  dit  par  rapport 
aux  tempéramens  &  aux  imtempé- 
ries  fuffit  ;  nous  n'avons  plus  qu'à 
confidérer  ces  effets  j  félon  les  diffé- 
rens âges. 
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CHAPITRE     VI. 

DES    EFFETS 

de  la  S  foliation  félon  les  diférens 
âges, 

NO  u  s  nous  bornerons  ici  aux  ifTcts  de  u 
premiers  tems  de  la  jeunefle  &  à  ^^^^^J^'"^ 
lavieillefle;  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  en  général  doit  s^'appliquer 
aux  adultes.  Outre  le  tempérament 
dominant  de  chaque  enfant ,  on  y  re- 
marque les  carafîeres  des  tempéra- 
mens  bilieux  &  pituiteux ,  car  les  en- 
fans  ont  le  pouls  plus  fréquent  Se  plus 
mol  que  les  adultes  ;  lorfqu'un  en- 
fant eft  de  tempérament  pituiteux,  il 
paroît  que  ce  tempérament  devroit 
dominer  exceffivem.ent  ;  mais  il  eft 
modéré  par  dts  difpofitions  oppofées 

Îiui  tiennent  du  tempérament  bilieux. 
1  en  efl:  de  même  dans  les  enfans 
dont  le  tempérament  efl  bilieux;  car 
ce  tempérament  dominant  y  eft  cor- 
rigé par  une  conftitution  qui  tient  du 
tempérament  pituiteux.  Cette  dernière 
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conftitution,  qui  confifle  dans  la  gran- 
de foupleffe  des  vaiffeauxjrend  le  fang 
Elus  fluide.  Celle  du  tempérament 
ilieux,  qui  aufli  fe  trouve  toujours 
dans  les  enfatis,  quelque  tempéra- 
ment qu'ils  ayent  d'ailleurs,  contri- 
bue aufTi  à  la  fluidité  du  fang ,  ôc 
dionne  beaucoup  d'adivité  aux  rë- 
crémens  diflblvans.  Ain  fi  ,  lorfque 
le  tempérament  de  Tenfant  eft  fan- 
guin  5  ou  mélancholique  ,  il  fera 
moins  fanguin  ou  moins  mélancholi- 
que que  dans  les  adultes  qui  ont  fun 
ou  Tautre  de  ces  tempéramens;  d'où 
il  eft  aifé  de  conclure  que  les  enfans 
n'ont  pas  comme  les  adultes  befoin 
de  faignée ,  pour  donner  de  la  fluidi- 
dité  à  leurs  humeurs,  ôc  faciliter  le 
jeu  des  vaifTeaux,  puifque  ces  humeurs 
font  fort  coulantes ,  ôc  ces  vailTeaux 
fort  agiles.  Il  n'y  a  donc  que  dans  des 
maladies  où  la  faignée  eft  néceflaire 
par  la  nature  de  ces  maladies  mêmes  , 
comme  dans  les  maladies  inflamma- 
toires ,  où  l'on  doive  prefcrire  ce  remè- 
de aux  enfans,  en  le  proportionnant  à 
leur  âge;  car  fi  le  volume  de  leur  corps 
eft  5  par  exemple  ,  le  tiers  de  celui  du 
corps  d'un  adulte,  la  fpoliation  que 
procure  la  faignée  fc  fera  dans  Jamê- 
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frie  proportion  ;  en  forte  que  l'éva- 
cuation  d'une  palette  de  fang  caufera, 
par  rapport  à  l'enfant ,  une  Ipoliation 
aufîî  grande  que  celle  que  feroit  dans 
un  adulte  une  évacuation  de  trois  pa- 
lettes :  Mais  comme  les  enfans  ont  na- 
turellement la  maffe  du  fang  plus  flui- 
de,  &  \ts  vaifTeaux  plus  fouples  que 
les  adultes ,  on  comprend  auffi  qu  il 
n'eli:  pas  néceffaire  de  leur  multiplier 
les  faignées  autant  qu'aux  adultes , 
refpedivement  aux  tempéramens  des 
uns  &  des  autres. 

La  vieillefTe  apporte  dans  les  foli-  iffets  àt  w 
des  des  difpofitions  à  peu  près  fem-  fa  vîdîieiTe!"* 
ilables  à  celles  quife  trouvent  dans  le 
tempérament  mélancholique ,  Se  ces 
difpofitions  produifent  auffi  à  peu 
près  les  mêmes  effets  que  dans  ce 
tempérament,  tant  par  rapport  aux 
opérations  du  corps,  qu'à  celles  de 
Tefprit.  Depuis  peu,  un  Médecin  fort 
partifan  de  la  faignée ,  a  crû  trouver 
dans  \qs  vieillards  de  fortes  indica- 
tions pour  ce  remède  :  La  rigidité  ou 
la  féchereffe  de  leurs  vaiifeaux,  Ta- 
crimonie  de  leurs  liquides  trouvent , 
félon  lui,  dans  la  faignée,  un  émol- 
lient  &  un  adouciffant  capable  de  les 
rendre  beaucoup  moins  défedueux 


1 3  8  De  la  Spoliation, 

Se  beaucoup  moins  nuifibles.  Maïs 
ces  difpofitions  vicieufes  font  mal- 
heureuiement  accompagnées  de  cir- 
conftances  qui  empêchent  qu  on  ob- 
tienne de  la  faignée  les  avantages 
dont  il  fe  flatte;  caries  faignées,  lur- 
tout  lorfqu^elles  font  abondantes ,  ne 
peuvent  convenir  avec  un  dépériffe- 
ment  de  force  ôc  d^adivité  qui  arrive 
par  la  vieillefle  au  jeu  des  vàiiTeaux  , 
ôc  elles  ne  peuvent  remédier  au  dé- 
faut de  la  tranfpîration  ëc  des  autres 
excrétions,  qui  efl;  la  caufe  de  l'acri- 
monie  qui  domine  dans  les  humeurs 
des  vieillards.  Des  faignées  abondan- 
tes augmenteront  extrêmement  la  foî- 
bleiïe  de  Tadion  des  folides;  cette 
adion  deviendra  fi  débile  êc  fi  lan- 
guiflante  dans  les  organes  excré- 
toires ,  qu'ils  fatisferont  beaucoup 
moins  encore  à  leurs  fondions/  Se 
que  les  fucs  excrémenteux  étant  plus 
retenus  dans  les  humeurs,  devien- 
dront plus  nuifibles  par  leur  quan- 
tité &  par  leurs  mauvaifes  qualités.  La 
faignée  n'cfl:  donc  pas ,  comme  le 
croit  cet  Auteur,  un  remède  fpécifi- 
que  contre  les  infirmités  de  la  vieil- 
leiTe.  * 

'Jf  De tracJh  [angulni$ ,  nifi  fi  t^H.vido res  urgcaî  _, 
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Il  ne  faut  pas ,  à  la  vérité ,  n'envi-* 
fager  dans  les  vieillards  que  le  dépé- 
rinement  des  forces.  On  doit  encore 
être  attentif  à  leurs  différens  tempé- 
ramens ,  parce  que  ce  dépérilTement 
cfl:  moins  défavantageux  aux  fanguins 
&  aux  bilieux ,  qu'aux  mélancholiques 
&  aux  pituiteux  ;  car  il  efl:  vifible  que 
lafaignée,  qui  dans  la  vieilleffe  doit 
être  fort  nuifible  aux  pituiteux,  & 
tjui  convient    peu  aux  mélancholi- 

Î|ues,  peut  être  dans  beaucoup  de  cas 
ort  avantageufe  aux  fanguins  &  aux 
bilieux ,  parce  que  le  jeu  des  vaiffeaux 
qui  efl  vigoureux  dans  ces  deux  der- 
niers tempéramens ,  conferve  beau- 
coup de  cette  vigueur  dans  la  vieil- 
leïïe ,  &  quoiqu  elle  diminue ,  elle 
n'empêche  pas  que  la  malTe  du  fang 
ne  foit  toujours  auffi  garnie  de  par- 
tie rouge,  parce  que  fi  elle  fe  forme 
moins  promptement,  elle  fe  détruit 
aufii  plus  lentement.  Or,  comme  elle 
peut  le  trouver  en  allez  grande  quan- 
tité pour  gcner  Tadion  des  folides  de- 
venus par  eux  -  mêmes  moins  agiles  , 

fpiritus  exhaurit ,  v'res  exclvit ,  oculoi  hebetat  y 
çcrj-Hs  fucat  ,maîurfim  femciuîcm  rcddit.  Ballon. 
Xib.  de  Urin.  Hypolt.  /a^.  102.  idem  Conf, 
5.  lib.  2.  p,  203. 
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elle  peut  rallentir  Tadion  des  excré- 
toires ,   Ôc  s'^oppofer  à  la  dépuration 
des  humeurs ,  ôc  retarder  la  circula- 
tion 5  furtout  dans  les  plexus  du  cer- 
veau ou  dans  les  autres  petits  vaif- 
feaux  de  ce  vifcere ,  Ôc  y  caufer  des 
ufage  de  la  embarras  5  des  concrétions,  des  dila- 
p^ré^v"tir^?a-  tatious  ancvrifmales  ou  variqueufes  , 
popiéxic.      des  érofions,  des  ruptures,  des  épan- 
chemens,  des  apoplexies,  ce  qui  ar- 
rive plus  ordinairement  dans  la  vieil- 
leffe  que  dans  la   jeunefTe.  Les  fai- 
gnées  de  précaution  peuvent  être  fa- 
lutaires  aux  vieillards,  où  la  partie, 
rouge  peut  fe  former  en  telle  quan- 
tité ,   qu'elle  rende  la  mafle  du  fang 
peu  coulante,  ôc    qu'elle  gêne  Fac- 
tion des  vaifleaux  qui ,  dans  cet  âge  , 
perdent  beaucoup  de  leur  adivité  ; 
mais  on  doit  remarquer  aufli  que  la 
îiien'eftpasfaignée  n'ell  pas  un  remède  sûr  ni 
unremedesûify^f^j-j^  pour  prévcuir  Ics  apopléxics 
cecte  maladie,  cauiees  par  la  itagnation  du  lang  re- 
tenu dans  les  lacs  variqueux ,  où  il 
acquiert  par    le  croupiflément    une 
acrimonie  qui  altère  ôc   corrode  Its 
parois  du  vaifleau  où  il  féjourne  :  Or 
ce  font  les  grandes  dilatations  vari- 
queufes ou  ancvrifmales  des  vaiffeaux 
du  cerveau  qui  font  la  caufe  la  plus 
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ordinaire  àts  apoplexies  fanguines; 
ainfi  il  faut  recourir  fréquemment  à 
Tufage  des  remèdes  fort  délayans  ôc 
dépurans  ,  &  faciliter  Técoulement 
des  hémorrho'ides  à  ceux  à  qui  cette 
évacuation  efl:  ordinaire,  parce  que 
cette  même  évacuation  retardée  ,  ou 
entièrement  fupprimée ,  contribue  or- 
dinairement beaucoup  aux  afîedions 
de  la  tête  :  On  doit  être  attentif  à  ne 
pas  gêner  dans  Thabillement  les  vei- 
nes du  col ,  de  crainte  de  retarder  le 
cours  du  fang  dans  les  vaifTeaux  de  la 
tête,  car  cet  obftacle  qu'on  oppofe 
imprudemment  à  la  circulation ,  oc- 
cafionne  fouvent ,  même  dès  la  jeu- 
neffe ,  ces  varices ,  qui  enfin  devien- 
nent funeftes. 


CHAPITRE     VIL 

DE     LA     DIMOTION 

^ue  procure  la  Saignée,  " 

NO u s  entendons  ici   par  dimo-  ce que  ccfi 
tion ,   le  déplacement  des  hu-  q"^  dim©- 
meurs  qui  fe  font  arrêtées  dans  les  '  " 
yaiiTeaux  d'unp  parue  ,  &   qpe  la 


uoa. 
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faignée  fait  rentrer  dans  le  courant 

de  la  circulation. 

D'où  on  faît ,   9^  ^  attribué  cet  effet  de  la  faignée 
dcpeiîdre    la  à  Tévacuation ,   à  k  dérivation  &  à 
diraotion.      j^  révulfion  que  procure  ce  remède  ; 
mais  ces  caufes  coniidérées  en  elles- 
mêmes  y  contribuent  très-peu  5  com- 
me nous  allons  le  remarquer.  C'efl: 
principalement  à  la  fpoliation  3c  h 
raffoibliflement  que  produit   la  fai- 
gnée ,  que  nous  devons  attribuer  cet 
avantage, 
sî  l'êvacua-      ^^  ^  fuppofé  quc  Tévacuation  cau- 
tion procure  foit  par  la  diminution  du  voIumiC  des 
udimocion.  liquides,  une déplétion  dans  les  vaif- 
féaux  5  qui  mettoit  ces  liquides  plus 
au  large ,  Se  qui  par-là  facilitoit  non- 
feulement  la  circulation ,  mais  pro- 
curoit  encore  le  déplacement  des  hu- 
meurs arrêtées  ;  parce  que  les  veines 
qui  viennent  de  la  partie  oii  ces  hu- 
meurs font  arrêtées,  étant  moins  rem- 
plies, recevoient  plus  facilement  ces 
mêmes  humeurs.  Mais  ,  comme  nous 
Favons  prouvé,  ce  n^eft  pas  une  dé- 
plétion  qu'on  obtient  par  Tévacua- 
tion  de  la  faignée;  c'eft  au  contraire 
un  refferrem.ent  des  vaiiïeaux  propor* 
tionné  à  la  diminution  de  la  mafîb 
des  liquides,   excepté  dans  le  ccu- 
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veau  où  elJe  ne  caufe  ni  diminution 
de  liquides  ,  ni  déplétion ,  ni  refler- 
rement  de  vaiffeaux  :  Or,  le  reffer- 
rement  que  Tévacuation  procure  dans 
tous  les  vaiffeaux  acceflibles  à  la  com- 
preiîiori  de  Tair  extérieur  jCxclud  des 
vaiffeaux  heureufement  ce  prétendu 
vuide  qu'on  fuppofe,  lequel  feroic 
contraire  aux  loix  de  roeconomie  ani- 
male, ôc  occafionneroit  le  dégage- 
ment d'une  partie  de  Tair  renfermé 
dans  les  liquides  ;  cet  air  qui  repren- 
droit  toute  fa  force  élaftique,  qui  fe 
raffembleroit  en  divers  endroits ,  & 
fe  raréfîeroit ,  interromproit  dans  ces 
endroits  la  colonne  de  liquides,  en 
occupant  dans  les  vaiffeaux  des  efpa- 
ccs  proportionnés  à  fon  volume.  C'efl: 
ce  qu'on  a  effedivement  remarqué 
plu  heurs  fois  dans  les  vaiffeaux  de 
ceux  qui  font  morts  après  avoir,  fupr 
porté  de  très-grandes  ôc  très-promp- 
tes évacuations  de  fang.  Le  refferre- 
ment  qui ,  lorfqu'il fe  fait  affez  promp- 
tement  dans  tous  les  vaiffeaux,  pré- 
vient cet  accident ,  ne  peut  fe  conci- 
lier avec  les  idées  des  Médecins  qui 
.prétendent  caufer  par  la  faignée  ,  une 
déplétion  capable  de  rappeller  dans 
le  courant  de  la  circulation ,  les  hu- 
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meurs  arrêtées  dans  les  vaiffeaux  d'u- 
ne partie. 
Où  la  dî-      Ladimotîon,  que  procure  la  fai- 

motion  peut         >         _  ^        ^  j  '    i 

fc  taire.  gnee ,  ne  peut  gueres  déplacer  que 
les  humeurs  de  la  mafle  du  fang  qui 
font  arrêtées  par  Tinterception  de  la 
circulation  dans  quelque  partie,^  pré- 
cifément  dans  les  vaifleaux  fanguins 
mêmes,  fur-tout  dans  les  artères  capil- 
laires de  cette  partie.  Ain  (i  on  doit  peu 
compter  fur  la  faignée,  pour  déplacer 
les  humeurs  arrêtées  dans  les  autres 
genres  de  vaifleaux  fanguins ,  parce 
que  ces  effets  ne  s'étendent  gueres 
jufques-là  ;  car  ce  n'efl:  que  par  ceux 
qu  elle  produit  fur  les  vaifleaux ,  &  fur 
la  mafle  du  fang  qu  ils  renferment , 
que  ce  remède  peut  rétablir  le  cours 
delà  circulation  dans  la  partie  où  il  eft 
intercepté. 

Cette  interception  eft  toujours  fui- 
vie  d'engorgement  &  d'inflammation, 
lorfqu^'elle  arrive  dans  les  artères  , 
fur-tout  dans  les  artères  capillaires, 
6c  lorfque  le  mouvement  de  pulfa- 
tion  de  ces  artères  n'eft  point  éteint; 
car  c- eft  ce  mouvement  même  qui  cau- 
fe  la  chaleur,  &  qui  la  rend  excefll- 
ve  ,  quand  il  s'augmente  ,  &  qu'il 
agit  continuellement  fur  un  fang ,  qui 

reftç 
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refte  longtemsexpofé  à  Tadion  de  ces 
mêmes  artères  où  fon  cours  efl:  arrêté 
ou  retardé.  C'efl:  principalement  dans 
les  artères,  fur-tout  dans  les  artères  ca- 
pillaires ,  &  non  dans  hs  veines ,  qu'il 
s  arrête  ;  car  le  calibre  de  ces  artères 
diminuant  de  plus  en  plus,  à  mefurc 
qu  elles  fe  ramifient ,  les  pafTages  du 
fang  y  deviennent  de  plus  en  plus 
étroits  ;  ain  fi  le  moindre  obftacle  fuffit 
pour  y  intercepter  la  circulation.  Au 
contraire  le  calibre  des  veines  augmen- 
tant, à  mefure  que  leurs  capillaires  for- 
ment des  branches  ,  &  que  ces  bran- 
ches forment  des  troncs ,  le  fang  qui 
coule  dans  ces  vailTeaux  ,  paife  tou- 
jours d^un  chemin  étroit  dans  un  plus 
large  ;  ainfi  fon  cours  n'y  peut  pas  être 
aum  facilement  intercepté  que  dans 
les  capillaires  artériels  ;  c'eft  donc 
dans  ces  derniers ,  où  la  circulation 
du  fang  s'arrête,&  alors  Tinflammatioa 
furvientnéceflairement;  car  il  ne  s^a- 
git  pas  ici  du  fang  extravafé,  ni  du  fang 
arrêté  dans  les  veines  par  des  étran- 
glemens  ou  des  ligatures,  Ôcc»  où  il 
forme  de  fimples  engorgemens. 

La  fpoliation  procure  la  dimotîon  ,  Ladimotîo» 
ou  le  rétabliflement  du  cours  fane  ,  r^^f"*  '^^  ^* 
cans  Içs  cas  dont  on  vient  de  parler , 

G 
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par  les  effets  qu'elle  caufe  fur  les  tunî* 
ques  des  vaifleaux  fanguins  ,&  fur  les 
.  humeurs  qu'ils  renferment.  Le  princi- 
pal effet  qu  elle  produit  dans  les  hu- 
meursjeft  de  les  rendre  beaucoup  plus 
fluides  &  plus  coulantes  ;  ces  difpoiî- 
tions  qui  fe  communiquent  au  fang 
arrêté ,  facilitent  beaucoup  fon  écou- 
lement 5  Se  fon  mouvement  progreiîif 
dans  les  paffages  où  il  s'efl  engagé ,  6c 
où  il  eft  retenu  ,  lorfquiln'yapasunc 
caufe  5  ou  un  obftacle  qui  s'y  oppofe 
trop  pùiffamment. 
propiiécês      far  les  effets  que  la  fpoliation  cau- 
tmJtS^n.ktur  les  vaiffeaux,elle  facilite  l'ac- 
^ammations.  tion  de  Icuts  membranes ,  Se  elle  les 
rend  plus  fouples  ,  plus  flexibles,  plus 
extenfibles  ;  elle  diffipe  leur  contrac- 
tion ,  ou  leur  refferrement  fpafmodi- 
que,  qui  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  Tinterception  du  cours  du  fang 
dans  les  capillaires  artériels5&;  alors  ces 
mêmes  membranes  devenues  plus  fle^ 
xibles ,  Se  plusadives ,  remuent  Se  dé- 
placent le  fang  arrêté ,  Se  lui  font  re- 
prendre fon  mouvement  de  circula- 
tion ;  mais  ce  rétabliffement  du  cours 
du  fang  n'efl:  procuré  par  h  faignée , 
que  lorfqu'elle  peut  diffiper  le  fronce- 
fïiçnt  des  capillaires  artériels ,  ce  cjuîi 
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n  efl:  pas  auflî  ordinaire  qu'on  pour-    inflamma- 
roit  le  Timamner  ;  l'expérience  nous  ^'??^  "i"'  "^ 

î'  .  '^       1         1        r         ccknt  pas  X 

prouve  au  contran'e ,  que  Je  plus  lou-  la  faignée. 
vent  il  réfifte  aux  faignées  les  plus 
abondantes ,  &  Tinflammation  conti- 
nue malgré  ces  faignées  ,  auffi  long- 
tems  que  fi  Ton  n'avoit  point ,  ou  peu 
faigné ,  c'eil-à-dire ,  qu'elle  dure  jut- 
ûu  au  terpie  ordinaire  delà  réfolution  , 
des  inflammations  ,  qui  fe  terminent 
naturellement  par  elles-mêmes  ,  je 
veux  dire ,  par  le  changement  qu'elles 
caufent  dans  les  humeurs  arrêtées ,  Se 
qui  produit  leur  réfolution ,  comme 
nous  Tavons  expliqué  ailleurs.  '^  Ce- 
pendant les  Praticiens  trop  prévenus; 
en  faveur  de  la  faignée  ,  ne  croyent 
pas  moins  alors  avoir  guéri  la  ma- 
ladie ,  par  celles  qulls  ont  prefcrit 
pendant  tout  le  cours  de  cette  mala- 
die. Ils  n'ont  pas  fait  attention  qu'aune 
pleuréfie ,  par  exemple  ,  où  l'on  a 
beaucoup  multiplié  les  faignées ,  & 
une  autre  où  Ton  aura  peu  faigné  9 
ont  ordinairement  Tune  &  Tautre  la 
même  durée ,  &  fe  terminent  dans  le 
même  tems.  Cet  exemple  efl:  néan- 
.moins  très-fréquent  s  6c  pour  fe  défa-î 

*  Traite  de  la  Suppuration. 
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bufer,  ilfuffit  de  comparer  la  guérï^ 
fon  de  ces  maladies  traitées  par  des 
Médecins  qui  font  faigner  exceflive- 
ment ,  avec  la  guérifon  de  celles  qui 
font  traitées  par  d'autres  Médecins 
qui  font  peu  faigner  :  Il  ne  faut  pas 
cependant  que  ce  que  je  dis  ici ,  in- 
duife  en  erreur  ;  quoique  les  inflam- 
mations qui  guérilTent  avec  des  pra- 
tiques fi  oppofées  ,  ayent  la  même 
durée,  je  n  affure  pas  que  les  fuccès 
foient  aufli  fréquens  ,  &  également 
heureux  :  Je  dis  feulement,  que  dans 
prefque  toutes  les  pleuréfies ,  les  fai- 
gnées  abondantes  n'avancent  pas  la 
guérifon ,  mais  elles  peuvent  Taflurer , 
&  fouvent  aufïi  elles  peuvent  y  être 
fort  contraires  ;  c'eft  ce  que  nous 
examinerons  ailleurs  plus  particuliè- 
rement ,  je  me  borne  préfentement  à 
mon  objet,  c'eft-à-dire,  à  la  manière 
d'agir ,  &  à  l'efficacité  de  la  faignée 
dans  les  inflammations. 
înflamma-  ^  7  ^  d'autrcs  inflammations ,  comé- 
dons qui  ce-  nie  la  fquinancie  purement  inflamma- 
aiemenïàktoire  ,  l'inflammation  des  inteftins, 
raigii6er  réréfipelle  vraie ,  les  inflammations 
accidentelles,comme  celles  des  playes, 
ôc  celles  qui  font  caufées  par  dç;s  irri^ 
tations  extérieures,  &c*  qui  quel^ue^. 


i 

De  la  Dlmôùon*  145^  | 
ïoîs  cèdent  dès  \ts  premiers  jours  aux  \ 
faignées  promptes  &  abondantes  ;  les  ^ 
grandes  inflammations  phlegmoneu-  | 
les  qui  occupent  profondément  le  | 
corps  graifîeux ,  fe  terminent  rare-  \ 
ment  avant  le  tems  de  la  réfolution  »  < 
&  dégénèrent  le  plus  fouvent  en  abf-  ; 
ces  ;  ainfi  les  fuccès  de  la  faignée  va- 
rient beaucoup,  félon  les  caufes  &  les  . 
4différens  genres  de  l'inflammation  ^  \ 
même  d'inflammation  pure.  Mais  > 
dans  la  plupart  des  inflammations  eau-  *j 
fées  par  une  grande  acrimonie ,  ou  ;i 
celles  qui  tendent  à  la  gangrené  ,  la  j 
faignée  y  efl:  prefque  toujours  inutile ,  \ 
âc  fouvent  nuifible  ;  les  fuccès  qu'elle  | 
a  dans  certaines  inflammations  ,  ne  , 
doit  pas  nous  la  faire  regarder  comme 
avantageufe  dans  toutes  hs  inflamma-  4 
tions  ;  ces  préventions  générales  font 
pernicieufes  dans  la  pratique.  • 
,  L'affbibliiTement  momentané  qui  rafFoiblif-  , 
arrive  ordinairement  vers  la  fin  de  J^^^^^"Va"u  ' 
la  faignée ,  ou  après ,  peut  encore  être  faignée  peut  \ 
regardé  comme  une  caufe  de  dïmo-^^'^^^^^  ^'  \ 
tion.  Dans  le  moment  de  cet  afli)iblif-  '  j 
fement ,  le  fang  efl  poufl^é  des  capil-  | 
laires  artériels  dans  les  veines  ,  &  le  j 
cœur  dont  l'adion  vient  à  être  inter- 
ç:eptée  ,  n  envoyé  plus  ,  ou  prefque 
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plus  5  de  fang  dans  les  artères  ;  Paôîon 
de  ces  vaiffeaux  devient  aufTi  fort  lan- 
guiflante ,  ils  ne  refourniiïent  pas  leurs 
capillaires,  le  fang  relie  comme  arrêté 
dans  les  gros  vaiffeaux    artériels  ôc 
veineux ,  les  capillaires  des  uns  Se  des 
autres  fe  trouvent  fort  dégarnis ,  c'eft 
pourquoi  la  peau  devient  fort  pâle; 
on  voit  que  dans  les  inflammations 
extérieures  ,  fur-tout  dans  les  éréfy- 
pelles,  la  rougeur  diminue  beaucoup 
dans  le  tems  de  cet  affoibliflemaent  ; 
on  ne  peut  donc  pas  douter  qu'alors 
une  partie  du  fang  arrêté  dans  la  par- 
tie enflammée ,  ne  foit  déplacé  Se  ne 
pafle  dans  les  veines ,  ôc  que  Fengor-. 
gement  de  l'inflammation  ne  diminue, 
du  moins  pendant  rafl^bibliflement.  La 
dimotion  que  la  faignée  procure,  eft 
donc  Teffet  de  Tadion  des  vaiffeaux , 
facilitée  par  la  fluidité  de  la  maflfe  du 
fang  ,  ou  dérangée  pour  un  moment, 
par  laflToibliflement  dont  je  viens  de 
parler.  Mais  dans  ce  dernier  cas,  la 
dimotion  n'eft  que  palTagere  Ôc  acci- 
dentelle ;  il  n'y  a  que  celle  qui  fe  fait 
par  Tadion  fuivie  des  vaiffeaux ,  faci- 
litée par  l'augmentation  de  la  fluidité 
des  [liquides  que  caufe  la  fpoliation , 
qui  foit  durable ,  qui  fafle  du  progrès , 
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A:  qui  puiffe  enfin  diiïiper  entièrement 
l'engoroement,  hç,s  prétendus  effets 
de  la  diérivation  &  de  la  révulfion , 
s'ils  exifloient ,  n'influeroient  donc 
pas  beaucoup  dans  le  méchanif- 
me  de  la  dimotion,  auquel  on  les 
rapporte  cependant  avec  une  telle 
prévention  ,  que  quoique  ces  préten- 
dus eflfets  ,  foient  auui  chimériques  - 
qu'ils  feroient  peu  efficaces ,  nous  fe- 
rons obligés  de  les  examiner  fort  fé- 
rieufement ,  &  fort  fcrupuleufement. 

I. 

15  £    LA    REVULSION 

Ù*  de    la  dérivation  que  caufe 
la  Saignée. 

La  révulfion  &  la  dérivation  font  on  compte 
deux  effets  que  Ton  attribue  au  chan-  beaucoup  fur 
gement  qui  arrive  dans  la  diftribution  &  la  lévuu 
des  humeurs  pendant  la  faigfnée.  ^°"  »  P°f 

L*        .     ^  .        <5  procurer     U 

es  Anciens  comptoient  beaucoup  dimotion, 

fur  ces  deux  effets ,  pour  procurer  le 

déplacement  des  humeurs    arrêtées 

dans  quelque  partie  ;  car  ils  préten- 

doient  détourner  le  cours  du  fang  qui 

fe  porte  vers  une  partie  ,  en  ouvrant 

une  veine  dans  une  partie  oppofée  à 
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celle-là ,  6c  attirer  par  la  faJgnêe  ,  îè 

fang  vers  Tendroit  où  ils  faifoient  cet- 

Faufl"ethéo^^^^^§^^^-  ^^^-là  viennent  les  règles 
rie  inccmpa-  qii'ils  OHt  établies  fur  le  choix  des  vei- 

découvli^e  ^^  "^s  ^^1*^^  f^u^  ouvrir ,  fuivant  la  partie 
deiacucuia-  OU  étoit  Ic  fîége  dc  la  maladie;  mais 
'**^°*  la  circulation  des  humeurs  leur  étant 

inconnue  j  ces  règles  n'étoient  établies 
que  fur  des  conjectures  féduifantes: 
Cependant  ils  fe  perfuadoient  qu'elles 
étoient  confirmées  journellement  par 
Texpérience ,  enforte  que  les  obfer- 
vations  des  plus  grands  Praticiens 
ont  concouru  dans  tous  les  fîécles  à 
rnaintenir  ces  règles ,  Se  à  nous  les 
tranfmettre ,  comme  des  loix  établies 
par  l'évidence  ;  aufli  les  cfprits  y  ont- 
ils  toujours  été  fournis  fer  vilement,' 
malgré  des  découvertes  lumineufes , 
capables  de  diiïîper  la  prévention  qui 
favorifoit  un  fuffrage  fi  général ,  Ôc  en 
apparence  fi  confirmé  par  l'expérien- 
ce ;  mais  de  tels  préjugés  font  difficiles 
à  détruire.  Cependant  c'efi:  par  Tex- 
périence  aufli ,  Se  de  plus  par  Texpé- 
rience  la  plus  précife  &  la  plus  déci- 
fîve ,  que  ces  découvertes  oppofent  la 
certitude  à  des  erreurs  fuggérées  par 
Tignorance,  ôc  autorifées  par  une  ex- 
périence aveugle  &  iafidelle,  qui  ea 
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împofe  encore  aujoutd'hui  aux  plus 
fameux  Praticiens.  C'eft  dans  cette  il-  vainsefTorcs 
lufion  ûu'uii-  d'^entr'eux  a  entrepris  «^^  ^o^^cmes 
dans  un  Ouvrage,  qui  a  mal  répondu  cette  théoue. 
à  la  réputation  de  (on  Auteur  ,  de 
concilier  les  idées  obfcures  des  An- 
ciens fur  la  dérivation  ôc  la  révulfion, 
avec  les  loix  de  la  circulation.  AuiTi- 
tôt  que  cet  Ouvrage  parut ,  il  fut  atta  - 
que  diverfement  par  plufieurs  Méde- 
cins ;  je  le  lus  avec  emprelTement  par 
la  fmgularité  de   fentreprife  ,  je  la 
comparois  aux  efforts  que  quelques 
Médecins  firent  dans  le  fiécle  paifé  , 
contre  la  découverte  de  la  circulatioa 
du  fang,  démontrée  avec  la  dernière 
évidence  par  les  expériences  du  célè- 
bre Hai  vée.  Je  reconnus  en  effet  que 
les  idées  de  ce  Médecin  répondoient 
parfaitement  à  ma  comparaifon  ,  ôc  il 
me  parut  s'écarter  tellement  de  la  vé- 
rité dans  fesraifonnemens,  que  je  me 
déterminai  à  examiner  avec  applica- 
tion les  changemens  qui  peuvent  arri- 
ver par  la  faignée  dan  s  lad  illribution  du 
fang,  afin  de  m'alfurer  exactement  par 
moi-méme,de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de 
faux  dans  lesidées  qu'on  s'eft  formées 
fur  la  dérivation  ôc  fur  la  révulfion; 
je  réfutai  la  théorie  de  TAuteur  donc 
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je  viens  de  parler  ,  par  la  feule  expon- 
tion  de  la  doctrine  que  j^'ai  établie  fur 
cette  matière ,  ôc  qui  a  paru  -fous  ce 
titre  :  Obfervations  fur  les  effets  de  la 
Saignée ,  a'vec  des  Remarques  fur  le 
traité  des  différentes  fortes  de  faignées , 
^y  particulièrement  de  la  faignée  du 
fied  par  M,  Silva, 

Ce  Médecirr  fut  obligé  de  céder  à 
l'évidence  ,  iln^'ya  plus  que  la  routi- 
ne qui  affujetiffe  aujourd'hui  les  Prati- 
ciens aux  anciens  préjugés;  aucun  Au- 
teur éclairé  n'a  pris  la  défenfe  d'un  fyf- 
téme  fi  oppofé  au  méchanifme,  &  aux 
loix  de  la  circulation  de  nos  humeurs. 
Je  vais  inférer  ici  ces  obfervations  y  ôc 
j'examinerai  de  nouveau  cette  même 
matière  ,  avec  toute  l'attention  qui 
me  fera  pofTible. 

Ce  que  c^efi  que  la  Dérivation  Ù'  la 
Revulfon* 

ixerapie  qui      Pour  voir  ccmmc  OU  a  découvert 
jeu:  aider  à  qq  ç,■^J^'[\  y  a  dc  plus  mvftérieux  par 

comprendre  ^  ^  ,        *  ^  .  .     ^ 

la  cieàvation  lapport  aux  chaugemcns  qui  arrivent 
fion^  ^^^"^'  pendant  la  faignée  ,  dans  la  circula- 
tion du  fang,  je  prendrai  un  exemple 
familier  Ôc  fort  lenfible  ,  à  Taide  du- 
quel on  pourra  ;>  fans  beaucoup  d'ap- 
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plicatîon  ,  comprendre  les  premiers 
effets  de  lafaignée  ,  que  les  Médecins 
appellent  évacuation  ,  dérivation  Ôc 
revîdfton  ,  Se  par  lequel  on  connoîtra 
clairement  les  loix  qui  règlent  nécef- 
fairement  ces  effets. 

Repréfentons-nousun  ruilTeau  qui 
fe  divife  en  deux  bras ,  en  tout  parfai- 
tement égaux ,  ôc  dans  lefquels  Teau 
de  ce  ruifïeau  fe  partage  Ci  également 
qu'ils  en  reçoivent  Tun  ôc  l'autre   la 
même  quantité.    Ces    circonftances 
d'égalité  ne  font  néceifaires  ici  que 
pour  rendre  notre  exemple  plus  Am- 
ple ôc  moins  embarraffant.  Suppofons 
que  le  ruiifeau  fourniife  en  une  minu- 
te  à    l'entrée  de  fes    deux  bras  fix 
féaux  d'eau  ,  lefquels  fe  partageant 
également,  feront  trois  féaux  d'eau 
pour  chaque  bras.  Suppofons  encore 
que  dans  Tefpace  d'une  minute,  on 
puife  deux  féaux  d'eau  dans  fun  de 
ces  bras  ,  il  fe  trouvera  donc  alors 
dans  ce  bras  deux   féaux    d'eau  de 
moins  que  dans  l'autre  ;  ce  même  bras 
fera  par  conféquent  moins  plein,  & 
la  pente  y  fera  plus  grande  ;  il  faudra 
néceilai rement  que  aes  fix  féaux  d'eau 
qui  fe  prcfentent  dans  ce  moment  à 
Centrée  des  deux  bras,  deux  foient 
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déterminés  par  cette  pente  à  couleï 
dans  le  bras  où  l'on  a  puifé  ,  pour 
remplacer  les  deux  féaux  qu'on  a 
enlevés,  Se  remettre  comme  aupa- 
ravant l'eau  des  deux  bras  au  même 
niveau. 

Nous  venons  de  voir  que  des  fix 
féaux  d'eau  qui   s'étoient   préfentés 
pour  fe  partager  dans  les  deux  bras , 
deux  font  préalablement  employés  à 
remplacer  dans  Tun  de  ces  bras  Teau 
qui  a  été  enlevée.  Examinons  pré- 
fentement  comment  les  quatre  autres 
féaux  qui  fe  font  préfentés  avec  ceux- 
ci  à  l'entrée  des  deux  bras  ,  fe  feront 
partagés ,  en  entrant  dans  ces  deux 
bras.  On  Tapperçoit  aifément ,  car  on 
fçait ,  que  les  deux  féaux  qui  ont  re- 
fourni l'eau  qui  a  été  enlevée ,  ont  auf- 
fi  rétabli  l'égalité  entre  les  deux  bras. 
Les   quatre    autres   féaux  ont  donc 
dû  alors  fe  partager  également ,  deux 
feront  par  confequent  paiTés  dans  un 
bras  5  èc  deux  dans  Tautre  ,  ccd-k- 
dire,  qu'il  en  efl:  encore  paiTé  deux 
avec  ceux  qui  ont  remplacé  les  deux 
qu'on  a  enlevés,  &  que  les  deux  au^ 
très  font  pafles  dans  le  bras  où  Ton  n'a 
pas  puifé  3  enforte  qu'il  en  fera  paffé 
qua  re  dans  l'un  de  ces  bras,  6c deux 
feulement  dans  l'autre. 
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Voilà  le  changement  qu'ont  ap- 
porté dans  la  diflribution  des  fix  féaux 
d'^eau ,  les  deux  qu'on  a  puifés  aupa- 
ravant dans  Tun  des  bras  de  ce  ruif- 
feau  ;  car  fi  on  n'avoit  pas  enlevé 
ceux-ci,  les  fix  qui  font  entrés  immé- 
diatement après  dans  ces  deux  bras  fe 
feroient  partagés  également ,  il  en  fe~ 
roit  pafTé  trois  de  chaque  côté ,  au  lieu 
qu'il  en  a  pafle  quatre  dans  le  bras  où 
Ton  a  puifé  ,  &c  deux  feulement  dans 
Tautre.  Nous  allons  prouver  que  pen- 
dant la  faignée ,  il  arrive  à  peu  de  cho- 
fes  près  ,  un   changement  pareil  à 
la  difi:ribution  de  la  mafie  du  fang, 
dans  \ç^s  vaifieaux  où   elle  circule; 
mais  auparavant  fervons-nous  de  no- 
tre exemple  ,  qui  efl  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  pour  faire  entendre  ce 
que  c'efl   que  dérivation  ,  révulfton^ 
évacuation ,  ôc  pour  établir  quelques 
propofitions  fondamentales  ,  qui  fer- 
viront  beaucoup  à Tintelligence  delà 
matière  qui  va  être  traitée ,  &  à  diffi- 

Î3er  d'avance  toutes  les  difficultés  qui 
a  rendent  embarraffante  6c  difficile 
à  comprendre. 
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I   I. 
DEFINITIONS. 

cequec'eft     Nous  Hous  conformcrons  exade- 
tion,déma-nient  aux  idées  reçues  en  Médecine 
vuL'n.^  ''  P^^  rapport  à  la  faignée^en  nommant 
évacuation,  la  diminution  du  liquide 
arrivée  par  le  retranchement  de    la 
portion  qu^'on  a  enlevée  ;  dérivation  , 
la  quantité  du  liquide  qui  efl:  entrée 
de  plus  dans  le  courant  où  Ton  a  pui- 
{é  ;  révuljion ,  celle  qui  eft  entrée  de 
moins  dans  le  courant  où  Ion  n'a  pas 
puifé. 

III. 

Première   Propositi  ON. 

La  quaijtité  de  liquide  qui  pajfe  de  fins 
dans  le  canal  où  il  y  a  dérivation^ 
que  dans  celui  ou  il  y  a  révulfion , 
efl  égale  à  l'évacuation, 

La  preuve  en  eil  manifefte.  Il  eft 
entré  ouatre  féaux  d'eau  dans  le  canal 
où  il  y  a  dérivation ,  il  n'en  eft  entré 
que  deux  dans  celui  où  il  y  a  révulfion , 
{voyez  /2°.  I.)  ceft  donc  deux  féaux 
qui  font  entrés  de  plus  dans  le  canal 
où  il  y  a  dérivation ,  que  dans  celui  où 
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il  y  a  rh'uJfwn.Or  on  en  a  enlevé  deux  :  l 
Donc  la  quantité  du  liquide  qui  paiTe  i 
de  plus  dans  le  canal  où  il  y  a  dériva^  . 
tîo?î ,  eft  égale  à  la  quantité  du  liqui- 
de qu'on  a  enlevée.  ^i 

* 

REMARQUES.  ] 

J'ai  examiné  plufieurs  fois  ce  fait  Expérience  | 

dans  un  tuyau  de  fer  blanc  divifé  en  ^^ifl'^Z'  \ 

deux  branches  égales  ;  j'aienfuiteré-ûiii-i^iériva-  1 

pété   la  même  expérience  dans  des  "^îiif^/ ^^^  ' 

tuyaux  plus  compofés ,  &  j'ai  toujours  : 

obfervé  que  la  quantité  du  liquide  ; 

qui  éroit  paffée  de  plus  pendant  Té-  i 

vacuation  dans  le  canal  où  il  y  a  dé-  ^ 

rivation  ,  differoit  de  |  de  moins  de  la  { 

quantité  du  liquide  enlevé  par  l'éva-           '  j 

ciiation.  Ainfi  la  diftribution  des  iix  i 

féaux  que  nous  avons  fuppofée  dans  l 

l'exemple  précédent  ,   ne  fe  trouve  ^ 

pas  précifément  telle  qu'elle  nous  pa-  :i 

içpît  ;  mais  la  diftribution  du  liquide    .  i 

qui  arrive  enfuite  ,  achevé  de  rétablir  \ 

parfaitement  le  niveau  entre  les  deux  i 

bras  du  ruifîeau.  Ainfi  la  dérivation  J 

devient  toujours  égale  à  l'évacuation.  ; 

On  peut  comprendre  d^où  dépend  ] 

cette  différence  de  {  de  moins  dans  la  ' 

dérivation  qui  fuit  immédiatement  ) 
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révacuation  ;  car  on  apperçoît  aîfé- 
ment  que  la  quantité  de  liquide  qui 
pafle  dans  le  canal  où  il  y  a  dériva- 
tion ,  que  dans  celui  où  il  y  a  révul- 
lion  ,  ces  deux  canaux  étant  égaux, 
ce  liquide  ne  peut  être  reçu  en  plus 
grande  quantité  dans  le  canal  où  il 
paiTe,  que  par  le  moyen  de  la  vîteffe 
avec  laquelle  il  le  parcourt  ;  mais  le 
frottement  doit  toujours  être  propor- 
tionné à  la  quantité  du  liquide  qui 
pafle  fucceflîvement.  Or,  comme  il 
paflfe  ici  fucceffivement  ôc  plus  promp- 
tement  une  plus  grande  quantité  de 
liquide  ,  il  fubira  contre  hs  parois  du 
canal ,  autant  de  frottement  de  plus 
qu'il  y  aura  pafle  en  plus  grande  quan- 
tité. Ce  frottement  diminue    la  fa- 
cilité de  fon  mouvement ,  Se  retarde 
à  proportion  fa  vîtefle  ;  ainfi  il  paflfera 
aufli  à  proportion  moins  de  liquide  ; 
c'efl  pourquoi  j'ai  trouvé    par    les 
expériences    que   j'ai   faites   ,   quil 
en  paflfe  eflFedivement  pendant  Té- 
vacuation  |  de   moins ,  de  ce   qu'il 
faudroit ,  pour  refournir  dans  ce  mê- 
me tems  5  toute  la  quantité  du  liquide 
qui  efl:  enlevé  par  cette  évacuation. 
Différence      H  cft  Cependant  à  préfumer  que  nos 
f  "  cju^.^es  liquides  n'éprouvent  pas  le  même  frot-, 
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tement  dans  les  artères ,  parce  qu^elIes  ï«  tuyaux  & 
ne  font  pas,  comme  les  canaux  dontres?  **"^' 
nous  venons  de  parler,  des  vaifleaux 
privés  d'aftion ,  au  contraire  leurs  pa- 
rois font  adives ,  Ôc  agiÏÏent  dans  tous 
leurs  points  fur  le  liquide  qui  les  par- 
court ;  ainfi  au  lieu  d'envifager  un 
frottement  du  liquide  contre  les  pa- 
rois de  ces  vaifleaux ,  il  faut  y  recon- 
noître  par-tout  une  adion  fur  ce  li- 
quide ,  qui ,  loin  de  retarder  comme 
le  frottement ,  la  vîtefle  de  fon  mou- 
vement y  peut  la  faciliter  &  raccélé- 
rer.  La  dérivation  peut  donc  fe  faire  ' 
à  peu  près  entièrement  pendant  l'é- 
vacuation de  la  faignée  ;  d'ailleurs 
Tévacuation  ne  fe  fait  pas  tout  d^'un 
coup,  mais  fucceffivement ,  pendant 
tout  le  tems  que  dure  la  faignée. 
Mais  quand  les  vaifleaux  qui  four- 
niflent  immédiaternent  cette  éva- 
cuation ne  feroient'  refournis  qu'à  f 
près',  à  chaque  inftant  de  la  faignée,' 
ce  j  feroit  très-peu  de  chofe  dans 
chaque  inftant  du  tems  où  Tévacua- 
tion  totale  fe  fait  ;  ainfi  nous  ne 
tirerions  pas  de  -  là  un  nouvel  avan-î 
tage  contre  les  idées  vulgaires  fur 
la  grandeur  de  la  dérivation  ,  que 
Ton  croit  furpafler  de  beaucoup  Téva- 
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cuation  :  De  plus  cette  petite  différen- 
ce eft  fi  promptement  diffipée  par  l'é- 
galité qui  fe  rétablit  incontinent 
après  5  qu'elle  ne  mérite  réellement 
aucune  attention.  En  effet  Tadion  des 
artères  eil:  par-tout  la  même ,  ainfi  elle 
doit  régler  la  diftribution  des  liquides 

Eendant  la  faignée ,  de  manière  à  réta-r 
lir  au  plutôt  dans  toutes  les  artères 
cette  diftribution  ,  dans  la  même  éga- 
lité qu  elle  fe  faifoit  avant  la  faignée. 
Ainfi  foitque  la  dérivation  fe  fane  en- 
tièrement pendant  la  faignée,  ou  foit 
qu^^elle  s'achève  après ,  il  faut  pour  ré- 
tablir cette  égalité  ,  qu'^elle  foit  égale 
à  l'évacuation ,  comme  dans  l'exemple 
que  nous  avons  propofé.  M.  Martin, 
Docteur  en  Médecine,  qui  m'a  con-  - 
tredit  fur  ce  point ,  en  examinant  la  1 
grandeur  de  la  dérivation,  a  oublié 
que  le  liquide  qui  paffe  de  plus  dans 
les  vaiffeaux  où  elle  fe  fait ,  refournit 
celui  qui  eft  enlevé  par  l'évacuation, 
enforte  qu'il  trouve  ce  liquide  de  plus 
dans  les  vaiffeaux  où  il  y  a  dérivation , 
que  dans  ceux  où  il  y  a  révulfion ,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  penfé  que  celui  qui  eft 
forti  par  la  faignée  n'eft  plus  dans  ces 
mêmes  vaiffeaux ,  que  celui  qui  y  eft 
furvenu  ne  fait  que  le  remplacer ,  & 
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^ue  par  conféquent  il  ne  s'y  en  trou- 
ve pas  plus  qu'avant  la  faignée.  C^efl 
une  erreur  de  calcul  un  peu  groffiere 
qui  a  échappé  à  cet  Auteur ,  &  qui 
ne  peut  en  impofer.  Par  malheur, 
elle  influe  tellement  fur  toute  fa 
dodrine ,  Se  elle  Ta  rendue  fi  infidèle , 
jqu  on  Ta  univerfellement  dédaignée, 

IV. 

Seconde    Proposition". 

La  plénitude  des  canaux  doit  être  égale 

dans  ceux  oit  il  y  a  dérivation ,  Û* 

dans  ceux  où  il  y  a  révulfion. 

Il  fuffit  pour  fe  convaincre  de  la 
Vérité  de  cette  propofition,  de  fe 
relTouvenir  qu  il  efl:  pa lié  quatre  féaux 
d'eau  dans  le  canal  où  il  y  a  déri" 
'vation  ,  ôc  que  de  ces  quatre  féaux, 
deux  ont  refourni  les  deux  féaux 
d*eau  qu^'on  a  puifés  dans  ce  même 
canal.  Il  n^  efl  donc  furvenu  vé- 
ritablement que  deux  féaux  d'eau  de 
plus  ;  il  en  a  pafTé  deux  dans  celui 
où  il  y  a  révulfio'n ,  &  où  Ton  n'a 
point  puifé;  c'eft  donc  également 
deux  féaux  d'eau  qui  font  furvenus 
à  celui-ci.  La  plénitude  doit  donc 
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être  égale  dans  le  canal  où  il  y  a  dé-^ 
rivation  complette ,  &  dans  celui  où 
il  y  a  révulfton* 

V. 

Troisie'me  Proposition. 

IJ évacuation  fe  partage  également  dan$ 

les  canaux  ou  il  y  a  dérivation ,  Ù* 

dans  ceux  où  il  y  a  révulfion. 

Notre  exemple  le  fait  voir;  car 
chaque  bras ,  fi  on  n'avoit  point  en- 
levé deux  féaux  d'eau  dans  Tun  d'eux, 
en  auroit  reçu  trois  féaux.  Dans  le 
caspréfent,  il  ne  leur  en  refte  que 
deux  de  part  &  d'autre;  (4)  il  y  a 
donc  également  pour  chaque  bras  un 
feau  de  diminution  :  Donc  cette  di- 
minution ou  évacuation  fe  partage 
également  dans  le  canal  où  il  y  a  déri-- 
vation ,  &  dans  celui  où  il  y  a  révul-^ 
fton. 


De  la  Dimotton.  l6j 

VL 

Qu  A  trie' ME   Propositioit; 

Il  n  arrive  point  d'autres  changement 

dans  les  canaux  ou  il  y  a  révulfion  y 

que  l'évacuation  même  i^j es  effets* 

Cette  propofition  fe  prouve  en- 
core fort  clairement  par  notre  exem- 
ple ,  dans  lequel  on  voit  qu'il  n'efl:  ar- 
rivé autre  chofe ,  finon  qu  il  y  a  pafTé 
un  feau  de  moins  (  J  )  qui  eft  la  jufte 
part  qui  lui  revient  de  l'évacuation. 

VIL 

Çinquie'me    Propositions 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  dériva-^ 
tion  &  la  révulfi&ny  efl  une  plus 
grande  vîteffe  dans  le  courant  ou  la 
dérivation  Je  fait. 

Dans  le  même  tems  qu'il  ne  paffe 
que  deux  féaux  d'eau  dans  le  canal 
oii  il  y  Sir  évulfwn  y  il  en  paffe  quatre 
dans  celui  où  il  y  a  dérivation ,  fans 
qu'il  en  devienne  plus  plein.  (4)  Or, 
cela  ne  peut  arriver  que  parce  que  le 
liquide  marche   plus   promptemeni; 
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dans  le  canal  où  il  pafTe  en  plus  gran-* 
♦       de  quantité ,  ôc  qu'il  va  plus  lente- 
ment dans  celui  ou  il  paffe  en  moirv-^ 
dre  quantité. 

VIIL 

Application  de  cette  théorie  à  lafaignéem 

Rapport  des     Le  fang  fe  partage  à  la  fortie  du 
<jeux  courans  yentriculc  gauche  du  coeur  en  deux 

de  la  circula-  '-'  in  i  ' 

don  avec  le- courans ,  commc  dans  1  exemple  pre- 
xempieprécé- cèdent  ;  Tun  va  arrofer -les  parties  fu- 
^*  périeures ,  &  l'autre  les  parties  infé- 

rieures ,  6c  reviennent  enfuite  au 
cœur  ;  de  façon  qu'il  fe  forme  deux 
circulations  particulières  de  diftin- 
guées  Tune  de  l'autre. 

Cette  répartition  fe  fait  de  part  Se 
d'autre ,  félon  la  grandeur  du  calibre 
des  vaifTeaux  qui  conduifent  le  li- 
quide ,  &  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
réfiftance  que  ce  liquide  trouve  à  les 
parcourir.  Voilà  les  deux  caufes  qui 
règlent  la  diftribution  de  la  maffe  du 
fang  dans  les  vaifleaux.  Nous  ne  dé- 
crirons point  toutes  les  routes  que 
parcourent  ces  deux  courans,  ceux 
qui  ont  befoin  d'en  être  inftruits ,  au- 
ront recours  à  l'Anatomie,  ou  du 
moins  aux  livres  qui  traitent  de  cette 


De  îaDimotîon,  i6y 

fcience.  Notre  but  efl:  d'examiner  les 
changemens  qui  peuvent  arriver  dans 
les  deux  ,  courans,  lorfqu'on  tire  de 
Tun  d'eux^une  portion  du  liquide  qui 
y  coule. 

Cette  expofition  delà  répartition 
du  fang  pouffé  par  le  coeur  dans  les 
deux  courans  dont  nous  venons  de 
parler  ,   marque   affez  la  conformi- 
té qu'il  y  a  ici  avec  l'exemple  pré- 
cédent; car  nous  avons   vu  que  de 
part  &  d'autre  le  liquide  eft  pouffé 
dans  les  deux  courans  par  une  force 
commune ,  &  qu'ail  fe  diflribue  dans 
ces  vaiffeaux  à  raifon  de  la  facilité 
qu'il  trouve  à  les  parcourir.  Mais  cet- 
te facilité  doit  être  confidérée  dans 
fon  état  ordinaire  &  dans  les  chan- 
gemens qui  lui  arrivent.  Nous  ne  de- 
vons point    examiner  fi  dans   Tétat 
ordinaire,  cette  facilité  efl  égale  dans 
les  deux  courans ,  ni  fi  ces  deux  cou- 
rans font  égaux  entr'eux;  car  l'éga- 
lité ou  rinégalité  de  ces  chofes  qui 
décident  de  la  quantité  du  liquide  qui 
paffe  dans  ces  courans  dans  l'ordre 
confiant  &  naturel  de  la  circulation , 
n'empêche  point  que  les  changemens 
[|Cui  peuvent  arriver   par  la  faignée 
lll^as  la  difttibuUon  du  fang ,  ne  foient 
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les  mêmes  dans  toutes  les  fuppofitions 
qu'on  peut  faire  à  cet  égard;  parce 
que  ce  font  les  facilités  ou  les  diffi- 
cultés que  peut  occafionner  la  fai- 
gnée,  qui  doivent  changer  Tordre 
.  naturel  de  cette  diftribution  ,  Ôc  que 
ce  n'eft  uniquement  que  ce  change- 
ment qui  doit  être  ici  Tobjet  de  nos 
recherches.  Aînfi  nous  ne  devons 
confidérer,  comme  dans  Texemple 
précédent ,  que  les  facilités  ou  les  dif- 
ficultés que  la  faignée  peut  apporter 
au  mouvement  du  liquide  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  des  deux  courans,  6c 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  confor- 
mité qu^il  y  a  entre  ces  deux  cou- 
rans &  ceux  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'exemple  que  nous  avons  rap- 
porté ;  mais  il  faut  examiner  de  plus 
les  différences  qu'il  peut  j  avoir  entre 
ies  uns  &  les  autres. 

Nous  en  appercevons  d'abord  une 
pîfférencîq^i  eft  fort  remarquable;  les  parois  des 
marqueVen-  canaux ,  tcls  quc  nous  les  avons  envi- 
ne  les  fieux f^cf^g  jaj^5  l'exemple  précédent,  n'ont 

courans  de  la      o  .    ^     i.     i 

circulation^  aucuuc  activite  qui  contribue  au  mou- 
^^^  ^«^"^ ^?."- vement  du  liquide,  elles  le  rallentif- 

rans    de    le-  ^   ,         "  i       r 

xempie  pré-fcnt  au  conttairc  par  le  Irottemenc 

cédeac.        qu  elles  lui  oppofent  ;  au  lieu  que  les 

artères  ont  dans  tous  leurs  points  une 

force 
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force  élaftique  âc  une  adion  organi- 
que qui  pouffent  ôc  font  cheminer  le 
liquiae.  Mais  cette  difiérence  ne  dé- 
truit point  la  conformité  de  notre 
comparaifon  par  rapport  à  la  diflri- 
bution  du  liquide.  Le  fang  qui  coule 
dans  les  artères  eft  pouffé  par  Tadion 
organique  du  cœur  ôc  de  ces  artères", 
Teau  qui  coule  dans*  le  ruiffeau  eft 
pouffée  par  une  force  moins  apparen- 
te ,  mais  qui  n'eft  pas  moins  puiffan- 
te ,  qui  eft  la  péfanteur  même  du  li- 
quidé, dont  î'adion  eft  déterminée 
IDar  la  pente  du  terrain  fur  lequel  le 
iquide  coule. 

Dans  les  vaiffeaux,  ce  ii^eft  pas 
par  une  tello  pente  que  le  mouve- 
ment progreflit  du  fang  eft  détermi- 
né ,  il  deicend  6c  il  remonte  dans  foa 
cours,  il  fe  contrebalance  lui-même 
dans  fon  trajet  :  Ainfî  fa  péfanteur  ne 
contribue  point  à  fon  mouvement, 
ôc  même  celui  qui  monte  vers  les 
parties  fupérieures  coule  contre  foa 
propre  poids  dans  les  vaiffeaux  qui 
le  conduifent;  il  n'y  â  partout  que 
Tadion  des  vaiffeaux  qui  le  fait  che- 
miner. Ainfî  tant  que  cette  adion  eft 
égale  6c  uniforme  partout,  elle  agît 
par-tout  également  &  imifbrmemcat  5 

H 
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la  diftribution  du  liquide  efl:  don(S 
conflamment  la  même  ;  ainfî  lorC-; 
cju^'indépendamment  de  cette  adion  y 
il  arrive ,  par  quelque  caufe  particu- 
lière ,  du  changement  ^ans  la  diftri- 
bution dufang,  il  faut  le  rapporter 
uniquement  à  cette  même  caufe,  ôc 
c'eft  uniquement  par  elle  qu'on  doit 
évaluer  ce  changement ,  àc  en  con-» 
noître  la  durée. 

Il  en  eft  de  même  de  la  force  qui 
fait  couler  l'eau  dans  le  ruifleau ,  elle 
eft  conftante  &  uniforme  ;  fi  quelque 
autre  caufe  apporte  du  changement 
dans  la  diftribution  de  cette  eau , 
c'eft  à  cette  feule  caufe  qu  il  faut  Tat- 
tribuer ,  &  c'eft  par  elle  auffi  qu'on 
doit  en  déterminer  l'étendue  &  la  du- 
rée; ainfî  dans  l'un  6c  Pautre  cas,  il 
y  a  également  une  force  qui  fait  conf- 
tamment  couler  le  liquide,  &  quoi- 
que cette  force  ne  foit  pas  la  même, 
Teffet  VLQVi  eft  pas  différent ,  ni  moins 
conftant,  ni  moins  uniforme  ;  en  forte 
que  fi  on  trouve  la  même  conformité 
dans  les  caufes  qui  peuvent  apporter 
un  changement  dans  la  diftribution  de 
l'eau  qui  coule  dans  le  ruiiTeau ,  ou  du 
fang  qui  coule  dans  fes  vaifleaux ,  on 
peut  faire  de  l'un  à  l'autre  une  applicgL- 
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tion  sûre  ^  exade.  Or ,  les  caufes  du 
changement  dont  il  s'agit  dans  la  corn* 
paraifon  que  nous  faifons  ici,  font  pré-: 
cifément  \ts  mêmes.  Il  y  a  donc  dct 
part  &c  d'autre  les  mêmes  changemens 
à  envifager  dans  cette  diftribution  : 
Les  parois  des  canaux  n'apportent  au- 
cune facilité;  ni  aucune  difficulté  par- 
ticulière de  plus, d'un  côté  que  de 
l'autre ,  &  l'évacuation  ou  feau  que 
Ton  y  puife  ne  dérange  point  l'état 
uniforme  de  ces  mêmes  parois  ;  l'ac- 
tion des  parois  des  artères  Se  leur 
force  élaftique  préfentent  la  mêmiC 
uniformité  dans  les  deux  courans  de 
h.  circulation  du  fang ,  Se  Tévacua- 
tion,  lors  même  qu'elle  afFoiblit  l'ac- 
tion organique  de  ces  artères  Se  celle 
du  cœur,  n'y  apporte  pas  non  plus 
d'inégalité  ,  parce  que  cet  affoiblif- 
ijement  eft  général ,  Se  que  par-là  il  eft 
le  même  dans  l'un  Se  dans  l'autre 
I  courant  :  Ainfi' l'état  pafTif  des  parois 
I  des  canaux  d'aune  part ,  Se  l'état  adif 
1;  des  parois  des  artères  de  l'autre  part,, 
(Iproduifent  toujours  le  même  effet 
jjpar  rapport  à  la  diftribution  du  li-^ 
^uide.  ^        ;'):,b7  3! 

Le  rallentiffemfent  que  peut  caufet 
i.iJans  le  mouvement  du  liquide  le  frot- 
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tement  que  lui  oppofent  les  parole 
des  canaux  privés  d*adion ,  ne  peut 
apporter  de  la  différence  que  pour  le 
tems ,  ôc  non  pour  la  grandeur  de  la 
dérivation ,  &  cette  différence  eft 
peu  confidérable ,  puifque  nous  nous 
fommes  affurés  par  des  expériences 
cxades  ôc  multipliées  qu'elle  fe  faîc 
prefqu'entierement,  c'eft-à-dire  ,  à 
Y  prçs  5  pendant  le  tems  même  de 
l'évacuation  ,  Se  que  le  refte  doit 
s'achever  bientôt  après.  Or ,  dans  la 
fuppofition  que  ce  petit  retardement 
n'ait  pas  lieu  dans  les  artères,  cette 
différence  mériteroit  peu  d'attention, 
puifqu'un  inftant  après,  la  dériva-- 
tion  étant  achevée ,  elle  fera  la  me-» 
me  de  part  &  d^autre.  ■^--■■ 

La  ligature  dont  on  fe  fert  pour  faire 
la  faignée ,  paroît  produire  plus  d'ef- 
fet par  Tobftacle  qu'acné  doit  oppo- 
fer  au  mouvement  du  fang,  ôc  par 
lequel  la  dérivation  doit  ê^re  aufli 
un  peu  retardée  ;  mais  cette  circonf- 
tance  n^empêche  pas  non  plus  que 
cette  même  dérivation  ne  s'achève 
cnfuite  entièrement,  puifque  Tob- 
ftacle  étant  levé ,  tout  concourt  alors 
à  rétablir  par-tput  la  diftribution  dç 
î^  maffe  du  feng  dans  la  même  pro- 
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portion  où  elle  étoit  avant  la  fajgnée. 

Nous  pouvons  encore  femarquet 
la  différence  qu'ail  y  a  entre  nos  vaif^ 
leaux  &  les  tuyaux  inflexible^  dont; 
nous  nous  fommcs  fervis  pour  faire 
nos  expériences  ;  car  nos  vaiffeaux 
font  entièrement  fournis  à  la  com- 
prefiion  de  l'air  qui  tend  à  les  reC- 
ferrer;  au  lieu  que  ces  tuyaux  ne 
fe  prêtent  point  à  cette  compref- 
lion  :  Ainfi*  l'étendue  de  leur  calibre 
ne  peut  point  changer  à  mefure  que 
ï'cvacuation  fe  fait ,  lorfqu'au  con- 
traire nos  vaiffeaux  doivent  fe  reffer- 
xer  à  proportion  de  l'évacuation,  ôç 
j)eut-être  ce  refferrement  eft-il  plus 
confidérable  dans  ceux  qui  fournif- 
fent  le  fang  qu'on  tire  par  la  faignée  ; 
parce  que  ces  vaiffeaux  font  les  pre- 
miers qui  fe'reffentent  de  l'évacua- 
tion ,  &  peut-être  aufïi  de  l'effet  de 
la  compreflîon  de  Tair  ;  Or  ce  reffer- 
rement s'oppoferoit  à  la  dérivation, 

La  prévention  pourroit  nous  in- 
duire à  celte  erreur,  fi  nous  ne  faî- 
Cons  pas  attention  que  la  compref- 
Con  de  l'air  agit  par-tout,  &  en  me* 
me  tems  fur  nous  avec  la  même  for- 
«  1:  ce.  Ainfi  tous  les  vaiffeaux  du  corps 
'  fujets  à  fon  aftion  y  font  expofés  éga* 
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lement ,  ôc  par-là  elles  entretlenneni 
par-tout  le  même  équilibre  ;  âinfi  le 
liquide  coule  toujours  avec  la  même 
facilité  dans  tous  ces  vaiffeaux ,  com- 
me il  feroit  dans  des  canaux  inBéxî» 
blés  qui  réfifteroient  à  cette  com- 
.  prefTion.  La  différence  que  nous  vê- 
lions de  remarquer  entre  ces  deux 
genres  de  tuyaux  ne  détruifent  donc 
pas  la  co'nfomîté  qu''on  a  reconnue 
dans  la  diflribution  qui  fe  fait  du  li- 
quide en  pareil  cas,  dans  les  unes  & 
dans  les  autres,  Ainfi  toutes  les  con- 
féquencès  que  nous  avons  tirées  de 
cette  diftribution  dans  notre  jexenir 
ple ,  peuvent  s'appliquer ,  fans  craint 
dre  aucune  erreur  qui  puifle  mérité't 
attention ,  à  la  dérivation  &  à  la  féh 
vuljïon  caufées  par  la  faignée.    "''--  î 

I  X. 

l^e  la  Dérivation  que  procure  la  faignée. 

Preuves  de     Lorfqu'une    veine  eft  ouverte,  il 
la  dérivation  faut  quc  Ic  fauff  Qui  s^'échappc  fetrou- 

caufee   p..r  la  i  ^  .         P   ^  ^^       *  '•  o.    'i 

fai^néc.  ve  de  moms  dans  cette  veme ,  &  li 
faut  par  conféquent,  ou  que  cette 
même  veine  foit  moins  pleine,  ou 
que  le  fang  qui  fuit  celui  qui  fort , 
ïoule  avec  affez  de  vîteiTe  pour  le 
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remplacer  auflîtôt,  Se  que  ce  rem- 
placement fe  faffe  fucceffivement 
dans  tout  le  canal  depuis  l'ouverture 
de  la  faignée  jufqu  au  coeur.  Nous 
fommes  affurés  par  le  fang  même  qui 
continue  de  fortir  fans  interruption 
par  l'ouverture  de  la  faignée,  qu'il 
cft  refourni  dans  le  même  tems ,  ÔC 
continuellement  par  celui  qui  le  fuit; 
îl  faut  donc  que  ce  dernier  coule 
afl'ez  vite  pour  remplir  la  veine  à 
mefure  qu'elle  fournit  à  la  faignée» 
Ainfi  la  certitude  de  cette  dérivation 
efl:  démontrée  évidemment  par  le 
fait  même;  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
teeourir  à  d'autres  preuves.  Exami-* 
tîons  à  préfent  la  caufe  de  cette  mê- 
îne  dérivation  pour  en  connoître  exac- 
tement rétenoue  6c  les  ejfifets. 
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X. 
Princîpes  de  la  Dérivattonl 
Axiomes, 

i^.  Les  liquides  fe  portent  d'autant 
plus  Vite  vers  un  endroit  y  qu^ils  y  troU'^ 
vent  moins  de  réftflance. 

n^.  ha  quantité  des^ liquides  qui 
paient  par  cet  endroit ,  e^  en  raiTon  de 
ta  vïteffe  avec  laquelle  ils  y  pajjent* 

Le  fang  qui  s'échappe  par  la  faî-» 
gnée  laiffe  un  vuide  qui  n'oppofe  au- 
cune réfiftance  à  celui  qui  eu  le  plus 
voifîn  de  ce  vuide  ;  ainfi  il  doit  1  oc- 
cuper auffi-tôt  qu'il  fe  préfente ,  c'cft- 
à-dire ,  qu'il  doit  prendre  la  place  du 
fang  qui  fort  par  la  faignée  auffi-tôt 
que  celui-ci  la  quitte.  La  vîteffe  du 
mouvement  du  fang  qui  coule  dans 
la  veine  vers  l'ouverture  de  la  faignée, 
doit  donc  être  égale  à  la  vîteiïe  du 
mouvement  du  fèng  qui  s'échappe 
par  cette  ouverture  ;  car  le  premier 
n'ayant  pas  d'autre  place  à  occuper 
que  celle  que  le  dernier  lui  cède,  il 
faut  que  la  quantité  du  fang  qui  vient 
fucceffivement  remplacer  dans  la  vei- 
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ne,  le  fang  qui  fort , foit  proportion- 
né à  la  grandeur  de  l'évacuation. 

XI. 

ha  dérivation ,  dans  quelque  vaijfeaa 
qu'halle  fe  faffe ,  a  toujours  dans  la 
VhlèbotoTme  fa  caufe  Ù*  [on  prin^ 
cipe  à  V endroit  oàfe  fait  la  faignée:, 

La  phlëbotomie  ou  la  faîgnée  ne 
peut  caufer  aucune  dérivation  dans 
un  vaiiTeau  quelconque,  que  parce 
qu  elle  y  diminue  la  réfiftance.  Or , 
elle  ne  produit  cet  effet  que  par  la 
prompte  décharge  quelle  procure 
d^abord  dans  la  veine  ouverte ,  &  fuc- 
ceffivement  dans  les  veines  qui  por- 
tent le  fang  dans  celle-ci.  Cette  dé- 
charge diminue  la  réfiflance  qui  au- 
roit  pu  retarder  le  paffage  du  fang 
des  artères  dans  les  veines  où  cette 
décharge  a  lieu  :  Alors  le  fang  qui 
coule  dans  les  vaiffeaux  où  cette  ré- 
iiftance  efl  diminuée,  doit  donc  ac- 
courir dans  ces  veines  avec  d'autant 
plus  de  vîteffe,  que  celles-ci  fe  dé- 
chargent plus  promptement.  Ainfi  il 
eil  vifible  que  la  dérivation ,  dans 
quelque  vaiffeau  qu  elle  fe  faffe  ,  a 
toujours  dans  la  phîébotomie,  fa  caufe 
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&fon  principe  dans  la  veine  ouverte 
Si  le  fang  paffe  alors  plus  promp- 
tement  dans  les  veines  où  la  faignée 
procure  une  plus  grande  facilité ,  il 
faut  que  la  réfiftance  diminue  aufG 
dans  les  artères  qui  répondent  à  ces 
veines,  Se  que  cette  diminution  de 
réfiftance  s'étende  fucceflivement  juf- 
q.u'au  cœur.  D'où  il  s'enfuit  que  le 
fang  qui  eft  pouffé  du  cœur  dans  l'aor- 
te ,  enfile  ces  artères  plus  facilement. 
Se  Y  paffe  en  plus  grande  quantité 
que  dans  celles  qui  n'ont  ni  immé- 
diatement ni  médiatement  aucune 
communication  avec  la  veine  piquée. 
Voilà  donc,  lorfqu'on  tire  du  fang 
d'une  veine ,  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  la  diftribution  de  ce  li- 
quide dès  les  premières  divifions  de 
la  groffe  artère ,  laquelle  prefqu'aufTi- 
•tôt  qu'elle  fort  du  cœur ,  forme  deux 
courans  qui  portent  le  fang ,  l'un  aux 
parties  fupérieures  du  corps ,  Se  l'au- 
tre aux  injférieures ,  Se  c'eft  dans  ce- 
lui où  la  veine  eft  ouverte ,  que  fe  fait 
la  dérivation ,  parce  que  cette  même 
dérivation  y  eft  caufée  parla  facilité  du 
jnouvement  du  fang  qui  eft  procurée 
par  révacuation  de  la  faignée. 
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XII. 

De  la  grandeur  &  de  la  dijiributiofi 
de  la  dérivation. 

La  dérivation  que  procure  la  fai- 
gnée  peut  fe  trouver  dans  trois  cas 
différens  qu'il  faut  envifager  pour  Tap- 
percevoir  dans  toute  fon  étendue ,  & 
pour  la  fuivre  dans  tous  les  vaiiTeaux 
où  elle  fe  diftribue  j  dans  ces  diflé- 
rens  cas. 

Premier     Cas. 

La  ligature  qui  ferre  le  bras  avant  saignée  avec 
&  pendant  la  laignée ,  empêche ,  du^^  i^gatute. 
moins  en  partie ,  le  fang  de  fuivre  fon 
cours  dans  les  veines  de  la  partie  du 
corps  qui  eft  ferrée  par  cette  ligatu- 
re; en  forte  qu'il  eft  arrêté  dans  ces 
veines  au-delà  de  cette  même  liga- 
ture 5  du  côté  où  fe  fait  la  faignée. 

Dans  ce  cas ,  toutes  les  veines  dt 
Vextrêmité  de  la  partie  comprimée 
par  la  ligature ,  fe  rempliffent  de  fang 
qui  oppofe  une  plus  grande  réfiftan- 
ce  qu  à  l'ordinaire  à  celui  que  les  ar- 
tères apportent  à  ces  veines.  Ainfi  le 
mouvement  de  ce  liquide  eft  retardé 

Hvj 


X  8o  De  la  Dîmottûn* 

dans  ces  veines  ôc  dans  ces  arrère&v 

Il  n'y  a  que  dans  la  veine  ouverte 
où  il  peut  couler  plus  facilement  ^  à 
caufe  de  Pévacuation  qui  fe  fait  par 
cette  veine ,  Ôc  qui  diminue  la  réfif- 
lance  à  proportion  de  la  vitefle  ôc  de 
la  quantité  du  fang  qui  s'échappe  par 
fouverture. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  fa- 
<cîlité  que  le  fang  trouve  à  pafTer  dans 
cette  veine,  détermine  celui  des  ar- 
tères à  fe  porter  vers  cette  veine ,  ôc 
à  y  pafTer  en  plus  grande  quantité  que 
dans  les  autres  veines  de  la  même 
partie  où  il  trouve  beaucoup  plus  de 
ré  fi  fiance. 

Ain  fi  toute  la  dérivation  qui  peut 
fe  faire  dans  cette  même  partie ,  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  la  veine  ou- 
verte ;  mais  une  telle  dérivation  doit 
être  bien  moins  confidérable  que 
le  rallentiffement  du  mouvement  du 
fang  dans  les  autres  veines  de  la  mê^ 
sne  partie;  car  le  fang  qui  eft  porté 
par  les  artères  qui  fe  diftribuent  à  ces 
mêmes  veines ,  doit  y  trouver  une 
léfiftance ,  qui  dans  fa  totalité  fur- 
paffe  de  beaucoup  la  feule  facilité 
qu'il  uouve  à  çoxHct  daiis  la  veine 
{puvexte* 


De  la Dîmotioné  lit 

Il  pafTe  donc  moins  de  fang  dans 
toutes  ces  artères  6c  dans  toutes  ces 
veines  confidérées  enfemble,  qu'il 
n'en  paflbit  lorfque  ces  mêmes  vei- 
nes n'étoient  pas  comprimées  par  une 
ligature. 

On  demande  fi  la  faîgnée  procure 
dans  ce  cas,  qui  efl  le  cas  ordinal-- 
re ,  une  dérivation  Se  une  révuljion. 

Cette  queftion  eft  facile  à  décider  : 
Le  cours  du  fang  efl:  rallenti  dans  la 
partie  même  où  fe  fait  la  faignée, 
à  proportion  de  robfl:acle  que  lui 
oppofe  la  ligature;  ainfï  quand  ce 
rallentiflement  efl:  plus  confidéra- 
ble  que  la  vîtefîe  du  fang  qui  peut 
être  procurée  par  l'évacuation  cie  la 
faignée  feulement  dans  la  veine  ou- 
verte ,  le  fang  coulera  moins  promp- 
tement  dans  les  artères  qui  vont  à  la 
partie  où  fe  fait  la  faignée ,  furtout 
dans  les  artères  qui  répondent  aux 
veines  comprimées  ;  donc  la  dériva- 
tion fera  d'autant  moins  grande  6c 
moins  étendue  dans  cette  partie  & 
dans  tout  le  trajet  des  artères  qui  por- 
tent le  fang  à  cette  même  partie ,  que 
k  rallentiflement  caufé  par  la  ligature 
fera  confidérable. 

Cependant  il  y  a  toujours  une  forte 
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de  dérivation  dans  la  partie  même 
où  fe  fait  la  faignée,  du  moins  une 
dérivation  bornée  à  un  petit  trajet  de 
vaiiïeaux  capillaires  qui  répondent  à 
îa  veine  ouverte;  car  le  fang  trou- 
vant plus  de  difficulté  à  couler  dans 
les  autres  capillaires  artériels  où  fon 
cours  eft  rallenti  par  la  ligature ,  il 
pafle  d'autant  plus  vite  dans  ceux  qui  fe 
déchargent  dans  la  veine,  pour  fournir 
continuellement  à  l'évacuation  de  la 
faignée,  que  Tobftacle  eft  plus  grand 
dans  ceux  où  fon  cours  eft  empêché 
parlaligature;demême  que  l'eau  d'une 
rivière  qui  ne  peut  paffer  librement  par 
plufieurs  arches  d'un  pont,  coule  avec 
d^autant  plus  de  rapidité  par  celle  où 
elle  ne  trouve  aucun  obftacle,  que  fon 
pafTage  eft  moins  libre  dans  les  au- 
tres: Mais  ce  n'eft  précifément  que 
fous  cette  arche  que  fon  mouvement 
eft  accéléré;  car  il  eft  toujours  vrai 
cjue  le  cours  de  la  rivière  eft  plus  ral- 
lenti ,  que  fi  Peau  paflbit  librement 
par  toutes  les  arches. 

Ainfi ,  quoique  le  mouvement  d^ 
fang  foit  accéléré  dans  les  vaiiTeaux 
capillaires  qui  fe  déchargent  dans  la 
veine  ouverte,il  eft  cependant  d'autant 

plus  rallenti  dans  les  artères  qui  vont 
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S  la  partie  où  fe  fait  la  faignée,  que 
fou  paffage  eft  plus  empêché  par  les 
veines  qui  font  comprimées  par  la 
ligature.  D'où  il  eft  évident  qu'il  n'y 
a  point  de  dérivation  dans  ces  artè- 
res, ni  par  conféquent  de  révulfion 
dans  le  courant  oppofé  à  celui  où  fe 
fait  la  faignée. 

Il  y  a  encore  ici  une  circonftance 
à  obferver ,  qui  eft  que  le  fang  étant 
arrêté  par  la  ligature ,  la  partie  des 
veines  qui  s'étend  depuis  la  ligature 
jufqu  au  cœur  en  eft  privée  ;  ces  vei- 
nes en  font  par  conféquent  plus  vui- 
des.  Le  fang  des  autres  veines  qui 
viennent  fe  réunir  à  celles-là  depuis 
la  ligature  jufqu^'au  coeur,  femble  de- 
voir y  entrer  &  y  couler  avec  plus 
de  facilité ,  à  caufe  du  vuide  qui  s  y 
trouve  par  l'abfence  de  celui  qui  eft 
arrêté  par  la  ligature  :  D'où  il  paroit 
qu'il  doit  y  avoir  par  cette  raifon 
une  dérivation  dans  les  veines  qui 
viennent  s'y  décharger,  &  que  cette 
dérivation  doit  s'étendre  jufqu'^au 
cœur  par  les  artères  qui  communi- 
quent avec  ces  veines. 

Dans  cette  idée ,  on  a  admis  deux    Dérivatîoft 
fortes  de   dérivation;  fçavoir,   une 
dérivation  qui  s'étend  diredement  de- 


direde. 
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puis  le  coeur  jufqu^à  l'ouverture  de  la 
îaignée,  &  qu'on  appelle  dérivation 
direâe  :  L'autre ,  eu  celle  que  l'on 
périvation  croIt  qui  fe  fait  latéralement  par  les 
Utcraic.  ,  veines  qui  vont  fe  décharger  dans  cel- 
les qui  font  comprimées  par  la  liga- 
ture 5  Se  qui  font  privées  au  fang  qui 
eft  arrêté  plus  loin  par  cette  ligature, 
êc  de  celui  qui  fort  par  la  faignée  ;  cet- 
te dérivation  a  été  nommée  dériva^ 
îion  latérale* 

Second    Cas. 

«a'gnée  fans  Dans  Ics  hémorrhagles  ôc  dans  les 
igaturc.  faignées  où  l'on  ôte  la  ligature  auflS- 
tôt  que  la  veine  eft  piquée ,  ce  que 
font  quelquefois  les  Chirurgiens ,  fur- 
îout  dans  les  faignées  du  pied,  le  fang 
qui  coule  dans  la  veine  ouverte  fe 
partage  ;  une  partie  fort  par  l'ouver- 
ture, &  l'autre  continue  fa  route  dans 
cette  veine  pour  retourner  au  coeur. 

Alors  il  faut  que  les  artères  qui  le 
portent  à  cette  veine  en  fourniffcnt 
afTez  pour  entretenir  le  courant  qui 
continue  dans  tout  le  trajet  delà  vei- 
ne ,  &  pour  remplacer  continuelle- 
ment celui  qui  s^échape  paï  l'ouver- 
ture de  la  faignée» 
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Aînfi  le  fang  qui  cfl  apporté  pat 
les  artères  à  cette  même  veine,  doit 
accélérer  fa  courfe  dans  ces  artères  & 
dans  la  veine ,  jufqu'à  l'ouverture  de 
la  faignée,  pour  fuffire  en  même  tems 
à  Tévacuation  de  la  faignée  ,  & 
au  courant  qui  continue  de  couler 
dans  la  veine  pour  retourner  au  coeur> 
comme  à  l'ordinaire. 

La  vîteffe  du  fang  augmente  dont 
dans  ces  vaiffeaux  à  proportion  de  la 
vîteffe  &  de  la  quantité  avec  laquelle 
il  fort  par  l'ouverture  de  la  veine* 
Ainfi  toute  la  dérivation  fe  porte  vers 
l'ouverture  de  la  faignée  :  C'eft  daû$ 
ce  cas  feulement ,  comme  nous  le  ver- 
rons, qu'il  peut  y  avoir  une  vraie  dé- 
rivation ,  &  où  l'on  puiffe  appliquer 
à  la  dérivation  &  à  la  ré vulfion ,  les 
loix  que  nou?  avons  établies  ci -de- 
vant, &  que  nous  allons  bientôt  exa^» 
miner  plus  en  détail. 

Troisi e'me  Cas. 

Lorfque  la  ligature  n'eft  pas  affeZ  sjjgfticavrc 
ferrée  pour  intercepter  entièrement  le  ï>g«urc  jt» 
cours  du  fang  dans  les  veines  qu'el*       ' 
le  comprime ,  en  forte  que  le  fang 
continue  fa  route  par  ces  veines,  mais 
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en  moindre  quantité  que  s'il  n'y  avoît 
point  de  ligature,ces  circonftances  ne 
forment  qu'Hun  cas  mitoyen  entre  le$ 
deux  précédens  ;  ainfi  la  connoiffan- 
ee  exade  de  ceux-ci  fuffit  pour  Pin-» 
telligence  de  ce  troifiéme  cas. 

XIII. 

Etendue  &  dtflribuûon  delà  dérivation 
direâe* 

euTcli  T  C^^^^  dérivation  s*ëtend  dans  tout 
ftfak  fS-l^  trajet  de  Partere  qui  porte  le  fang  à 
sature,  j^  vcmc  piquéc ,  ôc  dans  cette  veine 
jufqu  à  Pouverturede  la  faignée;  par- 
ce que  dans  cette  dérivation  toute  la 
facilité  que  le  fang  trouve ,  comme 
îious  venons  de  le  remarquer ,  à  par- 
courir cette  même  veine  jurqu'à  l'en- 
droit où  elle  eft  ouverte ,  eft  procurée 
par  l'évacuation  de  la  faignée  :  Or , 
cette  facilité  s'étend  fucceffivement 
dans  tout  le  trajet  de  Partere  jufqu'au 
cœur  :  ainfi  la  dérivation  dire(^e  s'é- 
tend depuis  le  coeur  jufqu'à  Pouver- 
ture  de  la  faignée. 

Sa  diftribution  fe  fait  dans  toutes 
les  branches  ôc  dans  toutes  les  rami- 
fications de  la  veine  piquée,  delà  dans 
hs  ramifications  de  l'artère  qui  comr 
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munîquent  avec  celles  de  cette  même  ' 

Veine ,  ôc  delà  elle  fe  réunit  dans  le 
tronc  de  Tartere  qui  va  au  coeur, 

XIV. 

"La  dérivation  direâe  ne  s  étend  -point 
aux  parties  dont  les  vaijfeaux  ne 
vont  point  à  P ouverture  de  la  Sai-^ 
gnée^ 

Nous  avons  remarqué  que  lorfque  P^^\^^^ 
toute  la  dérivation  eft  direde,  elle  ex-  fe^^fak  fS- 
clud  la  dérivation  latérale  ;  elle  eft  s«ii»:«» 
bornée  précifément  au  trajet  de  vaif- 
feaux  qui  conduit  le  fang  depuis  le 
cœur  jufqu'^à  l'ouverture  de  la  fai- 
gnée  ;  &  dans  la  partie  même  où  fe 
fait  la  faignée ,  elle  n'a  lieu  que  dans 
la  veine  ouverte ,  &  dans  les  ramifica- 
tions de  cette  veine  &  de  l'artère  qui 
fourniflent  le  fang  qui  paffe  dans  cet- 
te même  veine. 

Cette  dérivation  ne  s'étend  donc  à    Remarque 
aucune  partie  dont  les  vaiffeaux  ne^'J,'^pfe^^'|kc 
portent  pas  le  fang  à  l'ouverture  de  la  fans  iigaturç. 
faignée.  Ainfi  ,  dans  une  faignée  du 
pied ,  par  exemple  ,  où  Ton  ôte  la  li- 
gature pendant  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée, cette- évacuation  n'attire  au- 
cune dérivation  dans  les  vifceres  de 
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l'abdomen ,  nî  dans  aucune  autre  paf^ 
tie  inférieure  dont  les  vaifleaux  ne 
vont  point  fe  décharger  dans  la  veine 
piquée ,  au-deffous  de  l'ouverture  de 
cette  veine.  Au  contraire,  la  révul- 
iîon  eft ,  comme  nous  le  remarque- 
rons dans  la  fuite  ,  aufli  complette 
dans  ces  parties  que  dans  les  autres 

})arties  du  corps  les  plus  éloignées  de 
'ouverture  de  la  faignée.  On  n'a 
donc ,  à  cet  égard,  aucune  raifon  qui 
oblige  à  préférer  quelquefois  la  faî* 
gnée  du  pied ,  ou  d'autres  fois  celle 
du  bras ,  dans  les  maladies  de  la  mar 
trice,dela  veffie,  desinteftins,  du 
foye ,  de  la  tête ,  &c. 

On  oppofera  fans  doute  Tcxpérien- 
ce  à  cette  dodrine;  mais  de  quelle 
autorité  peut  être ,  vis-à-vis  des  con- 
noiflances  précifes  &  évidentes ,  l'em» 
pyrifme  obfcur  &  équivoque  des  Pra- 
ticiens dominés ,  fur  ce  point  de  pra- 
tique,  par  d'anciens  préjugés  aufquels 
îlsfe  font  livrés  aveuglément. 
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XV. 

La  quantité  du  fang  qui  pajfe  dans  les 
vaijfeauxoà  il  y  a  dérivation  déplus 
que  daits  ceux  où  il  y  a  rèvulfion ,  efi 
égale  à  la  quantité  dufang  qu'ion  tire 
par  lafaignée. 

Le  fait  eft  démontré ,  art.  3 .  &  il  efl    ©ans  \t  c%b 
facile  de  faire  voir  pourquoi  il  doic?"j*  ^e^.^ 

f      rr  '  A         *   1    TV*    f     j  r  •        le  fait  uns  U- 

necellairement  être  tel.  rar  la  dériva*  gawrc. 
tion,  foit  qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup 
de  fang  dans  \q$  vaifleaux  ,  le  fang 
n'accourt  plus  vke  &  plus  abondam-. 
ment  dans  les  ramifications  de  Farte* 
re  qui  fournit  le  fang  à  la  veine  ou- 
verte 5  <Sc  ne  paffe  plus  rapidement 
dans  cette  veine ,  qu  autant  que  la  ré- 
fîftance  eft  diminuée  par  l'écoulement» 
du  fang  qui  fort  par  1  ouverture  de  la 
faignée  :  Car  cette  diminution  de  ré"« 
fîftance  eft  toujours  égale  à  la  vîtefTe 
&  à  la  quantité  du  fang  qui  s'échapo 
par  la  faignée. 

La  quantité  du  fang  qui  paffe  danaJ 
les  vaifleaux  eft  toujours  proportion* 
née  à  lavîteffe  avec  laquelle  il  y  paf- 
fe :  Or  ce  n^eft  qu'hantant  que  cette  vî- 
tefTe augmente,  qu'il  paffe  plus  de 
iâng  dans  les  vaiffeayx  où  il  y  a  déri- 
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vation  que  dans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vuliîon  ;  ôc  la  vîteffe  n'ejft  augmentée 
qu'autant  qu^il  fort  de  lang  par  la 
faignée.  Il  ne  pafTedoncdu  fang  de 
plus  dans  les  vaifleaux  où  il  y  a  dé- 
rivation que  dans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulfîon  ,  qu'autant  qu'il  en  fort  par 
l'ouverture  de  la  faignée. 

Il  eft  évident  en  effet  que  fi  la 
quantité  de  fang  qui  fort  par  la  fai- 
gnée efl  réparée  par  une  pareille 
quantité  de  fang  qui  furvient ,  tout 
eft  rétabli  dans  le  même  état  qu'au- 
paravant ;  les  réfiftances  fe  retrouve- 
ront partout  dans  le  même  équilibre  : 
Or  ,  cet  équilibre  eft  le  terme  de  la 
dérivation  ;  car  la  dérivation  fuppofe 
toujours  une  moindre  réfiftance  dans 
les  vaiffeaux  où  elle  fe  fait.  Ainfi ,  foit 
qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  fang 
dans  les  vaifleaux,  la  quantité  qui  ea 
pafle  de  plus  dans  ceux  où  il  y  a  déri- 
vation que  dans  ceux  où  il  y  a  révul- 
lion ,  eft  toujours  égale  à  la  quantité 
de  fang  qui  fort  par  la  faignée. 

Je  viens  de  dire  que  la  grandeur 
de  la  dérivation  eft  la  même ,  foie 

au'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  fang 
ans  les  vaifleaux  ,  parce  que  la  di- 
ininution  de  la  réfiftance  eft  toujours 
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proportionnée  à  la  quantité  &  à  la 
vîteffe  avec  laquelle  ce  fang  fort  de 
la  veine.  Ainfi  lorfqu'on  tire  une  livre 
de  fang  à  un  homme  dont  les  vaif- 
feaux  font  fort  remplis  ,  6c  lorfqu'on 
en  tire  autant  à  un  autre  dont  les  vait 
féaux  feront  beaucoup  moins  remplis, 
la  grandeur  de  la  dérivation  fera  né- 
ceUairement  la  même  dans  Tun  Se 
dans  l'autre  ;  car,  fuppofé  que  dans  le 
premier  la  maffe  des  humeurs  renfer- 
mée dans  les  vaifleaux  foit  de  quaran- 
te livres  ,  que  cette  maiTe  foit  parta- 
gée également  aux  deux  courans,  fça* 
voir  vingt  livres  à  Pun  ,  &  vingt  li- 
vres à  l'autre ,  &  qu'une  livre  de  ces 
humeurs  oppofe  par  elle-même  un 
degré  de  réfi (lance,  la  réfiftance  qui 
fe  trouvera  dans  l'un  &  l'autre  cou- 
rant fera  de  part  &  d'autre  comme  20 
efl:  à  20.  Par  une  làignée  du  pied  je 
tire  une  livre  de  fang  du  courant  in- 
férieur, la  réfiftance  y  diminuera  pac 
conféquent  d^un  degré  ,  en  forte  que 
la  réfiftance  fera  dans  ce  courant ,  à 
regard  du  courant  fupérieur  ,  com- 
me ipeftà  20.  La  réfiftance  qui  fe 
trouve  dans  ces  courans  eft  donc  tou- 
jours en  raifon  réciproque  des  quan- 
tités des  maffes  du  liquide  qui  y  cou- 
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le ,  Or  II  y  avoit  20  dégrés  de  réfif- 
tance  dans  un  courant ,  &  autant  dans 
l'autre,  qui  font  en  tout  40  dégrés 
de  réfiftance.  On  en  a  ôté  un  degré 
dans  le  courant  inférieur ,  c'eft  donc 
un  ~  de  la  réfiftance  totale  qu'on  a 
retranché  ;  j'^entens  par  la  réfiftance 
totale  celle  qui  fe  trouvoit  dans  ua 
courant ,  6c  celle  qui  fe  trouvoit  dans 
Tautre  ,  confidérées  enfemble.  J'ai 
ôté  du  courant  inférieur ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  un  degré  de  cette 
réfiftance  totale:  Or,  il  a  paflé,  à  pro- 
portion de  cette  diminution  de  réfif* 
tance ,  autant  de  fangde  plus  dans  ce 
courant.  Un  quarantième  de  la  maiïe 
du  fang  aura  donc  pafle  de  plus  dans 
le  courant  inférieur  que  dans  le  cou- 
rant fupérieur  ;  ce  quarantième  fera 
juftementla  livre  de  fang  qui  eftfor- 
tie  par  la  faignée, 

Suppofons  à  prçfent  que  dans  Tau» 
tre  cas  la  mafle  des  humeurs  conte- 
nue dans  les  vaiffeaux  fanguins  ne 
fut  que  de  30  livres  ,  fçavoir  i  J  li- 
vres dans  un  courant  &  1 5  livres  dans 
Tautre,  la  réfiftance  fera  de  côté  & 
d'autre  comme  15  eftà  ij.  On  fait, 
comme  dans  le  cas  précédent,  une 
feignée  du  pied  qui  diminue  d'une  li- 
vre 
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vre ,  la  maffe  du  liquide  qui  coule 
dans  le  courant  inférieur  ,  &  par  con- 
féquent  on  diminue  auffi  d'un  degré 
la  réfiflance  dans  ce  même  courant. 
La  réfiftance  s'y  trouve  donc  alors 
par  rapporta  celle  qui  eft  dans  l'au- 
tre courant,  comme  14  eft  à  ij. 
C'eft  donc  ^-^  deJa  réfiftance  totale 
qui  eft  retranchée  au  courant  infé- 
rieur :  Or ,  il  aura  paffé  dans  la  même 
proportion  autant  de  fang  de  plus 
dans  ce  courant;  donc  ~  de  la  maffe 
totale  du  fang  aura  pafle  de  plus  dans 
le  courant  inférieur  que  dans  le  cou- 
rant fupérieur  :  Or  ce  f,  eft  égal  à  la 
livre  qui  a  coulé  par  la  dérivation.  La 
dérivation  fe  trouve  donc  égale  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas.  Ainfi  ,  qu'il  y 
ait  plus  ou  moins  de  fang  dans  les 
vaiiîeaux  ,  la  quantité  du  fang  qui 
pafle  de  plus  dans  ceux  où  il  y  a  dé- 
rivation que  dans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulfion,  eft  toujours  égale  à  celle  du 
fang  qui  eft  enlevé  par  la  faignée, 

R  E  M  A  R  ^U  E  S. 

M.  Silva  a  eu  fur  la  dérivation  des 
idées  bien  différentes.  Selon  lui ,  la 
iquantité  du  fang  qui  paffe  de  plus 

I 
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dans  les  vaiffeaux  où  il  y  a  dérivation^ 
<jue  dans  ceux  où  il  y  a  révulfion, 
lurpafle  de  beaucoup  la  quantité  du 
fang  qui  fort  par  la  faignée. 

35  La  grandeur  de  la  dérivation , 
»  dit-il ,  Tom.  i  pag.  27.  dépend  de 
a)deux  caufcs:  i^.  delà  quantité  de 
Tf>  fang  plus  ou  moins  graërfe ,  qui  doit 
M  fe  partager  entre  le  canal  artériel 
»  qui  va  du  cœur  à  la  partie  faignée  , 
3>  &  entre  le  canal  oppofé  ;  2°.  de  la 
3>  facilité  plus  ou  moins  grande  que 
»  le  fang  trouve  à  entrer  dans  le  canal 
»  artériel ,  où  fe  fait  la  dérivation  ; 
»  mais  en  fuppofant  que  les  maffes  du 
00  fang  foient  égales ,  on  fuppofe  en 
xmême-tems  que  les  quantités  de 
»  fang  qui  doivent  fe  partager  entre 
»  les  différens  canaux ,  le  font  auffi  ; 
»  parce  que  l'uniformité  de  la  circu- 
»iation  fait  que  le  fang  fe  diilribue 
30  proportionnellement  dans  toutes 
:»  \ts  parties. 

yy  La  grandeur  de  la  dérivation  doit 
»  donc  5  dans  cette  fuppofition ,  dé- 
»>  pendre  uniquement  du  plus  ou  du 
3>  moins  de  facilité  que  le  fang  trouve 
»à  couler  dans  le  canal  artériel  qui 
3»  aboutit  du  cœur  à  la  partie  faignée, 

»  Or  cette  facilité  eft  toujours  pro-< 
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a>  portionnée  à  la  quantité  de  fang 
r>  qu'on  tire  par  la  faignée.  Il  s'enfuit 
r»  donc ,  que  quand  les  maffes  du  fang 
»  font  égales ,  les  dérivations  que  les 
33  faignées  produifent  font ,  entre  el- 
31  les,  dans  la  même  raifon  ,  que  les; 
>2  différentes  quantités  de  fang  qu'on  ^ 
»  vuide  par  lès  faignées, 

»  Suppofons  y  par  exemple  ,  que 
3î  dans  Pétat  ordinaire  ,  le  fang  qui 
»  coule  dans  le  canal  artériel ,  qui  ré- 
»  pond  à  la  veine  qu'on  doit  faigner, 
M  foit  à  celui  qui  coule  dans  la  bran- 
»  che  oppofée  comme  4  eft  à  4..  Sup- 
5>  pofons  que  la-  faignée  augmente 
x>  d'un  degré  la  facilité  qu'a  le  fang  à 
»  entrer  dans  Fartere  qui  répond  à  Ta 
»  veine  piquée  ,  il  eft  évident  que  fi 
»  la  quantité  de  fang  refte  la  même  9 
3>  le  fang  qui  coulera  alors  dans  cette 
»  artère ,  fera  au  fang  qui  coulera  alors 
X)  dans  la  veine  oppofée,  comme  j  à 
5î  3  ;  ainfi  la  dérivation  fera  égale  à 


5>  un  |. 


Dans  cette  fuppofîtion ,  le  fang  fe 
diftribue  également  de  part  &  d'au- 
tre 5  en  forte  que  la  quantité  qui  pafle 
dans  les  vaiffeaux inférieurs  eft  à  celle 
qui  pafle  dans  les  vaifleaux  fupérieurs, 
comme  4  eft  à  4.  La  faignée  aug- 


1^6  De  la  Dtmotion, 

mente  d'un  degré  la  facilité  qu'a  le 
fang  à  entrer  dans  l'artère  qui  ré- 
pond à  la  veine  piquée  ;  la  dériva- 
tion doit  être  véritablement  égale  à 
un  ^.  D'où  M.  S.  conclud  que  fi  la 
quantité  du  fang  relie  la  même ,  ce- 
lui qui  coulera  dans  cette  artère  fera 
à  celui  qui  paffera  dans  l'artère  op- 
pofée  comme  5  eft  à  3.  Voici  la  rai- 
îbn  fur  laquelle  cet  Auteur  fe  fonde. 
Dès  avant  lafaignée  il  pafToit,  félon 
fa  fuppofition  |  dans  l'artère  qui  ré^- 
pond  à  la  veine  piquée ,  la  faignée  y 
en  attire  encore  ^  lequel  ajouté  aux 
|-qui  y  couloient  d^ja,  on  trouve  que 
les  l  de  la  maffe  totale  du  fang  paffe- 
ront  dans  cette  artère  ,  &  qu'il  n'en 
reliera  plus  que  |-  pour  l'artère  oppo^ 
fée.  Ainfi,  quoique  lafaignée  ne  di- 
minue la  réfiftance  que  d'un  degré , 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
quantités  de  fang  qui  pafleront  de 
part  (Se  d'autre,  femble  à  M.  S.  de- 
voir être  de  j.  Mais  ce  principe  yji 
de  deux  quantités  égales  on  ote  a  l'une 
cC elles  une  portion  fans  rien  ajouter  à 
Vautre ,  ces  quantités  fie  différeront  en- 
tre elles  que  de  la  partie  retranchée , 
prévient  d'abord  contre  ce  raifonnC' 
mçpt. 
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En  effet  ces  réfiflances  font  égales  de 
part  Se  d'autre  ,  elles  font  comme  4 
cil  à  4  ;  la  faignée  diminue  d^un  de- 
gré la  réfiftance  dans  l'un  des  cou- 
rans ,  fans  l'augmenter  dans  Tautre , 
ces  réfiflances  ne  peuvent  donc  diffé- 
rer entre  elles  que  d'un  degré.  Or, 
M.  S.  reconnoît  que  le  fang  fe  diltri-^ 
bue  en  raifon  réciproque  des  réfiC- 
tances  ;  les  quantités  de  fang  qui  cou- 
leront de  part  ôc  d^autre  ne  pourront 
donc  différer  entre  elles  que  de  |-;  la 
quantité  qui  coulera  dans  l'artère  qui 
répond  à  la  faignée  fêta  donc  à  celle 
qui  coulera  dans  l'artère  oppofée 
com.me  4  efl  à  3  ^. 

Ceci  eft  aifé  à  concevoir,  puifque 
l  qui  paffera  de  plus  du  côté  où  la  ré- 
fiftance  a  été  diminuée  d'un  degré 
(par  le  retranchement  de  |  de  fang 
enlevé  par  la  faignée  )  fuffira  pour  re- 
mettre les  réfiflances  dans  le  même 
équilibre  qu'elles  étoient  auparavant. 

C^eft  bien ,  à  la  vérité ,  |  de  fang 
que  la  faignée  attire  dans  le  courant 
où  la  réfîftance  eft  diminuée  d'un  de- 
gré ;  mais  cette  diminution  de  réfif- 
tance  n'eft  arrivée  que  par  le  retran- 
chement de  j  de  fang  qui  s'^eft  écou- 
lé parla  faignée  ,  &  c'eftàcaufede 
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ce  retranchement  de  l  de  fang  (qui 
a  échappé  à  Tattention  de  M.  S.  ) 
que  l'on  ne  peut  admettre  dans  le 
courant  de  la  dérivation  les  f  de  fang 
qui  ont  paru  à  cet  Auteur  s'y  trouver 
de  plus  que  dans  Pautre  courant.L'er-' 
reur  vient  donc  de  ce  qu^'il  n'a  pas 
apperçu  ,  en  fuppofant  la  réiiftance 
de  la  mafle  du  fang  diminuée  ,  de  f, 
que  la  quantité  de  cette  mafle  ell  auiiî 
diminuée  de  j  ;  car  s'il  avoir  penfé 
que  la  maflTe  doit  être  néceflairemenfi 
réduite  à  |  lorfque  la  réfiftance  c'a 
diminuée  d'un  degré  ,  il  auroit  re- 
connu que  dans  Tinflant  où  \qs  cho- 
fes  font  dans  cet  état  ,  le  fang  qui 
pafle  dans  le  courant  de  la  dérivation 
ne  peut  être  à  celui  qui  coule  dans 
l'autre  courant  comme  j  eftà  3  ,puif- 
que  J  &  3  font  8  ;  &  que  dans  fa  fup' 
pofition  la  mafle  du  fang  doit  être 
réduite  à  7.  Or  il  efl:  évident  que  la 
dillribution  de  8  ne  fe  peut ,  lorfqu'il 
n'y  a  que  7.  C'eli  cette  erreur  de  cal- 
cul qui  a  trompé  non-feulement  M.  S. 
mais  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de 
déterminer  la  grandeur  de  la  dériva- 
tion. 

Cette  fuppofition  qui   réduit  à  un 
feul  inftant  la  dérivation  en  entier , 
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peut  être  envifagée  de  même  dans 
tout  le  détail  fuccefiif  de  l'évacua- 
tion ,  depuis  la  première  jufqu'à  U 
dernière  goutte  de  fang  qui  fort  par 
la  faignée  ;  car  la  même  diminution 
de  réfiftance ,  &  le  même  retranche- 
ment de  liquide  qui  arrivent  par  Té- 
vacuaticn  entière  de  la  faignée ,  s'ob- 
fervent  proportionnellement  dans 
toutes  les  parties  de  cette  évacuation. 
Ce  qu'on  a  fuppofé  fe  faire  tout-à- 
la  fois  5  fe  fait  ici  en  détail  ,  de  fui- 
te ,  &  fans  interruption  ,  mais  tou- 
jours félon  les  mêmes  rapports  en- 
tre iPévacuation  ou  retranchement 
fucceffif  du  liquide  ,  &  la  diminu- 
tion fucceflïve  de  réfiftance ,  ce  qui 
produit  une  dérivation  détaillée ,  qui 
garde  avec  cette  diminution  du  li- 
quide &  de  réfiftance  la  même  pro- 
portion pendant  tout  le  progrès  de 
la  faignée.  Ainfi,  teleft,  dans  tous 
les  inftans  de  la  faignée ,  le  retran- 
chement du  liquide  ;  telle  eft  la  dimi- 
nution de  réfiftance,  &  telle  eftauffi  la 
quantité  de  la  dérivation ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  dérivation 
qu'il  n'y  a  de  liquide  retranché  par 
la  faignée.  D'où  il  s'enfuit  que  la  dé- 
rivation ne  fait  que  réparer  dans  les 
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vaifleaux  où  elle  fe  fait ,  la  dimlnu* 
tion  du  liquide,  ôc  qu'elle  ne  peut  y 
caufer  une  plus  grande  plénitude. 

33  La  dérivation ,  dit  M.  S.  Tom.  i . 
»p.  30.  fera  plus  ou  moins  grande, 
3>fiiivant  qu'il  y  aura  plus  ou  moins 
»  de  fang  dans  le  corps,  les  faignées 
3>  étant  fuppofées  égales. 

30  Nous  venons  de  dire  que  la  gran- 
it deur  de  la  dérivation  dépend  de 
»  deux  caufes  ,  1°.  du  plus  ou  du 
30  moins  de  fang  qui  doit  fe  partager 
»  entre  le  canal  artériel  où  fe  fait  la 
»  dérivation,  ôc  le  canal,  oppofé;  2^. 
»  du  plus  ou  du  moins  de  facilité  que 
»  le  fang  trouve  à  couler  par  le  canal 
»  artériel  où  la  faignée  Tattire  :  Mais 
3>  comme  cette  facilité  efl  toujours 
w  proportionnée  à  la  grandeur  de  la 
3>  faignée  ,  nous  devons  fuppofer 
^  qu'elle  eft  la  même  dans  les  cas 
y*  préfens  ,  puifque  nous  fuppofons 
!»  que  les  faignées  font  égales.  La 
»  grandeur  des  dérivations  ne  peut 
M  donc  être  eftimée  alors  que  par  la 
3>  quantité  de  fang  qui  doit ,  à  chaque 
«  battement  du  coeur,  fe  partager  en- 
3:»  tre  le  canal  artériel  où  fe  fait  la  àé^ 
»  rivation,  &  le  canal  oppofé.  Or  l'or- 
»  dre  naturel  de  la  circulation ,  qui 
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^  didribue  le  fang  iinilbrmement 
»  dans  toutes  les  parties,  fait  que 
-  cette  quantité  de  fang  augmente 
1^  ou  diminue  dans  la  même  propor- 
»  tion,  que  le  volume  total  du  fang 
»  qui  eft  dans  le  corps.  Il  s'enfuit  donc 
T)  qu'en  fuppofant  les  faignées  éga- 
y>  les ,  les  dérivations  qu'elles  caufent 
x»  dans  ces  différentes  occafîons  doi- 
3i  vent  garder  entre  elles  la  même  pro- 
31  portion  qu'il  y  a  entre  les  quantités 
»  de  fang  qui  font  dans  le  corps. 

»  Suppofons  ,  par  exemple  3  que 
30  dans  l'ordre  ordinaire,  le  fang  qui 
33  doit  fe  partager  entre  deux  artères 
30  oppofées ,  fe  partage  de  telle  ma- 
2>  niere  que  la  quantité  qui  en  paffe 
30  dans  le  canal  artériel,  qui  eft  con- 
3-»  tinu  à  la  veine  piquée  ,  foit  à  la 
^  quantité  qui  en  va  dans  le  canal 
r>  oppofé,  comrrie  4  efl:  34..  Suppo- 
»  fons  que  la  faignée,  étant  égale  , 
»  augmente  également ,  c'eft-à-dire , 
33  d'un  degré  dans  tous  les  cas,  la  faci- 
al lité  qu'a  le  fang  d'entrer  dans  le  ca- 
nal qui  répond  à  la  veine  ouverte,& 
30  qu'ainfi  la  quantité  qui  coule  alors 
33  dans  ce  canal  foit  à  la  quantité  qui 
»  coule  dansle  canal  oppofé, comme 
»  5  efl  à  3 .  il  fuit  delà  que  la  dériva- 
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»  tion  fera  également  dans  tous  les 
33  cas  5  d'un  |  de  la  quantité  du  fang 
30  qui  fe  préfentera  pour  être  parta- 
»  gée  entre  ces  deux  canaux.  Ainfi 
33  plus  cette  quantité  de  fang  fera 
£»  grande ,  c'eft-à-dire ,  plus  il  y  aura 
»>  de  fang  dans  le  corps,  plus  auffi  le 
»>  ~  de  la  dérivation  fera  grand  ;  plus 
»  au  contraire  cette  quantité  fera  pe- 
so tite,  c'efl- à-dire,  moins  il  y  aura 
35  de  fang  dans  le  corps ,  plus  auffi  le 
30 1-  de  la  dérivation  fera  petit.  En  un 
33  mot  5  dans  la  fuppofition  de  l'éga- 
00  lité  des  faignées ,  la  grandeur  des 
»  dérivations  fera  toujours  propor- 
35  tionnée  aux  différentes  quantités 
3>  de  fang  qu^'il  y  aura  dans  le  corps. 
M.  S.  établit  fa  preuve  fur  un  prin- 
cipe qui  vient  d'être  renverfé.  Il  pré- 
tend qu'une  même  quantité  de  fang 
qu^on  tire,  foit  qu'il  y  ait  peu  ou 
beaucoup  de  fang,  ôtera  toujours  le 
même  degré  de  la  réfiftance  totale 
de  la  mafîe  du  fang  qui  circule  dans 
le  courant  où  fe  fait  la  faignée  ;  c'eft- 
à-dire,  que  quand  la  faignée  ne  re- 
tranche pas  le  ~  de  cette  maffe  dans 
le  cas  où  elle  eft  fort  grande  ,  el- 
le diminue  cependant  de  \  la  rc- 
iiftance  de  cette  même  maflé,  &  que 
quand  la  maffe  eft  fort  petite,  la  me- 
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me  quantité  de  fang  qu  on  tîre  par 
une  faignée,  &  qui  alors  retranchera 
plus  que  le  ^  de  cette  mafle ,  ne  di- 
minuera toujours  que  ^  de  la  réfiftan- 
ce  de  cette  même  mafle  :  Selon  ces 
idées ,  la  diminution,  dts  réfiftances 
n'eft  pas  toujours  proportionnée  à  la 
diminution  de  la  mafle  du  liquide. 
Car  foit  que  cette  mafle  ne  foit  pas 
diminuée  de  \  par  la  faignée  ,  foit 
qu'elle  foit  diminuée  déplus  dt^,  la 
diminution  de  la  réfiftance  n'en  fe- 
ra ni  plus  ni  moins  grande;  ce  qui 
eft  fi  évidemment  faux  &  fi  contrai- 
re à  l'expérience  la  plus  commune  , 
qu'on  ne  comprend  pas  comment 
M.  S.  a  pu  fe  livrer  à  une  opinion  fi 
éloignée  de  toute  vraifemblance. 

Cependant  cette  erreur  influe  beau- 
coup fur  toute  fa  doctrine,  &  parti- 
culièrement fur  la  théorie  qu'il  aima- 
finée ,  pour  expliquer  les  effets  de  la 
érivation  que  procure  la  faignée  du 
col.  Voici  comment  cet  Auteur  tâche 
de  fe  concilier  avec  lui-même,  par 
rapport  aux  avantages  qu'il  accorde 
à  cette  faignée. 

y=  Cette  contrariété  apparente  deî 
»  expériences ,  dit-il,  Tom.  i.  page 
>  18  J ,  qui  condamnent  ou  qui  auto- 
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33  rifent  la  faignée  du  col  dans  les  ma- 
3^  ladies  du  cerveau ,  doit  être  con- 
»  ciliée  par  la  quantité  différente  du 
»  fang  qui  eft  contenu  dans  le  corps  ; 
a)  ce  qui  caufe  les  différens  effets  que 
33  la  laignée  du  col  doit  produire. 
31  Comme  cette  queftion  eft  impor^ 
cotante  dans  la  pratique,  ôc  que  per- 
3>fonne,  que  je  fçache,  n'a  entrepris 
3>  encore  de  la  traiter  d'une  manière 
»  convenable,  nous  croyons  devoir 
33  nous  attacher  à  la  développer  avec 
»  plus  de  précifion. 

3>  Il  eft  certain  que  la  faignée  du 
3>  col  attire  une  nouvelle  quantité  de 
3^  fang  dans  la  Carotide  externe  qui 
33  répond  à  la  veine  jugulaire  qu'on 
»  ouvre  dans  cette  faignée.  Il  fuit  de- 
33  là  qu'elle  attire  auffi  une  nouvelle 
5»  quantité  de  fang  dans  le  tronc  de 
»  fartere  carotide ,  d'où  la  carotide 
»  externe  prend  fon  origine ,  &  d^oii 
33  elle  reçoit  le  fang  qu'elle  contient. 
»  Si  la  nouvelle  quantité  de  fang  qui 
33  eft  déterminée  de  furcroît  dans  le 
33  tronc  commun  dç,s  carotides  y  par 
»  la  faignée  du  col ,  fe  trouve  plus 
»  grande  que  celle  qui  eft  attirée  de- 
33  là  de  furcroît  auifi  dans  la  carotide- 
»  externe  j  il  eft  évident  que  le  fur- 
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»  plus  du  fang  qui  a  été  appelle  de 
3^  nouveau,  pour  me  fervir  de  ceter- 
»  me  ,  dans  le  tronc  de  la  carotide  y  de- 
35  vra  aller  dans  la  carotide  interne  , 
»  devra  la  furcharger  par  conféquent 
»  au-delà  de  la  mefure  ordinaire ,  Se 
»  y  devra  produire  de  cette  manière 
»  une  dérivation  réelle ,  dont  les  fui- 
as  tes  ne  fçauroient  être  que  dange- 
»reufes  dans  un  engorgement  des 
31  vaifleaux  du  cerveau.  Mais  aucon- 
»  traire ,  fi  la  quantité  de  fang  que 
33  la  faignée  du  col  fait  monter  de 
35  furplus  dans  le  tronc  de  la  carotide, 
»  efl  moindre  que  celle  que  la  même 
3>  faignée  attire  en  même  tems  dans 
3»  la  carotide  externe ,  il  efl:  vifible 
35  darks  ce  cas ,  qu'une  partie  du  fang 
35  qui  devoir  naturellement  couler 
3>  dans  la  carotide  interne,. -&  de-la 
yy  dans  le  cerveau ,  fe  détourne  alors 
»  dans  la  carotide  externe;  ce  qui 
30  produit  à  l'égard  de  la  branche  in- 
30  térieure  de  la  carotide  une  révul- 
»  fion  latérale ,  ou  de  proche  en  pro- 
30  che  très-avantageufe  pour  faciliter 
3»  le  dégagement  du  cerveau. 

3î  C'efl:  donc  la  différente  quantité 
j>  de  fang  qui ,  à  l'occafion  de  la  fai- 
»  gnce  de  la  gorge,  entre  de  plus 
»  qu'à  l'ordinairç  dans  le  tronc  de  la- 
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»  carotide,  que  dépendent  lès  bons 
a)  ou  les  mauvais  effets  de  cette  fai- 
»gnée.  Or,  nous  avons  prouvé  ci- 
as  defliis,  Chapitre  II.  que  la  dériva-^ 
»  tion  doit  être  proportionnée  à  la 
M  quantité  de  fang  qu'il  y  a  dans  le 
»  corps,  (Scàlavîtene  avec  -laquelle 
»  le  fang  fort  par  l'ouverture  de  la 
X)  faignée  :  Il  faut  donc  que  cette  dé- 
X  rivation  foit  grande  ,  quand  onfai- 
»  gne  du  col  dans  le  commencement 
OD  du  mal  ;  parce  qu'alors  les  vaiïfeaux 
3)  font  fort  pleins,  &  que  le  fang  re- 
=0  jaillit  avec  beaucoup  de  force;  Se 
»  c'efl  dans  ce  cas-là  que  la  faignée 
»  du  col  doit  être  dangereufe  par  la 
^  dérivation  qu'elle  attire  fur  la  ca- 
3^  rotide  interne ,  laquelle  ne  peut 
X)  fervir  qu'à  engorger  davantage  le 
33  cervea^.  Il  faut  au  contraire,  que 
»  cette  dérivation  foit  petite ,  quand 
35  on  faigne  du  col  plus  tard  Se  après 
»  plu  fleurs  autres  faignées  ;  parce 
y>  qu'alors  il  refte  peu  de  fang  dans 
»  les  vaiffeaux,  &  que  celui  qui  y 
»  eft  contenu ,  fort  plus  lentement  : 
»  Et  c'eft  dans  ce  cas  que  par  la  raifon 
»  des  contraires,  la  laignée  du  col 
y>  doit  être  utile  &  avantageufe  par  la 
3j  révulfion  latérale  ou  particulière 
33  qu'elle  produit  à  l'égard  de  la  ca- 
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*  rotide  interne;  révuKion  qui  fert 
»  efficacement  à  décharger  le  cerveau 
30  du  fang  furabondant  qui  l'opprime. 

Voici  un  raifonnement  bien  iuivi  9 
qui  a  coûté  de  l'attention  à  M.  S. 
pour  appliquer  fi  avantageufement  à 
la  faignéeducol  les  conféquencesde 
fon  principe,  qui  eft  que  la  deriva- 
tio7i  ejî  plus  OH  ?noins  grande  y  félon 
qiiîl  y  a  plus  ou  inoins  de  fang  dans 
le  corps,  Conféquences  qui  peuvent 
être  également  appliquées  à  toutes 
autres  îaignées  qu''à  celle  du  col.  En 
effet,  les  règles  que  M.  S.  a  établies 
pour  juger  de  la  grandeur  de  la  dé- 
rivation &  de  4a  révulfion,  ne  me 
permettent  pas  de  croire  que  la  ré- 
vulfioTj  que  caufe  la  faignée  du  bras, 
foit  moins  grande  par  rapport  à  la  tê- 
te, qtte  celle  qui  eft  procurée  parla 
faignée  du  col  ;  car  le  canal  qui  s'é- 
tend depuis  Fendroit  d^où  fort  le 
tronc  de  la  carotide,  jurqu''à  l'endroit 
où  la  veine  du  bras  eft  piquée ,  eft  plus 
étendu,  &  aune  plus  grande  diftribu- 
tion  que  le  canal  qui  s'^étend  depuis 
rentrée  de  la  carotide  jufqu^à  la  veine 
qu'on  ouvre  dans  la  faignée  du  col. 

Or,  félon  M.  S.  (  Tom.  i.  p.  37  ) 
»la  dérivation  doit  être  non-feule- 
»  ment  moindre  dans  les  artères  col- 
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»  latérales  qui  partePit  du  tronc  du 
3^  canal  artériel  qui  aboutit  du  cœur  à 
3>  la  partie  faignée,  que  dans  Tartere 
»  qui  efl  à  Pextrêmité  de  ce  tronc  ou 
M  canal  artériel,  6c  qui  répond  im- 
»  médiatement  à  la  veine  piquée  : 
»  Mais  elle  doit  être  inégale  dans  ces 
3->  différentes  branches,  plus  grande  à 
»  proportion  que  Iqs  artères  coUaté- 
3^  raies  font  plus  près  de  Tartere  qui 
»  répond  à  la  veine  piquée,  &  plus 
»  petite  à  proportion  qu'elles  en  font 
3>  plus  éloignées ,  &:  qu'^elles  s'appro- 
»  client  davantage  du  coeur. 

»  La  dérivation  qui  fe  communique 
»  aux  différentes  artères  collatérales 
»  qui  naiffent  du  tronc  ou  canal  ar- 
3>tériel,  dans  lequel  fe  fait  la  pre- 
35  miere  dérivation  ,  doit  être  pro- 
wportionnée  au  degré  de  "vîteffe 
»  que  le  fang  acquiert  par  la  fai- 
»  gnée  dans  les  endroits  de  ce  canal , 
»  d'où  ces  artères  collatérales  pren- 
»nent  naiffance.  Mais  nous  avons 
»  prouvé  que  le  fang  acquiert  par 
3'  la  faignée  dans  les  différens  en- 
^  droits  de  ce  canal,  d'autant  moins 
35  de  vîteffe,  que  ces  endroits  font 
»  plus  éloignés  de  la  partie  où  l'on 
»  faigne ,  Se  plus  près  du  cœur.  Il  faut 
y>  donc    auili  que  la  dérivation  la- 
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5ï  térale  qui  fe  fait  dans  les  artères 
33  qui  naillbnt  de  ce  canal,  foit  de 
»  même  d'autant  plus  petite ,  que  ces 
»  artères  feront  plus  éloignées  de  la 
35  partie  où  l'on  fait  la  faignée,  ou  , 
»  ce  qui  revient  au  même,  qu'elles 
y>  feront  moins  éloignées  du  coeur . .  - 
»  Ça)  La  révulfion  à  laquelle  les  bran- 
30  ches  feront  expofées ,  devra  être 
»  d'autant  moins  fenlîble,  que  ladé- 
ï>  rivation  fera  plus  grande ,  <Sc  devra 
»  par  conféqucnt  varier,  fuivantque 
•  la  dérivation  variera  elle-même, 
»  mais  dans  un  ordre  renverfé. 

Par  l'exemple  que  M.  S.  vient  de 
donner  de  la  faignée  du  col,  toute 
autre  faignée ,  de  quelque  partie  que 
ce  foit,  fera  pareillement  révulfive 
dans  le  courant  où  elle  fe  fait  ;  pour» 
vu  que  la  mafle  du  fang  ait  été  di- 
minuée auparavant  par  plufieurs  fai- 
gnées  ;  car  ce  n'efl  qu^à  cette  condi- 
tion que  M.  S.  accorde  tant  de  pré* 
rogative  à  la  faignée  du  col ,  Se  qu'on 
peut ,  en  fuivant  les  principes  de  cet 
Auteur,  attribuer  les  mêmes  avanta* 
gts  aux  faignées  du  pied,  du  bras, 
&c  :  D'où  il  réfulte  qu'aucune  fai- 
gnée n'eft  dérivative  dans  les  malades 
qui  ont  déjà  été  faigné s  plufieurs  foisj» 

{a)  Page  47. 
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mais  félon  les  mêmes  principes ,  il 
faut  envifager  les  chofes  bien  diffé- 
remment, Torfque  la  plénitude  des 
vaifleaux  eft  confidérable.  Je  me 
contente  d^expofer  ces  conféquences 
fans  les  combattre,  parce  qu'elles  naif- 
fent  de  principes  infoutenables ,  & 
qu^'elles  tombent  d'*elles-mêmes. 

X  V  L 

ha  plénitude  eft  égale  dam  les  vaif' 

féaux  ou  il  y  a  dérivation ,  Ù*  dans 

ceux  ou  il  y  a  révulfton. 

Le  fait  eft  évident  par  l'exemple 
que  nous  avons  rapporté,  (4)  6c  il 
{e  prouve  clairement  par  Tartick  pré* 
cèdent.-  Il  ne  paffe  de  fang  de  plus 
dans  les  vaiffeaux  où  il  y  a  dériva- 
tion, qu'autant  qu'il  en  paffe  par  la 
faignée.  Ce  fang  qui  pafle  de  plus  ne 
fert  qu'à  remplacer  celui  que  la  fai-« 
gnée  enlevé  d'avance ,  &  par  confé- 
quent  à  maintenir  par  rapport  à  la 
plénitude  la  même  égalité  dans  les 
vaiffeaux  où  il  y  a  dérivation,  ôc 
dans  ceux  où  il  y  a  révulfion. 

On  ne  peut  foutenir  le  contraire 
fans  tomber  dans  une  contradidion 
manifefte  :  Car  il  eft  évident  que  la 
dérivation  procurée  par  la  faignée  , 
n'a  lieu  ?  dans  quelque  vaiffeau  que  ce 
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Ibît,  qu'à  caiife  qu'il  s'y  trouve  moins 
de  réfiftance.  Or,  la  faignée  n'y  di- 
minue la  réfiftance  que  par  l'évacua- 
tion qu  elle  caufe  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
fi  cette  évacuation  attiroit  dans  les 
vaiffcaux  où  elle  fe  fait  une  plus  gran- 
de quantité  de  fang  qu'elle  n'en  re- 
tranche, elle  y  occalîonneroit  une 
plus  grande  plénitude ,  ôc  par  confé- 
quent  auffi  une  plus  grande  réfiftan- 
ce.  Cette  plus  grande  réfiftance  s'op- 
poferoit  néceflairement  à  la  dériva- 
tion dans  ces  mêmes  vaifleaux  ;  cette 
dérivation  fe  feroit  auffitôt  dans  les 
autres  vaifleaux  où  il  y  auroit  moins 
de  plénitude.  La  révullîon  prendroit 
la  place  de  la  dérivation ,  &  la  déri- 
vation celle  de  la  révulfîon  ;  car  la 
dérivation  fe  fait  toujours  du  côté 
où  il  y  a  moins  de  réfiftance.  Or,  il 
y  a  moins  de  réfiftance  où  la  plé- 
nitude eft  moins  grande. 

REMARQUE. 

MM.  Martin  Se  Chevallier,  Doc*^ 
teursen  Médecine,  6cM.  Andryauflî 
D odeur  en  Médecine,  ôc  l'un  des 
Auteurs  du  Journal  des  Sçavans ,  ne 
fe  font  pas  rendus  à  ces  preuves  qui 
font  fondées  fur  l'expérience  ôc  lur 
àcs  principes  évidens  auxquels  M,  St' 
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a  été  forcé  de  fe  rendre,  malgré  tou- 
tes les  tentatives  que  Ton  fçait  qu  il 
a  fait  pour  en  éluder  la  démonftra- 
tion.  Ces  Médecins  qui  n'ont  pu  la 
comprendre,  ou  qui  étoient  trop 
dominés  par  leur  préjugé,  ne  fe  font 
appliqués  qu'à  défendre  une  opinion 
qui  efl  infoutenable.  On  entrepren- 
droit  en  vain  de  détromper  les  efprits 
inacceffibles  à  l'évidence.  Ainfîilfe- 
roit  inutile  de  s  arrêter  ici  à  combat- 
tre leurs  erreurs  par  des  difcuffions 
cnnuyeufes. 

Nous  obferverons  cependant  qu'un 
de  ces  Médecins  a  eu  fur  la  dériva- 
tion une  opinion  fort  finguliere.  Il  a 
penfé  (  M.  Chevalier  )  que  la  dé- 
rivation doit  être  plus  grande  dans 
les  branches  de  Fartere  qui  répond  à 
la  veine  piquée ,  lorfque  ces  branches 
defcendent  vers  les  extrémités  infé- 
rieures du  corps,  que  lorfqu'elles 
montent  vers  la  tête  ;  parce  aue ,  fe*- 
Ion  lui ,  le  fang  trouve  dans  les  pre- 
fnieres,  une  pente  qui  le  détermine  à 
y  pafTer  en  plus  grande  quantité  que 
dans  les  dernières.  Mais  cette  pente 
ne  s'y  trouve-t'elle  pas  toujours  indé- 

1)endamment  de  la  faignée ,    Se    les 
oix  de  Tœconomie  animale  reglent- 
dles  la  diftribution  du  fang  félon  ces 
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dlfpoficions  ?  Si  une  telle  opinion 
étoic  entrée  dans  la  tête  de  quelques 
Praticiens  ,  ils  pourroient  du  moins 
trouver  une  refiource  dans  les  diffé- 
rentes fituations  qu'ils  feroient  pren- 
dre aux  malades  pendant  la  faignée , 
pour  détourner  la  dérivation  des  par- 
ties du  corps  où  ils  la  croiroient  dé- 
fa  van  tageuie. 

X  V  I  I. 

V évacuation  fe  partage  également  dans 
les  vaijjeaux  ou  il  y  a  dérivation  y  Ù* 
dans  ceux  où  il  y  a  révulfion,  àpro^ 
portion  de  la  quantité  du  liquide  qu'ails 
contiennent, 

Puifque  la  quantité  du  fang  que  la 
faignée  retranche  de  la  mafîe  du  fang, 
efi:  la  mefure  de  la  dérivation ,  il  s'en- 
fuit, comme  on  Ta  déjà  vu ,  (  5  )  que 
cette  diminution  doit  fe  partager  éga- 
lement dans  tous  les  vaiffeaux ,  à 
proportion  de  la  quantité  du  liquide 
qu'ils  renferment.  Car  fuppofé  qu'a- 
vant la  faignée  il  y  eût  trente  livres 
de  liquide  dans  l'un  des  courans,  6c 
autant  dans  Pautre ,  &  qu'on  en  tire 
une  livre  parla  faignée,  la  dérivation 
en  attire  une  livre  aufli  de  plus  dans 
les  vaiffeaux  où  elle  fe  fait ,  que  dans 
les  autres.  La  quantité  de  fang  qui 
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pafl'era  dans  les  premiers ,  fera  à  celle 
qui  paffera  dans  les  derniers ,  comme 
1 5  ^  efl:  à  14--^.  Cette  livre  de  fang 
qui  pafle  de  plus  dans  les  vaifleaux 
où  il  y  a  dérivation ,  leur  tft  ôtée  par 
la  faignée  ;  il  ne  leur  refle  donc ,  com- 
me dans  les  autres,  que  i^livres  ^  de 
fàng.  lien  pafToit  auparavant  ij  li- 
vres de  part  &  d'autre  ;  c'efl:  donc  une 
demi-livre  que  la  faignée  a  retranché 
aux  uns  &  autant  aux  autres.  Donc 
l'évacuation  fe  partage  également 
dans  les  vaiffeaux  où  il  y  a  dériva- 
tion ,  ôc  dans  ceux  où  il  y  a  révul- 
fion ,  à  proportion  de  la  quantité  du 
liquide  qu'ils  contiennent. 

REMARQUE. 

Je  dis  à  proportion  de  la  quanti- 
té du  liquide  qu'ils  contiennent  ;  car 
quoique  nous  ayons  fuppofé ,  pour 
rendre  la  preuve  plus  fimple  ,  un 
partage  égal  de  la  mafTe  du  fang 
pour  les  vaiffeaux  où  il  y  a  déri- 
vation ,  &  pour  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulfion  ,  il  n'arrive  jamais  cepen- 
dant que  leurs  portions  foient  éga- 
les; car  elles  font  toujours  beaucoup 
plus  petites  pour  les  premiers  que 
pour  les  derniers ,  parce  que  la  dé- 
rivation eO.  toujours  bornée,  corn- 
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me  on  Ta  vu  (  14  )  à  fort  peu  de 
vaifleaux,  puirqu'elle  eft  reftrainte 
uniquement  à  ceux  qui  portent  le 
fang  à  Pouverture  de  la  faignée ,  & 
que  la  révulfion ,  comme  on  lé  re- 
marquera dans  la  fuite  5  peut  s'*éten-i 
dre  au  contraire  à  tous  les  autres 
vailTeaux.  Or,  le  fang  étant  diftri- 
bué  dans  la  même  proportion  à  tous 
les  vaifTeaux,  il  s'enfuit  qu'aune  peti- 
te quantité  de  vaiffeaux ,  dont  lafom- 
me  de  leur  calibre  fera  moindre  que 
celle  d"'un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
feaux, doivent  contenir  moins  de  li- 
quide que  ces  derniers  ;  ainfî  Téva- 
cuation  fe  diftribuant  dans  une  égale 
proportion  à  tous  les  vaifTeaux ,  ceux 
où  fe  fait  la  dérivation ,  Ôc  ceux  où 
fe  fait  la  révulfion ,  doivent  la  par- 
tager à  proportion  de  la  quantité  du 
liquide  qu'ails  renferment. 

XVIII. 

Les  vûijjeaux  où  il  y  a  dérivation  coit^ 
tiennent  toujours  moins  de  liquide  fen* 
dam  la  faignée  qu'auparavant^  &*  ils 
fe  defemphjfent  de  plus  en  plus  a  mefu" 
re  que  la  faignée  approche  de  fa  fin. 

Nous  avons  vu  que  l'évacuation  fe 
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partage  avec  nne  égale  portion  dans 
les  vaiiTeaux  où  il  y  a  dérivation ,  & 
dans  ceux  où  il  y  arévulfion,  (17) 
&  que  la  plénitude  efl  égale  de  part 
&  d'autre.  (i<5)  Or,  on  n'a  jamais 
douté  que  les  vaiffeaux  où  il  y  a  ré- 
vuliîon  ne  fe  défempliflent  de  plus 
en  plus,  à  mefure  que  la  faignée 
avance.  On  doit  donc  convenir  aufiî 
que  conformément  à  l'uniformité  de 
révacuation  de  part  &  d'autre  ,  le 
même  progrès  de  diminution  de  la 
quantité  de  liquide  arrive  nécefTaire- 
ment  ôc  en  même  tems  dans  les  vaif- 
feaux où  il  y  a  dérivation. 

R  E  M  A  R  f^U  E. 

On  a  établi  dans  les  quatre  arti- 
cles précédens  des  vérités  peu  con- 
nues, 6c  cependant  importantes  pour 
la  pratique.  La  dérivation,  fi  on  en 
croit  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière, inonde  Its  parties  où  elle  fc 
fait,  elle  remplit  <Scfurcharge  les  vaif- 
feaux. La  révulfion ,  au  contraire , 
outre  l'évacuation  dont  elle  a  fa 
part ,  décharge  &  défemplit  les  vaif- 
feaux où  elle  a  lieu,  par  la  privation 
de  fa  part  du  fang  qui ,  félon  ces  Au- 
teurs, 
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tcurs,  furabonde  dans  les  vaiffeaux 
où  il  y  a  dérivation.  Plus  la  dériva- 
tion attire  &  retient  de  fang,  plus  la 
diminution  de  plénitude  en  efl  gran- 
de dans  les  vaiileaux  où  il  y  a  ré- 
vulfion  ;  en  forte  que  plus  la  déri- 
vation efl  grande ,  dans  certains  vaif- 
feaux, plus  la  revulfion  efl:  grande 
dans  d'^autres,  (Se  plus  auffl  la  diffé- 
rence efl:  grande  par  rapport  à  la  plé- 
nitude de  ces  vaiffeaux. 

Par  les  raifonncmens  de  M.  S.  que 
nous  avons  rapportés  ci-devant,  on 
voit  qu'il  a  fort  étendu  auffi  cette 
différence  ou  cette  prétendue  oppo- 
fition,  par  rapport  à  la  plénitude  des 
vaiffeaux  où  il  y  a  dérivation,  3c 
ceux  où  il  y  a  révulfion.  Mais  on  a 
remarqué  combien  il  excède  en  ce 
point,  &  combien  il  eft  éloigné  des 
principes  que  nous  venons  d'établir. 

„  Auffl  nous  dit-il,  que*  ce  feroit 
3>  fe  tromper ,  que  de  s'attendre  à 
M  beaucoup  de  bons  effets  de  la  dé- 
3'rivation:  On  a  plutôt  fujet  d'en 
3^  craindre  de  mauvais.  Elle  attire , 
^  elle  précipite  le  fang  fur  la  partie 
>  où  elle  fe  fait  ;  elle  remplit  &  fur- 

*  Tom.  I.  p.  40. 
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5,  charge  les  vaifleaux  qui  s'y  trou-   \ 
33  vent,  ôc  on  rifque  par-là  d'y  faire   ' 
»  des  engorgemens  fâcheux.  La  rc- 
33  vulfion  5  au  contraire ,  procure  une    ; 
3>  évacuation  propre  Se  particulière  ,    ; 
^  qui     augmente    confidérablement 
35  TefFet  de  l'évacuation  générale  que    ■ 
»  la  faignée  produit  dans   la  partie 
30  malade.  , 

C'eft  fur  ce  fondement  que  M.  S.  \ 
attribue  tant  de  bons  effets  à  la  révul-"  i 
iion ,  Se  qu'il  rend  la  dérivation  fî  1 
redoutable  &  fi  pernicieufe  dans  les  ' 
inflammations  Se  dans  les  embarras  < 
de  la  circulation ,  qu'il  Pexclut  en-  , 
tierement  de  la  pratique ,  ou  s'il  l'ad- 
met dans  quelques  cas ,  Se  s'il  lui  pro- 
digue des  éloges,  c'efl:  qu'il  ne  la  re-  i 
connoît  pas;  c'^eft  à  une  révulfion  i 
fuppofée  qu'il  attribue  tous  les  bons  j 
effets  qu'^elle  produit ,  ou  qu'il  croit  I 
du  moins  avoir  remarqués  ;  tels  font  , 
ceux  qu'il  accorde  à  la  faignée  du  ) 
col  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  lef-  [ 
quelles  font  les  feules  maladies,  qui,  ' 
comme  nous  le  verrons  ,  peuvent 
être  expofées  à  la  dérivation.  D'au- 
tres fois  il  rejette  la  faignée  révulfive 
coxnme  pernicieufe,  parce  qu'il  lui 
attribue  de  rnauvais  effets  qu'il  im- 
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pnte  à  la  dérivation,  Ceft  dans  cette 
prévention  que  la  faignée  du  pied  lui 
€(l  l'ufpetile  dans  les  inflammations 
des  vifceres  de  Pabdomen.  où  ce- 
pendant elle  n'eft  point  dérivative  ^ 
&  quVlle  lui  paroit  fi  avantageufe 
dans  les  inflammations  du  cerveau , 
où  il  n'efi:  pas  vrai  qu'elle  foit  révul- 
five.  11  voit  prefque  toujours  la  dé- 
rivation &  la  révulfion  où  elles  ne 
font  point,  &  ne  les  voit  prefque  ja^ 
mais  où  elles  font  ;  (ts  obfervations 
dans  la  pratique  le  confirment  jour- 
nellement dans  fes  préjugés.  Telle  efi 
la  théorie  des  Praticiens  ,  telle  ejl  leur 
expérience. 

X  I  X. 

Les  effets  de  la  dérivation  fe  réduifent 
a  une  plus  grande  vîtejfe  du  moti^ 
'•jement  dufang  dans  les  vaijfeaux 
où  elle  fe  fait ,  que  dans  ceux  où  il 
y  a  révidfîon. 

Cette  augmentation  devîtefle  eft 
facile  à  prouver;  car  il  paffe  plus  de 
fang  dans  les  vaiiïeaux  où  il  il  y  adé^ 
rivfltionjquedans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulfion. (1,7,  15;  Ce  furcroîtde 
fang  ne  peut  avoir  place  dans  \qs 
Y  vaiffeaux  où  il  y  a  dérivation ,  que  de 

Kij 
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deux  manières,  ou  en  les  remplit 
fant  davantage ,  ou  en  les  parcourant 
avec  plus  de  vîteffe;  or,  ce  n'eft  pas 
en  rempliffant  davantage  ,  puifque  la 
plénitude  de  ces  vaifleaux  n'augmen- 
te pas,  (i  j)  qu'elle  y  diminue  au  con- 
traire ,  (  1 8  )  6c  qu'elle  efl  toujours 
égale  à  celle  des  vaiffeaux  où  il  y  a 
révulfion.  (  i6)  11  s'^enfuit  donc  né- 
ceflairement  que  le  lang  qui  pafTe  de 
plus  dans  les  vaifleaux  où  il  y  a  dé- 
rivation, ne  peut  y  être  reçu,  que 
parce  que  la  circulation  s'y  f^it  avec 
une  plus  grande  vîteflTe, 

REMARQUE. 

Quoique  M.  S.  admette  une  plu$ 
grande  plénitude  dans  les  vaifleaux 
où  il  y  a  dérivation,  il  y  reconnoît 
auflTi  une  plus  grande  vîteffe.  (^)  Ces 
deux  chofes  s'accordent  ici  difficile- 
ment enfemble  ;  mais  leur  concoure 
favorife  la  prévention  de  ce  Méde- 
cin contre  la  dérivation,  cela  lui  fuf- 
fit  pour  l'admettre.  Selon  cet  Auteur, 
la  vîtefle  avec  laquelle  le  fang accourt 
dans  les  vaiflTeaux  où  il  y  a  dériva- 

(fl)  Tom.  I.  pag.  158  &  fuiv. 
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tion ,  fait  qu'il  peut  par  fa  rapidité  , 
S'ouvrir  de  nouveaux  pailages,  (5c  en- 
filer des  routes  étrangères,  qu'il  peut 
même  rompre  les  canaux  ou  la  cir- 
culation eli  arrêtée.  Mais  comment. 
M.  S.  a-t-il  pu  comprendre  que  le 
fang  attiré  par  la  dérivation  puifle 
agir  avec  cette  violence  contre  les 
obftacles  qui  peuvent  oppofer  de  la 
réfiftance,  lui  qui,  comme  tout  le 
monde,  reconnoît  que  le  fang  atti- 
ré par  la  dérivation  ne  fe  porte  que 
vers  le  côté  oii  il  trouve  moins  de  ré«« 
fi/lance  ?  Qu'on  fe  repréfente  un  ra- 
meau d^artere  oij  la  circulation  eft 
interceptée ,  &  dont  le  fang  engorge 
les  capillaires  ,  n'apperçoit-on  pas 
que  le  fang  qui  efl:  déterminé  par  la 
dérivation  à  couler  dans  d'autres  vaif^ 
féaux  où  la  circulation  efl:  libre ,  ôc 
où  cette  dérivation  caufe  un  déga- 
gement continuel ,  ne  fait  aucun  ef- 
fort pour  entrer  dans  ce  rameau ,  par- 
ce que  déterminé  néceffairement  à 
accourir  dans  ces  vaiffeauxoù  il  trou- 
ve plus  de  facilité ,  il  fe  dérobe,pout 
ainfi-dire,  à  tout  autre  vaiiRau  où 
il  n^eft  point  attiré  par  la  même  fa* 
cilité  f  Car  c'eft  la  décharge  qui  fe 
fait  d'avance  dans  les  vaiffeaux  où  la 

Kii) 
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circulation  eft  libre ,  qui  oblige  le 
lang  à  enfiler  ces  vaiiïeaux  ;  en  forte 
que  plus  la  décharge  y  eft  prompte, 
plus  il  s'y  prr'cipite  avec  rapidité,  & 
•plus  il  eft  détourné  d'entrer  dans  d'au- 
tres vaiÏÏeaux  où  cette  décharge  n'a 
faslieu;  ainfi  plus  la  vîtefle  de  la  dé- 
rivation eft  grande,  plus  il  eft  puif- 
famment  détourné  de  ce  rameau,  où 
la  circulation  eft  arrêtée ,  ôc  où  par 
conféquent  il  ne  fe  fait  aucune  déri- 
vation. 

Ufaut  donc  avoir  entièrement  per- 
du de  vue  la  caufe  &  hs  loix  de  la 
dérivation ,  pour  redouter  dans  les 
inflammations  ôc  dans  les  autres  em- 
barras de  la  circulation,  les  effets  de 
l'augmentation  de  la  vîteffe  du  mou- 
vement du  fang  dans  les  vaiifeaux  où 
cette  dérivation  peut  s'étendre.  Ainft 
ni  cette  vîteife,  ni  l'affluence  du  fang 
dans  les  faignées  dérivatives ,  n'au- 
torifent  point  les  Praticiens  à  prof- 
crire  ces  faignées  dans  les  inflamma- 
tions ni  dans  les  autres  engorgemens. 
Il  paroît,  au  contraire,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite ,  qu'ion  pour- 
roit  y  recourir;  mais  malheureufe- 
ment  la  dérivation  eft  toujours  fi 
bornée,  qu'elle  ne  peut  prefque  ja- 
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mais  s'étendre  jufqu'au  fiége  de  ces 
maladies. 

XX. 

Aîoins  la  dérivation  efl  étendue ,  fins 
elle  efl  rapide, 

C'efl  par  la  dérivation  que  le  mou- 
vement du  fang  efl:  accéléré  dans  le 
courant  où  fe  fait  la  faignée.  Or , 
moins  il  y  a  de  vaiffeaux  capillaires 
qui  lui  fournijGTent  le  paflage  pour 
arriver  à  la  veine  piquée,  plus  il  doit 
couler  rapidement  dans  ces  vaiffeaux 
pour  fournir  à  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée. AinG  moins  la  dérivation  efl 
étendue,  plus  elle  eft  rapide;  d^oh 
il  s'*enfuit  qu'elle  efl:  plus  rapide  dans 
lafàignée  du  bras  que  dans  la  faignée 
du  col,  parce  que  dans  la  faignée  du 
bras  elle  eft  bornée  aux  capillaires 
artériels  qui  communiquent  avec  les 
ramifications  de  la  veine  qui  eft  ou* 
verte  au  pli  du  bras,  &  que  les  ra- 
mifications de  cette  veine  font  moins 
nombreufes  &c  moins  confidérables 
que  celles  de  la  veine  jugulaire  qui 
eft  ouverte  au  col.  Mais  elle  eft  plus 
rapide  encore  dans  la  faignée  du 
pied,  parce  que  la  faphêne  qui  eft 
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ouverte  à  la  malléole  a  beaucoup 
ir.oins  d'étendue  au-delà  de  la  fai- 
gnée  )  ôc  a  par  conféquent  beaucoup 
moins  de  ramifications  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  re- 
inarquer  fur  la  dérivation  efl  dans  la 
fuppofîtion  que  les  faignées  fe  faffent 
fans  le  fecours  de  la  ligature;  car, 
comme  nous  alk)ns  le  voir ,  la  liga- 
ture interdit  la  dérivation  que  la  lai- 
gnée  peut  caufer.  Ainfi  ,  lorfqu'on 
veut  que  la  faignée  foit  dérivative  ^ 
il  faut  fupprimer  la  ligature. 

XXL 

De  la  dérivation  latérale» 

Nous  avons  examiné  la  dériva- 
tion, fon  étendue ,  fa  quantité,  telles 
qu'elles  doivent  être  dans  une  fai- 
gnée où  l'évacuation  fe  fait  fans  le 
fecours  de  la  ligature  ,  nous  allons 
préfentement  voir  ce  qui  doit  arri- 
ver par  rapport  à  la  dérivation ,  lorf- 
gue  les  veines  de  la  partie  où  l'on 
laigne  font  comprimées  par  une  li- 
gature pendant  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée. 

On  a  remarqué  (12)  que  la  dé- 


Delà  Dimotion.  22 J 

rivatlon  latérale  efl  l'effet  de  la  liga- 
ture dont  on  fe  fert  pour  faire  la  fai  - 
gnée,  Se  qui  intercepte  le  cours  du 
fang  dans  les  veines  de  la  partie  où 
elle  efl  placée.  Voici  comment  on 
conçoit  cette  efpece  de  dérivation. 
Le  fang  arrêté  par  la  ligature  ne  peut 
plus  continuer  fa  route  vers  le  cœur, 
dans  les  veines  qui  font  comprimées 
par  cette  ligature;  en  forte  que  ces 
veines  fe  trouvent  privées  depuis  la 
ligature  jufqu'au  cœur  de  ce  fang  qui 
ne  peut  plus  y  paffer;  ainfi  elles  fe 
trouvent  moins  remplies  dans  toute 
retendue  decetrajet,  parce  qu'elles 
ne  reçoivent  que  le  fang  des  veines 
qui  vont  s^y  réunir  &  s'y  décharger 
depuis  la  ligature  jufqu'au  cœur  ;  ce 
fang  y  trouve  moins  de  réfiffance  , 
parce  qu'elles  font  moins  pleines,  il 
doit  par  conféquent  s'^y  porter  avec 
une  vîteffe  proportionnée  à  la  facili- 
té qu'ail  y  trouve.  Cette  vîteffe  6c  cet- 
te facilité  doivent  s'étendre  fucceffi- 
vement  des  veines  qui  le  conduifent 
aux  artères  qui  répondent  à  ces  vei- 
nes, ôc  de-là  jufqu'au  cœur,  d'où 
l'on  conclut  que  le  fang  qui  efl  pouf- 
fé par  le  cœur  doit  fe  partager  aux 
deux  courans  de  la  circulation ,  con- 
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tormément  à  cette  augmentation  de 
facilité  &  de  vîteffeque  la  ligature  a 
occafionnée  dans  Pun  de  ces  courans 
par  les  vaiileaux  collatéraux  dont  on 
vient  de  parler  :  Ce  qui  paroît  établir 
une  dérivation  dans  les  vaifléaux  qui 
répondent  aux  veines  qui  ne  reçoi- 
vent plus  le  fang  qui  efl  arrêté  par  la 
ligature. 

XXII. 

Cette  dérivation  latérale  rPexiJîe  point, 

La  ligature  rompt  feulement  les 
colonnes  du  fang  renfermées  dans  les 
veines  qu'elle  comprime  ;  mais  la  par- 
tie de  ces  colonnes  qui  s'^étend  de- 
puis la  ligature  jnfqu'au  cœur  eft  en- 
core renfermée  dans  ces  veines  im- 
jnédiatement  après  qu'elles  ont  été 
étranglées  par  la  ligature,  &;  elle  eft 
entretenue  enfuite  dans  chacune  de 
ces  mêmes  veines  par  le  fang  que  les 
autres  veines  y  apportent.  Il  n'eft 
donc  pas  vrai  que  ce  fang  qui  arrive  , 
j  trouve  moins  de  réfîftance,  de  par 
conféquent  il  n'eft  pas  vrai  non  plus 
qu  il  puiiTe  s'établir  aucune  dériva- 
tion dans  les  vaiffeaux  qui  le  condui- 
fent  à  ces  veines  qui  font  comprimées 
pax  la  ligatuie* 
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On  voit  donc  que  ce  qu'on  a  re- 
gardé ici  comme  dérivation  n'eft 
qu'une  circulation  tronquée  ,  c'efl-à- 
dire,  une  circulation  arrêtée  depuis 
Textrêmité  de  la  partie  liée  jufqu'à  la 
ligature.  Ainfi  le  mouvement  circu- 
laire du  fang  ne  fe  fait  plus  dans  l^s 
vaifleaux  où  il  eft  empêché  par  la  li- 
gature; cette  ligature  le  borne  à  Ten- 
droit  même  ou  elle  eft  placée,  fon 
trajet  eft  raccourci  de  toute  l'étendue 
qu'il  y  a  depuis  la  ligature  jufqu'à  Tex- 
trêmité  de  la  partie  liée.  Dans  une 
faignée  du  bras,  par  exemple,  il  eft 
raccourci  dans  \ts  veines  comprimées 
déroute  Tétenduë  qu'il  y  a  depuis  le 
coude  oii  eft  la  ligature  jufqu  à  l'ex- 
trémité des  doigts. 

Mais  les  veines  <5c  les  artères  de 
cette  partie  du  bras  n'en  font  pas 
moins  fournies  de  fang;  ils  en  font, 
au  contraire ,  comme  Texpérience  le 
prouve,  beaucoup  remplies; en  forte 
qu'il  y  a  dans  ces  vaifleaux  und  plus 
grande  portion  de  la  mafle  du  fang 
qui  y  eft  arrêtée,  que  celle  qu'iL  con- 
tenoient  avant  que  la  circulation  y  fut 
interceptée  par  la  ligature;  d'où  il 
faut  remarquer  que  l'étendue  de  la 
circulation  eft    diniinuée  par  cette 
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ligature  ,  la  maffe  du  fang  qui  doit  cir- 
culer Tefl,  s'il  efl  permis  de  le  dire  , 
encore  davantage.  Ainfi  il  ne  doit  pas 
paffer  plus  de  fang  dans  les  vaifleaux 
où  la  circulation  efl:  libre ,  qu'il  n'y 
en  couloit  avant  qu'on  eût  placé  la 
ligature,  6c  même  il  doit,  rigoureufe- 
ment  parlant,  yen  pafTer moins,  puif- 
que  la  portion  de  la  mafle  du  fang 
qui  ne  circule  pas  alors,  efl:  pluscon- 
iidérable  que  la  diminution  du  trajet 
de  la  circulation.  Ainfi  il  n'y  a  aucu- 
ne raifon  qui  nous  oblige  de  recon- 
noitrc  une  dérivation  dans  les  vaif- 
feaux  qui  communiquent  aux  veines 
comprimées ,  8c  qui  portent  le  fang 
dans  leur  trajet  ou  la  circulation  eft 
libre,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  ligature 
jufqu'au  cœur. 

XXIII. 

ha  circulation  doit  être  plus  lente  dans 
les  vaijfeaux  ou  la  circulanon  efl 
bornée  par  la  ligature  ^  que  dans  les 
autres  vaijfeaux, 

La  vîteffede  la  circulation  doit  être 
proportionnée  à  la  force  qui  pouflc 
le  fang  dans  les  vaifleaux.  Cette  force 
efl:  l'adion  du  cœur  &  des  artères;  & 
l'expérience  prouve  enefl^et  que  plus 
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cette  action  eft  prompte  ôc  vigou- 
reufe,  plus  la  circulation  cfl:  accélé- 
rée; c'eft  ce  qu'on  obferve  facile- 
ment par  la  rapidité  avec  laquelle  le 
fang  s'échappe  par  Touverture  d'une 
faignée  qu'on  fait  dans  le  redouble- 
ment d'une  grande  fièvre.  Il  efl:  donc 
certain  que  la  circulation  efl:  propor- 
tionnée à  la  force  avec  laquelle  le 
fang  efl:  pouffé  dans  les  vaiffeaux. 

Or,  la  force  qui  doit  faire  avancer 
les  colonnes  de  fang  qui  coulent  dans 
les  veines  comprimées  par  la  ligature, 
qui  coulent;  dis-je,  dans  leur  trajet 
où  la  circulation  efl:  libre ,  efl:  en  par- 
tie retranchée  ;  parce  que  celle  des  ar- 
tères qui  portent  le  fang  aux  veines 
dans  la  partie  où  la  circulation  efl  ar- 
rêtée par  la  ligature ,  n'agit  plus  fur 
ces  colonnes  qui  fe  trouvent  au-delà 
de  cette  ligature.  Elles  doivent  donc 
cheminer  moins  vite  à  proportion  de 
la  force  qui  leur  efl:  retranchée;  elles 
doivent  donc  aufli  oppofer  plus  de 
réfiftance  au  fluide  qui  les  rencontre, 
c'ell-à-dire,  au  fang  qui  eft  apporté 
dans  le  trajet  de  veines  où  elles  cou- 
lent. Or,  ce  trajet  s'étend  depuis  la  li- 
gature jufqu'au  cœur.  La  circulation 
doit  donc  être  rallentie  dans  tous  les 
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vailTeaux  qui  portent  le  fang  à  ces  vei- 
nes dans  toute  Fétenclue  de  ce  trajet  > 
c'eft-à-dire ,  dans  tout  le  courant  de 
la  circulation  tronquée  ou  bornée  par 
la  ligature. 

XXIV. 

La  plénitude  doit  être  plus  grande  dans 
les  njaijjeaux  ou  la  circulation  efl 
bornée  par  la  ligature ,  q^ue  dans  les 
ûutres. 

Les  engorgemens  qui  arrivent  dans 
les  vailTeaux  font  proportionnés  à 
robftacle  qui  s'oppofe  au  cours  du 
fang  dans  ces  vaiiïeaux.  Or ,  robfla- 
cle  où  la  réfiftance  qui  fe  trouve  de 
plus  dans  le  trajet  des  veines  compri- 
mées où  la  circulation  eft  libre,  c'eft- 
à-dire,  depuis  la  ligature  jufqu''au 
cœur,  (23)  eft  égale  à  la  diminu- 
tion de  la  force  qui  doit  pouffer  le 
fang  dans  ces  veines.  Cet  obftacle 
doit  donc  caufer  dans  tous  les  vaif- 
feaux  du  courant  de  la  circulation 
bornée  par  la  ligature,  un  engorge- 
ment ou  une  plénitude  proportion- 
née à  la  diminution  de  cette  force 
qui  doit  pouffer  le  fang  dans  ces  mê- 
mes veines. 
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On  entrevoit  aflez  que  le  rallentif- 

fement  de  la  circulation ,  ôc  cet  engor- 

ferxient,  doivent  être  peu  confidéra- 
les,  n''étant  proportionnés  qu'au  petit 
retranchement  de  force  qui  eftxomme 
je  viens  de  le  dire ,  occafionné  par 
la  ligature  ;  mais  la  matière  que  nous 
traitons  doit  être  aflujettie  à  un  exa- 
men rigoureux ,  afin  de  ne  laifler  au- 
cune obfcuritc  ni  aucun  prétexte  de 
doute  fur  les  différens  points  qui  la 
concernent.  D''ailleurs,ces  recherches 
fur  les  effets  de  la  ligature  pourront 
fervir  en  même  rems  à  connoître  de 
quelle  utilité  pouvoit  être  Tufage  des 
ligatures  que  les  Anciens  employ oient 
affez  fréquemment  en  différens  eas. 

XXV. 

V^  augmentât  ion  de  plénitude  efl  peu 
confidcrahle  O"  peu  durable  dans  les 
njaijfeaux  ou  la  circulation  eji  borme 
par  la  ligature. 

On  peut  en  juger  i  ^  par  le  retran- 
chement même  de  la  force  qui  doit 
pouffer  \ts  colonnes  qui  fe  trouvent 
au-delà  de  la  ligature  dans  les  veines 
comprimées  par  cette  ligature.  Or , 
cette  force  n'ell  diminuée  que  de  celle 
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que  ces  colonnes  pouvoient  recevoir 
de  la  partie  des  artères  qui  porte  le 
fang  dans  le  trajet  dç,s  mêmes  veines 
où  la  circulation  eil:  arrêtée  par  cette 
même  ligature.  Ainfi,  moins  la  par- 
tie de  ces  artères  efl:  étendue ,  moins 
la  diminution  de  cette  force  fera 
grande  :  Elle  fera  donc  moins  grande 
dans  la  faignée  du  pied  que  dans  celle 
du  bras ,  parce  que  dans  la  première , 
la  ligature  eft  placée  plus  près  deTex- 
trêmité  de  la  jambe,  &  que  dans  la 
dernière  elle  eft  placée  plus  loin  de 
Textrêmité  du  bras  ;  parce  que  le  tra- 
jet de  la  circulation  qui  s*étend  de- 
puis le  cœur  jufqu  à  Textrêmité  du 
pied ,  efl:  plus  grand  que  celui  qui  s'é- 
tend depuis  le  cœur  jirfqu'à  l'extrémi- 
té du  bras  ;  Se  parce  que  la  diftribution 
dç^s  artères  de  la  partie  du  membre 
où  la  circulation  efl:  arrêtée  par  la  li- 
gature ,  efl:  beaucoup  plus  nombreufe 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  der- 
nier. Ainfi,  en  comparant  de  chaque 
côté  la  force  totale  des  artères ,  avec 
la  partie  de  ces  artères  ,  dont  la  force 
efl:  interceptée ,  ou,  pour  ainfi-dire  , 
retranchée  par  la  ligature ,  on  remar- 
quera que  cette  diminution  de  force 
eft  très-peu  confidérable  dans  la  fai- 
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gnée  du  pied  ;  mais  qu'elle  Tefl  beau- 
coup plus  dans  la  faignée  du  bras. 

2°.  11  faut  obferver  que  fi  la  circu- 
lation Se  la  force  des  artères  n'étoit 
point  interceptée,  la  colonne defang 
que  cette  force  totale  de  toutes  les 
artères  d'une  partie  auroit  à  faire  che- 
miner dans  le  tronc  de  la  veine  fe- 
roit  plus  longue,  ôc  que  par  confé- 
quent  cette  même  force  feroit  diftri- 
buée  à  une  plus  grande  mafTe  de  li- 
quide ;  d'où  il  paroît  que  la  ligature, 
en  diminuant  de  la  force  des  artères , 
raccourcit  d'autant  la  colonne  du  fang 
qui  coule  dans  le  trajet  de  la  veine 
où  la  circulation  eft  libre.  Ainfi  on 
pourroit  penfer  que  cette  colonne 
tronquée  feroit  pouffée  avec  autant 
de  force  qu'avant  la  compreflion  de 
la  veine  par  la  ligature ,  ôc  que  par 
conféquent  fon  mouvement  ne  fe  trou- 
veroit  plus  rallenti  par  l'effet  de  cette 
ligature. 

Mais  il  nefuffit  pas  que  la  colonne 
foit  moins  longue, il  faudroit  aufîi 
ou'elle  fut  moins  groffe,pour  que  la 
diminution  de  cette  colonne  fut  éga- 
le à  la  diminution  de  la  force  qui  eft 
interceptée  par  la  ligature.  Car  l'ac- 
tion de  la  portion  de  force  qui  ne  peut 
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plus  agir  fur  cette  colonne,  ne  doit 

f)as  être  bornée  à  pouffer  le  fangdanj 
e  trajet  d^s  veines  où  la  circula- 
tion efl  arrêtée;  elle  doit  de  plus 
faire  cheminer  ce  même  fang  dans 
toute  l'étendue  de  ces  veines  jufqu'au 
cœur;  de  même  que  la  force  des  au- 
tres artères  qui  envoyent  aufîi  du 
fang  dans  ces  mêmes  veines,  doit 
pareillement  y  faire  cheminer  celui- 
ci.  Ainfi  toutes  les  forces  de  ces  ar- 
tères fe  réuniffenc  dans  ces  veines  pour 
y  contribuer  au  mouvement  du  fang  ; 
de  manière  que  la  force  de  chaqre 
artère  y  contribue  à  proportion  de  la 
quantité  du  fang  que  cette  artère  en- 
voyé dans  la  même  veine,  ôc  qui  y 
groffit  la  colonne  qui  efl:  formée  auffi 
par  celui  qui  y  efl:  envoyé  par  d'au- 
tres artères  :  La  force  qui  fait  chemi- 
ner le  fang  dans  les  veines,  augmente 
donc  dans  tout  le  trajet  de  ces  veines  à 
proportion  que  le  volume  ou  la  grof- 
îeur  des  colonnes  augmente  par  le 
fang  qui  y  efl  pouffé  de  divers  endroits 
par  les  artères. 

Quand  la  ligature  coupe  une  co- 
lonne de  fang  dans  une  veine ,  elle  in- 
tercepte auffi  la  force  qui  pouffoit  la 
înême  colonne ,  depuis  cette  ligature 
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Jufqu'aii  coeur  :  Cette  colonne  ne  peut 
donc  cheminer  dans  ce  même  trajet 
que  par  la  force  des  artères  qui  en- 
voyent  le  fang  qui  groiïît  de  plus  en 
plus  la  colonne  à  mefure  qu  elle  s'é- 
tend vers  le  coeur;  mais  toujours  eft- 
il  facile  d'appercevoir  que  cette  co- 
lonne refte  privée  de  la  force  qui  efl: 
interceptée  par  la  ligature ,  &  que  par 
conféquent  elle  doit  oppofer  au  fâng 
qui  vient  la  groflîr  plus  de  réfiftance, 
à  proportion  de  la  grofTeur  qu'elle  a^  à 
l'endroit  de  la  ligature. 
'^iNéanmoins  nous  devons  obferver 
qu'il  furvient  ici  un  accroiffement  de 
force  quifupplée  prefque  entièrement 
à  celle  qui  eft  interceptée  par  la  liga- 
ture :  Mais  c'efl  l'expérience ,  ôc  non 
les  loix  de  l'hydraulique  qu'il  faut 
confulter  fur  ce  fait.  Car  félon  ces 
loix  5  dans  une  machine  purement  hy- 
draulique ,  il  ne  s'y  trouveroit  point 
cet  accroiiTement  de  force  dont  je  vais 
parler.  En  effet,  la  force  s'accroit 
réellement  dans  nos  vaiiïeaux,  lorf- 
que  l'obftacle  y  rallentit  la  circula- 
tion ôc  y  augmente  la  plénitude:  Mais 
cet  accroiffement  de  force  efl  caufé 
ôc  régi  par  un  méchanifme  particu- 
lier ,  c'efl-à-dire ,  par  le  mouvement 
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organique  des  artères  ;  car  il  eft  ceN 
tain  que  quand  quelque  réfiflance  ou 
quelque  obftacle  occafionne  une 
plus  grande  plénitude  dans  les  vaif- 
îeaux ,  Tadiondes  artères  excitée  par 
la  réfiftance  que  lui  oppofe  cette  plé- 
nitude ,  en  devient  plus  prompte  & 
plus  forte  ;  il  fuffit  pour  s^affurer  de 
cette  vérité ,  de  fe  lier  un  peu  for- 
tement le  doigt;  le  battement  des 
artères  qui  y  étoit  infenfible  de- 
vient aujîitôt  fort&  fréquent,  ôc  fe 
fait  fentir  très-diflinftement.  La  mê- 
me chofe  fe  remarque  encore  plus 
vivement  dans  les  inflammations  ou 
embarras  de  la  circulation  dans  les 
artères ,  &  cette  adion  violente  fe 
communique  même  à  toutes  les  ar- 
tères du  corps,  &  forme  une  fièvre 
très- forte  qui  dure  jufqu'à  ce  que 
l'embarras  foit  diiîipé.  On  voit  par 
ces  effets  exceflîfs  que  l'adivité  des 
artères  efl:  excitée  par  la  réfiftance 
que  la  plénitude  oppofe  à  ces  vaif- 
feaux  dans  quelques  parties  du  corps; 
en  forte  que  la  force  organique  de  ces 
mêmes  vaifi[eaux  augmente  pour  vain- 
cre la  réfiftance,  Se  que  cette  aug- 
mentation de  force  continue  tant  que 
la  réfiftance  fubfifte. 
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On  doit  donc  avoir  égard  à  cet 
effet  dans  le  cas  dont  il  s''agit  ici,  où 
la  plénitude  efi:  occafionnée  dansplu- 
fîeurs  vailTeaux  par  une  diminution 
de  force  dans  le  trajet  de  la  veine  qui 
s'étend  depuis  la  ligature  jufqu'au 
cœur.  Alors  la  colonne  de  fang  qui 
coule  dans  cette  veine,  oppofe  au 
fang  qui  y  aborde  une  réfiftance  pro- 
portionnée à  cette  diminution  de 
torce  qui  doit  caufer  un  rallentilTe- 
ment  de  circulation  dans  cette  même 
veine  Ôc  dans  tous  les  vaifleaux  qui 
lui  fourniffent  le  fang  qu'elle  reçoit. 
Ce  rallentiffement  s'étend  jufques 
dans  les  artères  qui  conduifent  ce 
fang,  &  y  occafionne  une  plus  gran- 
de plénitude  qui  excite  l'adion  de 
ces  artères;  elle  devient  plus  fréquen- 
te &  plus  forte ,  à  proportion  de  cette 
plénitude  ôc  de  la  réfiftance  qu'elle  a 
a  furmonter  ;  voilà  donc  un  accroif- 
fement  de  force  qu'on  doit  envifa- 
ger,  parce  qu'il  fupplée  du  moins 
en  partie  à  celle  qui  eft  interceptée 
par  la  ligature  :  Je  dis  en  partie ,  par* 
ce  que  cette  plénitude  dépendant 
d'une  réfiftance  qui  commence  avant 

âu'on  ouvre  la  veine ,  &  qui  dure  pen- 
ant  la  faignée,  continue  de  fufciter 
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une  augmentation  de  force ,  dont  l'ef- 
fet efl  de  diminuer  continuellement 
cette  plénitude  ;  enforte  que  toutes 
ces  chofes  doivent  fubiîfter  enfemble 
autant  de  tems  les  unes  que  les  autres. 
Se  s'entre-réduire  les  unes  par  les  au- 
tres à  fort  peu  de  chofe.  Mais  il  pa- 
roît  qu'ail  doit  y  avoir  toujours,  tant 
que  la  réfiftance  dure ,  quelque  peu 
d'augmentation  de  plénitude  dans  les 
vaiiîeauxquiportentàlaveinecompri- 
méé  5  le  fang  qu'elle  conduit  au  cœur* 
Car  quoique  cette  plénitude  excite 
radion  des  artères  qui  la  furmonte  , 
ce  furcroît  d^adion  ne  peut  durer 
qu'autant  que  la  plénitude  Se  la  caufc 
de  cette  plénitude  fubriftent;ainrice 
même  furcroît  fuppofe  toujours  de 
la  plénitude  ou  une  réfiflance  qui 
rallentit  le  cours  du  fang.  Il  y  a  donc 
toujours  alors  ,  tant  que  l'augmenta- 
tion de  Tadion  des  artères  fubfifle, 
quelque  plénitude  ou  quelque  réfif- 
tance  à  vaincre. 

Cependant  il  n'^efl:  pas  vraifembla- 
bîe  que  la  réfiflance  qui  Toccafionne 
dure  pendant  tout  le  tems  de  la 
compreffion  de  la  ligature,  ou  pen- 
dant tout  le  tems  de  lafaignée.  Il  fem- 
ble  au  contraire  que  cette  comprcf- 
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fion  t^loic  elle-mcme  la  faire  celTer 
dans  la  fuite;  car  ea  s^oppofant  au 
palfagedc  la  colonne  du  fang  qu'elle 
arrête ,  elle  empêche  que  la  partie  de 
cette  colonne  qu'elle  a  coupée,  qui 
chemine  vers  le  cœur,  Se  qui  caufela 
réfiftance,  ne  foit  refournie.  Ainfi 
la  veine  qui  la  conduit  ne  recevant 
àGs  autres  veines  qui  s'y  réunifient 
que  la  quantité  de  fang  qu'elles  y  ver- 
fent  ordinairement,  la  colonne  de- 
vient moins  grofle  Se  proportionnée 
au  nombre  Se  au  calibre  des  artères  qui 
envoyeur  continuellement  le  fang  qui 
forme  cette  colonne  y  c'eft  pour- 
quoi la  veine  où  elle  coule  diminue 
de  volume  ,  comme  on  l'apperçoit 
facilement,  fi  elle  étoit  apparente 
avant  la  compreffion  de  la  ligaiure  ; 
car  on  la  voit  eiFedivement  difparoî- 
tre  peu  de  tems  après  cette  compref- 
fion :  Elle  efl;  refferrée  par  la  force 
elaftique  de  fes  parois,  Se  par  la 
compreffion  de  l'air  qui  réduifent  par- 
tout la  capacité  des  vaiiTeaux  au  vo- 
lume du  fang  qu'ils  reçoivent.  Ainfi 
la  circulation  de  fang  doit  fe  faire 
dans  cette  même  veine  comme  dans 
les  autres,  conformément  à  la  quan- 
iité  du  fang  qu'elle  doit  recevoir. 
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proportionnellement  au  nombre  8c 
au  calibre  des  artères  aufquelles  elle 
communique  :  Ainfî  le  fang  qui  y 
aborde  n'y  trouve  pas  plus  de  ré- 
fiftance  qu'à  l'ordinaire  :  Car  celle 
que  la  ligature  y  avoit  occafionnée 
Œabord ,  s'^eft  diffipée  à  mefure  que 
la  colonne  de  fang  que  cette  ligatu- 
re avoit  coupée  ,  a  été  conduite 
au  cœur  ;  en  forte  que  le  peu  d'aug- 
mentation de  plénitude  qu'elle  eau- 
foit  dans  les  vaiiïeaux  qui  répondent 
à  la  veine  qui  la  conduit,  eft  diffipeé 
auffi  à  proportion  que  la  réfiftance 
a  diminué  dans  cette. même  veine: 
Ainfi  il  n'eft  pas  douteux  que  Tun  ôc 
Tautre  ne  ceffent  beaucoup  de  tems 
avant  que  la  faignée  foit  finie.  Une 
fi  longue  difcuflion  pour  un  fi  pe- 
tit objet  ,  paroitra  fans  doute  fort 
peu  intéreUante ,  &  on  fera  peut-être 
îurpris  de  ce  que  je  m'arrête  à  de  tel- 
les minuties;  mais  il  falloit  néceffai- 
rement  entrer  dans  tout  ce   détail , 

Eour  difliper  des  nuages  qui  portent 
eaucoup  d'obfcurité  fur  la  matière 
que  nous  traitons ,  &  qui  peuvent  fa- 
vorifer  les  raifonnemens  vagues  Se 
captieux  dç,s  défenfeurs  de  la  faufFe 
doftrine,  delà  dérivation  ôc  de  la  ré- 
vulfion.  XXVI, 
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XXVI. 

La  circulation  bornée  par  la  ligature 
exclud  la  dérivation  complette  pen^ 
dantla  faignée.  Cette  dérivation  ne 
peut  avoir  lieu  qu  après  que  .  la  liga- 
ture efl  otée.  Quelle  ejîla  dérivation 
qui  fe  fait  alors  i 

Non-feulement  la  ligature  n'occa- 
fionne  point,  comme  on  vient  de  le 
voir,  de  dérivation  dans  le  trajet  de& 
veines  qui  s'étendent  depuis  cette  li- 
gature jufqu'au  cœur,  .mais  elle  s^op- 
pofe  auffi  à  celle  que  la  faignée  pour- 
roit  attirer  dans  les  vaifTeaux  qui  por- 
tent le  fang  à  l'ouverture  de  cette 
faignée  ;  parce  qu  elle  arrête  le  cours; 
du  fang  dans  les  veines  qu'elle  com^ 
prime,  ôc  qui  s'étendent  depuis  l'ex- 
trémité de  la  partie  jufqu'à  cette  mê- 
me ligature ,  ôc  dans  les  ramifications 
des  artères  qui    fourniiTent   le  fang 
à  ces  veines.  Par  cette  interception 
de  circulation  ,  elle  occafionne  une 
grande  plénitude  dans  ces  vaiffeaux  9 
en  forte  que  la  vîteJGfe  avec  laquelle 
le  fang  fort  par  l'ouverture  de  la  fai- 
gnée, ne  fuffit  pas  pour  enlever  cefe 
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te  plénitude  qui  oppofe  de  la  réfif- 
tance  au  fang  qui  arrive  dans  les  vaif- 
féaux  où  fe  trouve  cette  même  plé- 
nitude. Aufli  voit-on  ordinairement 
toutes  les  veines  qui  paroiiïent  à 
l'extérieur,  même  celle  qui  fournit  le 
fang  qui  fort  par  la  faignée ,  beau- 
coup plus  pleines  qu'avant  la  corn- 
preftion  de  la  ligature  :  On  en  com- 
prend aifément  la  raifon.  Les  artères 
qui  fournifToient  tout  le  fang  qui 
couloit  dans  les  vaifleaux  avant  que 
la  circulation  fut  arrêtée,n'*y  envoyent 
prefque  plus  que  celui  qui  peut  s'é- 
couler par  la  faignée.  Or ,  cette  quan- 
tité de  fang  eft  beaucoup  plus  petite 
que  celle  qui  pafToit  auparavant  dans 
ces  vaifTeaux  ;  les  artères  envoyent 
donc  alors  beaucoup  moins  de  fang 
à  la  partie  où  fe  fait  la  faignée ,  qu'el- 
les ne  faifoient  auparavant.  Ainfi, 
bien  loin  de  fournir  en  même  tems  , 
comme  dans  les  hémorrhagies  &  dans 
les  faignées  qui  fe  font  fans  ligature  , 
le  fang  qui  devroit  circuler  par  les 
vaifTeaux  comprimés ,  &  celui  qui  s'é- 
chappe par  la  faignée  (ce  qui  pro-» 
duit  la  dérivation  )  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'^elles  en  fourniiïent  autant 
^u  avant  la  faignée  ;  La  circulation 
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bornée  par  la  ligature  exclud  donc  la 
dérivation  pendant  la  faignée. 

Mais  après  la  faignée,  ilfe  fait  une 
dérivation  fubite  auffitôt  qu'on  a  ôté 
la  ligature  ;  parce  que  la  circulation 
fe  rétablit  brufquement.  Le  fang  ar- 
rêté coule  rapidement  dans  les  veines 
dont  le  paflage  lui  étoit  fermé  par 
la  ligature,  il  chemine  avec  beau- 
coup de  facilité ,  (Se  il  y  eft  pouffé 
fortement  par  Tadion  des  artères  où 
il étoit retenu  ,  qui  eft devenue,  com- 
me nous  l'avons  remarqué ,  plus  vi- 
goureufe  &  plus  fréquente.  Ce  fang 
qui  remplit  dans  Tinilant  les  veines 
où  il  pafle ,  cède  la  place  dans  les  vaif- 
féaux  qu'il  occupoit  dans  ces  arteres,à 
celui  qui  le  fuit;  ainfi  la  facilité  aug- 
mente fuccelTivement ,  &  très  promp- 
tement  dans  tout  le  trajet  artériel  juf- 
qu'au  coeur.  C'eft  apparemment  cet- 
te dérivation  fubite  qui  occafionnc 
la  foibleffe  qui  arrive  fouvent  aux  ma- 
lades après  qu^on  a  ôté  la  ligature  ; 
parce  que  le  fang  que  le  cœur  re- 
çoit, Se  qu'il  verfe  dans  Taorte,  fatis- 
fait  à  peine  à  la  rapidité  de  cette 
dérivation.  Ainfi  on  doit  remarquer 
^que  la  dérivation  qui  ne  fe  fait  pas 
pendant  la  faignée  ^  fe  fait  en  quelque 
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forte  5  du  moins  en  partie ,  après  que 
la  ligature  eft  ôtée.  Mais  cette  déri- 
vation efl  une  dérivation  direde ,  par- 
ce qu'elle  efl:  bornée  aux  vaifleaux 
qui  portent  le  fang  à  la  partie  faignée 
où  la  circulation  étoit  arrêtée.  11  n'y 
a  point  de  dérivation  latérale;  carie 
fang  qui  ne  vient  point  de  cette  par-» 
tie,  &  qui  continue  d'arriver  par  les 
vaifleaux  collatéraux  dans  les  veines 
qui  étoient  comprimées,  ne  trouve 
pas  alors  plus  de  facilité  à  entrer 
dans  ces  veines  qu'auparavant. 

On  peut  cependant  admettre  en- 
core ici  une  autre  efpece  de  dérivation 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  à  Tar- 
ticle  2.  vers  la  fin  du  premier  cas  qui 
efl  expofé  dans  cet  article,  qui  efl 
celle  qui  fe  fait  uniquement  dans  les 
feules  ramifications  a  artères  qui  com-r 
muniquent  avec  la  veine  ouverte ,  & 
qui  fournifTent  le  fang  qui  fort  par 
la  faignée  :  Mais  cette  forte  de  déri- 
vation étant  vifiblement  fans  confé- 
quence  pour  les  faignées  du  bras  6c 
ciu  pied ,  je  n'^en  parlerai  point  dans 
les  articles  fuivans,  j'examinerai  feu- 
lement dans  la  fuite ,  fi  elle  ne  peut 
pas  être  de  quelque  confîdération 
dans  la  faignée  du  col;  par  rapport 
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aux  parties  renfermées  dans  rintérieur 
du  crâne. 

X  X  V  I  I. 

Les  effets  de  la  circulation  bornée  par 
la  ligature ,  font  indépendans  de  la 
faignee  ;  ainji  on  peut  fans  la 
f  lignée  obtenir  les  mêmes  effets  par 
le  7noyen  des  ligatures» 

Ces  effets,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  fe  réduifent  à  ceux  qui  arri- 
vent dans  le  trajet  des  veines  compri- 
mées qui  s'étend  depuis  la  ligaturé 
jufqu'au  coeur,  &  à  ceux  qui  arrivent 
dans  la  partie  où  la  circulation  efl  ar- 
rêtée par  la  ligature ,  &  ou  elle  fe  ré- 
tablit après  que  la  ligature  efl  ôtée. 

Or,  il  efl  certain  que  les  premiers 
méritent  très-peu  d'attention,  &  qu'ils 
ne  dépendent  point  de  la  faignée,puif- 
qu  ils  ne  naiffent  que  de  la  compref- 
fion  de  la  ligature  qui  ferme  le  paf- 
fage  du  fang  à  Tendroit  où  la  veine  efl 
comprimée  ,  &  qui  retranche  une 
partie  de  la  force  qui  fait  couler  le 
jl  fang  dans  cette  veine  ;  ainfi  on  ne 
doit  les  attribuer  qu'à  la  ligature,  & 
nullement  à  la  faignée. 

Il  efl  évident  aufTi  que  la  faignée 

Liij 
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ne  contribue  pas  aux  effets  qui  dé- 
pendent de  la  plénitude  des  vaiffeaux 
delà  partie  où  le  fang  eft  arrêté  par 
la  ligature,  ni  à  la  dérivation  qui  fe 
fait  après  que  la  ligature  eft  ôtée  ; 
parce  que  la  plénitude  feroit  même 
encore  plus  grande  fans  la  faignée  , 
êc  que  la  dérivation  ne  fe  fait  qu^a- 
prèsque  la  faignée  eft  faite;  c^eft-à- 
dire ,  après  que  la  ligature  eft  ôtée,  ôc 
uniquement  par  le  rétabliifement  de 
la  circulation  qui  étoit  interceptée 
par  la  ligature.  Ainfi  toutes  les  liga- 
tures qui  arrêteront  la  circulation  , 
pourront  toujours  occafionner  les 
mêmes  effets. 

X  X  V  I  I  I. 

Les  effets  de  la  circulation  bornée  par 
la  ligature ,  dépendent  en  partie  des 
loix  de  Vhydraulique ,  &  en  partie 
de  celles  de  Vœconomie  animale  ;  au 
lieu  que  la  dérivation  qui  ejl  caufée 
ftwplewent  par  la  faignée  ^  efl  réglée 
uniquement  par  les  loix  de  Phydrati-' 
tique* 

Un  fluide  affujetti  aux  loîx  de  l'hy- 
draulique fe  porte  du  côté  où  il 
trouve  moins  de  réiîftance.  Il  fe  dif- 
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tribue  également  vers  différcns  cô- 
tés ,  fi  la  facilité  eft  égale  de  tous 
ces  côtés.  Mais  fi  les  lacilités  font 
inégales  ,  il  sj  diftribuera  inéga- 
lement, &  Hnégalité  de  la  diflribu- 
tion  fera  conforme  à  l'inégalité  des 
facilités.  Ainfi  les  facilités  étant  con- 
nues exadement ,  on  peut  évaluer 
avec  précifion  la  diftribution  d'un  li- 
quide déterminé  par  ces  facilités  à 
couler  vers  différens  côtés. 

En  effet  nous  fommes  aiTurés  par 
l'expérience  que  nos  liquides  font  af- 
fujettis  à  cç,s  loix.  Car  lorfque  le  fang 
trouvera  plus  de  facilité  à  couler  par 
une  ouverture  faite  à  un  de  nos  vaif- 
feaux,  il  s'écoulera  totalement  par  cet- 
te ouverture ,  fi  rien  ne  s'oppofe  à  fa 
fortie.  Or,c*efl:  uniquement  cette  faci- 
lité qui  eft  la  caule  &  la  mefure  de 
la  dérivation  que  peut  procurer  lafai- 
gnée.  La  quantité  &  Tétenduë  de  la 
dérivation  eft  donc  entièrement  ré- 
glée parles  loix  de  Thydraulique. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  le 
fang  trouve  dans  quelques-uns  de  nos 
vaifleaux  un  obftacle  qui  s'oppofe  à 
fon  paffage  ;  car  il  remplit  beaucoup 
plus  ces  vaifleaux  que  les  autres.  Nous 
en  voyons  la  preuve  dans  les  inflam- 
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mations  Se  dans  tous  les  engorgemens 
ou  excès  de  plénitude  qui  arrivent 
dans  \ts  parties  où  quelque  obflacle 
s'oppofe  au  mouvement  circulaire  du 
fang.  Mais  cet  effet  ne  peut  point  arri- 
ver par  les  feules  loix  de  l'hydraulique; 
car  félon  ces  loix ,  le  fang  ne  doit  pas 
former  une  telle  plénitude,  il  feroit 
au  contraire  déterminé  à  couler  dans 
les  vaiffeaux  où  il  trouveroit  moins 
de  réfiftance  ;  il  y  a  donc  dans  le  mé« 
chanifme  du  corps,  une  autre  caufc 
qui  produit  cette  grande  plénitude  : 
Or,  nous  appercevons  facilement  que 
cette  caufe  efl  fadion  même  des  ar- 
tères ;  car  le  fang  qui  eft  entré  dans 
une  artère  où  il  y  a  un  obftacle ,  ne 
rétrogradant  point ,  Tadion  de  cette 
artère  qui  agit  fur  lui ,  &  qui  alors  de- 
vient même  beaucoup  plus  forte  & 
beaucoup  plus  prompte ,  doit  le  faire 
avancer  de  plus  en  plus  vers  Tob- 
ftaclc  qui  le  retient  dans  cette  arte*» 
re.  A  mefure  qu'elle  le  fait  avancer  » 
l'entrée  de  cette  même  artère  fe  dé- 
gage ,  le  fang  que  la  circulation  y 
conduit  trouve  alors  affez  de  facilité 
pour  y  entrer ,  Tadion  de  ce  vaiifeau 
le  fera  de  même  avancer,  &  facili- 
tera encore  le  pailage  à  d'autre  fang 
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qu'elle  fera  aufîi  avancer  :  Ainfi  fuc- 
ccilîvement  Tartere  le  remplira  d'une 
grande  quantité  de  fang.  On  voit  donc 
par  cette  expofition  que  les  loix  de 
Toeconomie  animale,  &  celles  de  Tliy- 
draulique  concourent  à  produire  la 
plénitude  exceffive  qui  efl:  occafion- 
néedans  une  partie  par  un  obftacle 
qui  s'oppofe  à  la  circulation  du  fang  ; 
puifque  c'eft  l'adion  de  Tartere  qui 
fait  avancer  le  fang  vers  Tobllacle , 
ôc  que  c'ert,  la  facilité  qui  fe  trouve  à 
l'entrée  de  cette  artère  qui  détermi- 
ne le  fang  qui  y  arrive  ,à  entrer  dans 
cette  même  artère. 

Quoiqu'une  artère  où  la  circula- 
tion efl:  arrêtée ,  fe  rempliffe  plus  que 
les  autres  artères  ,  il  paffe  cependant 
beaucoup  moins  de  fang  dans  celle- 
là  que  dans  celle-ci;  parce  que  mal- 
gré i'aclion  de  cette  artère ,  la  réfif- 
tance  qu'il  y  trouve  s'oppofe  tellement 
àfon  mouvement  5  qu'il  ne  peut  avan- 
cer que  très-lentement  ;  c'eff  pourquoi 
il  doit  en  pafTer  beaucoup  moins 
dans  cette  artère  que  dans  les  autres 
.où la  circulation  eft  libre  :  Ainfi  iî  ne 
fe  fait  point  de  dérivation  dans  la  pre- 
rriicre  ;  ni  de  révulfion  dans  les  der- 
nières. Il  n'y  a  donc  pas  de  dériva- 
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tion  pendant  la  faignée  dans  les  vaîC- 

féaux  où  la  circulation  eft  arrêtée  par 

la  ligature ,  ni  de  révulfion  dans  les 

autres. 

Mais  auffitôt  que  la  ligature  efl: 
otée ,  il  fe  fait  une  dérivation  très- 
fubite,  non  feulement  parce  que  la 
circulation  fe  rétablit ,  &  que  le  fang 
arrêté  trouve  une  grande  facilité  à 
fuivre  fa  route  dans  les  vaiffeaux  oii  il 
ne  pouvoit  pas  pafTer  auparavant  ; 
mais  encore  parce  que  Tadion  des  ar- 
tères où  la  circulation  étoit  arrêtée , 
étant  devenue  plus  forte  &  plus  fré- 
quente 5  chaife  avec  beaucoup  de  vî- 
teife,  le  fang  qui  étoit  retenu.  Ainfi 
les  loix  de  Thydraulique  &  de  Tœco- 
nomie  animale  concourent  à  accé- 
lérer le  cours  du  fang  dans  cette  dé- 
rivation. Les  effets  de  la  circulation 
bornée  par  la  ligature  dépendent  donc 
en  partie  des  loix  de  Thydraulique ,  & 
en  partie  de  celle  de  roeçonomie  ani- 
male. 

R  E  M  AR  J^U  E. 

Les  effets  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  &  qui  effedivement  dépen- 
dent de  ces  deux  genres  de  loix ,  prou- 
vent qu'on  ne  doit  pas  compter  fur 
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la  rétrogradation  du  fang  dans  les  artè- 
res, lorlqu'il  y  efl  arrêté  par  quelque 
obilacle  :  Ce  qui  détruit  l'opinion  d  un 
célèbre  Médecin ,  qui  a  penfé  que 
dans  les  inflammations ,  le  fang  arrêté 
dans  les  artères  peut  être  déterminé 
à  rétrograder  par  Tévacuation  que 
caufe  la  faignée,  en  trouvant  alors 
dans  ces  artères  moins  de  réfiftance 
pour  reculer ,  que  pour  avancer.  Cet- 
te idée  prife  uniquement  des  loix  de 
rhydraulique  eft  contredite  par  l'ex- 
périence ,  c'eft-à-dire ,  par  les  effets 
qui  réfultent  des  loix  dts  opérations 
organiques  de  Toeconomie  animale. 
Il  7  a  cependant  quelques  faits  qui 
femblent  prouver  la  poffibilité  de  la  ré- 
l:rogradation  du  fang  dans  les  artères. 
Si  une  artère ,  par  exemple,  eft  cou- 
pée ,  &  qu'on  lie  feulement  le  bout 
de  la  portion  de  l'artère  qui  apporte 
le  fang  qui  vient  du  cœur,  le  fang 
s'écoule  par  Tautre  bout,  ce  qu'il  ne 
peut  faire  qu'en  rétrogradant;  mais 
c'efi:  parce  qu'il  n'y  a  plus  alors  de 
continuité ,  ni  de  l'artère ,  ni  de  la  co- 
lonne du  fang  qui  s'oppoferoit  à  cet- 
te rétrogradation ,  fi  elle  n'étoit  pas  in- 
terrompue. Le  refferrement  des  vaif- 
feaux  par  les  répercuffifs  aftringens 
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dans  les  inflammations ,  femble  auffi 
forcer  un  peu  le  fang  à  rétrograder  ; 
mais  cet  état  de  contrainte  change 
Tordre  des  loix  qui  règlent  le  mouve- 
ment circulaire  du  fang.  La  rougeur 
dts  inflammations ,  diminue  beau- 
coup aufli  dans  les  faignées  pouflees 
jufqu^à  lafyncope.  Cependant  lesob- 
ftaclesquiarrêtoientle  fang  ne  font  pas 
Ievées5puifque  la  rougeur  reparoît  en- 
fuite;  ce  ne  peut  donc  être  ici  que  par 
rétrogradation  que  le  fang  fe  déplace, 
&:  la  rétrogradation  arrive  ,  parce  que 
Taâiion  dts  artères  languit  ou  cefTe 
par  la  foibleflfe;  alors  les  vaifl^eaux  di- 
latés fe  contractent  par  leur  propre 
reilort ,  &  repoulfent  une  partie  du 
fang  dont  ils  font  engorgés. 

XXIX. 


TS 


ha  ligature ,  quelque  peu  ferrée  qu'*elh 
foit  y  doit  prefque  toujours  interdire 
entièrement  la  dérivation  que  peut 
caufer  lafaignée. 

Si  la  dérivation  que  peut  caufer  la? 
faignée  n'eft  pas  entièrement  anéan- 
tie par  le  retardement  de  circula- 
tion &:  la  plénitude  que  caufe  une 
ligature  peu  ferrée,  cette  dérivatioA 
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fera  réduite  ou  diminuée  à  propor- 
tion du  retardement  de  la  circulation 
6c  de  la  plénitude ,  c'eft-à-dire  ,  à 
proportion  du  degré  de  compreiïion 
de  la  veine  piquée.  Car  il  faudrok 
que  cette  veine  fut  étranglée  ,  pour 
interdire  entièrement  la  dérivation  ; 
autrement  il  faut  que  la  dérivation  ait 
lieu  dans  cette  veine ,  autant  qu'il  y  a 
de  fang  qui  y  paiïe ,  qui  y  continue  fa 
route  pour  retourner  au  coeur ,  ôc  qui 
fournit  en  même  tems  celui  que  Ton 
tire  par  la  faignée. 

La  ligature  n'efl:  utile  dans  la  fai- 
gnée qu'autant  qu'acné  comprime  la 
veine  ouverte  pour  faciliter  la  fortie 
du  fang.  11  faut  donc  que  la  ligature , 
fi  elle  efl  de  quelque  utilité  dans  la  fai- 
gnée ,  comprime  cette  veine:  Mais  el- 
le peut  ne  la  pas  comprimer  entière- 
ment ,  ôc  alors  le  fang  pourra  encore  y 
couler  dans  une  quantité  proportion- 
née au  paflage  qui  lui  feroit  confer- 
vé  :  Cette  quantité  pourroit  être  alors 
à  peu  près  la  mefure  de  la  dérivation 
que  la  faignée  pourroit  attirer ,  Ci  la 
compreffion  de  la  ligature  ne  s'éten- 
doit  pas  à  d'autres  veines  de  la  mêmiC 
partie ,  ôc  n'y  retardoit  pas  auiïi  la  cir- 
culation» Mais  pour  peu  que  ce  retar- 
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dément  ait  lieu  dans  ces  veines,  il 
furpaffera  aifément  la  vîteffe  de  la  dé- 
rivation qui  fe  fait  dans  la  veine  pi- 
quée, ôc  rallentira  le  mouvement  du 
{ang  dans  les  artères  qui  le  condui- 
fent  à   ces  veines;  en  forte  que   le 
fang  qui  pafTera  de  moins  par  ces  ar- 
tères qui  vont  à  la  partie  où  fe  fait  la 
faignée,  pourra  être  au  moins  égala 
celui  qui  peut  être  entraîné  de  plus 
par  le  peu  de  dérivation  attirée  dans 
la  veine  piquée  qui  n'eft  pas  entière- 
ment comprimée.  Par-là ,  cette  petite 
dérivation  fera  comme  anéantie ,  ou 
du  moins  ne  s'étendra-t-elle  que  de- 
puis Touverture  de  la  veine  jufqu'aux 
dernières  ramifications  qui  viennent 
de  Tartere,  Ôc  qui  fourniifent  le  fang 
à  cette  veine,  parce  que  le  rallentiffe- 
ment  du  fang  dans  les  autres  veines 
de  la  partie  ou  fe  fait  la  faignée ,  s'é- 
tend jufques  dans  cette  même  artère 
êc  dans  fes  branches  qui  portent  au(ïi 
le  fang  à  la  même  partie.  Par  le  peu 
d'étendue  de  cette  petite  dérivation  , 
Ôc  par  ce  rallentiffement  du  cours  du 
fang  dans  les  ramifications  artérielles 
de  cette  partie,  le  peu  de  dérivation 
qu'attire  alors  la  faignée,  ne  doit  donc 
être  d'aucune  conftdération.  Or,  il  eft 
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très-rare  qu'on  continue  Tufage  de  la 
ligature  pendant  la  faignée,  fans  qu'el- 
le comprime  non-feiuement  un  peu 
la  veine  piquée,  mais  aufli  les  autres 
veines  extérieures;  &  dans  ce  cas, 
on  ne  doit  reconnoître  de  dérivation 
que  dans  les  rameaux  d'artères  qui 
fourniflent  le  fang  à  la  veine  piquée. 
La  ligature  interdit  donc  prefque  tou- 
jours entièrement  la  dérivation  que 
pourroit  caufer  la  faignée  dans  le 
tronc  de  l'artère  qui  porte  le  fang  à  la 
partie  où  fe  fait  cette  faignée. 

XXX. 

DE    LA    RE'VVLSION: 

La  révulfîon  que  caufe  la  faignée 
efl:  un  détour  d'une  portion  du  fang 
qui  devroit  entrer  dans  des  artères, 
&  qui  pafle  dans  celle  qui  porte  le 
fang  à  la  veine  piquée ,  pour  fournir 
à  l'évacuation  qui  fe  fait  par  l'ouver- 
ture de  la  faignée. 

La  révullion  oui  fe  fait  aux  pre- 
mières divifions  cie  l'aorte,  &  qui  re- 
tranche au  courant  de  la  circulation 
où  la  faignée  ne  fe  fait  pas  ,  le  fang 
qui  y  pafleroitfans  cette  faignée,  s'ap- 
pelle revulfwn  abfolue. 
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Celle  qui  fe  fait  aux  divi fions  des 
artères  du  courant  de  la  circulation 
où  fe  fait  la  faignée,  s'appelle  révul* 
fion  variable, 

XXXI. 

La  révulfion  qui  fe  fait  dans  les  artères 
ejl  égale  à  la  ftmple  évacuation  du 
fang  que  ces  artères  faurnijfent  à  la 
faignee.  (6) 

La  preuve  en  eft  convaincante  ;  car 
la  quantité  du  fang  qui  pafTe  de  plus 
dans  les  artères  où  il  y  a  dérivation  , 
que  dans  celle  où  il  y  a  révulfion  ,  eft 
égale  à  la  quantité  du  fang  qui  s'é- 
vacue par  la  faignée.  (  1 5  )  Or ,  la  di- 
minution du  liquide  caufée  ,par  cette 
évacuation  y  fe  partage  dans  la  même 
proportion  de  part  &  d'autre  ;  (17) 
d'où  il  s'enfuit  que  la  quantité  de 
fang  qui  paUe  dans  les  artères  où  il  y 
a  révulfion ,  de  moins  qu'elles  n'en 
auroient  reçu  fans  la  faignée,  doit 
être  égale  à  la  part  de  l'évacuation 
qu'elles  doivent  porter. 

REMARQUE. 

On  fera  fans  doute  étonne  que 
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nous  foutenions  une  telle  propofition. 
Ce  n  eft  point  là  ,  dira-t^'on ,  l'idée 
qu'on  a  de  la  révulfion  ;  c  eft  la  con* 
fondre  avec  Tévacuation.  On  a  tou- 
jours regardé  la  révulfion  comme  un 
déplacement  qui  fe  fait  pendant  I4 
faignée  d'une  partie  du  fang  qui  de- 
vroit  entrer  dans  certains  vaiueaux , 
laquelle ,  outre  la  portion  que  ces  vaif- 
feaux  doivent  fournir  pour  Tévacua- 
tion ,  efl:  déterniiiiée  à  couler  dans  les 
vaiflcaux  qui  répondent  à  la  veine  pi- 
quée, parce  que,  dit-on,  la  réfiftan- 
ce  efl:  moins  grande  dans  ceux-ci  : 
En  effet  on  a  vu  ci-devant  dans  la  re- 
marque qui  eft  à  la  fuite  de  Tart.  (i  j) 
combien,  félon  M.  S.  eft  grande  cet- 
te partie  de  fang  qui  eft  détournée 
par  la  faignée ,  comoien  aufti  elle  rem- 
plit les  vaiiTeaux  où  la  faignée  Tatti- 
re;  combien  ceux  où  la  révulfion  a 
lieu,doivent  fe  trouver  vuides  encom- 
paraifon  des  autres.  Pour  mieux  ex-? 
pofer  encore  le  fentiment  de  cet  Au- 
teur, rapportons  ici  prefque  tout  le 
chapitre  où  il  établit  fa  dodrine  fut 
la  révulfion. 

3n  A  mefure  ;  dit-il ,  tom.  i.  chap.  5,' 
»pag.  4.4.,  que  la  faignée  détermine 
»  le  iang  à  couler  plus  abondamment 
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»  vers  la  partie  où  on  la  fait ,  il  faut 
»  qu'elle  diminue  d'autant  la  quantité 
35  qui  en  doit  couler  vers  les  autres 
«  parties  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  me- 
»  me ,  à  mefure  que  la  faignée  dérive 
*  une  nouvelle  quantité  de  fang  dans 
»  le  canal  artériel  qui  répond  à  la  veine 
»  piquée ,  elle  doit  en  même  tems  dé- 
as  tourner  dç^s  autres  artères  une  quan- 
»  tité  pareille  du  fang  qui  auroit  dû  y 
»  couler.  Ainfi  la  révulfion  doit  être 
»  regardée  comme  une  fuite  inévita- 
»  ble  de  la  dérivation. 

»  Mais  cette  révulfion  que  la  fai- 
»  gnée  procure ,  quoique  générale  par 
»  toutes  les  parties  du  corps ,  fi  1  on 
»  en  excepte  celles  où  Ton  fait  la  fai- 
»gnée,  doit  pourtant  s'y  faire  fen- 
»tir  différemment,  fuivant  les  dif- 
»  férens  rapports  des  artères  entre  el- 
»  les ,  &  fuivant  que  les  rameaux  ar- 
»  tériels  d'où  ta  révulfion  fe  doit  fai- 
î»re ,  communiquent  avec  le  canal  ar- 
»  tériel  où  fe  fait  la  dérivation  qui  y 
30  donne  lieu. 

5,  Si  la  féparation  des  artères  dV 
»  vec  le  tronc  artériel ,  qui  répond  a  la 
3>  veine  piquée ,  fe  fait  immédiatement 
»  à  la  fortie  du  coeur,  tel  qu  efl:  le  par- 
»  tage  des  rameaux  fupérieurs ,  6c  de 
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âùla  branche  inférieure  du  tronc  de 
y^  l'aorte  ;  dans  ce  cas ,  la  révulfion 
aï  nue  la  faignée  procure  à  ces  artères, 
3?  doit  être  conftamment  égale  à  la  dé- 
„  rivation  qu'elle  attire  dans  le  canal 
3û  artériel  oppofé.  La  faignée ,  de  quel- 
i»  que  lieu  qu''on  lafalTe,  ne  peut  ap- 
»  porter  aucun  changement  à  la  quan- 
»  tité  de  fang  qui  fe  préfente  pour  fe 
»  partager  entre  ces  différentes  bran- 
»  ches.  Cette  quantité  doit  être  pen- 
»  dant  la  faignée ,  prefque  la  même 
y>  qu'elle  étoit  auparavant  ;  parce 
»  qu'elle  efl:  conftamment  égale  à  la 
»  quantité  de  fang  que  le  ventricule 
»  gauche  fournit  au  gros  tronc  de 
»  laorte  ,  laquelle  ne  fçauroit  variet 
5,fenfiblement  par  rapport  à  la  fai- 
»gnée.  Il  eft  donc  évident  qu'âme» 
^Ture  qu'il  en  coulera  davantage 
»  dans  une  de  ces  branches,  il  en  cou- 
5,  lera  précifément  d'autant  moins 
»  dans  les  autres,  &  qu'ainfi  la  déri- 
»  vation  qui  fe  fait  dans  la  branche 
^  qui  répond  à  la  veine  piquée,  étant 
3ï  en  pure  perte  pour  les  autres  bran- 
»  ches ,  &  fe  faifant  pour  ainfi-dire  à 
»  leurs  dépens,  elle  doit  être  la  me- 
?»  fure  exade  de  la  révulfion  que  ces 
»  autres  branches  fouffrent. 
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3>  Il  n'en  eft  pas  de  même  quand 
30  les  branches  qui  le  féparent  du  tronc 
5,  principal ,  s'en  féparent  plus  loin 
55 du  cœur,  &  après  la  divifion  de 
5,  Paorte  en  branches  fupérieure  & 
5,  inférieure  :  Comme  alors  la  faignéc 
5,  attire  parla  dérivation,  plus  de 
5,  fang  qu'à  l'ordinaire  dans  le  tronc 
5,  d'où  partent  ces  différentes  bran- 
5,  ches ,  &  par  conféquent  dans  les 
3, branches  elles-mêmes,  ainfi  qu'on 
5,  l'a  prouvé  dans  le  chapitre  précé- 
„  dent ,  la  révulfion  à  laquelle  ces 
5,  branches  feront  expofées ,  devra  être 
„  d'autant  moins  fenfible,  que  ladé- 
„  rivation  fera  plus  grande ,  &  devra 
„  par  conféquent  varier ,  fuivant  que 
55  la  dérivation  variera  elle-mêmejmais 
,5  dans  un  ordre  renverfé. 

35  La  première  efpece  de  révuKion 
55  mérite  le  nom  de  révulfion  confiante 
,5  ou  abfblue.  Nous  appellerons  la  fe- 
^jQonàt  révulfion  variable"^  chacune 
„  fuit  des  règles  particulières  qu'il  im- 
55  porte  d'examiner,  afin  de  pouvoir 
5,  fixer  les  effets  qu'on  en  doit  attendre, 

,5  i*'.  La  révulfion  abfoluë  eft  plus 
55  ou  moins  grande,  fuivant  que  la  fai- 
„  gnée  qui  la  procure  eft  plus  ou  moins 
„  copieufe ,  ou  fuivant  qu'il  y  a  plus 
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5,  ou  moins  de  fang  dans  le  corps  de 
5,  la  perlonne  qu'on  faigne.  Nous  ve- 
5,  nons  de  prouver  que  la  révulfton  ab- 
i^folue  efl  toujours  conflamment  éga- 
„  le  à  la  dérivation  :  Or,  nous  avons 
,;  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent, 
„  que  la  dérivation  efl  plus  ou  moins 
,,  grande  ,  fuivant  qu'on  tire  plus  ou 
5,  moins  de  fang  par  la  faignée,  ou  fui- 
„  vant  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  dans 
,,  le  corps  de  la  perfonne  qu'on  fai- 
5,  gne.  11  s'enfuit  donc  que  la  révul- 
„  fion  doit  être  de  même  plus  ou 
5,  moins  grande,  fuivant  la  grandeur 
35  de  la  faignée,  ou  fuivant  l'abon- 
5,  dance  du  fang,  &  qu'elle  doit  être 
5,  par  conféquent  très-grande,  lorfque 
,,  ces  deux  conditions  concourent. 

5,  2°.  La  révulfton  abfolue  doit  être 
„plus  ou  moins  prompte,  fuivant 
5j  que  le  fang  coule  plus  ou  moins  vite 
5,  par  la  faignée.  Nous  avons  prouvé 
5,  de  même  ci-deiïus ,  que  la  dériva- 
5,  tion  que  la  faignée  attire,  efl  plus 
5,  ou  moins  prompte,  fuivant  que  le 
5,  fang  s'écoule  plus  vite  ou  plus  len- 
„  tement  par  l'ouverture  de  la  faignée. 
5,  Il  faut  donc  que  la  révulfton  ahfolue, 
„  qui  efl  toujours  proporti-^nnée  en 
?>  tout  à  la  dérivation ,  foit  auffi  plus 
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„  ou  moins  prompte,  fuivant  le  difFé- 
„  rent  degré  de  vîteife  avec  lequel  le 
„  fang  fort  par  la  faignée ,  ou  fuivant 
„  la  différente  grandeur  de  l'ouverture 
5,  par  où  il  fort. 

5,  3°.  La  révulfion  abfolue  doit  être 
5, très-grande  &  très-prompte,  fi  la 
5,  faignée  qui  la  caufe  efl:  grande ,  fi 
„  elle  efl:  promptement  exécutée ,  &  fi 
„  elle  efl  exécutée  fur  une  perfonne 
„  pleine  de  fang  i  c'eft  le  réfultat  de 
„  ce  que  nous  venons  d'établir  dans 
„  les  deux  articles  précédens.  Par  la 
„  raifon  des  contraires ,  la  révullion 
3,  doit  être  petite  dans  les  circonftan- 
„  ces  oppofées ,  c'eft-à-dire ,  H  la  fai- 
5,  gnée  eft  petite ,  H  elle  eft  lente ,  fi 
5,  on  la  pratique  fur  une  perfonne  épui- 
5,  fée. 

„  4^.  La  révulfion  abfolue,  foit  qu'el- 
3,  le  foit  grande  ou  petite ,  prompte 
5,  ou  lente ,  dure  toujours  autant  de 
5,  tems  que  la  dérivation  dont  elle  dé- 
5,  pend ,  c'efl-à-dire ,  qu'acné  commen- 
5,  ce  dès  le  premier  inftant  de  la  fai- 
5,  gnée,  de  même  que  la  dérivation, 
„  qu'elle  augmente  à  mefure  que  la 
5, faignée  avance,  Se  que  la  dérivation 
5, croît,  &  qu^elle  continue  pendant 
,>  quelque  tems,  après  que  la  faignée 
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„  efl:  finie  ,  comme  nous  avons  vu 

„  que  la  dérivation  duroit  elle-mê- 

„  me.  Mais  dès  que  l'adion  de  la  dé- 

5,  rivation  efl  ceflee ,  la  révulfion  cef- 

^,  fe  auiîi ,  ôc  alors  le  feul  efFec  per- 

5,  manent  qui  refte  de  la  faignée ,  de 

„  quelque  endroit  qu'on  Tait  faite , 

9>  c'efi:  Tévacuation  qui  fe  trouve  pro- 

5,  portionnellement    diftribuée   dans 

5,  toutes  les  parties.  ^ 

„  j**.  La  révulfion  abfoluë  fe  com- 

„  munique    également   &  uniforme - 

„  ment  à  toutes  les  branches  des  ar- 

5,  teres  oppofées  à  celle  où  la  dériva- 

„  tion  fe  fait ,  Se  cela ,  dans  la  même 

5,  proportion  dans  laquelle  le  fang  s'y 

„difl:ribuë.  La  révulfion  n'efi:  autre 

„  chofe   que  la  diminution   qui  fur- 

„ vient,  àraifondela  faignée,  dans 

5,  la  quantité  de  fang  qui  devroit  cou- 

„ler  dans  certains  vaiffeaux;  ou,  fl 

5,  f  on  veut ,  la  différence  qu'il  y  a  en- 

„  tre  la  quantité  de  fang  qui  y  couloit 

,,  avant  la  faignée,  &  celle  qui  y  coule 

,  pendant  la  faignée.  Or,   comme  le 

5  fang  qui  couloit  dans  ces  vai [féaux 

,  avant  la  faignée  ,     s'y  diftribuoit 

,  dans    une    proportion  confiante , 

c'efl-à-dire ,  en  raifon  compofée  de 

la  raifon  dire<^e  des  calibres,  &  de 
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5,  la  raifon  réciproque  des  réfiflanccs  ; 
3,  comme  le  fang  qui  y  coule  en  moin- 
5,  dre  quantité  pendant  la  faignée  , 
5,  continue  de  s'y  diftribuer  dans  la 
., même  proportion,  il  faut  évidem- 
5,  ment  que  la  différence  qu'il  y  a  en-  t 
5,  tre  ces  deux  quantités  de  fang ,  c'eft-  L 
5,  à-dire ,  la  ré vuliion ,  s'y  partage  aulîi  '- 
5,  dans  la  même  proportion  ;  parce  i 
5,  qu'il  eft  certain  que  fi  des  chofes 
5,  proportionnelles,  on  ôte  des  cho-  i 
5,  îts  également  proportionnelles  ,  le  , 
3,  refle  doit  être  dans  la  même  pro-  \ 
5,  portion,  Ainfi  la  révulfion  fe  com-  \ 
5,  muniquera  aux  branches  différentes  i 
5,  des  artères  qui  y  font  expofées ,  en  i 
5,  raifon  compofée  de  la  raifon  direc-  i 
5,  te  des  calibres ,  &  de  la  raifon  réci-  j 
5,  proque  des  rcliftances,  comme  le 
„  fang  s'y  diflribuë  lui-même. 

5,  Quoique  la  révulfion  'variable  àé^ 
55  pende  des  mêmes  principes  que  la  ré- 
55  vulfion  abfoluë ,  elle  ne  fuit  pour- 
3,  tant  pas  les  mêmes  règles ,  parce 
55  que ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
,5  marqué ,  les  diflférens  rapports  qu'el-» 
5,  le  a  avec  la  dérivation ,  donnent  lien 
5,  à  des  variations  particulières. 

1°.  Larévuljion  variable  ne  regarde^ 
I,  que  les  artères  dans  lefquelles  il  f(S> 

faic 
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5,  fait  en  même  tems  une  dérivation 
ys  réelle.  Nous  venons  de  prouver  que 
5,  la  révuliion  ablbliie   appartient   à 
j,  toutes  les  artères    qui  le   féparenC 
5,  immédiatement  à  la  fortie  du  cœuc 
5,  d'avec  le  tronc  artériel ,   où  la  fai- 
5,  Sjnée  attire  la  dérivation  :  La  révul- 
„  lion  variable  ne  peut  donc  regarder 
5,  que  les  autres  artères  qui  feféparenc 
3,  d'avec  le  tronc  artériel,  où  la  déri- 
5,  vation  fe  fait  plus  loin   du  cœur, 
„  &  après  le  premier  partage  de  Taorte 
„  en  branches  fupérieure  Se  infcrieu- 
„  re  :  Mais  nous  avons  prouvé  dans 
„  le  chapitre  précédent ,  que  la  déri- 
„  vation  que  la  faignée  attire  dans  le 
„  tronc  artériel  qui  va  du  coeur  juf- 
»qu''àla  veine  ouverte,  fe  commu- 
^  nique  à  toutes  les  artères  qui  fe  fé- 
«  parent  de  ce  tronc ,  après   le  pre- 
^  mier  partage  qui  fe  fait  près  la  bafe 
«  du  cœur  ;  il  s'enluit  donc  que  toutes 
-»  les  artères  qui  font  expofées  à  la  ré- 
«  vulfion  variable,  font  expofées  en 
«  même  tems  à  une  dérivation  réelle; 
»  &  que  fi  d'un  côté  elles  font  dé- 
>'  chargées  par  la  révulfion  que  la  fai- 
>»  gnée  caufe  d'une  partie  du  fang  qui 
•»  fans  cela  auroic  clû  y  couler,  "elles 
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35  font  furchargées  en  même  tems  par 
>:>  la  dérivation  que  la  faignce  attire, 
;>j  d'une  nouvelle  quantité  de  fang  qui 
35  n^y  coukroit  point  fans  cette  cir- 
?^  confiance. 

»  2*^.  La  révulfion  variable  peut  être 
»  égale  à  la  dérivation^  ou  plus  grande 
50  OU  plus  petite,  fuivant  la  diftérente 
origine  des  artères.  Nous  avons  fait 
voir  dans  le  Chapitre  précédent, que 
la  dérivation  que  la  faignée  attire 
dans  le  tronc  artériel  qui  va  du  cœur 
jufqu'à  la  partie  d'oîj  Ton  faigne ,  fe 
communique  à  toutes  les  artères  qui 
en  naiflent;  mais  s'y  communique 
inégalement,  beaucoup  plus  à  cel-^ 
les  quii  font  plus  près  de  lartere  qui 
répond  immédiatement  à  la  veinç 
piquée ,  ôc  beaucoup  moins  aux  ar- 
tères qui  en  font  plus  éloignées, 
Ainfi  la  dérivation  fe  trouvant  iné^ 
gale  dans  ces  différentes  artères , 
elle  doit  y  avoir  des  rapports  difFé- 
rens  à  la  révulfion  qui  s'y  fait,fui-T 
vant  Torigine  de  ces  artères,  c'efl-à- 
dire ,  qu'elle  doit  être  plus  grande 
que  la  révulfion  dans  les  artères  qui 
en  font  plus  éloignées,  Se  qu'elle 
ij  poiirroit  clans  ççrtains  cas  çtre  mpiu^ 
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^  dre  que  larévi.ilfion  ,  dans  les  arte- 
5,  res  qui  en  feroient  plus  éloignées. 
,3  Mais  comme  il  eft  impofTible  d''é-* 
5,  valuerla  dérivation  qui  fe  doitfai- 
5,  re  dans  les  différentes  artères  coUa- 
5,  térales ,  de  même  que  la  révulfion 
^  qu  elles  doivent  fouffrir ,  il  eff  im- 
5,  poiTible  auflï  de  connoître  au  jufte 
„  le  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
^,  la  dérivation  Se  la  revulfion  qui  fc 
5,  fontdans  chacune  de  ces  différentes 
„  branches. 

„  3°.  Larévuljîon  variable  peut  de 
5,  même  être  égale  à  la  dérivation  , 
,3  ou  plus  grande,  ou  plus  petite  dans 
5,  les  mêmes  artères ,  fuivant  la  dif- 
5,  férente  quantité  de  fang  qu'il  7  a 
5,  dans  le  corps.  Nous  avons  montré 
„  dans  le  Chapitre  précédent,  que  la 
5,  dérivation  que  la  faignée  attire  dans 
5,  le  tronc  artériel ,  qui  va  direflement 
„  du  cœur  à  la  partie  d'où"  l'on  fait  la 
„  faignce,  eft  plus  ou  moins  grande , 
yy  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de 
5,  fanç  dans  le  corps.  Or  ,  la  déri- 
,,  vation  particulière  qui  fe  commu- 
5,  nique  de  ce  tronc  aux  artères  colla- 
^  térales  qui  en  naiffent,  doit  aug- 
^  menter  ou  diminuer  dans  la  même 
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5,  proportion  que  la  dérivation  prîn'* 

5,  cipale  qui  fe  fait  dans  le  tronc,  aug- 

yy  mente  ou  diminue.  Il  s'enfuit  donc 

,j  que  cette  dérivation  particulière  qui 

3,  fe  communique  du  tronc  dans  les 

•j  artères  collatérales  ,  doit  augmen- 

5,  ter  ou  diminuer,  fuivant  qu'il  y  a 

5,  plus  ou  moins  de  fang  dans  le  corps, 

5,  &  qaainfi  elle  doit  avoir  differens- 

,j  rapports  avec  la  révulfion ,  fuivant 

5,  que  le  fang  abonde  plus  ou  moins  ; 

5,  c'eft-à-dire ,  que  la  dérivation  fera 

„  plus  grande  que  la  révulfion ,  s'il  y 

5^  a  beaucoup  de  fang  dans  le  corps  ; 

,,  qu'elle   pourra   au    contraire   être 

^  égale,  ôc  quelquefois  même  plus  pe- 

5j  tire,  fi  la  quantité  de  fang  qui  efl 

„  dans  les  vailTeaux  fe  trouve  confi'^ 

5,  dérablement  diminuée. 

55  4-®.  Il  fuit  de-là  qu'on  ne  doit  at- 
„  tendre  aucun  bon  effet  de  la  révul- 
5j  fion  variable  ,  qu'après  qu'ion  a 
5,  vuidé  les  vaifleaux  par  plufieurs 
,5  faignées ,  Se  que  ce  fuccès  même 
3V  ne- peut  avoir  lieu  qu'à  l'égard  des 
5>  artères  qui  fe  féparent  du  tronc  ar-r 
^  tériel  qui  va  diredement  du  cœur 
5,  à  la  partie  où  l'on  faigne;  des  arte-». 
H^??î  dlis-je,  qui  en  uaiffçnt  &  s'er^,- 
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V5  écartent  loin  de  l'endroit  où  l'on 
,,  ouvre  la  veine.  Dans  tout  autre  cas> 
5,  on  ne  peut  efpérer  aucune  utilité 
5,  de  cette  révullion,  fouvent  mêrrie 
„  on  en  doit  craindre  les  mauvaifes 
5,  fuites  ;  parce  que  dans  tous  les  au* 
5,  très  cas ,  la  dérivation  eft  égale  à  la 
5,  révulfion,  &  fouvent  même  plus 
^,  grande  ,  &  qu  ainfî  la  partie  qu'on 
5,  voudroit  foulager ,  reçoit  autant  de 
j,  nouveau  fang  par  la  dérivation  qu  on 
,,  pourroit  efpérer  d'en  tirer  par  la  ré- 
5,  vulfion ,  fuppofé  même  qu'elle  n'en 
55  reçoive  pas  davantage  5  ce  qui  fait 
„  qu'elle  relie  toujours  également  en- 
„  gorgée ,  ou  qu'elle  s'engorge  même 
3,  de  plus  en  plus. 

55  5°.  La  révulfion  variable  com* 
5,  mence  avec  la  dérivation  au  com* 
yy  mencement  de  la  faignée  5  &  croît 
^,  avec  elle  jufqu'à  la  fin  :  Mais  elle 
^5  ceiTe  tout-à-coup ,  dès  qu'on  ferme 
„  la  veine ,  quoique  la  dérivation  con*» 
„  tinuë  encore  pendant  quelque  tems; 
5,  ce  qui  fait  que  le  fang  que  la  faignée 
„  appelloit,  &  qui  conferve  encore  le 
5,  même  branle  &  la  même  détermi- 
„  nation ,  ne  trouvant  plus  d'iflTuë,  fe 
3»  répand  alors  fur  toutes  les  artères 
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„  collatérales  5  &furcharge  outre  me- 
,5  fure  5  les  parties  où  elles  fe  termi- 
3,  lient ,  jufqu'^à  ce  qu^il  ait  repris  peu 
^  à  peu  Ton  cours  ordinaire ,  &  qu'il 
55  foit  revenu,  pour  ainfi-dire,  à  fon 
55  équilibre;  de  forte  que  Favantage 
55  incertain  de  la  révulfion  variable 
j,  finit  toujours  à  coup  sûr,  par  le  dé- 
5,  favantage  réel  d'une  dérivation  con- 
,5  lidérable. 

5,  On  peut  5  par  ce  que  nous  venons 
35  de  dire,  juger  aifément  des  effets 
55  qu'on  doit  attendre  de  Tune  &  de  • 
35  Pautre  efpece  de  révullîon. 

55  La  révulfion  abfoluë  procure  une 
55  évacuation  propre  de  particulière  , 
55  qui  augmente  confidérablement  l'ef- 
55  fet  de  l'évacuation  générale,  que  la 
55  faignéc  produit  dans  la  partie  mala- 
55  de.  Elle  diminue  la  quantité  de  fang 
55  qui  y  aborde,elle  en  rallentit  Pimpé- 
,5  tuofité  5  elle  en  facilite  le  retour  , 
j5  elle  défemplit  les  vaiffeaux  qui  y 
55  font  prêts  à  crever ,  elle  détend  les 
55  parties  qui  y  font  trop  gonflées  ; 
55  en  un  mot,  elle  rend  la  faignée 
55  beaucoup  plus  efficace,  &  en  ap- 
55  plique  Peffet  à  la  partie  qui  en  a 
„  particulièrement  befoin. 
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Ce  Chapitre  n'efi:  qu'une  fuite  de 
ee  quCxM.  S.  a  avancé  dans  le  Cha- 
pitre précédent  fur  la  dérivation ,  6c 
c  eft  des  preuves  qu'il  y  a  apportées  que 
dépend  la  vraifemblance  d'une  révul- 
fion  telle  qu'ion  vient  de  la  voir.  Mai$ 
on  a  fait  affez  connoître  dans  la  re- 
marque que  nous  avons  faite  à  la 
fuite  de  Tarticle  XV ,  ce  qu  on  doit 
penfer  de  ces  preuves;  &  on  doit 
conclure  àç,s,  principes  que  nous  avons 
établis  6c  démontrés,  que  la  révul- 
llon,  tant  abfolue  que  variable  que 
M.  S.  fuppofc ,  ell  abfolument  im- 
poffible.  Ainfi  tout  ce  que  cet  Auteur 
a  écrit  fur  la  révulfion ,  efl  infoute- 
nable  ;  parce  que  tout  fon  fyRême  efl 
fondé  fur  des  erreurs  de  calcul  trop 
confidérables. 

XXXII. 

Etendue  de  la  ReVulsion". 

J^a  révulfion  s'étend  â  tous  les  vaijfeaux^ 
excepté  a  ceux  qui  conduifent  la  co^ 
lonnedu  fang  qui  va  à  V ouverture  de- 
la  faignee. 

L'^évacuation  que  procure  la   fal- 

Î^nce  fe  diflribuë  également  à  tous 
es  vaiffeaux  où  la  circulatoon  ell  li- 
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bre.  Or,  les  vaifleaux  où  il  y  a  ré- 
vulfion  ne  font  ,  pour  ôter  tout, 
équivoque ,  que  ceux  où  il 'y  a  fim- 

Ï)lement  évacuation  fans  dérivation  ; 
a  dérivation  que  peut  caufer  la  fai- 
gnée ,  n'a  lieu  que  dans  le  trajet  d'ar- 
tères êc  de  veines  qui  conduifent  le^ 
fang  depuis  le  cœur  jufqu'à  Touver- 
ture  de  la  faignée;  en  forte  que  le 
fang  qui  eil  entraîné  par    la  dériva- 
tion ,  enfile  toujours  à  chaque  rami- 
fication d^arteres  qu'il  rencontre,  la 
branche    qui  répond  à  la  veine  pi- 
quée ,  jufqu  à  ce  qu'il  foit  arrivé  à  la 
dernière  ramification  dont  les  capil- 
laires   com.muniqucnt     uniquement 
avec  ceux  de  la  veine  qui  conduifent 
le  fang  à  l'ouverture  de  la  faignée.  La 
îévulfion  s'étend  donc  à  tous  les  vaif- 
feaux,  excepté   à  ceux  qui  condui- 
fent le  fil  du  fang  qui  va  à  la  vei- 
ne piquée  ;   d'où   il  s'enfuit  qu'il  y 
a  révulfion  dans  toutes  les  branches 
d'artères  âc  de  veines  qui  ne  condui- 
fent pas  le  fang  à  l'ouverture  de  la 
faignée.  Ainfi  la  révulfion  a  lieu  dans 
toutes  les  parties  du'corps ,  excepté 
celle  où  fe  fait  la  faignée,  ôc  feule- 
ment depuis  l'extrémité  de  celle-ci, 
jufqu'à  l'ouverture  de  la  faignée.  La 
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faîfijnce  ne  peut  dont  attirer  aucune 
dérivation  latérale  fur  les  autres  par-- 

lics. 

XXXIII. 

La  révulfion  fe  partage  également  par^ 
tout  y  à  proportion  du  calibre  des  vaif- 
feaux  ou  elle  fe  fait.  f 

La  ré\ailfion  n'eft  que  la  partie  de 
Tévacuation  qui  fe  partage  aux  vaif- 
feaux  où  la  dérivation  n'a  pas  lieu. 
Or  5  cette  évacuation  fe  partage  éga- 
lement dans  tous  les  vaifîeaux  à  pro- 
portion de  leur  calibre.  (  17  )  Donc  la 
révulfion  fe  diftribue  de  même  dans 
les  vaiffeaux  où  elle  fe  fait. 

X  X  X  1  V. 

Il  fiy  a  point  de  révulfion   dans  les 
vaijfeaux  oit  il  y  a  dérivation» 

La  révulfion  n'efl:  que  Tévacuation 
qui  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  où  il  ne 
le  fait  point  de  dérivation  ;  car  on' 
ne  peut  nommer  révulfion  ^Tévacùa- 
tion  qui  fe  fait  dans  les  vaifleaux  0x1 
îl  y  a  -dérivation ,  fans  confondre  cet- 
te partie  de  l'évacuation  avec  celle 
qui  fe  fait  dans  Jes  autres  vaiffeaux  > 

Mv 
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Se  fans  fortir  de  la  fignification  du 
terme  derévulfion.  Ainfi  on  doit  bor-^ 
ner  la  fignification  de  ce  terme  à  la 
feule  évacuation  qui  fe  fait  dans  les 
vaiileaux  où  ilny  a  point  de  dériva- 
tion. On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
la  révulfion  le  trouve  dans  aucun  des. 
vafffeaux.où  il  y  a  dérivation. 

REMARQUE. 

M.  S.  a  cependant  admis  une  ré- 
vulfion dans  une  partie  des  vaiffeaux 
où  il  a  fuppofé  une  dérivation  ;  mais 
il  a  imaginé  une  révulfion  différente 
de  l'évacuation  ;  Ôc  c^efl:  cette  révul- 
fion imaginaire,  qui,  comme  nous 
Tavons  démontré ,  n'exifte  point ,  que 
cet  Auteur  admet  fous  le  nom  de  ré^ 
'vulfton  variable  dans  une  partie  des 
yaiifeaux  où  il  y  a  dérivation. 

X  X  X-V. 

Il  ny  a  pas  de  révulfion  dans  les  fai^ 

gnées  qui   ne    causent  point  de 

dérivation, 

La  révulfion  n'eft  qu'une  partie  de 
l'évacuation  à  laquelle  on  a  donné  le 
»om  de  révulfion  par  oppoûtion  à  la 
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dérivation.  Or,  il  n^y  a  point  d^cva- 
euation  qu'on  puifi'e  oppofer  à  la  déri« 
vation  dans  une  faignée  qui  n*eft  point 
dérivarive  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  ré- 
vulfion  dans  les  faignéesqui  ne  cau- 
fent  point  de  dérivation. 

REMARQUE. 

Je  ne  diiTimuIerai  pas  cependant 
qu^il  ne  s'agit  ici  que  d'une  difcuiTioo 
de  motséquivoques,qui  peuvent  por- 
ter de  la  confufion  dans  les  idées  ^ 
car  ce  n'efl  précifément  que  Tévacua- 
tion  que  Ton  appelle  révulfion.  Or, 
toute  faignée  efr  évacuative;  Se  par 
conféquent  toute  faignée  devroit  être 
révulfive.  Ce  que  nous  nommons  ré- 
vulfion ,  exifte  effectivement  dans 
toutes  les  faignées  ;  comment  doncî 
peut-on  dire  qu'il  n'y  a  pas  toujours 
révulfion  f  C'efl:  que  pour  conferver 
le  nom  de  révulfion  quia  été  en  ufa-^ 
ge  dans  tous  les  teuis ,  il  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'à  Févacuation  Ôc  à  certaines 
conditions  7  c'eft-à-dire,  qu'à  la  Am- 
ple évacuation  qu  on.  nomme  révul- 
îion  par  oppofition  à  Pévaciiation  ac- 
compagnée de  dérivation.  Ainfi  iorf^ 
ou'il  n'y  a  pas  de  dérivation,  on  ne 
uoit  point  le  fervir  du  terme  de  rd* 

Mvj 
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vulfion  î  quoiqu'il  y  ait  dans  ce  Câ5 
même  une  évacuation  pareille  à  celle 
qu'on  nomme  révulfion  ,  lorfque  la 
laignée  caufe  une  dérivation;  car 
c'cfl  pour  diftinguer  cette  dérivation 
qui  fe  fait  feulement  dans  quelques 
vaifleaux.  Se  qui  s'y  fait  toujours  avec 
évacuation ,  qu'on  a  alors  nommé  ré- 
vulfion,  l'évacuation  qui  fe  fait  dans 
les  autres  vaifleaux  :  C'eft  dans  ce  fenç 
précifément  que  je  dis  qu'il  n'y  a  pas  de 
révulfion ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  dériva*^ 
tion  :  Mais  cen'efl  qu'un  nom  qu^on 
retranche;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  l'évacuation ,  qui,  au  nom  de  ré- 
vulfion près  5  efl  toujours  réellement  la 
même. 

XXXVI. 

Effets  de  la  De'rivatiok 

ET    DE    LA   Re'vULSIOK. 

Ces  effets  fe  rédmfent  prefque  toujours 
a  ceux  de  lajtwple  évacuatio77. 

On  n'envifage  les  effets  des  fai- 
gnées  dérivatives  Se  des  faignées  ré- 
vulfives  5  que  par  rapport  aux  inflam- 
mations Se  aux  autres  embaras  de  la 
circulation  ,  Se  par  rapport  aux  hc- 
morrhagies:  Car  ce  n'eft  que   dans 
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tes  cas,  où  Ton  évite  les  faîgnées 
^ui  pourrolent  caufer  une  dérivation 
dans  la  partie  où  eft  la  maladie ,  de 
crainte  d'attirer  plus  de  fang  dans 
les  vaiiïeaux  de  cette  partie  :  On  pref- 
crit  au  contraire  des  faignées  qui  peu- 
vent y  caufer  une  révulfion ,  afin  de 
défeniplir  davantage  ces  vaiiîeaux. 
Mais  il  eft  démontré  que  les  faignées 
révuHives  ne  défempliilent  pas  plus  les 
vaifleaux  que  les  faignées  dérivatives,^ 
que  les  faignées  dérivatives  ne  caufent 
pas  plus  de  plénitude  que  les  faignées 
révulfives;  que  toutes  les  parties ,  foit 
qu'il  y  ait  révulfion  ,  foit  qu'il  y  ait 
dérivation  ,  participent  également  à 
révacuation  ;  que  la  dérivation  man- 
que prefque  toujours  entièrement ,  à 
caufe  de  la  ligature  dont  on  fe  fert 
pour  faire  les  faignées  ;  que  la  déri- 
vation ,  quand  elle  a  lieu  ,  eft  bor- 
née aux  vaiiTeaux  qui  conduifent  le 
fil  du  fang  qui  va  à  Pouverture  delà 
faignée;  qu'enfin  la  révulfion  n'a 
point  d'autres  effets  que  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ainfi  on  ne  doit  prefque 
jamais  attendre  d'^autres  effets  des  fai- 
gnées révulfives  ou  dérivatives,  que 
ceux  de  l'évacuation. 
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X  X  X  V  I  L 

La  révulfion  que  procure  la  faignée, 
ne  peut  produire  aucun  effet  dans  les 
njaijfeaux  du  cerveau  &  defes  mem- 
branes, 

La  révulfion  n'efl  que  VévacuMon 
conftdérée  en  tant  qu'elle  défemplit 
lesvaifleaux.  Or,  non-feulement  Té- 
vacuation ,  comme  nous  favons  prou^ 
vé  (  Chap.  IL  )  ne  peut  caufer  aucu^ 
ne  dépîétion  dans  les  vailTeaux  de  l'in- 
térieur de  la  tête;  mais  elle  ne  peut 
pas  même  diminuer  le  volume  des 
colonnes  c/u  fluide  renfermé  dans  ces 
vaiifeaux.  Or,  fi  la  révulfion  ou  Isi 
dépîétion  n'a  pas  lieu  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau ,  elle  ne  peut  donc 
y  produire  aucun  eflfet. 

R(  marque  fur  la  Saignée-  du  pied\, 

Quoique  nous  ayons  admis  en  gé^ 
néral  une  révulfion  dans  les  vaiifeaux 
où  il  n'y  a  pas  de  dérivation,  nous 
avons  fuppolé  qu'ion  excepteroit  les 
vaiffeaux  ciu  cerveau  ôc  de  fes  mem- 
branes; parce  que  nous  a  vous- remar-^ 
que  ci-devant  que    la  maiXe  des  li- 
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CjUKles  contenus  dans  hs  vaîileaux 
qui  font  enfermés  dans  le  crâne  ,  n'efl 
pas  diminuée  par  Tévacuation  de  la 
îaignée,  Se  que  ces  vailiéaux  gardent 
toujours  à  peu  près  leur  même  calibre 
Se  leur  même  plénitude  ;  parce  que  la 
conipreflion  de  Tair  extérieur  ne  peuc 
agir  fur  eux.  De-là  vient  que  dans  un 
homme  qui  aura  eu  beaucoup  d'em- 
lx)npoint ,  (S:  qui  fera  tombé  dans  un 
amaigrilTement  extrême ,  le  volume 
du  cerveau  ne  diminue  point  comme 
celui  du  refte  du  corps» 

Une  telle  diminution  du  cerveau 
auroit  même  été  très-préjudiciable  ^ 
fi  là  nature  n'y  avoir  pas  pourvu  ;  car 
ce  vifcere  qui  efl  très-mol,  a  bcfoin 
d'être  appuyé  dans  toute  fa  circon- 
férence par  les  os  qui  forment  la  boet- 
te ,  où  il  efl:  renfermé.  Il  efl  donc  né- 
ceffaire  que  le  cerveau  confcrve  tou- 
jours le  même  volume.  Se  que  par 
conféquentla  maffe  des  liquides  ne 
puifle  diminuer  ni  augmenter  dans: 
ïes  vaiiTeaux ,  lorfqu'elle  diminue  oir 
augmente  dans  les  autres  vaiÏÏeauxdu? 
corps;  aufTi  voyons-nous  par  laflruftu- 
re  de  la  tête,  que  dans  Fordrejnaturel  ^ 
cet  inconvénient  ne  peut  pas  arriver. 
Ainfi,  c'eft  envain  qu^on   prodigue 
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tant  les  faignéesdu  piedjpourcomBat* 
trepar  la  révulfion  les  maladies  du  cer- 
veau ;  cette  prévention  efl:  fouvent  fu- 
nefte  aux  malades ,  parce  que  les  Mé- 
decins qui  mettent  toute  leur  confiance 
dans  ces  faignées ,  fe  bornent  à  ce  fe- 
cours  infidèle,  de  manquent  les  indica^ 
tions'quWont  à  remplir,  Se  les  mala- 
des font  facrifiés  journellement  à  des 
préjugés  qui  ne  font  pas  moins  domi- 
nans  dans  le  public  que  dans  la  Mé- 
decine. 

L'expérience  qui  fortifie  ces  pré* 
jugés  n'efl  point  une  expérience  dé- 
cinve  ,  ce  n'efl:  qu*une  expérience 
équivoque  mal  interprêtée ,  qui  nous 
porte  à  attribuer  à  une  prétendue 
révulfion ,  des  fuccès  que  la  faignée 
produit  par  elle-même ,  indépendam- 
anent  des  changemens  qu'acné  peut 
caufer  dans  la  diftribution  des  liqui- 
des, pendant  la  fortie  du  fan  g  par 
l'ouverture  de  la  veine  ;  <Sc  cette  pré- 
vention efl:  ordinairement  favorifée 
par  des  circonftances  féduifantes.  On 
ne  mefure  pas  le  fang  qu'on  tire  par 
la  faignée  du  pied,  ôc  quelquefois  la^ 
faignée  efl:  fi  grande ,  qu'elle  afFoiblic 
beaucoup  le  malade ,  Se  fouvent,com-' 
»ie  nous  le  verrons,cette  foibleflé  caufc 
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des  effets  avantageux  c|U*'on  rapporte 
à  la  révulfion.  Autrefois  la  faignée 
du  pied  ne  fe  pratiquoit  qu'après  plu- 
fieurs  autres  faignées ,  ce  qui  donnoit 
tant  d'avantage  à  cette  dernière  fai- 
gnée ,  qu'on  en  attribuoit  tout  le  fuc- 
cès  à  une  révulfion  caufée  par  cette 
même  faignée.  Mais  aujourd'hui 
qu**on  prefcrit  la  faignée  du  pied  dès 
le  commencement  d'une  maladie,  on 
pourroit  s'appercevoir  qu'elle  n'efl;  pas 
plus falutaire que  celle  du  bras,  puif- 
qu'on  efl:  obligé  delà  multiplier  autant 
qu'on  multiplioit  celle-ci,  fans  en  reti- 
rer de  plus  grands  avantages.  Ce  n'efl 
donc  qu'une  expérience  confufe,  mal 
entendue  &:  inconfiante  qu'on  allègue 
en  faveur  de  cette  prétendue  faignée 
révulfive.  Or,  une  telle  expérience 
n'efl  d'aucun  poids ,  lorfque  les  lu-r 
mieres  de  la  théorie  ont  diffipé  toute 
l'illufion  qui  a  féduit  les  Obferva- 
teurs. 

La  préférence  qu'on  donne  à  la  ^^  ^«'S«^« 
faignée  du  pied  fur  celle  du  bras  dans  auffi  révuin- 
l'idee  de  caufer  une  révulfion  ou  une  ^«^  p,^^  ??' 
depietion  dans  les  vaiifeaux  du  cer-  que  celle  d« 
veau  &  de  {ts  membranes ,  n'ell  pas  p^*^* 
mieux  étabhe  que  la  théorie  de  cette 
révulfion  même.  Car  en  fuppofant 
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que  la  révulfion  qu'on  a  en  vue  fîïC 
pofTible  5  on  l'obtiendroit  également 
par  la  faignée  du  bras  Se  par  celle  du 
pied.  La  dérivation ,  lorfqu^elle  a  lieu, 
étant  bornée  uniquement  dans  Tune 
Se  dans  Tautre ,  aux  vaifiTeaux  qui 
conduifent  le  fang  à  la  veine  piquée, 
les  faignées  ne  peuvent  caufer  aucu- 
ne dérivation  dans  les  vaifTeaux  de  la 
tête,  &  par  la  même  raifon,  la  fai- 
gnée du  pied  n'efl:  pas  moins  révulli- 
ve  que  celle  du  bras  par  rapport  à 
Tabdomien ,  aux  jambes ,  aux  cuilTes  ^ 
à  la  matrice ,  aux  autres  vifceres  de 
rabdom.en  ;  de  même  la  Taignée  du 
bras  n'efl:  pas  moins  révulfive  que  la 
faignée  du  pied  ,  par  rapport  aiT  cer- 
veau ,  à  Tes  membranes,  cScc.  Ainfi  it 
nY  a  nul  choix  à  faire  en  aucun  cas 
entre  ces  deux  faignées  par  rapport 
à  la  révulfion  quon  veut  procurer  à 
ces  différentes  parties. 
Cas  où  les      Jg  ^c  vcux  pas  dite  cependant  que 

faignées      du  |,  ï^  j  r  •        '  r   '^ 

bras  ou  du  1  unc  OU  l  auttc  de  ces  iaignees  loit 
çied  doivent  toujours  indifférente  par  rapport  à 
ceux  que  1  on  laigne.  Car  on  ett  al- 
furé  par  Texpérience  que  tous  ne 
fupportent  pas  également  ces  fai- 
gnées. Il  y  en  a  ou  la  faignée  du  bras 
caufe  un  défordre  dans  les  efpritsani- 
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r*an?:,  qui  trouble  les  opérations  de 
Toeconomie  animale ,  ce  qui  n^'arri- 
ve  pas  clans  la  fa  ignée  du  pied. 

Il  y  en  a  d'autres  où  c'efl  la  fai- 
gnée  du  pied  qui  produit  ces  mau- 
vais effets ,  lefquels  ne  leur  arrivent 
point  dans  les  faignées  du  bras.  Cette 
variété ,  ou  plutôt  cette  bifarrerie  eft 
plus  ordinaire  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes .  parce  qu'elles  ont 
le  genre  nerveux  plus  fufceptible 
d'imprefnon  que  ceux-ci.  Mais  l'irré- 
gularité qu'on  obferve  à  cet  égard  , 
dépend  manifeftement  dts  difpofi- 
tions  particulières  &  différentes  qui 
fe  trouvent  dans  les  fujets,  &  non  dts 
effets  réguliers  <Sc  conftans  que  doi- 
vent produire  ces  faignées  dans  tous 
ceux  oh.  elles  font  aflujetties  aux  loi^ 
de  riiydraulique  &  aux  loix  ordinai» 
res  de  Tœconomie  animale  :  Or  la 
faignée  du  pied  ou  du  bras  n'eftpas 
indifférente  en  pareils  cas  ;  mais  ce 
n'efl:  pas  par  rapport  à  la  révulfion 
quon  adeffein  d'obtenir,en  fuppofant 
que  cette  révulfion  puiffc  être  préféra- 
ble à  la  dérivation  dans  ces  cas  mêmes, 
Ôc  en  fuppofant  encore  que  cette  déri- 
vation puiffe  y  être  nuifible ,  &  qu  elle 
pût  y  avoir  iieu  par  quelque  faignée 
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que  ce  roit;car  toutes  ces  fuppofitionS 
qui  s'^accordent  ici  également  avec  la 
faignée  du  bras  Se  avec  celle  du  pied, 
n  ont  d''ailleurs  aucun  fondement  :  Se 
peut-être  ne  feroit-il  pas  moins  à 
fouhaiter  ,  comme  nous  le  verrons  , 
qu'on  pût  y  caufer  une  dérivation 
qu'une  révulfion.  Mais  quand  cela  fe- 
roit  polTible ,  la  ligature  en  empêche- 
roit  Teliet. 

Ce  n'efl:  donc  qtie  par  rapport  aux 
perfonnes  où  Ton  a  éprouvé  cette  ir- 
régularité dont  on  vient  de  parler  , 
qu'il  efl  à  propos  de  préférer  la  fai* 
gnée  du  pied  ou  celle  du  bras ,  félon 
les  difpofitions  qui  font  particulières  à 
ces  mêmes  perfonnes  ;  mais  ces  cas 
font  fi  rares  ,  que  l'exception  qu  ils 
apportent  à  la  règle  générale  efttrès-^ 
bornée ,  Se  d'ailleurs  fi  variable  &  fi  ir^ 
régulière, qu**elle  ne  peut  être  indiquée 
que  par  une  expérience  particulière  y 
qui  a  appris  que  telle  perfonne  fup- 
porte  mieux  la  faignée  du  pied  que 
celle  du  bras  ;  Se  que  telle  autre  fup-* 
porte  mieux  la  faignée  du  bras  que 
celle  du  pied  ;  que  dans  celui-ci  la  fai- 
gnée du  pied  caufe  la  fyncope ,  des 
mouvcmens  convulfifs ,  &c.  que  dans 
celui-là  c'eft  la  faignée  du  bras  quj 
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•ccafionnc  ces  mêmes  accidens^qu'on 
évite  en  faignant  Tun  du  bras ,  &  l'au- 
tre du  pied  ;  que  dans  certî^ines  fem- 
mes la  faignée  du  pied  arrête  les 
menftruës  ,  que  celle  du  bras  les  ré- 
tablit ;  que  dans  d'autres  c''eft  la  fai- 
gnée du  bras  qui  les  fnpprime ,  Se  cel- 
le du  pied  qui  les  provoque  ;  que  dans 
le  plus  grand  nombre  on  obferve  que 
ces  faignées  ne  produifent  rien  de  par- 
ticulier ,  Se  qu'elles  font  indifférentes. 
Cette  variété  efl  donc  accidentelle  à 
ces  différentes  faignées ,  &  ne  peut 
être  attribuée  qu'au  genre  nerveux 
qui  efl:  plus  ou  moins  fufceptible  ,  SC 
diverfement  fufceptible  de  l'impref- 
fion  que  font  fur  lui  ces  faignées  dans? 
les  différens  fujets, 

H  n'y  a  dans  la  faignée  du  pied      Avaatage 
qu'une  chofe  qui    doit    fixer  nou^tlfir^Z 
attention,  c'efl:  que  Tufage  de  l'eau  §"ée  du  pied» 
chaude  qui  efl:  employée  pour  facilir- 
ter  Popération  de  cette  faignée  ,  fem^ 
ble  aflurer  que  le  pediluvium  eà  utile- 
dans  le  délire  Se  dans  les  maladies 
fpafmodiques  de  la  tête  :  Les  Anciens 
en  effet  le  recommandent  beaucoup 
fians  ces  maladies  ,  Se  ils  le  rendoienC 
fouvent  narcotique  par  le  moyen  des 
léiss  de  pavot  ou  d'autres  fomniferes* 
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Les  Praticiens  modernes ,  attentifs 
à  Texpérience  de  ces  Maîtres ,  le  pref- 
crivent  encore  aujourd'liui  avec  fuc- 
ces.  Van-Swieten  {a)  dit  qu'il  a  vu  une 
pleuréfie  épidémique  qui  portoit  au 
cerveau  ,  lorfqu'on  ne  prévenoit  pas 
cet  accident  par  les  bains  des  pieds  , 
Se  par  les  épipaftiques  ;  Ces  obfer- 
vations  peuvent  donc  ,  quand  il  faut 
faigner  ,  déterminer  à  préférer  la 
faignée  du  pied  à  celle  du  bras  dans 
les  maladies  de  la  tête  ,  pour  profiter 
du  bain  des  pieds  pendant  le  tems 
qu'on  employé  à  faire  la  faignée.  On 
doit  même  dans  cette  vue  tenir  plus 
long-tems  les  pieds  dans  Teau  avant 
que  d'ouvrir  la  veine ,  puifque  ce  bain 
efl  alors  la  feule  raifon  qui  détermine 
à  préférer  la  faignée  du  pied.  Cet  ef- 
fet du  bain  des  pieds  dans  les  mala- 
dies de  la  tête ,  efl;  difficile  à  expli- 
quer ;  mais  on  fçait  que  toutes  les 
parties  du  corps  ont  entr'elles  par  le 
moyen  des  nerfs ,  une  telle  correfpon- 
dance ,  qu'on  peut  du  moins  com- 
prendre la  liaifon  de  l'effet  avec  la 
caufe  ,  nonobflant  la  diftance  qu'il  j 
£t  de  l'un  à  l'autre  j  je  veux  dire  non* 

(/i)  Coiniïi.  iuBoerrh.  Aphorifm.  77^* 
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v>bl1:ant  leloigneinent  qu^îl  y  a  de  la    lc  pcdH^^ 
tcte  aux  pieds.  Mais  il  efl  à  préfu-T""^'""" 

A  ^  .        .       ,  *     j  tile    aux    jn- 

mer  que   c  elt  principalement   dans  flammatioiis 
les  maladies  de  la  tête  qui  dépendent  ''^  ^:\  ^^^^'^*s 
d  affections  Ipalmodiques  ,     ou  ces  vieoc. 
bains  peuvent  être   employés   avec 
luccès;  car  on  peut  douter  ou  ils  foient 
de  quelque  fecours  dans  les  inflam- 
înations  &  dans  les  autres  engorge* 
mens  des  vaiffeaux  de  la  tête. 

XXXVIII. 

Les  faignées  dérivatïves  ne  peuvent 
produire  d'' effets  fur  les  inflamma" 
tions  Ù*  autres  embarras  de  c'ircu^ 
lat'ion  y  que  dans  la  partie  ou  la 
"veine  eft  ouverte  ,  Ù" feulement  dans 
les  vaijfeaux  qui  portent  le  fang  à 
Vouverture  de  lajaignée, 

La  dérivation  ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé,  (13,  145  32,  )  efl 
bornée  aux  vaiffeaux  qui  conduifent 
le  fil  du  fang  qui  va  à  l'ouverture  de 
la  faignée.  Or,  on  ne  doit  commen- 
cer à  en  confidérer  les  effets  que  dans 
les  ramifications  de  la  dernière  bran- 
che d'artère  qui  fe  diflribue  aux  ca- 
pillaires de  la  veine  piquée  ;  car  la 
dérivation  (jui  s'étend  depuis  cette 
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dernière  branche  jufqu'au  cœur,  ne 
fe  diftribue  dans  aucuns  vaifTeaux  ; 
elle  ne  fuit  que  le  trajet  d'un  feul 
vaiiïeau  :  Or  ,  ce  n'efl  pas  dans  ce 
trajet  où  fe  forment  les  maladies  ou 
les  embarras  de  la  circulation  qu'on  a 
en  vue  dans  la  pratique ,  par  rapport 
aux  faignées  dérivatives  ;  parce  que 
Tartere  que  le  fang  parcourt  dans  ce 
même  trajet  fournit  à  ce  fluide  un 
ample  partage,  où  il  n'efl  pas  expofé 
à  des  obftacles  qui  puiflënt  arrêter 
fon  cours.  Ce  font  les  dernières  ar- 
tères capillaires,  qui ,  étant  fort  étroi* 
tes ,  peuvent  s'obflruer  ou  lui  fermer 
elles-mêmes  le  pafTage  ,  lorfqu  elles 
fe  refferrent  ou  fe  froncent  par  qucU 
que  irritation  ,  ou  quelqu'autre  caufe 
capable  de  produire  ce  dérangement 
dans  leur  calibre.  Ce  font  donc  ces 
peud'éten-  vaiiTeaux  qui  fontfujets  à  s'engorger, 
due  de  la  dé-  ^  quclqucfois  auiTi  Ics  vciucs ,  dans 
les  cas  d'étranglement  Se  dans  les  di- 
latations variqueufes.  Or  ,  que  ce  foie 
dans  ces  artères  capillaires  ou  dans 
ces  veines  que  le  fang  s'arrête ,  la  dé- 
rivation ne  peut  s'^étendre  jufqu'à 
l'engorgement ,  que  lorfqu'il  efl  dans 
les  vaifieaux  qui  répondent  à  l'ouver- 
ture de  la  faignée,  Or^  cçsvaiffeaux, 

capables 
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capables  d'un  engorgement  qui  foie 
à  portée  de  la  dérivation  ,  font  dans 
la  partie  même  qui  efl  au-delà  de  l'ou- 
verture de  la  faignée  ;  parce  que  la 
veine  ouverte  vient  de  cette  partie , 
ôc  que  toutes  les  ramifications  arté- 
rielles qui  lui  portent  le  lang,  vont 
aufli  communiquer  avec  elle  dans  cet- 
te partie.  Les  effets  de  la  dérivation , 
dans  les  inflammations  ou  autres  em- 
barras de  la  circulation  ,  font  donc 
bornés  à  la  partie  où  fe  fait  la  fai- 
gnée 5  ôc  feulement  aux  vaiffeaux  qui 
portent  le  fang  à  l'ouverture  de  la 
veine  piquée  :  Ainfi  dans  la  faignée 
du  pied  ils  font  bornés  aux  vaiffeaux 
du  pied  Se  des  doigts  du  pied  qui  fe 
déchargent  dans  la  veine  qui  efl  ou- 
verte ;  dans  la  faignée  du  bras ,  aux 
vaiffeaux  de  Tavant-bras ,  de  la  maia 
Se  des  doigts  ,  qui  portent  le  fang  à 
Touverture  de  la  faignée  ;  dans  celle 
du  col ,  aux  vaiffeaux  de  la  tête  qui 
peuvent  fe  décharger  dans  la  veine 
jugulaire  qui  eft  ouverte.  Les  effets 
de  la  faignée  font  donc  bornés  aux 
vaiffeaux  capillaires  qui  communi- 
quent avec  la  veine  qui  cH  ouverte. 
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XXXIX. 

Les  effets  de  la  dérivation  ne  font  point 
à  craindre  dans  les  embarras  de  la 
circîdation ,  ou  la  dérivation  peut 
atteindre, 

Lorfqu'un  embarras  de  circulation  ne 
cède  pas  à  une  faignée  dérivative  qui 
pourroit  s'étendre  jufques  dans  les 
vaiffeaux  où  il  efl:  ,  la  dérivation 
ne  s^'étend  pas  alors  jufques  dans 
ces  vaiffeaux  ;  car  elle  efl:  néceffaire- 
ment  interceptée  par  le  défaut  de  cir- 
culation qui  fe  trouve  dans  ces  mê- 
mes vaiffeaux.  La  faignée  facilite  Se 
hâte  feulement  le  cours  du  fang  de* 
puis  l'ouverture  de  la  faignée  jufqu^'à 
Tendroit  ou  la  circulation  efl:  arrêtée. 
Or ,  cet  effet  ne  pourroit  que  faciliter 
le  dégorgement  des  vaiffeaux  où  le 
fang  eft  retenu>fi  Tobftacle  qui  Tarrête 
cédoit  à  cet  effet  de  la  faignée.  Ainfi  la 
dérivation  qui  s^'étend  depuis  Touver- 
ture  de  la  faignée  jufqu'aux  vaiffeaux 
où  le  fang  eft  arrêté,n'eft  point  à  crain- 
dre par  rapport  à  rengorgement  de 
ces  vaiffeaux.  Au  contraire  elle  neten- 
droit  qu"'à  faciliter  le  dégagement  de 
ces  mêmes  vaiffeaux,  û  la  ligature  ne 
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caufoit  pas  dans  la  partie  un  retarde- 
ment de  circulation  qui  feroit  alors 
beaucoup  plus  nuifible ,  que  ce  petit 
effet  de  la  dérivation  ne  feroit  favo- 
rable. 

La  dérivation  qui  s'étend  dans  lej 
artères  d'où  naiflent  les  capillaires  en- 
gorgés, n'efl  pas  plus  à  craindre.  Car 
elle  ell:  détournée  par  l'embarras  de 
la  circulation ,  ôc  eft  attirée  dans  les 
autres  vailTeaux  qui  font  libres  ôc  qui 
communiquent  avec  la  veine  piquée. 
Alors  elle  fe  dérobe  entièrement  aux 
vailTeaux  où  la  circulation  eft  arrê- 
tée ,  Se  la  facilité  que  le  fang  attiré  par 
cette  dérivation  trouve  à  parcourir  les 
autres  vaifleaux ,   le  détermine  uni- 
quement à  fuivre  fon  cours  dans  ceux- 
ci.  Ainfi  il  ne  tend  nullement  par  la 
dérivation  que  caufe  la  faignée,  à  en- 
trer dans  les  vaiffeaux  où  la  circula- 
tion eft  arrêtée;  au  contraire,  cette 
dérivation  Toblige  néceffairement  à 
enfiler  tous  ks  autres  vaiffeaux  qui 
peuvent  le  conduire  à  l'ouverture  de 
la  faignée.  Les  effets  delà  faignée  dé- 
rivative  ne  font  donc  point  à  craindre 
dans  les  embarras  delà  circulation  où 
la  dérivation  peut  atteindre. 

Ni; 
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R  E  MA  R  ^U  E. 

M.  S.  a  une  opinion  encore  bien 
moins  favorable  fur  les  faignées  déri- 
vatives;  il  croit  que  ces  faignées  ne 
peuvent  être  que  fort  nuifibles  dans 
tous  les  cas  ôc  dans  tous  les  tems.  5>  Il 
35  efl:  prefque  démontré  ,  dit  ce  Méde- 
j,  cin  (Tom.  i.p.  1 1 8.  (Se  fui v.) qu'on 
55  ne  doit  point  fe  flatter  de  furmon- 
5,  ter  jamais  par  le  moyen  de  la  déri- 
35  vation,  l'obftacle  qui  arrête  le  cours 
5,  des  liqueurs.  Cet  obftacle  vient  pref- 
3,  que  toujours  de  trois  caufes  qui  con- 
5,  courent   enfemble  ;  i  °.  de  i'épaif- 
g,  fiflement  de  la  matière  qui  doit  cou- 
3, 1er  dans  le  canal  obflrué  ;  épaifTif- 
3,  fement  qui  rend  cette  matière  im^. 
3,  proportionnée  au  calibre  du  canal 
3,  où  elle  devroit  pafler.  2®.  Du  ref- 
3,  ferrement  qui  furvient  à  ce  canal , 
5,  imaiiédiatement  au-delà  de  l'obfta- 
5,  cle  qui  le  bouche  ;  Se  cela  à  raifon 
,3  de  la  dilatation  que  le  fang  qui  s'ac- 
>j  cumule  derrière  Tobilacle ,  produit 
„  en  deçà  ;  dilatation  qui  caufe  né- 
j^  ceffairement   un  refferrement,  qli 
5,  une  efpcce  d'étranglement  dans  Tenr 
pj  droit  du  canal  oui  eft  immédiate- 
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55  ment  après  robftacle ,  ou  au  point 
53  même  où  robflacle  efl:  placé  ,  corn- 
5,  me  on  pourroit  le  démontrer.  ^^, 
35  De  la  compreHion  que  les  vaiiTcaux 
yy  fanguins  du  voifinagetrop  pleins  du 
„  fang  qui  y  abonde ,  font  fur  le  vaif- 
55  feau  engorgé;  ce  qui  en  diminue 
55  d'autant  le  calibre.  Or,danscetétar, 
5,  que  gagnera-t-on  en  attirant  par  la 
5,  dérivation  le  fang  fur  la  partie  em- 
5,  barraffée  ?  On  augmentera,  j'en  con- 
.,  viens,  Timpulfion  de  la  matière  qui 
„  fait  l'obftacle  ;  mais  en  même  tems 
5,  on   augmentera   i^.  Tétranglement 
55  du  vaifteau  embarraifé ,  parce  qu'il 
5^  efl:  toujours  proportionné  à  la  di- 
55  latation  qui  fe  fait  derrière  robfl:a- 
,5  cle ,  Ôc  que  cette  dilatation  augmen- 
55  te  à  melure  que  le  fang  s'y  porte  en 
55  plus  grande  quantité  par  la  dériva- 
5,  tion.  2^  On  rendra  plus  forte  auffi 
5,  la  comprelTion  que  les  vaiiTeaux  col- 
35  latéraux  peuvent  faire  fur  le  canal 
y^GÙ  la    liqueur  efl:   arrêtée,    parce 
fy  qu'on  augmentera  la  plénitude  de 
55  ces  vaiiTeaux  par  la  dérivation.  Ain- 
5,6,  tout  compenfé,  on  perdra  au- 
55  tant  qu'on  gagnera  :  La  matière  qui 
-,  formie  Tobliacle,  n'avancera  pas,  ôc 
y,  le  fang  qu'on  aura  imprudemment 

Niij 
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5,  attiré  fur  la  partie,  mettra  lesvaîf- 

,,  féaux  en  danger  de  crever. 

5,  Art.  IV.  Je  dis  plus  ;  la  dériva- 
3,  tion  ,  loin  de  procurer  là  réfolution 
,.  de  rembarras ,  doit  plutôt  f  em.pê- 
5,  cher.  Cela  fuit  àç,s  principes  qu^on 
^,  vient  d'établir:  i°.  Elle  ne  peut  pro- 
5,  curer  cette  réfolution ,  qu'en  ce  que 
„  le  fang  abordant  en   plus  grande 
5,  quantité  &  avec  plus  de  vîtelfe  dans 
5,  le  vaiffeau  ou  fe  rencontre  la  digue, 
3,1e  chcc  qu'il  fait  fur  fobftacle,  en 
„  devient  plus  grand ,  Se  peut  fuffire 
3,  à  le  faire  avancer.  2°.  Mais,  de  Tau- 
„  tre  côtéjla  dérivation  empêche  cette 
5,  réf3lu'tion  par  deux  caufes;par  la 
3,  dilatation  qu'elle  caufe  dans  la  par- 
„  tie  du  tuyau  qui  précède  celle  où  efl 
5,  l'embarras  ;  par  l'étranglement  que 
5,  cela  procure  au-delà  de  Tobilacle  , 
5,  Se  par  la  comprelTion  des  vaiffeaux 
j,  voifins  qu'elle  augmente.  Or ,  il  ell 
3,  certain  que  la  première  de  ces  deux 
5,  caufes  par  lefquelles  la  dérivation 
3,  nuit,    efl:  égale  à  la  caufe  par  la- 
3,  quelle  elle  pourroit  être  utile.  En 
3,  effet ,  le  choc  que  le  fang  peut  faire 
53  fur  robfl:acle ,  augmentera  par  ladé- 
55  rivation ,  à  proportion  que  la  quan- 
„  tité  (Se  la  vîteffe  du  fang  que  la  dé- 
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5)  rîvatîon  attire ,  augmenteront  elles- 
5,  mêmes.  Mais  la  dilatation  de  la  por- 
5,  tion  du  vaiffeau ,  voifine  de  Toblla- 
,5  de  du  côté  d*où  la  liqueur  efl:  por- 
„  tée  jufqu  à  lui,&  Tétranglement  de 
5,  Fendroit  du  tuyau  qui  efl:  au-delà  de 
3,  celui  où  fe  trouve  la  digue ,  aug- 
„  mentent  aufli  à  proportion  que  la 
5,  quantité  Se  que  la  vîtefle  du  fang 
5,  qui  y  aborde ,  font  plus  confidéra- 
5,  blés.  Donc  à  cet  égard ,  on  efl  dans 
„  un  parfait  équilibre ,  fans  qu"*il  y  ait 
,5  ni  à  perdre  ni  à  gagner  pour  la  ré- 
5,  folution  de  Tembarras  ;  mais  ce  qui 
„  ôte  cet  équilibre ,  c'efl  la  dilata- 
55  tion  des  vaiffeaux  voifins  qui  aug- 
55  mente  par  la  dérivation ,  Se  qui  en 
3,  comprimant  plus  fortement  le  ca- 
55  nal  où  fe  trouve  Tengorgement , 
5,  s'oppofe  à  la  réfolution  de  la  liqueur 
5,  arrêtée.  Ainfi  il  efl  évident  que  la 
55  dérivation  nuit  plus  qu'elle  n'efl: 
55  utile.  On  en  conviendra  encore  plus 
55  aifément,  fi  Ton  confidere  que  la  fe- 
55  coufle  que  le  fang  peut  donner  à 
55  ce  qui  formée  Tobltacle,  n'efl:  gué- 
55  res  plus  forte  à  Toccafion  de  la  dé- 
5,  rivation;  parce  que  le  fang  que  la 
5,  dérivation  attire  fur  la  partie  mala- 
jjde,  trouvant  de  la  réfiftance   du 
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55  côté  du  canal  embarrafle ,  n'y  coule 
5,  qu'yen  petite  quantité  ^  ôc  fe  déter- 
5,  mine  plus  abondamment  dans  les 
5,vaifieaux  collatéraux  où  il  trouve 
5,  plus  de  liberté  à  pafTer;  ce  qui  fait 
3,  que  la  dilatation  des  vaifleaux  col- 
3,  latéraux,  &  par  conféquent  la  com- 
5,  prelTion  qu'ils  font  fur  le  canal  où 
35  le  fang  croupit ,  devient  plus  gran- 
3,  de  à  proportion  par  la  dérivation  , 
5,  que  le  choc  par  lequel  Tobllacle  efl 
35  pouffé,  n^augmente  par  la  même 
35  voye.  Ce  n'efl;  pas  tout ,  le  batte- 
5,  ment  de  la  partie  du  canal  artériel 
35  qui  efl  en  deçà  de  robftacle ,  efl 
3,  une  des  caufes  les  plus  efficaces 
5,  pour  le  faire  avancer.  Or ,  en  em- 
3,  ployant  la  dérivation ,  on  arrête  ou 
5,  Ton  rallentit  au  moins  ce  batte- 
5,  ment  ;..  car  pour  Tentretenir ,  il  fauc 
55  d'un  côté  que  les  parois  des  vaif- 
j,  féaux  foient  écartés  ;  mais  il  faut 
55  de  Tautre  qn'ils  fe  refferrent.  Or ,  ils 
55  ne  peuvent  point  fe  refferrer,  quand 
5,  la  cavité  du  canal  qu'ils  forment  efl 
55  trop  pleine  de  fang,  comme  il  ai:- 
55 rive  par  la  dérivation;  Ainli  cette 
35  pratique ,  loin  de  favorifer  la  réfo- 
jjlution  de  Tobflacle,  doit  au  con- 
3,  traire  y  nuire  évidemment. 
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]y  En  voilà  allez  pour  faire  voir  que 
,5  la  dérivation  ne  peut  point  fervir  à 
„  procurer  la  réfolution  des  embar- 
„  ras;  quelle  doit  au  contraire  y  nui- 
,5  re ,  qu^on  rifque  par-là  de  rompre 
,5  des  vaiffeaux,  &  par  conféquent 
5,  d'occafionner  dts  fuppurations ,  ou 
,,  même  la  gangrené  ;  &  que  tout  au 
55  moins  elle  caufera  des  obfiriiâions 
5,  6c  dtsfchirrhes  qui  fuccéderont  aux 
3,  embarras  inflammatoires,  &  qui 
5,  n'y  auroient  pas  fuccédé ,  fi  on  avoit 
,3  employé  la  révulfion. 

,,  La  preuve  de  cette  dernierecon- 
55  féquence  efl  claire.  Comme  la  dé- 
55  rivation  ne  peut  pas  réfoudre  Tem- 
,5  barras,  &  que  cependant  elle  aug- 
5,  mente  Timpulfion  dufang  quiabor- 
„  de  dans  le  canal  où  s'ell  formé  Fen- 
55  gagcment ,  fon  effet  doit  fe  réduire 
5,  ou  à  crever  ce  canal ,  ce  qui  pro- 
5,  duira  une  extravafation ,  Se  par  con- 
55  féquent  une  fuppuration ,  &  peut- 
„  être  la  gangrené  ;  ou  au  moins  à 
5,  prefrer5  fouler,  condenfer,  durcir 
,5  la  matière  qui  fait  Tobflacle;  Se  cet- 
5,  te  matière  ainfi  battue  &durcie,pro- 
55  duira  des  obJlruâio?2s ,  &  mên)e  Un 
^yfchirrhe  dans  la  partie ,  fuppofé 
,5  qu'on  foit  allé?  heureux  pour  ré- 

Nv 
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établir  par  une  autre  voye,  ou  par 
55  le  feul  fecours  de  la  nature,  le  cours 
5,  de  la  circulation ,  Se  qu'on  garan- 
5,  tifie  par-là  le  malade  du  danger  dont 
55  il  étoit  menacé.  On  n'a  pas  fujet 
3,  d'appréhender  cet  inconvénient, 
9,  quand  on  employé  la  faignée  révul- 
5,  five  sparce  qu'alors,  loin  d'augmen- 
55  ter  la  prefTion  que  la  matière  qui 
55  fait  robftacle  auroit  dû  foufFrir , 
55  on  la  diminue  au  contraire ,  Se  on 
55  donne  par-là  à  cette  matière  le 
5,  moyen  de  s'étendre  5  de  fe  raréfier 
5,  &  de  fe  fondre, 

5,  Art.  V.  Il  paroît  que  M.  Btanchi 
5,  a  fenti  les  inconvéniens  que  nous 
,5  venons  d'expofer.  Il  auroit  dû  dans 
5,  fes  principes  5  confeiller  la  dériva- 
5,  tion  dhs  le  commencement  de  Tem- 
3,  barras.  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâ* 
55  ter  d'employer  un  remède  efficace  ; 
5,  &  d'ailleurs ,  il  efl:  évident  que  fi 
55  la  dérivation  pfeut  jamais  forcer  Tob- 
55  ftacle  à  avancer,  c'efl:  dans  le  com^ 
55  m.encement  qu'elle  le  peut  le  plus 
55  efficacement.  C'efl:  alors  que  la  dé* 
5,  rivation  attire  la  plus  grande  quan- 
55.  tiré  de  fang,  &  qu'elle  l'attire  avec 
55  la  plus  grande  lorce  :  C'efl  donc 
j5  alors  qu'elle  augmente  le  plus  le 
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î,  choc  du  fanp-  contre  TobOacle  :  Ce- 
5,  pendant  c'elr  alors  que  M.  Bianchi 
y  n'ofe  pas  confeilier  cette  dériva- 
5,  tion ,  il  veut  qu^on  employé  la  ré- 
5,  vulfion ,  ôc  ce  n^eft  qu'après  ce  fe- 
5,  cours  qu'il  propofe  la  dérivation. 
5,  iMais  parler  ain fi,  c'eft  trahir  lacau- 
•,  fe  qu'on  avoit  entrepris  de  défen- 
jjdre,  c'eft  avouer  que  la  dérivation 
3,  abondante  nuiroitplus  qu'elle  nefe- 
35  roit  utile.  Nous  convenons  avec 
55  lui  qu  il  y  a  beaucoup  inoins  d^'in- 
5,  convéniens  à  craindre  de  la  dériva- 
55  tion  5  quand  on  l'employé  après  plu- 
5,  fieurs  faignées  révulfives;  mais  il 
„  faut  qu'il  convienne  auffi  avec  nous, 
5,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  fuccès  à  at- 
55  tendre.  Comme  la  quantité  de  fang 
5,  efl  moindre  alors  dans  le  corps,  la 
55  dérivation  en  attirera  moins  fur  la 
5,  partie  malade.  Par-là ,  il  efl  vrai  que 
,5  l'étranglement  du  vaifîeau  engorgé 
5,  augmentera  moins  ,  de  même  que 
5,  la  compreffion  qu'il  fouffre  de  la 
5,  part  des  vaiffeaux  voifins  ;  maisauf- 
55  n  la  fecoulTe  que  le  fang  pourra 
,5  donner  à  Tobûacle ,  fera  moins  vi- 
3,  ve  à  proportion  ,  Se  par  conféquent 
5,  la  dérivation  ne  réuffira  pas  mieux 
j3  à  difliper  Tembarras;  quand  on  l'em- 

Nvj 
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.,  ployera  après  la  révuKlon  ;  maïs  à 
5,  la  vérité ,  elle  n**attirera  pas  de  fi 
5,  grands  inconvéniens. 

5,  -Art.  VJ.  La  théorie  que  nous  ëta- 
5,  billions ,  efl:  autorifée  par  un  exem- 
..  pie  bien  frappant.  11  n'arrive  que 
55  trop  fouvent  aux  femmes  en  cou- 
-j  ches  5  que  les  vuidanges  font  dimi- 
5,  nuées  ou  fupprimées  avec  des  mar- 
5,  Ques  évidentes  d'embarras  deP/i/o- 
5,  gvfe ,  ou  d'inflamimation  dans  la 
.,  matrice.  Dans  ce  cas-là,  tout  le 
,,  monde  convient  qu'il  faut  faigner; 
,,  la  queflion  efl:  de  içavoir  où  il  faut 
5,  le  faire.  Cependant  on  peut  regar- 
.,  der  aujourd'liui  (  c?  )  comme  un 
3;  point  décidé  chez  les  bons  Prati- 

s,'{(i)  M.  MauriceaUj  fçavamment  guidé 
3,  par  les  Médecins  de  Ion  teiTiS ,  '*•  Se  inihuit 
^j  par  les  propres  obfervarions  jpratiquoit  dé- 
j,  ja  cette  méthode  j  is:  il  la  confeille  avec 
^,  confiance.  On  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans 
j,  les  Chapitres  delaSufpreJfwn  des  VuiJ.Angeitf' 
,j  de  rm^Arrt malien  de  la  matrice  après  CaccoH- 
^^  chement  ^  7om,  i.  de  jcn  Tr^.iîé  des  Maladies 
5,  des  Femmesgrojfes  IT  accouchées.  On  peut  voir 
j,  auffi  ce  qu'en  a  écrit  le  fîear  delà  Motte, 
j5  Chirurgien  &  Accoucheur  de  Vallognes  , 
_,j  dans  Ton  Traité  complet  des  Accouche- 

*  Mauriceau  n'avoit  comme  les  Médecins 
mêmes  3  d'autres  guides  que  ks  préjugés  de 
ioo  rems. 
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i,  cîens ,  qne  11  Its  vnidanges  font  fup- 
5,  primées,  ou  quand  même  il  y  au- 
,5  roit  encore  quelque  fuî?uewe?2t,  foie 
5,  blanc,  foit  fanguinolent,  fi  Tinflam- 
„  mation  &:  la  douleur  qui  Taccom- 
5,  gnent  fontconfidérables,  il  faut  fai- 
„  gner  du  bras  pour  faire  une  ré\ail- 
5,  fion ,  ôc  que  par  ce  moyen  on  calmic 
„  l'inflammation ,  ôc  on  rétablit  les 
3,  évacuations  importantes  dont  la 
5,  fupprelTion  caufe  tantdedéfordres. 
yy  Or  5  il  efl:  vifible  qu'il  faudroit  fe 
5,  conduire  d'une  manière  toute  op- 
„fée,  fi  le  raifonnement  de  M.  B. 
„  étoit  fondé ,  ôc  qu'il  faudroit  dans 
5,  ce  cas  toujours  faignerdu  pied  :  Car 
„  fi  Ton  pouvoit  jamais  efpérer  de 
„  forcer  Tobllacle  qui  arrête  le  cours 
j,  du  fang  5  ce  feroit  alors  ;  circonftan- 
„  ces  où  on  n^auroit  que  peu  de  che- 
5,  mina  lui  faire  faire  pour  déboucher 
„  les  canaux  qui  aboutilTent  dans  la 
„  cavité  de  la  matrice  ;  cas  où  au  lieu 
„  d^avoir  à  le  faire  avancer  par  des 

jjmenSj  Jiv.  5.  chap.  6,  des  Vuidanges  qui 
J3  coulent  durant  les  couches  de  la  femme  ^ 
j,  &:  de  celles  qui  font  fupprimées  ;  &  chap. 
jj  7.  deTinflammation  de  la  matrice ,  où  cet- 
jj  te  pratique  de  la  faignce  du  bras  eft  ap- 
jj  puyéc  par  plufîeurs  obfei-vations  conûdé- 
ji  râbles j  &  par  d'heureux  fuccès. 
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,5  tuyaux  capillaires ,  petits  ôc  entor- 
„  tilles  (  ce  qui  arrive  pour  Tordinai- 
„  re  )  on  n'auroit  qu^à  le  pouffer  par 
55  des  tuyaux  affez  cours  Se  affez  droits. 
5,  De  fréquens  fuccès ,  obfervés  avec 
5,  toutes  les  précautions  qui  peuvent 
5,  garantir  de  Hllufion ,  font  affez 
5,  comprendre  le  peu  de  cas  que  Ton 
^y  doit  faire  du  raifonnement  deM.B. 
5,  car  en  adoptant  Tes  idéeSjOn  fe  déter- 
3,  mineroit  néceffairement  à  prendre 
5,  un  parti  contraire  à  celui  dont  Tex- 
5,  périence  fait  le  plusfolide  éloge. 

5,  Nous  venons  de  prouver  les  avan- 
55  tages  de  la  faignée  révulfive  fur  la 
,,  dérivation  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
5,  nous  avons  fait  voir  que  la  pre- 
5,  miere  eft  auffi  propre  à  diminuer  les 
5,  embarras  inflammatoires,  que  Tau- 
5,  tre  efl:  capable  de  les  augmenter.  II 
5,  efl  vrai  que  jufqu'à  préfent  nous 
5,  avons  parlé  dans  la  fuppofition  que 
5,  les  inflammations  ne  font  que  l'cn- 
55  gorgement  des  vaiffeaux  capillaires 
5,  languins,  ce  qui  efl  le  fentimentde 
5,  M,  Blanchi ,  Se  le  plus  générale- 
55  ment  reçu;  mais  nous  n'avons  pas 
5,  befoin  de  nous  borner  à  cette  feule 
5,  opinion  ,  qui  peut  être  conieflée  , 
55  pour   démontrer  cett;e  vérité.  Elle 
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;,  n*eft  pas  moins  évidente  dans  le 
5,  iylléme  de  quelques  fameux  Mo- 
5,  dernes ,  qui  ont  établi  depuis  peu, 
5,  que  l'inflammation  dépend  de  Tir- 
3,  ruption  des  globules  du  fang  dans 
5,  les  artères  lymphatiques.  En  effet , 
„  ou  rintrodudion  de  la  partie  rouge 
55  du  fang  dans  \qs  limpkûtiques ,  efl  la 
5,  fuite  de  la  dilatation  des  artères  ca- 
3,  pillaires  fanguines ,  à  l'occafion  de 
,,  laquelle  les  embouchures  dts  lim^ 
5,  phc7tiques  qui  y  prennent  naiffance, 
„  s'élargiilant,  permettent  aux  glo- 
5,  bulesde  s'y  infinuer^  ou  bien  elle 
5,  dépend  de  Timpétuofité  avec  la- 
5,  quelle  le  fang  abordant  dans  les  ar- 
3,  teres  fanguines,  force  les  orifices 
55  des  limpkûtiques  qui  en  fort  en  t.  Or, 
5,  dans  Tun  Se  dans  l'autre  cas,  la  fai- 
5,  gnée  dérivative  peut  être  nuifible  , 
5,  tandis  que  la  révulfive  doit  nécef- 
55  fairement  foulager.  Car  comme  par 
5>  la  dérivation  ,  le  fang  efl:  détermi- 
35^né  plus  abondamment  ôc  avec  plus 
35  de  force ,  vers  les  artères  qui  ré- 
55  pondent  aux  veines  d'où  Ton  tire  du 
5,  fang,  il  arrive  tout  à  la  fois  que  les 
j,  globules  font  plus  en  état  de  forcer 
,,  les  bouches  des  limpkûtiques,  en 
,,faifant,  pour  ainii-dire ,  Toffice  de 
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55  coin ,  Se  qu'ils  trouvent  moins  de 
5,  réfiflance  dans  ces  mêmes  embou- 
j,  chûtes  pour  s'y  introduire,  Cela  eft 
5,  aifé  à  concevoir.  Le  volume  du 
5,  fang  ôc  fon  impétuofité  augmentant 
5,  en  même  tems  par  la  faignée  déri- 
5,  vative ,  dans  tous  les  rameaux  arté-r 
55  riels  qui  partent  du  même  tronc  que 
5,  celui  qui  répond  à  la  veine  ouver- 
55  te,  donnent  plus  de  facilité  aux 
5,  globules  du  fang  de  vaincre  la  réiif- 
5,  tance  des  orifices  des  limphatiques , 
5,  quand  elle  demeureroit  la  même 
5,  qu'avant  la  faignée ,  puifqu  ils  les 
55  heurtent  plus  rudement  à  cette  oc- 
3,  cafion,  ôc  diminuent  dans  le  même 
3,  inftant  cette  réfiftance ,  en  aggran- 
5,  dilTant  la  bouche  des  tuyaux  limi- 
5,  phatiques  qui  s'entre-ouvrent  à  me- 
5,  fure  que  les  artères  fanguines  ac- 
3,  quierent  plus  de  capacité  par  Tex- 
5,  tenfion  qu'un  nouveau  volume  du 
3,  fang  leur  procure  néceflairemenr, 
5,  Ce  n'eft  pas  tout  encore:  Comme 
35  la  faignée  déri vative  attire  non-feu- 
55  lement  le  fang  dans  les  vailTeaux 
3,  fanguins ,  dont  les  productions  lim- 
35  phatiques  font  déjà  tendues  par  la 
3,  partie  rouge  qui  s'y  e(t  introduite  , 
5,  c'eft-à-dire ,  dans  le  point  de  ïin-z 
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5,flamination,  maisauffi  dans  tous  les 
,,  vailTeaux  fanguins  qui  font  dans  le 
,5  voilinage ,  &  qui  reçoivent  le  fang 
5,  du  même  tronc ,  il  faut  qu'ils  ac- 
5,  quierent  plus  de  volume  à  cette  oc- 
5,  cafion.  Cela  ne  peut  arriver  que 
3,  Textravafation  de  ce  qui  étoit  en- 
5,  gorgé  ne  furvienne ,  ou  que  Tin- 
5,  flammation  ne  s'étende.  La  preuve 
5,  en  efl  facile  :  Les  vaifTeaux  fanguins, 
5,  par  ce  furcroît  de  fang  attiré  par  la 
5,  iaignée,  fe  gonflent  néceflairement; 
„  donc  ils  preiïent  les  limphatiques 
5,  qu'ils  accompagnent  :  Cette  preflion 
„  empêche  la  limphe  à  laquelle  les 
5,  globules  du  fang  fe  font  mêlées ,  de 
5,  continuer  fa  route  ;ainfî  cette  pref^ 
5,  fion  femblable  à  une  ligature,  donne 
„  lieu  aux  vaifleaux  limphatiques  en- 
•>  go^.^^s  ^^  ^^  dilater  davantage  en- 
5,  tre  leur  origine  &  le  lieu  de  la  corn- 
„  preflion.  Cette  dilatation,  fi  elle 
5,  n'ell  portée  que  jufqu'à  un  certain 
5,  point,  élargit  leurs  orifices,  &  fait 
„  que  de  nouveaux  globules  qui  n'y 
5,  feroient  pas  entrés ,  s'y  infinuent  : 
5,  Ainfi  la  tenfion ,  la  douleur ,  la  rou- 
5,  geur,  en  un  mot  l'inflammation  de- 
„  vient  plus  forte.  Mais  fi  cette  ex- 
5,  tenfion  eft  encore  plus  violente  ^ 
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55  les  vaifleaux  limphatiques  crèvent , 
5j  Se  les  liqueurs  qu'ils  contiennent , 
55  s'épanchent,  ce  qui  produit  dans 
j5  la  fuite  des  fuppurations  ;  ou  enfin 
3,  fi  cette  dilatation  ne  fuffit  pas  pour 
35  qu'il  arrive  des  crevafTes ,  elle  fuffi- 
55  ra  au  moins  à  empêcher  ces  vaif- 
55  féaux  de  reprendre  leur  refibrt ,  ce 
55  qui  nuira  à  la  guérifon  5  Se  la  ren- 
5,  dra  plus  lente. 

,5  Ce  n'eftpasla  feule  manière  dont 
55  la  faignée  dérivative  peut  augmen- 
55  ter  rinflammation  dans  la  nouvelle 
55  hypothèfe  fur  le  fiége  de  cette  ma- 
55  ladie  ;  car,ainfi  que  nous  l'avons  dit, 
53  le  fang  qui  coule  dans  tous  les  ra- 
55  meaux  artériels  qui  partent  du  tronc 
55  par  où  fe  fait  la  dérivation  5  ayant 
55  plus  de  mouvement  qu'il  n'auroit 
55  eu  fans  cette  circonftance ,  (  puif- 
55  qu'il  n'a  pas  été  obligé  dVn  perdre 
55  autant,  en  le  communiquant  à  ce- 
55  lui  qui  fuit  devant  lui  pendant  la 
55  faignée ,  )  il  heurte  plus  violemment 
9,  les  orifices  des  artères  limphatiques, 
55  il  les  force ,  Se  fait  irruption  dans 
5,  leur  cavité ,  ce  qu'ail  n'auroit  pu  fai- 
5,  re,  s'il  avoir  eu  quelque  degré  d'im- 
55  pétuofité  de  moins  en  y  abordant  ; 
95  ce  fang,  dis-jc,  après  avoir  pu  vain- 
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55CreIaréfin:ance  que  lui  offrent  na- 
5,  turellenient  les  embouchures  des 
3, limphatiques,  (Se  s'être  glifle  dans 
,5  ces  tuyaux  ,  les  doit  dilater,  ôc 
5,  faire  une  impreffion  fur  les  vaif- 
55  féaux  fanguins  qui  font  couchés 
,,  dans  leur  voifinage  ;  ce  qui  y  re- 
5,  tenant  le  fang,  efl  caufe  qu'ails  ac- 
5,  quéreront  plus  de  volume,  &  par 
„  confëquent  que  les  limphatiques 
,,  qui  en  fortent ,  feront  plus  aifément 
,,  pénétrés  par  les  globules  du  fang  , 
3,  qui  feront  d^autant  plus  d^effort 
5,  pour  y  entrer,  qu'en  même  tems 
,,  le  fang  a  été  pouffé  plus  abondam- 
„  ment  dans  les  artères  fanguines, 
„  comme  nous  Tavons  établi,  ôc  qu'il 
5,  n^  peut  continuer  librement  fon 
5,  cours,  en  conféquence  de  la  pref- 
5,  fion  que  les  vaifleaux  limphatiques 
5,  y  produifent.  Ainfi  le  fang  appelle 
5,  dans  cette  partie  par  la  faignée  dé- 
5,  rivative ,  fe  déroutera  pour  s'échap- 
5,  per  dans  des  limphatiques  où  il  n'en- 
5,  treroit  pas  auparavant.  D^où  il 
5,  fuit  que ,  non-feulement  ceux  qui 
3,  avoient  commencé  à  recevoir  des 
3, globules  du  fang,  en  admettront 
5,  davantage,  mais  que  plufieurs  qui 
j,  étoient  libres ,  &  dont  le  diamètre 
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j,  étoit  naturel,  fe  chargeront,  ce  qui 
j,  rendra  TinflaiTimation  non-feule- 
5,  ment  plus  forte ,  mais  fera  caufe 
5,  qu'elle  s'étendra  fur  un  plus  grand 
55  nombre  de  parties ,  6c  par  confé- 
5,  quent  la  faignée  dérîvative  efl  en- 
5,  core  plus  manifeftement  nuifible 
5,  dans  cette  nouvelle  hypothèfe,  que 
5,  dans  celle  où  Ton  établit  que  Tin- 
5,  flammation  dépend  d^un  obftacle 
5,  que  le  fang  trouve  dans  les  vaiiTeaus^ 
5,  fanguins  mêmes. 

Si  Ton  fait  attention  que  la  fai- 
gnée dérivative  vuide  autant  que  la 
faignée  révulfive;  (17)  fi  l'on  veut; 
bien  fe  reffouvenir  des  effets  de  la 
décharge  que  produit  la  dérivation  ; 
(20)  Ç\  Ton  confidere  combien  eft 
petit  l'effort  de  la  vîteiTe  du  fang,  qui 
alors  ne  tend  qu'à  fe  détourner  des 
vaiffeaux  engorgés,  pour  fuivre  des 
routes  qui  le  dérobe  à  ces  vaiffeaux  ; 
(39)  Ç\  l'on  fait  réflexion  aux  élo- 
ges que  M.  S.  donne  à  la  faignée 
du  col,  qui  certainement  efl:  dériva- 
tive ;  (  24  remarq.  )  fi  l'on  fe  reffou- 
vient  de  la  jufle  application  que  nous 
avons  fait  dç,s  propres  principes  de 
M.  S.  (art.  I  5.  à  la  fin  de  la  remarq.  ) 
lune  de  ces  chofes  fuffit  pour  ne  laif-. 
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fer  à  fon  raifonnement  aucune  vrai- 
femblancc  ,  Se  pour  fe  convaincre  que 
4es  faignées  dérivatives  ne  font  point 
à  craindre  dans  les  embarras  de  la 
circulation. 

L'autorité  de  M.  Mauriceau  à  la- 
quelle M.  S.  vient  d'avoir  recours, 
n'efl:  nullement  à  fon  avantage.  M, 
Mauriceau  ne  dit  pas  qu  il  faille  prof- 
crire  la  faignée  dérivative  dans  les  in- 
flammations de  matrice  après  avo'r 
employé  les  faignées  révulfives.  S^'il 
paroit  (i  porté  pour  la  faignée  du 
bras  dans  cette  occafion,  ce  n'eftque 
pour  s'oppofer  à  la  répugnance  mal 
fondée  qu''on  avoit,  ôc  qu'on  a  en- 
core aujourd'hui  pour  cette  faignée, 
dans  les  maladies  des  femmes  nouvel- 
lement accouchées;  mais  il  n'exclud 
pas  la  faignée  du  pied ,  au  contraire,  il 
Tordomije  formellement  &  en  termes 
exprès.  ^5  C^O  On  n'oubliera  pas,  dit- 
,,  il ,  la  faignée  du  pied  ou  celle  du 
5,  bras,  félon  que  les  accidens  caufés 
„  par  la  fuppreiïîon  des  vuidangesle 
,5  requièrent,  ôc  il  ne  faut  pas  pour 
yy  lors  fuivre  aveuglement  l'opinion 

("/«J  Mauriceau  auChap.  10.  de  la  Tuppref- 
fîon  aesvuidangeô.  Livres,  pag.  4o5/4e  la 
gç»  JBdicion. 
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j,  de  plufieurs  femmes,  qui  croyent 
„  que  la  faignée  du  bras  efî  pernicieu- 
5,  fe  en  cette  occafion.  Elles  ont  pref- 
5,  que  toutes,  cette  imagination  fi  for- 
5,  tement  enracinée  dans  leur  tête  , 
5,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mou- 
,>  rir  après  avoir  été  faignée  du  bras, 
,,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  ab- 
5,  folument  que  c'en  a  été  la  caufe; 
,,  mais  elles  font  tels  difcours  fans 
5,  aucune  connoifTance;  car  laXaignée 
5,  du  bras  doit  être  quelquefois  pré- 
„  férée  à  celle  du  pied ,  &  d'^autre 
j,  fois  celle  du  pied  fe  fait  plus  sûre- 
3,  ment  que  celle  du  bras  ;  comme  par 
5,  exemple,  fuppofons  une  femme  fort 
j,  replette  d'humeurs  dans  toute  l'iia- 
5,  bitude,qui  ait  fuppreiïion  de  fes  vui- 
5,  danges,  pour  raifon  de  quoi  une 
„  inflammation  de  matrice  lui  foit 
5,  furvenue,  ayant  outre  cela  une 
55  grofTe  fièvre,  &  une  grande  difïi- 
5,  culte  de  refpirer,  ainfi  qu'il  arrive 
5,  ordinairement  en  ces  rencontres  ,  il 
5,  efi:  très  certain  que  Ç\  on  faignoit 
,,  d'abord  diî  pied  cette  femme ,  qui  efl 
5,  extrêmement  pléthorique,  on  atti- 
„  reroit  vers  la  matrice  une  fi  grande 
„ abondance  de  ces  humeurs,  dont 
„  toute  rhabitude  regorge,  que  (on 
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„  inflammation  en  feroit  beaucoup 
,,  augmentée,  &  parconféquent  tous 
„  les  accidens  de  la  maladie;  mais  il 
5,  vaudroit  bien  mieux  en  ce  cas  dé- 
5,  femplir  au  plutôt  l'habitude  par  la 
„  faignée  du  bras  premièrement , 
5,  après  quoi  les  plus  preflans  acci- 
„  dens  étant  en  partie  diminués ,  on 
„  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle 
„  du  pied  ;  car  par  ce  moyen  ,  la  na- 
5,  ture  qui  étoit  prefque  accablée  fous 
5,  le  faix  de  Pabondance  des  humeurs, 
5,  en  étant  allégée  d\ine  partie ,  do- 
5,  mine  ôc  régit  plus  facilement  le  ref- 
5,  te;  mais  au  contraire ,  s'il  y  a  fup- 
5,  preiïion  des  vuidanges,fans  apparen- 
5,  ce  de  grande  plénitude  au  corps  , 
55  6c  fans  aucun  notable  accident , 
„  pour  lors  on  peut  pratiquer  d'abord 
55  la  faignée  du  pied ,  fi  on  le  fouhai- 
5,  te  :  Néamoins  je  trouverois  fouvent 
„  à  propos  qu'elle  fut  précédée  de 
3,  quelques-unes  du  bras,  pourdéga- 
j,  gerpar  ce  moyen  plus  promptement 
„  la  poitrine,  à  laquelle  on  doit  par- 
5,  ticulierement  avoir  égard  en  cette 
„  occafion.  C'eft  pourquoi  je  ne  fuis 
„  pas  de  Topinion  de  Mercurtal ,  qui 
„veut  qu'yen  toutes  fuppreflîons  de 
y  vuidange,  on  faigne  toujours  d'à- 
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„  bord  la  femme  du  pied ,  6c  non  pas 

„  du  bras. 

Ce  même  Auteur  dit  encore  dans 
le  Chapitre  fuivant  {a)  ,,  On  éva- 
55  cuera  &  on  détournera  Tabondan^ 
j^  ce  des  humeurs  par  le  moyen  de  la 
„  faignée ,  laquelle  fe  doit  faire  au 
5, commencement  du  bras,  &  non 
5,  du  pied ,  pour  la  raifon  dite  au  pré- 
„  cèdent  Chapitre ,  la  réitérant  fans 
„  perdre  beaucoup  de  tems  (  carTac- 
'„  cident  eft  preflknt  )  jufqu'à  ce  que 
5,  la  plus  grande  plénitude  foit  éva- 
p,  cuée  5  &  l'inflammation  de  matrice 
P,  un  peu  diminuée.  Après  quoi  on 
j,  viendra  à  celle  du  pied ,  fi  la  chofe 
5,  le  requiert.  „  Dans  le  Chapitre  1 6. 
parlant  de  l'inflammation  des  mam- 
nielles  qui  arrive  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée ,  il  répète  la  mê- 
jne  chofe  {b)  „  Or ,  le  principal  ôc 
j5  le  plus  afTuré  moyen  d'^empêcher 
,,  que  les  humeurs  ne  fe  portent  en 
5,  fi  grande  abondance  aux  mammel- 
5,  les ,  &  qu^il  n'y  furvienne  pour  ce 
53  fujet  inflammation ,  c'efl  de  procu- 
5,  rer  une  bonne  &  ample  évacuation 

(a)  MauriçeaUj  Liv.  ^.Chap.XT    '.-rfii- 
fîammation  de  matrice^  p.  4o^.  ic.  Edition. 
{h  Pag,  42,1. 

des 


De  la  Dimotion:,  515 

9,  des  vuidanges  par  la  matrice.  C'eft 
3,  pourquoi ,  fi  elles  étoient  fuppri- 
j,  niées,  on  les  provoquera  comme  il 
„  a  été  dit  autre  part  ;  car  par  cette 
,5  évacuation ,  toutes  les  humeurs 
5,  prendront  leur  cours  vers  les  par- 
5,  ties  inférieures.  On  défemplira  tou- 
,5  te  rhabitude  du  corps  par  le  moyen 
j,  de  la  faignée  du  bras,  après  quoi 
5,  pour  une  plus  grande  diverfion,  & 
„  pour  faire  couler  d''autant  plus  les 
5,  vuidanges ,  on  viendra  à  celle  du 
„  pied. 

Plufleurs  obfervatîons  de  cet  Au* 
teur  appuyent  la  même  pratique  ;  $c  ^^^^f^  j^f* 
on  y  voit  que  félon  lui,  il  n'efl:  pas <iedns fur i-u- 
néceffaire  pour  y  réufTir,  de  tirer  la  «*:i^'^jK^^'' 
moitie  du  lang  avant  que  de  venir  a^/e. 
la  faignée  dérivative  ;  il  fuffit  qu'elle 
foit  précédée  de  deux  ou  trois  fai- 
gnées  révulfives. 

Cet  endroit  n^efl:  pas  le  feul  où 
M.  S.  cite  fur  le  même  fujet,  Ôc  avec 
éloge,  des  Auteurs  qui  ne  lui  font 
pas  plus  favorables.  „  Hippoerate,  (a) 
„  dit  M.  S.  leeénie  de  la  Médecine, 
j,  expliquant  dans  un  de fes ouvrages, 
„  les  règles  générales  qu'on  doit  fui* 

(a)  Toin.  1.  Vs  $• 

o 
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5,  vre  dans  les  faignées  révulfîves  » 
3,  marque  en  termes  exprès  ,  qu'oa 
j,  doit  toujours  attirer  en-bas,  lorf- 
5,  que  le  mal  efl  en-haut ,  6c  attirer  <iii 
,5  contraire  en-haut  lorfque  le  mal  eft 
5,  en-bas.  Il  parle  plus  clairement  en* 
5,  core  fur  cette  matière  dans  un  au* 
^y  tre  Traité ,  où  il  établit  comme  une 
5,  règle  certaine  ,  qu'on  doit  toujours 
^,  faire  les  faignées  dans  les  endroits 
g,  les  plus  éloignés  dts  parties  où  le 
„  malade  fent  de  la  douleur ,  &  où  les 
jy  dépôts  font  à  craindre.  C'efl:  une 
5,  maxime  qu'il  devoit  regarder  com- 
3,  me  très-vraye  <Sc  très-importante  ; 
„  puifqu  il  a  pris  foin  de  la  répéter 
j,  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ou* 
j,  vrages ,  &  de  la  répéter  à  peu  près 
5,  dans  les  mêmes  termes. 

Voilà  Hippocrate  ,  à  ce  qui  pa- 
roît,  entièrement  conforme  aux  idées 
de  M.  S.  Ne  fembleroit  -  il  pas  que 
ce  fondateur  de  la  Médecine  fe  fer 
roit  déclaré  pour  la  faignée  révul-i» 
five ,  à  Texclufion  Se  au  préjudice  de 
la  dérivativef  On  penferoit  .que  la 
dodrine  dont  nous  prenons  la  défenr 
fe ,  ne  feroit  pas  de  fi  ancienne  datte.> 
Qu'on  fe  donne  pourtant  de  garde  de 
le  croire.  Dès  le  tems  de  cet  ancien 
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Auteur,on  avoir  des  idées  avantageu- 
fesde  la  dérivation.  Dès  lors,  comme 
à  préfentjle  préjugé  en  avoit  réglé  Tu- 
fage.  En  effet  Hippocrate  la  recom- 
mande expreflement.  ,,  Derivatmie , 
„  i?jquit,  uti  oportetj  iibi  revulftojii  ali^ 
^,  quid  conc?jferis,  Hip.  lib.  6.  Epid. 
„  Stdi,  2. 

„  ï?i  dolor'îhus  îeme?idîs  y  proximum 
„  ve?nrem  purga ,  praximum  vas  feca, 
Hippoc.  lib.  6.  Epid.  led.  6.  art.  7. 

ïn  dorfi  Ù*  coxendich  dolorïbus  ex 
popYnibus  &  malleolîs  exterioribus  ve^ 
nx  feâïonem  facere  oporteu  Hip.  de 
offium  naturâ. 

In  lumborum  &  pudendts  doloribui 
ex  venis  poplitis  veî  malleolîs  mittatur 
fûfjgtiîs,  Hip.  lib.  de  naturâ  homi- 
nis. 

Inanginâ,  venas  quce  fub  linguà  ^ 
feca?id::e,  Hip,  lib.  3.  dcmorb. 

,,  (a)  Galien ,  dit  M.  S.  rempli  de 
„  Tefprit  d'Hippocrate,  toujours  at- 
„  tentifà  en  déveloper  les  décifîons  , 
„  fuit  les  mêmes  principes.  Auffi  M.  S. 
donne-t-il  lui-même  des  paiïages  de 
cet  Auteur,  lefquels  rapportés  ici  > 
paroîtront  au fli  favorables  à  notre  fca*» 

(a)  Tom.  i.p.  xo, 

Oij 
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timent,  qu'ils  font  contraires  à  celui 
de  M.  S.  ^y  Neque  verb  pnetermittenda 
p,  eft  ea  ,  quœ  à  -partis  fitu  fumitur  ^  in^ 
gj  dicatio  y  ut  pote  quce  maxime  doceat 
3,  per  quce ,  &  quomodo  &  undè  fieri 
5,  debeat  vacuatio  :  confiuentium  igitur 
^y  adhuc  humorum  revulfio  ,  qtiam  Ht" 
y,pocr,  antîfpafin  -vocat  ^  obftdentium 
5,  'vero  jam  partem  derivatio  eft  reme^ 
^,  dium,  Galen.  lib.  2,  ad  Glaucon, 
a  cap.  4* 

y,  Porro  fumff^atim  ut  dicam  inci- 
„  pientes  phlegmones  revulfu  evacuare 
53  oportet'y  qua  inveteratœ  fant,  ex  ipfa^ 
y^Ji  fieri  potefi,  affeûis  partibus  ;  quod 
^yfi  nequeatyfaltem  ex  vicinis.  Etenim 
5,  in  incipie?îtibus  avertere  quod  infiuity 
^  expedit  ;  in  inveteratis  autem ,  ipfum 
•3,  tantum  quod  affeâa parti  infixum  eft, 
,.  evacuare.  Galenus  de  curandi  ra- 
tione,  per  vense  fedionem  cap.  19, 

M.  S.  a  encore  été  nous  chercher 
des  armes  dans  Oribafe ,  dont  la  ré- 
putation^ dit-il,  (^)  fut  autrefois  (1 
grande. 

In  principio  infiammationum  vena 
fecanda  eft  adrevellendum.  In  invete^ 
tépis  prûscipuè  mittendus  eft  fanguis  ex 

(/»)  Tom.  2.J).  lîM, 
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ifijis  û^eâis  pcirtibus  '^fiab  us  non  queas^ 
a  propinquh  rnhtito,  Orib.  Synop.  lib. 
I.  cap  10. 

Rapprochons  auffi  les  paffages  que 
M.  S.  a  pris  d'Aëtius ,  &  d'Aduarius  ; 
ik  ne  font  pas  moins  pour  nous,  nî 
moins  oppofés  à  M.  S. 

5,  Oportet  atitem  m  omnibus  quidem 
5,  Vtfla?n?nationibu5  incipiennbusrevuU 
^yforiè  facere  ven^  feôiionem . .  'vertlnt 
„  in  ûfj'eéîionibus  diuturnis ,  maxime 
yy  quidem  ex  ipfts  partibîa ;  Jin  mtnùs 
„  ex  propinquis.  Aëtius  Tetrab.  i. 
,,  Serin.  3.  cap.  12. 

5,  Dum  adhuc  oberrant  humores  ^  & 
^y  incerta  fede  vagainur ,  revellere  me^ 
5,  lias  ejî  ;  at  ubi  fedem  jam  fixerunt , 
5,  &  loco  cuîpiam  infixi  harent  ,  ex 
5,  propinquiori  parte  evacuare  uttlius  efl, 
yy  Aduarius  de  method.  medendi  lib. 
,,3.  cap.  I. 

Fernel,  Sennerte,  que  M.  S.  ap- 
pelle aufli  à  Ton  fecours,  ne  font  pas 
moins  favorables  à  la  dérivation. 

5,  Opportune  autem  derivatio  admi-^ 
5, 722jîratur ,  cum  revulfione  pr^mijfà 
^^fluxîonis  impetus  Ù'ardorjam  recedit, 
Fern.  meth.  medendi  lib.  2.  cap.  j. 

,y  Tempus  commodum  dérivation! 
y  ejî,  cum  materia  in  partem  influxit , 

Oiij 
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yy  &  copia  materiœ  jam  dempta  efl , 
3,  affiuxufque  fedatus»  Sennerc.  Inftit. 
lib.  5.  part.  2.  Std:,  i.  cap.  19. 

Nous  omettons   ici  les  textes  de 
Rivière,  de  Bellini,  &  d'autres  Au- 
teurs que  M.  S.  allègue,  6c  qui  ne 
font  pas  moins  contraires  à  {ts  idées. 
Nous  avons  déjà  fuffifamment  fait 
voir  que  M.  S.  fe  trouve  diredement 
contredit  par  les  témoignages  dont  il 
veut  fe  prévaloir  pour  juliifier,  (^) 
dit-il ,  fon  opinion  fur  la  nouveauté 
dont  on  l'accufe,  Se  pour  détromper, 
s'ilfe  peut,  M.  Hequet.  Comment 
ces  témoignages  que  M.  S.  a  choifi  , 
pour  détromper  M.  Hequet,  ne  l'ont- 
ils  pas  détrompé  lui-même  ?  Com- 
ment prétend  -  il  qu'ils   font  pour 
lui  contre  M.  Hequet,  fans  être  con- 
tre lui  pour  M.  Bianchi?  M,  S.  qui 
appelle  les  autres  au  tribunal  de  ces  Au- 
teurs fi  refpedables ,  quand  il  croit 
qu'ils  prononcent  favorablement  pour 
fa  caufe ,  prétendroit-il  avoir  droit  de 
fe  fouflraire  à  ce  même  tribunal ,  lorf- 
que  ces  Auteurs  fe  déclarent  contre 
lui  ?  Pour  nous ,  nous  déclarons  que 
nous  ne  prétendons  point  nous  pré- 
valoir des  fuifrages  de  ces  grands  Maî- 
(«)  Tom.  2.  p.  ^. 
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très  5  qui  n'avoient  pas  les  connoiflan- 
ccspour  prononcer  décifivement  fur 
cette  matière. 

XL.  » 

Les  effets  de  la  dérivation  &  de  la  r^- 

vulfîon  ne  font  ni  nuiftbles,  ni  utiles 

dans  la  cure  des  inflammations. 

Nous  venons  de  prouver  dans  Par-» 
ticle  précédent  j  qu'il  ne  fe  fait  point 
de  dérivation  dans  lesvaiffeaux  de  la 
partie  enflammée,  parce  que  Tob- 
ftacle  qui  arrête  le  fang  dans  ces  vaif- 
feaux ,  intercepte  la  dérivation  dans 
ces  mêmes  vaiffeaux  ;  puifqu*^il  y  in- 
tercepte le  cours  du  fang,  &  que  la 
dérivation  ne  peut  s'étendre  que  dans 
les  vaiileaux  où  la  circulation  ell  li- 
bre. Nous  avons  fait  voir  de  plus  , 
art.  3  8.  oue  la  dérivation  efl  bornée 
aux  capillaires  artériels  qui  commu** 
niquent  immédiatement  avec  les  ra- 
mitications  de  la  veine  piquée,  &quc 
ces  vaifleaux  font  immédiatement  ex- 
pofés  aux  effets  de  la  ligature  qui  y 
retardent  beaucoup  plus  le  cours  du 
fang- 5  que  la  dérivation  ne  peut  Tac- 
1  célércr.  Ainfi  il  y  a  peu  de  cas  où  la 
^     dérivation  puiffe  s'étendre  jufqu'à  la 

Oiv 
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partie  où  eft  rinflammation ,  &  fi  elle 
s'y  étend ,  elle  ne  pénètre  pas  jufques 
dans  les  vaifleaux  où  le  cours  du  fang 
eft  arrêté;  de  plus  la  ligature  an- 
nulle  {ç^s  effets  dans  \ts  vaifleaux  où 
elle  peut  avoir  lieu.  Nous  avons  vu  . 
auflî  que  la  révulfion  n'a  d'autres  ef- 
fets que  ceux  de  l'évacuation ,  Se 
qu'elle  n'efl:  que  l'évacuation  même , 
que  cette  évacuation  eft  égale  dans 
tous  les  vaiffeaux  du  corps  où  la  cir- 
culation du  fang  eft  libre,  &  qu'il 
n'y  a  que  les  vaiffeaux  où  cette  cir- 
culation eft  interceptée,  qui  en/oient 
privés;  ainfi  la  révulfion  n'a  point 
d'effets  particuliers  dans  aucune  par- 
tie du  corps  où  Tévacuation  a  lieu  ; 
c'eft-à-dire,  dans  aucune  partie  du 
corps  où  la  circulation  eft  libre,  & 
elle  n'en  a  aucun  dans  les  vaiffeaux 
où  le  cours  du  fang  eft  arrêté ,  elle 
n'en  a  donc  point  par  conféquent 
dans  ceux  où  réfide  l'inflammation. 
Ainfi ,  ni  les  effets  de  la  dérivation  , 
ni  ceux  de  la  révulfion ,  ne  peuvent 
être  nuifibles  ni  utiles  dans  la  cure  des 
^  ^  La  cure  des  inflammations. 
tfons"^liîndé-  De  plus ,  l'étiologic  des  inflamma- 
pcnJante délations,  3c  le  méchanifmc dc Icut  gué- 
<ic  la  dciivâ-  J^iion  >  nous  lont  aiiez  comprendre 


s 
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^ue  quand  la  dérivation  &  la  révul- 
îon    sVtendroient  jufques  dans  \qs 
vailTeaux  où  réfide  Pinflamniation  , 
ils  n'y  produiroient  qu'un  effet  paffa- 
ger  (Se inutile,  parce  que  la  guérifoii 
d'une  inflammation  ne  conlifle   pas 
dans  une   diminution  paffagere   du 
iang  qui  efl:  arrêté  ,  mais  dans  Tabo- 
lition  de  Tob/lacle  mêmie  qui  arrête 
le  cours  du  fang,  c'eft-à-dire ,  dans 
le  relâchement  des  capillaires  artériels 
qui  font  froncés  par  la  caufe  irritan- 
te qui  a  occafionné  &  qui  entretient 
Tinflammation  :  Ainfi  c^'eft  ce  relâ- 
chement qu'il  faut  obtenir  pour  diffi- 
per  lengorgement  &  Tinflammation.  ' 
Or,4l  eft  facile  de  concevoir  que  fi    i^  faigneV 
les  faignées  procurent  cet  avantage  ,  i^aêiidaiiski. 
ce  n'eft  pas  par  une  petite  diminution  fonT'^T^;,, 

fîaflagere  du  fang  qui  efl  arrêté  dans  ^*  ^poiiatioa 
es  vaifTeaux  engorgés,  &  que  c'eft  ^"''"' "^^'• 
en  agiffant  précifément,  comme  nous 
l'avons  dit ,  par  la  fpoliation ,  fur  les 
membranes  dts.  capillaires  artériels 
froncés.  Par  cette  fpoliation ,  elles  re- 
lâchent ces  membranes ,  &  débilitent 
leur  force  qui  les  retient  dans  une 
forte  de  contraction  ou  de  refferre- 
ment  fpafmodique  qui  s'oppofe  au 
paflage  du  fang,  &  qui  caufe  l'engor-^ 

Ov 
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o^ement  de  ces  capillaires  artériels. 
D/ailleurs,  la  fpoliationjen  diminuant 
beaucoup  la  confiftance  de  la  maffe 
du  fang ,  rend  par-là  ce  fluide  beau- 
coup plus  coulant, il  parcourt  plus  faci- 
lement lesfibres  mufculeufes  des  mem- 
branes des  capillaires  engorgés  ;  ces 
membranes  fe  déployent,  le  cours  du 
fang  arrêté  dans  ces  mêmes  capillai- 
res Te  rétablit  ;  alors  Tengorgement  & 
Tinflammation  difparoiffent.  Ainfi 
quand  \ç,s  faignées  dilTipent  les  in- 
flammations, ce  n'^efl;  point  en  tant 
qu'elles  font  révulfives  ou  dérivati- 
ves:  C'efl:  Amplement  en  tant  qu'elles 
font  toutes  fpoliatives,  qu"'elles  gué- 
riflent  ces  maladies  ;  ôc  le  fufFrage  gé- 
néral dts  Praticiens  pour  les  faignées 
révulfives,  &  pour  les  faignées  déri- 
vatives,  n'efl:  qu'une  méprife  fuggé- 
rée  par  des  obfervations  équivoques 
interprétées  par  l'ignorance  :  Mais  la 
lumière  diflîpe  peu  à  peu  ces  obfcu- 
rités;  autrefois  on  étendoit  beau- 
coup plus  les  avantages  des  faignées 
qui  fe  pratiquoient  à  différentes  par- 
ties. Celles  des  artères  temporales  , 
celle  de  la  veine  frontale,celle  de  la  fal- 
vatelle ,  de  la  céphalique ,  de  la  média- 
île,  de  la  bafilique,  de  la  poplitée,  6cc. 
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avoîent  chacune  dans  l'imagmatiori 
des  Praticiens,  des  iifages  particu- 
liers :  La  découverte  de  la  circulation 
du  fang  a  fait  difparoître  ces  chi- 
mères qui  en  impofoient  aux  plus 
grands  Maîtres  des  fiécles  pafles.  Un 
examen  plus  rigoureux  des  loix  de 
cette  circulation,  diffipera  enfin  le 
refte  des  préjugés  que  Ton  a  encore 
aujourd'hui  fur  les  faignées  dérivati- 
ves  ôc  révulfives. 

X  L  L 

Les  faignées  dérivatives  peuvent  être 
utiles  dans  les  embarras  de  circula- 
tion qui  arrivent  dam  les  parties  oà 
le  fang  s'arrête  non-feulement  dans 
les  artères  ^  ?nais  auffi  dans  les  vei- 
nes. 

Le  cours  du  fang  s'arrête  difficile- 
ment dans  les  veines; parce  que  le 
calibre  de  ces  vaiiïeaux  augmente 
toujours  à  mefure  que  leurs  ramifi- 
cations fe  réunifient  pour  former  des 
branches  &  des  troncs;  en  forte  que 
le  fang  qui  les  parcourt,  paffe  con- 
tinuellement d'un  chemin  plus  étroit 
dans  un  plus  large.  Ainfî  celui  qui 
coule  devant;  doit  difficilement  s'ar- 

Ovj 
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lêter,  Se  former  un  obftacle  à  celui 
qui  fuit.  Cependant  ii  y  a  des  par- 
ties où  il  fe  forme  très-fréquemment 
des  embarras  de  circulation  dans  les 
veines,  comme  on  le  découvre  par 
les  infpedions  anatomiques,  dans  les 
diflributions  de  la  veine-porte  aux 
vifceres  de  Tabdomen ,  ôc  dans  celles 
des  veines  qui  fe  déchargent  dans  les 
finus  du  cerveau ,  &  on  trouve  fou- 
vent  ces  finus  eux-mêmes  fort  dila- 
tés &  engorgés.  Or ,  dans  ces  cas  ^ 
les  faignées  dérivatives  feroient  fort 
avantageufes  ;  parce  qu'en  évacuant 
le  tronc  d'une  veine  dont  les  bran- 
ches feroient  engorgées  y  on  fâcilite- 
roit  Pécoulement  du  fang  arrêté  dans 
CCS  branches,  en  Fattirant  dans  le 
tronc  où  fe  fait  la  faignée.  Mais  on 
ne  peut  gueres  profiter  de  cet  avanta- 
ge que  dans  le  cas  où  Ton  peut  tirer  du 
lang  des  vaifieaux  dilatés  mêmes  ;  tel- 
les font  les  veines  variqueufes  que  Ton 
peut  ouvrir  ,  ou  les  vaifieaux  engor- 
gés où  l'on  peut  placer  les  fangfu€S,ou 
ceux  que  Ton  peut  fcarifier  y  Se  y  ap- 
pliquer les  ventoufes  :  Ainfi  dans  les 
ftagnations  où  Ton  peut  procurer  cet- 
te forte  de  dérivation ,  elle  ne  doit 
f  as  être  négligée. 
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Remarque  fur  la  faignée  du  coL 

On  comprend  affez  par  ce  que 
nous  venons  dVtablir,  combien  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  pût  recourir 
aux  faignées  dérivatives  dans  tous 
les  diiîerens  cas  qu'on  vient  d'expofer; 
mais  malheureufement  ces  faignées 
qui  font  fi  fufpedes  à  la  plupart  des 
rraticiens ,  font  prefque  par-tout  im- 
pratiquables  dans  \ts  parties  où  elles 
îeroient  le  plus  à  défirer.  On  efl  pri- 
vé de  ces  fecours  dans  les  vifceres  de 
l'abdomen  auxquels  la  veine-porte  fe 
diftribue.  Lts  faignées  du  pied^  ni 
celles  du  bras  n'y  peuvent  procurer 
aucune  dérivation.  Celle  que  caufe 
la  première  fe  borne  au  pied ,  &  celle 
qu'on  peut  obtenir  de  la  dernière  ne 
s'étend  qu'à  Tavant-bras  <Scà  la  main. 
Ainfi  toutes  les  parties  du  tronc  de 
notre  corps  font  donc  inaccefïïbles 
aux  dérivations  que  peuvent  caufer 
ces  faignées. 

La  faignée  du  col  nous  feroit-elle 

plus  favorable  par  rapport  à  la  tête  ? 

Pourroit-elle  procurer  Jans  rintérieur 

de  cette  partie  une  dérivation  qui  pût 

wi'étendre  jufqu'aux  veines  6c  aux  ar- 
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teres  du  cerveau  &  de  fes  membra- 
nes? 

L'anatomle  femble  autorifer  Tufage 
de  cette  faignée ,  elle  nous  apprend 
que  quelque  rameaux  de  veines  qui 
pénètrent  dans  l'intérieur  du  crâne 
jufqu^'aux  membranes  du    cerveau  , 
viennent  fe  décharger  dans  la  veine 
jugulaire  externe  au-deflus  de  Tou- 
verture  de  la  faignée  :  Cette  faignée 
peut  donc  procurer  par  ces  rameaux 
une  dérivation  qui  pourroit  s'étendre 
jufqu'aux  membranes   du    cerveau  ; 
mais  plus  on  examine  quelle  feroit 
cette  dérivation  ,  plus  elle  paroît  s'a- 
néantir,  i^.   On  s'apperçoit    qu'elle 
feroit  proportionnée  à  ces    mêmes 
petits  rameaux  ;  or ,  fi  on  les  confidére 
avec  les  autres  ramifications  de    la 
veine  ouverte  qui  font  à  l'extérieur 
du  crâne,  &  à  toutes  lefquelles  fe 
diftribueroit  la  dérivation  direde  que 
pourroit  procurer  la  faignée  du  col , 
fi  elle  fe  faifoit  fans  ligature  ;  on  voit 
que  ces  ramifications   font  fi  nom- 
breufes  <Sc  ï\  étendues ,  qu'on  doit  re- 
garder comme  un  très-petit  objet  la 
portion  de  dérivation  qui  poun*oit  fe 
faire  par  les  petits  rameaux  de  la  vei- 
ne ouverte,  qui  viennent  de  Tinté- 
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rîeur  du  crâne.  2*^.  Ces  mcmes  petits 
lanicaux  qui  naiflent  des  méninges, 
ne  communiquent  point  avec  les  (i- 
nus  du  cerveau,  puifque  ces  finus  fe 
déchargent  dans  la  veine  jugulaire 
interne.  Ainfi  la  dérivation  dont  il 
s*agit  ne  pourroit  pas  caufer  de  di- 
rnotion  dans  ces  fmus ,  ni  dans  les 
vaiileaux  du  cerveau ,  ni  dans  ceux 
des  membranes  qui  conduifent  le 
fang  à  ces  mêmes  finus.  3°.  La  liga- 
ture qu'on  employé  pour  faire  la  fai- 
gnée ,  retarde  beaucoup  plus  le  cours 
du  fang  dans  toutes  les  diftributions 
d^s  deux  jugulaires  externes  ^  que  ne 
Taccéléreroit  la  dérivation  que  pour- 
roit caufer  la  faignée.  Ainfi  toutes 
ces  raifons  prouvent  évidemment 
qu'on  ne  doit  rien  attendre  dts  effets 
de  la  dérivation  direde^que  peut  pro- 
curer la  faignée  du  col. 

Je  crois  cependant  qu^on  peutha- 
zarder  ici  quelques  conjedures  très- 
probables  5  qui  peuvent  concilier  la 
théorie  avec  le  témoignage  unanime 
des  Praticiens  fur  les  avantap^es  de  ' 
cette  iaignee,ou  qui  du  moms  ne  per- 
mettent pas  de  le  rejetter  décifive- 
jnent. 

La  jugulaire  externe  que  Ton  ou- 
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vre  dans  la  faignée  du  col ,  fe  réunit 
un  peu  au-deiïbus  de  Tendroit  où  Ton 
pratique  cette  faignée,  avec  la  veine 
jugulaire  interne  qui  rapporte  le  fang 
des  fînus  du  cerveau.  Or,  il  n'efl  pas 
certain  qu'il  ne  puifle  pas  fe  faire  par 
cette  dernière  veine ,  une  dérivation 
latérale  dans  la  faignée  du  col  :  Car  il 
fembîe  qu'on  entrevoit  quelques  cir- 
conftances  qui  peuvent  lafavorifer. 
Se  qu'effedivement  il  y  en  a  qui  mé- 
ritent attention.  Pour  les  remarquer 
plus  fenfiblement,  il  faut  fe  reflbuve- 
jiir  que  la  ligature  qu'on  employé 
pour  faire  une  faignée ,  intercepte  la 
circulation  dans  la  veine  piquée  ;  que 
le  fang  que  cette  veine  apporte ,  ne 
peut  pas  alors  fuivre  fa  route  au-delà 
de  cette  même  ligature  pour  aller  au 
cœur^  que  par  conféquent  ce  fang 
manque  pendant  la  faignée  dans  le 
trajet  de  k  veine  qui  s'étend  depuis 
la  ligature  jufqu'aucœur,  d'où  ilpa- 
roît  que  cette  veine  étant  moins  rem- 
plie de  fang,  celui  qui  y  efl  apporté 
par  d'autres  veines  y  trouve  plus  de  fa- 
cilité à  la  parcourir  :  Mais  nous  avons 
rapporté  des  raifons  qui,  dans  les  au- 
tres cas ,  détruifent  cette  vraifem- 
blaiice.  Il  s'agit  donc  d'examiner  û 
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cesraifons  excluent  auflî  évidemment 
toute  dérivation  latérale  dans  la  fai- 
gnée  dont  il  s^'agitprérentement. 

1°.  Nous  avons  remarqué  qu'auffi- 
tôt  qu'on  applique  &  qu'on  ferre  la' li- 
gature ,  la  colonne  du  fang  qui  coule 
dans  la  veine  comprimée  eft  coupée 
par  cette  ligature ,  (Se  que  la  partie  de 
cette  colonne  qui  s'étend  dans  cette 
veine  jufqu'au  coeur,  oppofe  d'au- 
tant plus  de  réfiflance  dans  cette  mê- 
me veine  au  fang  qui  y  eil  apporté 
par  d'autres  veines,  qu'elle  y  eft  pri- 
vée de  la  force  qui  la  pouiïbit ,  &  qui 
efl  interceptée  auffi  par  la  ligature  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  cette  colonne  ex- 
clud  nécelTairement  toute  dérivation 
par  cette  veine ,  du  moins  jufqu'à  ce 
que  cette  même  veine  s'en  foit  entiè- 
rement déchargée  dans  le  cœur.  Or , 
cet  obflacle  qui  s'oppofe  à  la  dé- 
rivation latérale  ,  paroît  avoir  lieu 
dans  la  faignée  du  col  comme  dans 
les  autres  faignées;  il  en  exclud  donc 
auffi  tant  qu'il  dure ,  la  dérivation  la- 
térale. 

Mais  dans  la  faignée  du  col,  le  tra- 
jet de  la  veine  depuis  la  ligature  juf- 
qu'aii  cœur  eft  plus  court  que  dans  la 
faignée  du  bras  6c  dans  celle  du  pied  ; 
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ainfi  la  veine  fe  trouve  plutôt  déchar- 
gée de  la  partie  de   la  colonne  qui 
s'oppofe  à  la  dérivation. 

2°.  Nous  avons  obfervé  qu'^à  me- 
fure  que  cette  colonne  avance  vers  le 
coeur,  la  comprefTion  de  Pair  exté- 
rieur, joint  à  la  force  élaftique  des 
parois  delà  veine^refferre  le  calibre  de 
cette  veine  à  proportion  de  la  quan- 
tité du  fang  que  les  autres  veines  y 
conduifent  ;  ainfi  par  ce  refferremcnt, 
la  veine  fe  trouve  également  pleine 
comme  auparavant.  Il  ne  refte  donc 
pas  de  vuide  qui  y  favorife  une  déri- 
vation latérale.  Or,  je  ne  vois  en- 
core aucune  raifon  fur  laquelle  on 
puiffe  établir  quelque  différence  à 
cet  égard  entre  la  faignée  du  col  ôc  les 
autres. 

3°.  Enfin  nous  avons  remarqué  que 
le  fang  qui  eft  apporté  dans  la  veine 
qui  s'étend  depuis  la  ligature  juf- 
qu'au  coeur,  n'efl:  pouffé  dans  les 
veines  qui  le  conduifent  à  celle-ci 
que  parla  force  des  artères  qui  com- 
muniquent avec  ces  veines  5  qu  ainfi 
la  réfillance  étant  la  même,  cette  for- 
ce n'y  doit  pas  pouffer  plus  de  fang 
qi^avant  la  (aignée. 

Mais  il  y  a  outre  la  force  des  arte- 
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îes  dansla  veine  jugulaire  interne  qui 
rapporte  le  fang  de  l'intérieur  du  crâ- 
ne, une  pente  qui  facilite  Técoule- 
ment  du  fang  qu'elle  conduit  dans  la 
veine  qui  s^étend  depuis  la  ligature 
jufqu'au  cœur.  Or,  s'il  y  avoit  effec- 
tivement moins  de  réfiftance  dans 
cette  veine,  comme  on  peutlepré- 
fumer ,  parce  que  la  colonne  du  iang 
qui  y  coule  efl:  moins  groffe ,  à  caufc 
de  la  fouftradion  de  celui  qui  efl  ar- 
rêté par  la  ligature,  cette  réfîftance 
ne  feroit  de  moins  que  par  rapport  à 
une  force  particulière  dans  la  veine 
jugulaire  interne ,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  vaiiTeaux  collatéraux  qui 
vont  fe  décharger  dans  les  veines 
comprimées  parla  ligature  dans  les 
faignées  des  autres  parties.  En  effet , 
cette  force  de  plus  dans  îa  jugulaire 
interne,  ne  peut  être  que  la  pente  qui 
y  facilite  le  cours  du  fang ,  indépen- 
demment  de  l'adiion  dts  artères  qui 
portent  au  cerveau  le  fang  que  cette 
veine  reçoit  d^s  finus  du  cerveau.  II 
paroît  en  effet  que  cette  pente  facili- 
te beaucoup  le  retour  du  fang  ;  car 
la  nature  femble  avoir  formé  pour 
inodérer  la  rapidité  du  retour  du  fang, 
des  lacs  ou  finus  qui  font  traverfés. 
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pour  empêcher  leur  dilatation  par  des 
cordons  ou  entraves  capables  d'y  ra- 
lentir  le  cours  du  fang.  Mais  c'eft 
principalement  dans  la  jugulaire  in- 
terne que  cette  pente  doit  avoir  fon 
effet  particulier  y    lorfqu  elle  trouve 
moins  de  réfiftance  dans  le  tronc  de 
la  veine  formée    par  la  réunion  de 
cette  jugulaire,  avec  la  jugulaire  ex- 
terne qui  eft  compriméeun  peu  plus 
haut  par  la  ligature.  Ces  mêmes  idées 
fe  rapportent  égalemient  à  la  jugu- 
laire interne  du  côté  oppofé  à  la  fai- 
gnée  ;  car  on  doit  tout  attribuer  ici 
à  la  ligature   qui  comprimée  de  côté 
6c  d'autre    les  jugulaires    externes  ; 
ainfi  la  faignée  par  elle-  m.ême  n'^a  au- 
cune part  à  Fefpece  de  dérivation  la- 
térale qu''on  peut  foupçonner  ici  fut 
les  conjecî^ures  qu'on  vient  d'expofer. 
Dans  cette  fuppofition  ,  la  ligature 

f)rocureroit  donc  par  les  deux  jugu- 
aires  internes  une  dérivation  latérale 
qyi  accélereroit  le  cours  du  fang  dans 
les  finus  du  cerveau ,  ôc  qui  feroit  uti- 
le lorfque  le  mouvement  de  ce  liqui- 
de fe  trouve  fort  ralenti  dans  ces  fi- 
nus, Se  dans  les  veines  du  cerveau  & 
de  (ts  membranes  ;  rallentiffement 
gui  eft  affez  fréquent  dans  ces  vaif- 
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fcaux  >  comme  on  voit  par  les  dilata- 
tions variqueufes  qu'on  y  remarque 
fouvent,  &  qui  ont  ordinairement 
d^s  fuites  fàcheufes. 

J'avoue  cependant  que  les  preuves 
que  je  viens  de  rapporter  en  faveur 
ce  la  dérivation  latérale  dans  la  fai- 
gnée  du  col ,  me  paroilTent  fi  foi- 
bles,  q^e  j'ai  prefque  honte  de  les 
avoir  expofées;  car  je  doute  qu'el- 
les foient  adoptées  par  ceux  qui  les 
examineront  rigoureufement ,  d'au- 
tant plus  qu'il  eft  à  préfumer  que  la 
comprefTion  de  la  ligature  peut  éten- 
dre fon  effet  jufqu'à  la  veine  jugulai- 
re interne ,  &  retarder  du  moins  un 
peu  le  cours  du  fang  dans  cette  vei- 
ne ;  alors  elle  produiroit  tout  le  con- 
traire de  ce  que  j'ai  voulu  établir. 
bailleurs,  cette  dérivation,  quand 
elle  auroit  lieu,  ne  pourroitêtre  uti- 
le que  pour  accélérer  le  cours  du  fang 
dans  les  vaifTeaux  du  cerveau  où  la 
circulation  eft  libre  ;  car,  comme  nous 
Pavons  prouvé,  elle  ne  peut  avoir 
aucun  effet  dans  les  inflammations  & 
dans  les  autres  engorgemens  011  la 
circulation  efl  interceptée;  ainfi tous 
les  fuccès  de  la  faignée  du  col  dans  ce 
dernier  casque  font  que  les  fuccès  de  la 
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faignée  en  général,  qu'on  attribue  par 
prévention  à  cette  faignée  en  parti-, 
culier. 

X  L  I  I. 

DE  VARTERIOTOMÎE. 

L'évacuation  du  fang  dts  artères 
ne  peut  avoir  aucun  avantage  parti- 
culier que  dans  Timagination  de  ceux 
qui  n'ont  que  de  faufTes  idées  fur  la 
dérivation  ôc  fur  la  révulfion.  La  ré- 
vulfion  que  la  faignée  d'une  artère 
peut  caufer,  eft  la  même  que  dans  la 
faignée  d'une  veine ,  où  elle  eft ,  com- 
me on  Ta  démontré ,  bornée  à  Téva» 
cuation  même  qui  fe  diftribue  éga- 
lement dans  tous  les  vaifteaux  fan- 
guins.  La  dérivation  eft  auffi  la  mê- 
me dans  Tun  Se  dans  Tautre  cas ,  ex- 
cepté que  dans  la  faignée  de  Tartere, 
elle  s'étend  moins  loin  que  dans  celle 
de  la  veine;  car  elle  fe    borne  à  la 
branche  d'artère  piquée  ;  elle  ne  par- 
court point  les  ramifications  ni  les 
capillaires  de  cette  branche,  ni  les 
ramifications  des  veines  qui  y  répon- 
dent :  Ainfi  elle  ne  peut  point  s'étendre 
jufqu'aux  embarras  de  circulation  qui 
feroient  dans  ces  ramifications.  Il  n'y  a 
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i\pnc  aucun  motif  qui  puilTe  nous  en- 
gager à  tirer  du  fang  des  artères. 

Nous  remarquerons  cependant  un 
effet    particulier  qui   arrive    par    la 
compreiTion  de  Tartere  que  l'on  ou- 
vre ;  c'eft  que  cette  comprefTion  qui 
arrête    la  circulation,   empêche    le 
fang  de  paffer  dans  les  ramifications 
de  cette  artère ,  ôc  par-là  elle  occa- 
fîonne  une  grande  révulfion  dans  ces 
ramifications.  Or,  s'il  y  avoitun  em- 
barras de  circulation,  ou  une  inflam- 
mation dans  ces  mêmes  ramifications, 
elle  empêcheroit  le  fang  de  l'artère 
d'y  aborder  &  d'y  augmenter  l'engor- 
gement. Mais  cet  avantage  ne   dé- 
pend point  de  la  faignée ,  on  pourra 
toujours  l'obtenir  par  la  fimple  com- 
preffion.  C'efl  ainfî  qu'en  compri- 
mant les  artères  temporales,  on  di- 
minue les  douleurs  de  tête  qui  dépen- 
dent de  la  raréfadion  du  fang  dans 
les  ramifications  de  ces  artères.  Oefl 
de  cette  manière  auffi  qu'on  maîtrife 
une  hémorrhagie  fournie  par  une  ar- 
tère que  Ton  peut  comprimer  forte-»- 
ment  en  quelque  endroit,  pour  arrê- 
ter de  près  ou  de  loin  le  cours  du  fang 
qui  va  à  Pouverture  de  cette  artère. 
Il  a  y  a  donc  aucune  raifon  particu- 
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liere  qui  puifle  déterminer  un  Pratî-; 

cien  à  recourir  à  Partériotomie. 

X  L  I  I  I. 

De  la  Dimotion  que  peut  caufer  Péva^_ 

cuation  de  lafaignée  dans  les  em^ 

barras  de  la  circulation» 

-,  Lorfque  Tévacuation  de  la  faîgnée 
qu'o^ccafion-  cft  afTcz  confidérable  pour  caufer  une 
ne  lafaignée,  nrfande  foiblciTe,  tllc  produit  dans  les 

caufe  une  di- c>     ,  ...         «      .   *  ,. 

motion  dans  cmbarras  de  circulation  une  dimotion 
les  inflamma-  fort  remarquable  ;  c'eft  ce  qu'on  ob- 
^*^*  jferve  facilement  dans  les  inflamma- 

tions extérieures  ;  car  Çi  on  faigne  un 
homme,  qui  a  une  éréfipele  au  vifa-- 
ge,  (Se  que  cet  homme  tombe  en  foi- 
bleffejla  partie  enflammée  qui  étoit 
fort  rouge  devient  pâle,  ce  qui  prou- 
ve vifiblement  que  la  foiblefTe  dépla- 
ce du  moins ,  une  partie  du  fang  qui 
engorgeoitles  artères  capillaires.  L'é- 
vacuation n'efl:  pas  la  véritable  caufe 
de  cet  effet,  c'eft  la  foiblefle  qu'elle 
occafionne  qui  le  produit;  car  foit 
qu'on  ait  tiré  peu  ou  beaucoup  de 
fang,  lorfque  la  foibleffe  arrive, l'ef- 
fet fera  le  même.  Si  au  contraire  le 
malade  foutient  fans  affoiblilTeinenc 
l'évacuation  de  la  faignée ,  fi  grande 

qu'elle 
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3u^cllc  foitjOn  n'apperçoit  point  cette 
imotion.  Mais  ordinairement  les 
grandes  faignées  caufent  un  affoi- 
blilTement  fubit  qui  dure  un  peu  de 
tems,&  quoique  cet  affoibliffemenc 
n  aille  pas  jufqu^à  la  fyncope ,  il  pro- 
duit toujours  quelque  dimotion  plus 
ou  moins  grande,  félon  que  la  foi- 
blefle  efl  plus  ou  moins  confidé- 
rable.  La  dimotion  que  caufe  Taf-  ta  dimo- 
foibliUement  eft  ordinairement  paf-  '^1°"  ^^^bibur^ 
fagere  ;  car  l'engorgement  reparoît  remenc  eii 
prefque  toujours  peu  de  tems  après  p^"^£"^* 
lafaignée,  avec  la  même  rougeur  6c 
la  même  vivacité  d'inflammation 
qu'auparavant;  ce  qui  prouve  que 
1  embarras  de  la  circulation  n^eft  pas 
diiripé ,  &  qu^il  n'y  a  que  les  capil- 
laires où  elle  n'eil  pas  entièrement 
interceptée,  qui  fc  dégagent.  Le  froid 
qui  furvient  dans  la  foiblcfle  occa-  '^ 
fjonne  un  relTerrement  dans  tous  les 
vaiiTeaux  capillaires  qui  a  beaucoup 
de  part  au  dégorgement  de  ceux  de 
la  partie  enflammée,  &  pendant  le 
tems  de  cette  foiblefTe;  la  force  des 
artères  qui  pouffent  le  fang  dans  ces 
capillaires  ,  efl:  trop  languiffante  pour 
les  remplir  dans  ce  même  moment  ; 
mais  auffitôt  que  l'affoibliflement  efl: 
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paffé ,  Se  que  la  chaleur  eu  ranimée , 
ces  mêmes  capillaires  fe  trouvent  re- 
fournis de  fang  comme  ils  i'étoienc 
avant  la  faignée. 
Cas  où  la     Cependant  il  arrive  quelquefois  que 

dimocioH  que  j»  •  ^' rr  •  ^ 

caiife  l'artoi- cette  auTiotion  dillipe   entièrement 
biifièmenc  eft  l'inflammation.  Un  fuccès  fi  heureux 
fartaite.       j^-^  a^^^  attribué  à  la  facilité  avec 
laquelle  le  froncement  qui  arrêroit  le 
cours  du    fang  a  pu  céder  à  la  fai* 
gnée ,  mais  le  plus  fouvent  les  in- 
flammations réfiftent    aux  faignées 
même  les  plus  abondantes,  juiqu'au 
tems  de  leur  déclin;  c^efl:  ce  qu'on 
remarque  tous  les  jours  dans  les  pieu- 
réfies:    En  effet,  malgré   de  nom- 
breufes  faignées ,   elles    augmentent 
jufqu'au  neuvième  jour,   qui    efl  le 
terme  ordinaire  où  elles  fîniffent  d'el- 
les-mêmes, foit  qu'on  ait  multiplié 
exceffivement  les  faignées ,  foit  qu'on 
n'en  ait  fait  que  très-peu.  Cependant 
aok^'iecouS  il  y  a  d'autres  inflammations  qui  cèdent 
à  la  dimotion  avant  cc  tcrmc  auxfaiguécs  abondan- 
ieniçnu°'  'tes;    furtout   aux   grandes   faignées 
promptement  répétées  ;  alors  il  eft  à 
préfumer  que  l'affoibliffement  qu'el^ 
les  caufent  doit  beaucoupVontribuer 
à  ce  fuccès  :  Ainfi  on  doit  dansles  cas 
prçiTans ,  par  oxemple ,  dans  une  fqui* 
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nancle  jugulante,  faire  chaque  fois 
de  grandes  fa  ignées  pour  obtenir  une 
dimotion  parraflbibliiTement.  J'ai  fou- 
vent  dans  ce  cas  tiré  à  la  fois  jufqyà 
deux  livres  de  fang,  Se  quelquefois 
une  feule  faignée  a  diflipé  l'inflam- 
ination, 

X  L  I  V. 

De  la  dimotion  que  peut  caufer  la  fai* 

gnéeparîa  Spoliation  y  dans  les  em- 

barras  de  la  circulation 

La  fpoliation  que  caufe  la  faignée     commeat 
rend,  comme  nous  Pavons  déjà  dit^^  fpoiiadon 

.     r  r    •         ï  rr      1      r  1        cauie    la    di- 

plulieurs  fois,  la  malle  du  lang  plusmouen. 
aqueufe,  plus  fluide,  plus  coulante. 
Elle  rend  auffi  Fadion  des  artères 
plus  libre  &  plus  fréquente ,  &  elle  af- 
îbuplit  6c  relâche  les  artères  mêmes. 
Or,  on  comprend  facilement  que 
tous  CCS  effets  favorifent  la  dimotion; 
mais  il  faut  les  confidérer  dans  fept 
circondances ,  pour  mieux  en  déter- 
miner les  avantages, 

i^.  Lorfque  l'embarras  de  la  circu-     Dans    les 

lation  a  pris  naiiïance  dans  \qs  petits^^?'^*"^ '^•^"■ 
.  /y-         *    -  .  ,  .        r  les  par  la  ple- 

vaiileaux  langums  des  tuniques  des  thorc  fangtii- 
capillairer^  artériels  où  réfide  rinflam-''" 
mation ,  &  que  cet  embarras  eft  arri- 
vé ,  parce  que  le  fluide  qui  coule  dans 

pij 
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inflamma-  CCS  vaiffeaux  eft  trop  garni  de  partie 
tîonpari'em- j.Qygre  OUI  ie  rend  trop  épais  de  trop 

barras  rie  eu-  o      ^  r      r  r 

cuiacion  dans  peu  coulant  ^  alorS'le  jeu  de  ces  tu- 
ics   tuniques  niques  efl:  empêché,  &  l'embarras  qui 

des  capillaires    ,^^.^  ^  J  i  ri-j 

artériels.  S  y  fait  ferme  ou  relierre  le  calibre  des 
capillaires  artériels  formés  par  ces  tu- 
niques >  en  forte  que  la  circulation  fe 
trouve  arrêtée ,  ôc  finflammation  s'al- 
lume dans  tous  les  capillaires  arté- 
riels où  le  fang  eft  retenu  ;  parce 
que  ie  fang  refiant  continuellement: 
fous  l'action  de  ces  petites  artères , 
il  acquiert  une  chaleur  extraordi- 
naire. Or,  dans  ce  cas  oùPinflamma-- 
tion  naît  de  l'épaiffifTement  caufé  pay 
la  pléthore  fanguine,  la  faignée  qui 
dégarnit  la  marfe  du  fang  de  fa  partie 
rouge  qui  la  rend  plus  fluide  &  plus 
coulante ,  qui  rétablit  Tadion  des  pe* 
tits  vaiffeaux  artériels  dans  Fendroit 
où  leur  calibre  fe  trouve  refferré,  eft 
precifément  le  remède  de  ces  fortes 
d'inflammations  ;  car  cette  fluidité 
qu'acné  donne  au  liquide,  Se  l'adion 
qu''elle  rend  à  ces  petits  vaiffeaux  arté- 
riels concourt  à  procurer  le  dépla-^ 
cément  du  fang, qui  engorge  hs  vait 
féaux  des  tuniques  des  capillaires  ar- 
tériels, 6c  qui  forme  Tobftacle  :  Ainfî 
on  peut  obtenir  alors  par  la  faignée 
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une  dimotion  complette  qui  diffipe 
rinflammation. 

Mais  ce  genre  d'inflammation  doit     ^^   ^^^^^^ 
être  fort  rare ,  la  pléthore  fanguine  efl:  dinflamma- 
unecaufe  générale.  Or,  on  ne com* ^'^^"^^^^^^^^^^^^ 
prend  pas  comment  une  telle  eau fe  feule  pléthore 
peut  fimplcment  par  elle-même  pro-  ^*"sui»^- 
duire  une  inflammation ,  plutôt  dans 
une  partie  que  dans  une  autre ,  ou 
plutôt  pourquoi  elle  n'en  produit  pas 
par-tout  le  corps.  On  ne  peut  donc 
gueres  regarder  cette  caufe  que  com- 
me une  difpofition  qui  ne  peut  for- 
mer d'inflammation  particulière  que 
par  le  moyen  de  quelque  autre  caufe, 
ou  de  quelque  autre  difpofition  quî 
rend  les  vaiffeaux  d'aune  partie  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  Tem- 
barras  qu'elle  peut  caufer  :  A  la  véri- 
té ,  une  légère  caufe ,  comme  Tadion 
du  froid  fur  une  partie,  ou  quelque 
autre  impreflîon  paflagere  peut  dé- 
terminer cetefl^et,  ce  qui  ne  change 
lien  à  indication  que  nous  préfente 
ce  genre  d'inflammation. 

2°.  La  caufe  la  plus  ordinaire  dts    infiiamma- 
JnflammationseflPacrimoniedequel-î.'^^   p^"^^  ^^ 
que  matière  ou  de  quelque  humeur ,  fpafmodiquc 
qui  en  irritant  les  capillaires  artériels*  ^^«s  yaifr.-aux 

'  ^  /-  *  .  ^        , -^  caulcparlrr^ 

y  caule  un  ironcement  qui  y  arrête  le  tadon, 

,    Piij 
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cours  du  fang.  Or,  quand  cette  irrî-- 
tation  efl  légère^  le  relâchement  que 
la  fa  ignée  caufe  dans  ces  petits  vaif- 
feaux,  (ScTagilité  qu'elle  donne  à  leurs 
parois,  font difparoître  le  froncement, 
&  procurent  une  dimotion  ou  un  dé- 
placement qui  diffipe  l'inflammation. 
Maisceca^,excepté  dans  les  irritations 
qui  arrivent  aux  playes^ou  dans  certai- 
nes douleurs ,  ou  par  quelques  caufes 
paiTageres ,  ce  cas,  dis-je,  n^'efl  gueres 
plus  ordinaire  que  le  premier  ;  parce 
qu'il  y  a  peu  de  grandes  inflammations 
qui  cèdent  fi  facilement  à  la  fai- 
gnée. 
.lonsinircu  r-  Lorfque  rirritation  eft  affez 
bies  à  la  fai  confîdérablepour  entretenir  le  fron- 
^^'^^'  cernent  jufqu'au  terme  ordinaire  de  la 

réfolution  ou  de  la  fuppuration  des 
inflammations ,  comme  on  le  remar- 
Ce  reme^c  quc  dans  la  plupart  des  pleuréfies ,  qui 
n'y    produit  jy^algré  Ics  laignécs  les  plus  abondan- 

pas  de  diino-  °  •        ^        r.  *  •    r 

t:on.  tes,  continuent  ce  augmentent  jul- 

qu'au  tems  décififde  la  réfolution, 
où  elles  fe  terminent  par  elles-mêmes, 
la  faignée  ne  peut  alors  faciliter  la 
réfolution ,    &   s'oppofer   à  la   fup- 

fDuration  ou  à  la  formation  de  Tab- 
cès,  qu^en  rendant  la  malle  du  fang 
extrêmement  aqueufe  6c  fluide;  par 


De  la  Dhfjotiofî,  345 

ces  difpofitions,  les  vailTcaux  froncés 
ie  relâchent  plus  facilement  dans  le 
temsdécillf  de  laréfolution,  &  le  flui- 
de arrêté  devient  plus  coulant  Se  plus 
en  état  d'être  déplacé,  Se  de  fuivre 
les  routes  qu'il-  peut  enfiler.  Ainfi,  utiiitéacia 
quoique  cts  innammations,  qui,con>  ^es  inflam- 
me  nous  Tavons  prouvé  ailleurs ,  for-  mations. 
ment  toujours  le  pus  qui  peut  pro- 
duire un  abfcès,  arrivent  à  leur  ter- 
•me  malgré  les  faignées  multipliées > 
ces  faignées  facilitent  dans  le  temsde 
la  réfolution ,  Técoulementdu  liquide 
arrêté,  àcQ,n  partie  converti  en  pus 
dans  les  vaifîeaux  artériels  mêmes  par 
l'inflammation,  &  préviennent  la  col- 
lection du  pus  qui  pourroit  former  un 
abfcès. 

11  efl:  vrai  qu'on  peut  dire ,  <5c  il  en     cas  où  la 
faut  convenir,  que  dans  ce  cas  là,  la  {^^^^^^  '^ 
faignée  n'arrête  pas  l'inflammation  ,  tageufe. 
Se  que  ces  effets  procurent  feulement 
réfolution  de  la  îuppuration,  en  fa- 
cilitant la  difperfion  du  pus  qui  pour- 
roit former  1  abfcès;  d'où  il  eft  facile 
de  s'appercevoir  que  quand  ces  in- 
flammations, qui  réfiftent  aux  fai- 
gnées les  plus  abondantes,  ne  ten- 
dent point  à  la  fuppuration ,  telles 
font  celles  qui  dégénèrent  en  gan- 
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grene,  ce  qui  eft  très-fréquent,  fur- 
tout  dans  les  fièvres  malignes ,  telles 
font  auffi  celles  où  Tengorgement  efl 
formé  par  un  fang  glaireux  qui  fe  fi- 
xe, s'épaiflit,  (Scfufïbque  Tadion  des 
vaiffeaux  où  il  efl:  retenujcomme  dans 
beaucoup  d'inflammations  du  poul- 
mon,  furtout  dans  celles  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  fluxion  de 
poitrine,les  mêmes  indications  pour  la 
iaignéc  ne  fubfiftent  plus. En  effet  Tex- 
pcrience  nous  aflure  que  ces  maladies 
font  alors  inaccefiibles  à  ce  remède. 
On  ne  peut  recourir  alors  à  la  faignée 
qu^en  fuppofant  qu'elle  peut  rétablir 
au  plutôt  le  cours  de  la  circulation 
dans  les  vaiffeaux  où  s*eft  formé  l'em- 
barras qui  caufe  ces  engorgemens  ; 
mais  cette  fuppofition  eft  contradic- 
toire avec  le  fait  dans  les  inflamma- 
tions qui  réfiftent  entièrement  à  la 
faignée.  Il  n'y  a  donc  que  dans  le  cas 
où  ces  inflammations  parviennent  à 
produire  affez  d'humeur  purulente 
pour  opérer  la  réfolution  y  (a)  qu'on 
peut  dans  le  cours  de  la  maladie  re- 
courir utilement  aux  faignées,  <Scnon 
pour  diffiper  ces  fortes  d'inflamma- 

(a)    Voyez   le  Traité  de  l'Auteur  fur  la 
Suppuration ,  au  Chapitre  déjà  lléfolution. 
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tîons,  puifqu'elîes  ne  peuvent  fe  ter- 
miner que  dans  le  tems  décKif  de  la 
rciblution  ;  mais  pour  faciliter  dans 
fon  tems  cette  réfolution ,  &  prévenir 
Fablcès  :  Peut-être  auflî  fervent-elles 
à  borner  Tembarras  de  la  circulation 
à  une  étendue  moins  confidérable  ;, 
c'eft  ce  que  nous  examinerons  dans 
la  fuite. 

4°.  La  fpoliation  que  caufe  la  fai-     Les  cfteie 
gnée  fe  borne  à  la  mane  des  humeurs  lionne ^éten- 
renfermées  dans  les  vailTeanx    fan-  cienc  pas  au- 
guins,    puifqu'elle    ne  confifte  que  J^^^f ^'^"an.'^' 
dans  la  diminution  de  la  partie  rouge  guïns. 
de  cette  maffe ,  ce  qui  rend  cette  mê- 
me mafle  plus  aqueufe  &  plus  fluide. 
Les  effets  de  cette  fpoliation  fur  Tac- 
tion  organique  desvaiffcaux  doivent 
fe  borner  aufli    aux  vaiffeaux  fan- 
guins,  puifque  la  maffe  du  fang  ne 
porte  pas  les  changemens  qui  lui  ar- 
rivent par  la  fpoliation,  au-delà  de 
ces  mêmes  vaiffeaux.  En  effet  les  hu- 
meurs qui  font  privées  de  fang  ,  & 
qui  roulent  dans  d'autres  vaiffeaux , 
ne  profitent  point  de  la  fluidité  qui 
ne  confiRe  que  dans  la  diminution 
de   cette  partie  rouge  :  Ainfi  les  ef- 
fets   de   cette   fpoliation  doivent  fe 
borner  aux  vaiffeaux  fanguins;  c'eft- 
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à-dire ,  aux  artères  ,  aux  fibres,  &  aux 
veines  fanguines.  Or,  la  dimotion 
que  caufe  la  fpoliation  eft  procu- 
rée par  la  fluidité  qu'elle  caufe  dans 
les  humeurs,  &  par  Tagilité  Se  le  re- 
lâchement que  cette  fluidité  donne 
aux  vaiffeaux  fanguins.  Cette  dimo- 
tion ne  peut  être  procurée  par  la  fai- 
gnée  que  dans  ces  vaiffeaux;  auffi  ce 
remède  ne  produit-il  aucun  eflTet  re- 
marquable dans  les  embarras  de  cir- 
culation qui  fe  forment  dans  les  au- 
tres vaiffeaux.  Il  n'agit  pas  même  avec 
un  égal  fuccèsdans  tous  les  différens 
genres  de  vaiffeaux  fanguins.  La  di- 
motion qu"^il  caufe  s'exécute  parTac- 
tion  des  parois  de  ces  vaiffeaux  qui 
deviennent  plus  agiles  par  la  fpolia- 
tion. Or,  les  parois  des  veines  ont 
bien  moins  d'a^^ion  que  celles  des 
artères  ;  auffi  la  faignée  n'eft-elle  pas 
à  beaucoup  près  auffi  efficace  dans 
les  embarras  de  circulation  qui  fe 
trouvent  dans  les  veines,  que  dans 
ceux  qui  fe  forment  dans  les  artères  : 
Et  on  peut  dire  en  général,  que  \ç^s 
eflets  de  la  faignée  fe  bornent  pref- 
que  tous  aux  maladies  qui  réfident 
dans  les  arreres;  cVft  pourquoi  les 
Anciens  la  regardoieiit  comme  un 
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remède  raiFraîchiffanr  ^  qui  ne  leur 
pcroilToit  utile  que  dans  les  inala- 
dies  chaudes ,  c'ell-à-dire  ,  dans  les 
maladies  qui  dépendoient  de  Fadion 
des  ancres;  car  hs  maladies  mêmes 
qui  ont  leur  fiégc  dans  les  artères,, 
Gont  Tadion  eft  foncièrement  défec- 
tueufe  ou  abolie,  la  faignée  n'y  eft 
en  effet  d^aucun  fecours. 

5°.  Les  effets  de  la  fpoliation  de  la  D^fp^^nj^,-^ 
faignée  fur  Tadion  des  vaiffcaux  fan-  fetsdeiafpo^ 
guins  doivent  être  confidérés ,  ^elon  ^/^^"^^'.^^fç^^* 
les  différens  dégrés  de  cette  fpalia-  dcgiéî. 
lion  caufée  par  des  faignées  plus  ou 
moins  multipliées  :  Car  les  premiè- 
res faignées  peuvent  par  le  dégage- 
ment qu'elles  procurent,  faciliter  l'ac- 
tionde  cesvaiffeauxfansaffoiblir  cet- 
te adion  ;  mais  les  faignées  fort  abon- 
dantes l'affoibliffent  beaucoup ,  parce 
que  la  force  de  Taétion  organique  de 
ces  vaiffeaux  dépend  d'une  quantité 
convenable  de  fang.  Or,   quand  la 
fpoliation  s^étend  au-delà  de  cette 
quantité  qui  peut  entretenir  la  force 
&  Taifance  de  Tadion  organique  des 
vaiffeaux  fanguins  à  leur    plus  haut 
degré ,  elle  diminue  de  plus  en  plus 
cette  force  à  proportion  qu'on  réi- 
tère les  faignées.  Il  efî  vrai  que  dans 
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lesxas  où  il  faut  abbattre  cette  force,' 
ôc  procurer  un  grand  relâchement , 
comme  dans  les  inflammations  qu'on 
voudroit  diiïiper  dès  leur  naiiïance, 
les  grandes  faignéesfont  le  remède  le 
plus  efficace  pour  réuiïir  5  quand  cette 
cntreprife  eft  pofTible.  Mais  le  plus 
fouvent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  fuccés  ne  repond  pas  à  no- 
Défavanta-  ttc  intenî;ion  ;  Et  alors  Tinflamma- 
îr^i'^rnS  îioi^  qui  ne  peut  fe  terminer  que  dans 

grande fpohar       ^     ^      ,  ,    -Vr    1     1        t  1      •  ^  J 

tion.  le  tems  decilir  de  la  reiolution  ou  de 

la  fuppuration  y  doit-elle  même  régler 
notre  conduite  par  rapport  à  la  dé- 
bilitation  de  l'adion  organique  des 
artères  qui  efi:  caufée  par  les  fai- 
gnées,  Se  qui  eft  irréparable  lorfqu'on 
a  porté  ce  remède  à  un  excès  nui- 
fible  au  méchanifme  de  la  guérifon 
de  la  maladie.  Or ,  ce  méchanifme 
confifte  dans  Yaâ.ïon  des  artères  qui 
produit  une  quantité  de  matière  pu- 
rulente qui  opère  la  réfolution.  11 
mérite  donc  une  grande  attention 
dans  les  inflammations  des  vifceres  , 
furtout  du  poulmon  ^  lorfque  l'a^ftion 
des  artères  eft  déjà  par  elle-même 
fort  débile ,  &  où  le  fang  eft  fort  glai^ 
reux  ôc  difpofé  à  fe  figer  dans  les 
vaiiTeaux  où  il  eft  arrêté.  Car  plus  oa 


Egards  qu'e- 
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faîgnera  alors,  plus  on  augmentera 
ces  dirpofitions,  Se  plus  l'embarras 
fera  de  progrès ,  ôc  moins  l'adion  des 
artères  pourra  donner  à  Thumeur  ar- 
rêtée ,  le  degré  de  codion  néceffaire 
pour  la  réfolution.  Toutes  les  fièvres 
continues  qui  doivent  auflî  fe  termi- 
ner par  une  pareille  codion  méritent 
la  même  circonfpection,  par  rapport 
à  la  quantité  de  faignées  qu'on  doit 
prcfcrire  dans  le  cours  de  la  maladie. 
6°.  L'affoiblifiement  de  Taclion  des 
artères  par  la   fpoliation  de  la  faj- ^'g'^""^^"  fe- 

,      j    r    ^  -r       '         rr  crecions     par 

gnee  doit  être  enviiage  aulli  par  rap- rapport  aux 

Î)ort  aux  fécrétions  pendant  les  ma-  ^^^^Jg^s" ^^*^^ 
adies;  furtout  dans  le  tems  de  leur 
terminaifon,  où  la  nature  expuKe  les 
humeurs  vicieufes  qu'elle  a  difpofées 
à  Tévacuation  ;  car  cette  expulfion  * 
ne  s"'opere  que  par  Faction  organi- 
que des  artères  capillaires  qui  forment 
la  partie  active  du  tiïïu  des  glandes , 
&  qui  chaiïent  dans  les  conduits  ex- 
crétoires ,  qui  naiiïent  de  ces  capillai- 
res artériels,  les  fucs  vicieux  que  la 
circulation  entraîne  fuccefTivement 
dans  ces  mêmes  capillaires.  C'eft 
donc  immédiatement  par  leur  ad;ion 
organique,  que  s'exécutent  les  fecré- 
-iions^  lorfque  les  fucs  excrément€ux 
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Organes  &  peuvctit  avoif  accès  par  les  pores  qui 
rnéchaniime  établiffcnt  la  communîcation  des  ca- 
ctK  '^^^"^ons.  pi^^l^.^^  artériels  des  glandes  avec  les 

conduits  excrétoires  qui  naiffent  de 
ces  capillaires.   Ces    pores  forment 
eux-mêmes  le  filtre,  le  crible ,  le  ta- 
mis ou  le  couloir,  c'eft-à-dire ,  For- 
gane fecrétoire des  glandes;  Torgane 
par  lequel  les  fucs  excrémenteux  ou 
Iictérogênes  font  féparés  Se  cxpulfés 
de  ces  capillaires  artériels,  parl'adion 
de  ces  capillaires  mêmes  ;  car  c^efl;  le 
jeu  de   tous  ces  capillaires  entaffés 
dans  la  glande^  qui  fait  cheminer  dans 
les  conduits  excrétoires  les  fucs  ex- 
crémenteux, à  mefure  qu'ils  y   font 
reçus.  Or,  cette  fondion  capitale  des 
artères,   mérite  qu'on  ait   attention 
dans  Pufage  de  la  faignée,   furtout 
dans  le  déclin  d'une  maladie,  à  ne 
pasaffoiblir  cette  adion  des  artères 
qui  opère  les  fecrétions ,  au-delà  du 
degré   néceifaire  pour  exécuter   ré» 
gulierement  ces  fecrétions.  Ce  point 
de  pratique  a  paru  d'une  grande  im- 
portance aux  Anciens,  furtout  dans 
les  inflammations  du  poulmon  ,  lorf- 
que  l'expedoration  purulente  eft  éta- 
blie. 
de'^îéa ^ions      ^  7  ^  ^^^s  Ics  maladics  inflamma- 
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toîres,  parmi  lefquelles  la  ficvredoita  envifager 
ctrc  comprife,  deux  genres  de  ■fecré-^î^"'^'"'"^'^' 

<-  I  '  o     /^    Il     J        r        dics,pairap- 

tions  a  conliderer.  i  .  Celledes  iucsportà  lafai- 
excrémenteux  qui  fe    forment  pen-^"^^* 
dant  les  maladies,  ôc  qui  doivent  être 
expulfcs    journellement.   2°.    Celle 
des  humeurs^  qui  parle  méchanif- 
me  de  la  maladie,  fe  charge    de  la 
caufe    de  la  maladie  ,   l'enveloppe 
Se  Fentraîne  avec  elle  dans  les  fecré- 
tions.    Le  premier  genre  de  fecré-  Genre  de  fê- 
tions peut  être  favorifé  par  la  fpo- f ^^édons  que 
liation    de  la  faignee  ,  qui  facilite  vorifct 
l'adion  organique   des  artères  fans 
trop  l'affoiblir.  En  effet  la  faignée  efl 
fort  utile ,   lorfque  la  fièvre  efl:  fort 
vive ,  parce  que  la  force  de  cette  ac- 
tion eft  fort  augmentée  par  la  fiè- 
vre ,&  qu'^alors  l'irritation  du   genre   Genre  drfe- 
artériel  s'oppofe  beaucoup    aux  fil-ciénonjoùu* 

rT.  I  r  1.         1      ,    laignees   trop 

trations.  Mais  dans  le  déclin  de  la  abondantes 
maladie  où  il  y  a  plus  de  relâche- p'^^^^J^;^/"" 
ment,  &  où  s'opère  le  fécond  genre 
de  filtration ,  l'affoibliffement  de  l'ac- 
tion des  artères,  par  laquelle  ces  fîl- 
trations  falutaires  s'exécutent,  peut 
devenir  trop  confidérable:  Non-feu- 
lement la  faignée  ne  convient  plus 
alors;  mais  on  doit  pour  prévenir  cet 
inconvénient ,    ne  pas  porter   fans 
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néceflité  la  fpoliation  trop  loin  dans 
le  cours  de  la  maladie.  Il  faut  même 
fouvent,  pour  prévenir  les  longues 
convalefcences,  Iqs  récidives,  les  dé- 
pôts ou  les  abfccs ,  folliciter  ces  fil- 
trations  par   \ts  remèdes  convena- 
bles 5  lorfque  le  tems  de  cette  efpece 
de  filtration  efl  arrivé. 
-,    r-^  r      7°-  Quoique  les  effets  delà  faignéee 
ne  pc.K^pas  ^"T  l'adiou  dcs  vailTcaux  fe  bornent 
caufer  de  df- aux  vaiffcaux  fanguins,  il  paroît  ce- 

monon    dans  i  \      r  •         >  / 

les  vaiffeaux  pendant  quc  la  laignec,  en  évacuant 
cxanguins.     une  partie  dts  humeurs  contenues 
dans  ces  vailTeaux ,  détermine  les  fucs 
qui   circulent   dans  \ts   autres  vaif- 
feaux,  à  venir  prendre  la  place  de 
la   portion  d'humeurs  qui  a  été  en- 
levée ;  car  il  n'eft  pas  douteux  que 
cette  évacuation  doit  fe  partager  éga- 
lement à  tous    ces  vaifleaux  ;   ainfî 
elle  doit  y  accélérer  le  mouvement 
dQs  fucs;  or,  ne  peut-elle  pas  par-là 
caufer  une  dimt)tion  dans  les  embar- 
ras de  circulation  qui  fe  trouveroient 
dans  Its  vaiffeaux  où  ils  font  conte- 
nus? Pour  juger  de  cette  accéléra- 
tion que  la  faignée  peut  caufer  darrs 
les  vailfeaux  exanguins ,  il  faut  ob- 
ferverque  les  humeurs  qu'ils  contien- 
nent, font  au  moins  à  1  égard  de  celles 
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des  vaiffeaux  fanguins ,  comme  2  til 
à  I  ;  ainil  en  contribuant  pour  leur 
part  de  l'évacuation ,  ils  ne  doivent 
fournir  que  les  4  de  la  quantité  du 
liquide  qui  a  été  enlevé,  pour  que 
l'évacuation  foit  partagée  partout 
également.  Or ,  fuppolé  que  cette 
évacuation  foit  de  12  onces,  la  part 
des  vaifleaux  qui  ne  contiennent  que 
des  fucs  blancs ,  ne  fera  par  confé- 
quent  que  de  8  onces.  Ainfi  on  voit 
que  cette  quantité  efl  très  petite  par 
rapport  à  la  maffe  totale  de  ces  fucs 
qui  peut  être  de  ço  livres  au  moins. 
C^e  ne  fera  donc  pour  leur  part  qu'à 
peu  près  un  deux  centième  de  leur 
maffe.  Quand  la  viteife  du  mouve- 
ment de  cette  même  maffe  augmen- 
teroit  dans  la  même  proportion ,  une 
telle  accélération  momentanée  fe- 
roit-elle  capable  de  produire  aucun 
effet  ou  aucun  ébranlement  confidé- 
rable  dans  un  embarras  de  circula- 
tion formée  dans  les  vaiffeaux  qui  ne 
contiennent  que  des  fucs  blancs,  & 
dont  l'adion  organique  ne  participe 
point  aux  effets  que  la  fpoliation  de 
la  faignee  produit  fur  faction  des 
vaiffeaux  fanguins  ?  On  ne  peut  donc 
pas  tirer  de-là  une  indication  fuffi- 
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fante  pour  avoir  recours  à  la  faignëe, 
dans  la  vue  de  caufer  une  dimotion 
dans  les  vaifleaux  exanguins.  La  pur- 
gation  ne  fatisferoit-elle  pas  mieux  à 
cette  intention  ?  Non-feulement ,  par- 
ce que  Tévacuation  qu  elle  procure 
peut  être  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  que  celle  de  la  faignée,  mais  en- 
core ,  parce  que  Tadion  Simulante 
d'un  purgatif  augmente  l'aAivité  des 
ofcillations  de  ces  vaifleaux  :  Aufli 
Pexpérience  nous  aflure-t-elle  que  la 
purgation  eft  un  remède  très-efficace 
dans  ces  fortes  d'embarras,  du  moins 
lorfqu'ils  ne  font  pas  caufés  ou  en- 
tretenus par  quelque  irritation  que 
Vadion  du  purgatif  pourroit  augmen- 
ter. Ce  n'eii  donc  pas  à  la  faignée  que 
l'on  doit  recourir ,  lorfque  les  em- 
barras fe  trouvent  hors  des  voyes  de 

'  la  circulation  de  la  mafle  du  fang. 

L'inflam-      Ceft  pourquoi  je  ne  parle  pas  des 

dve' pas  dans  P^*^^^^^^^^    inflammations    que   M. 

hs  artères    Boerliaavc  a  établies  dans  les  artères 

quTs!'^'''"'     lymphatiques,  parle  paflage  du  fang 

Elle  y  re-<^^"s  CCS  artcrcs  ;  car  ces  inflamma- 

foit  inacceflî-tions  fcrolcnt  inaccefliblcs  à  la  fai- 

gliV.  ^*  ^'^''gnée.  D'ailleurs,  peut-on  fe  livrer  à 

une  idée  fi  peu  conforme  à  la  nature 

de  rinfîammation  ôl    aux   loix    de 
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Toeconomie  animale;  car  en  recoii- 
noiiTant  avec  ce  célèbre  Auteur  Te- 
xifience  de  ces  artères,  on  n'y  peut 
trouver  la  caufe  formelle  d^une  in- 
fiammation.  Il  faut  des  vaiffeauxdont 
l'aâ:ion  foit  fuffifante  pour  enflammer 
le  fang  qui  efl:  arrêté  :  Que  Ton  ac- 
corde, fi  l'on  veut,  une  adion  arté- 
rielle ,  c'eft- à-dire,  une  force  de  con- 
traction &  de  dilatation  à  ces  artères 
lymphatiques,  cette adion  doit  être  raaioncîcs 
au  m.oins  proportionnée  à  leurs  fonc-  ^k"" .„^^'"r 

1  j      n     •  1  5    1     pos^li^ics    lie 

tiens  Se  aux  molécules  du  nuide  qu  el-  peut  caufei 
les  font  cheminer.  Or,  ces  vailîeaux ^'î';"^^"^"™*; 
reçoivent  &  conduifent  un  fluide  in- 
comparablement plus  fubtil  que  le 
fang  ;  leur  adion  feroit  donc  aufTi  in- 
comparablement moins  forte  que  celle 
âcs  artères  fanguines.  Or, fi  les  molécu- 
les du  fang  pouvoient  pénétrer,  com- 
me on  le  fuppofe ,  dans  ce  genre  d^ar- 
teres ,  elles  les  engorgeroient,  ôc  bri- 
deroient  entièrement  leur  adion,  qui 
d'ailleurs  feroit  beaucoup  trop  foible 
pour  les  tenir  dans  cette  violente 
agitation  qui  caufe  la  chaleur  de  Tin- 
flammation.  Ce  feroit  tout  au  plus  ce 
qu'elle  pourroit  faire ,  même  à  un 
foible  degré,  enagiflantfur  les  par- 
ties de  la  lymphe  dont  la  circula-^. 
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tion  feroit  arrêtée  dans  ces  artères.  lï 
n  eft  donc  pas  vraifemblable  queTin- 
flammation  du  fang    puiffe  s'exciter 
dans  ce  genre  d^arteres;  on  conçoit 
au  contraire  que  Ci  le  fang  y  paflbit  , 
6c  s'y^rrêtoit,  il  n'y  formeroit  qu'aune 
échymofe ,    qui,  comme  la  plupart 
des  autres  échymofes ,  ne  pourroit  fe 
dilTiper  que  par  la  diffolution  des  mo- 
lécules de  cette  humeur. 
Les  artères     Mais  pourquoi  M.  Bocrrhaave  fup- 
irfonf  "^pas  pore-t*il  plutôt  le  paiïage  du  fang  dans 
plus   acceifi-les  artctcs  lymphatiqueSjque  dans  tous 
quei«amr«^^^  autrcs  vaiiTcaux    exanguins    qui 
vaifTeaux  e-communiqucnt  avec  les  artères  fan- 
naiîfenr  dcsg^i^^^>  ^  9^i  reçoivcnt.,d'elles    les 
atreres   fan-fucs  qu^lls  contiennent  ?  Ne  pourroit- 
gumes.         .j  p^^  paffer  de  même  dans  tous  les 
vai  fléaux    fecrétoires,    où  effedive- 
ment  il  pafle  quelquefois^  comme  ort 
en  eft  affuré  par  les  fueurs  de  fang  Se 
par  d'autres  excrétions  fanguines  qui 
arrivent  dans  les  grandes  diflbiutions. 
de  la  mafle  des  humeurs  ?  Ne  pôur- 
roit-il  pas  aufli  pafler ,  ôc   peut-être 
encore  plus  facilement  dans  les  véfi- 
cules  du  tiflii  des  graifles,  comme  ce- 
la arrive  en  effet  lorfque  quelque  eau- 
fe  violente  agit  fur  les  vaifleaux  fan- 
guins,  ôc  Y  produit  une  compreiTion 
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fiîbîte  ;  tels  font  les  coups  qui  obli- 
gent le  fang  d'entrer ,  foit  par  ruptu- 
re, foie  par  les  voyes  de  communi-i 
cation  dans  ce  tiffu  ,  où  il  forme  des 
échymofes  qui  s'étendent  aux  envi- 
rons de  la  partie,  qui  a  été  frappée  ,  & 
qui  fe  diiïipent  peu  à  peu ,  en  s'éten- 
dant  de  plus  en  plus,  &  en  perdant 
peu  à  peu  la  couleur  rouge  foncée 
que  leur  donnent  d'abord  les  molécu- 
les du  fano-  ;  cette  couleur  fe  termine 
enfin  par  la  difiblution  de  ces  molé- 
cules en  un  jaune  clair,  &  alors  Té- 
chymofe  difparoît  bientôt  entière- 
ment. Voilà  ce  qui  arrive  au  fang, 
iorfqu'il  efl:  obligé  d'enfiler  des  routes 
qui  lui  font  étrangères ,  il  ne  s'enflam- 
me point  5  il  fe  difl'out ,  &  enfuite  il 
efi:  entraîné  par  le  courant  des  fucs 
qui  parcourent  ces  routes. 

Il  a  donc  fallu  réunir  dans  cette  hy-  PaufTes  fup- 
pothèfe,  qui  par  elle-même  ne  rné-f^J^i^^ff^"^ 
rite  aucune  attention,  par  cela  feulflammadons' 
quelleell  liypothèfe;il  a  fallu,  dis-^^^^^fy^^^^J^; 
]e,rcunir  quatre  chofes  également  dé-quesT^  *'^ 
nu  ées  de  vraifemblance.  i  °,  Que  le  fang 
iort  raréfié  ou  fort  agité  dans  les  ar- 
tères ,  paffe  dans  d^s  vaifi^eaux  dont  le 
calibre  efl  fort  difproportionné  à  k^ 
molécules.  2^  Qu'il  ne  pafi^eque  dans 
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ceux  de  la  partie  où  fe  forme  Tinflam- 
mation.  3  °/  Qu'il  y  paile  &  s  y  enfJam- 
îTie  plus  facilement  que  dans  d'autres 
canaux  qui  naiffent  aufli  de  ces  mê- 
mes  artères.  3°.  Que  fes  molécules  s*y 
trouvent  à  Taife,  &  que  Tadion  de  ces 
vaifleaux  foit  aiïez  forte ,  pour  que  ce 
fluide  y  puilTe  acquérir  la  chaleur  d'u- 
ne inflammation. 
Câs  où  les  Tant  de  fuppofitions  fi  peu  vraî- 
fuppofirions   femblables  ne  peuvent  former  la  bafe 

font     dange-    ,,  a     cl  '  rr    ' 

leufes,  ceux  dune  doctrme  aulii  miportante  que 
d  fféreSes^'^"^  ccllc  des  inflammations  ;  on  ne  peut 
dànt  la  théo-  les  admettre ,  lorfqu'il  s'agit  de  s^'af- 
ne  de^  la  Mé-  ç^^ç.^  j^  la  caufc  formelle  d'une  ma- 
ladie. Qu'on  raifonne  tant  qu'on  vou- 
dra furlescaufes  efficientes  impercep- 
tibles; que  l'imagination  donne,  par 
exemple  ,  des  angles,  destranchans, 
des  pointes ,  6cc.  aux  particules  des 
inatieres  acres  <&:  irritantes  qui  font  la 
caufe  efficiente  de  la  plupart  de  nos 
maladies,  un  tel  amufement  nous  efl: 
aifez  indifférent  ;  ce  n'efl:  pas  la  for- 
me de  ces  particules  qui  nous  fournit 
les  indications  que  nous  devons  fui- 
Vre.  Nous  ne  pouvons  tirer  ces  in- 
dications que  delà  caufe  formelle  des 
maladies  mêmes.  Cefl:  pourquoi  on 
doit  être  fort  attentif  dans  les  recher- 


i 


lies. 
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cbcs  que  l'on  fait  fur  ce  genre  de 
caufes,  à  ne  pas  fe  livrer  aux  fimples 
indudions  que  nous  fuggerent  dç,s 
connoifTances  infuffifantes  pour  nous 
conduire  à  la  certitude. 

Nous    ne  devons  pas  ici  pafTer      Pourquoi 
fous   filence  une  autre  opinion  de°^af"FP"é 

MT>  1  '  *■  >     1     fians   les    ht- 

.  boerrhaave ,  qui  a  rapporta  iavres  un  eii- 

théorie  des    inflammations,    &  qui^-'^l^^s^e /i - 

-        f.        1)     r  j      I      r  •    culation  dans 

peut  en  mipoler  lurluiage  de  la  lai- les  artères  ca- 
gnée;  parce  qu'elle  donne  une  fauiïeP^^^*^^ 
idée  de  la  caufe  formelle  d'un  genre 
de  maladies  fort  communes,  où  ce 
remède  eft  employé    fréquemment. 
M.  Beerhaave  qui  a  regardé  avec  rai- 
fon  la  fièvre  comme  une  inflamma- 
tion générale,  a  crû  que  cette  inflam- 
mation étoit  caufée,  c^stnme  des  in- 
flammations particu^res,  par  un  em- 
barras de  circulat^n  dans  \ts  petits 
vaifTeaux,  qui ,  en  Yetardant  le  cours 
du  fang  dans  \ts  artères ,  Texpofe  plus 
longrems  à  Tadion  de  ces  vaifTeaux 
qui  Tagite  &  réchaufFeexcefTivement; 
en  forte  que  l'on  voit  partout,  mais 
furtout  dans  les  vifceres,  une  difpofi- 
tion  qui  tend  à  former  des  phlegmons 
fuivis  de  fuppurations,  ou  de  gangre- 
nés qu'on  ne  peut  prévenir  que  par 
d*abondantesfaignées,  Ainfiune  telle 


3 ^O  Delà  Dlmotîon: 

Indications  i^é^  de  la  caufc  formelle  de  la  fièvre 
t^\ii  léfukenc  préfentc  naturellement  une  indication 
^Jg^g^^^"'^^^  qui  nous  porte  à  répandre  abondam- 

Fauifeté  de  ^'^^^^  ^^  ^^"g  ^^^  malades.  '^lleft  éton- 
cette  opinion,  nant  qu'un  Auteur  auffi  recomman- 
dable ,  de  tant  de  Praticiens  féduits 
par  fon  autorité,  fe  foient  livrés  à 
une  opinion ,  dont  la  faufTeté  ne  peut 
fe  dérober  à  la  plus  légère  attention. 
Une  obfervation  journalière  qui  n'a 
pas  dû  leur  échapper,  fuffit  pour  dif- 
iiper  cet  erreur.  Qui  eft-ce  qui  n'a 
pas  remarqué  en  effet  que  dans  le 
tems  de  la  fièvre ,  le  fang  fort  beau- 
coup plus  abondamment  &  beaucoup 
plus  rapidement  par  l'ouverture  d'une 
faignée,  que  dans  un  autre  tems.  Or, 
comment  aura-t-on  pu  comprendre 
que  le  cours  du  fang  qui  fe  porte 
avec  tant  de  vîtefTe ,  à  la  veine  piquée, 
6c  qui  pafTe  avec  la  même  vîtefTe  par 
les  artères  capillaires ,  foit  arrêté  ou 
retardé  daiis  ces  mêmes  artères  ca- 
pillaires. Quelque  effort  qu''on  fafî'e 
pour  accorder  ce  phénomène  avec 
l'opinion  de  ce  célèbre  Profeffeur , 

*  Idquodad  extremtt  vaforum  eonkorumftag'^ 
nat  ex  nimi^  fanguinis  copiât  quâ  vaja  compri- 
7nanîùr ,  reduchur  in  fluorem  immmuta  jkngttmis 
copia  per  feciione?n  'vçn&t  Aphor.  é"©/. 

fur 
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far  la  cauf e  formelle  de  la  fièvre ,  il  e fi 
toujours  démontré  que  le  fang  paffe 
beaucoup  plus  rapidement  des  artè- 
res dans  les  veines  ,  Se  qu'il  circule 
beaucoup  plus  promptement  dans  le 
tems de  la  fièvre,  que  dans  un  autre 
lems.  Si  on  avoit  voulu  fe  convain- 
cre évidemment  de  ce  fait  par  quel- 
que expérience ,  on  n'en  auroit  ja- 
mais pu  employer  aucune  plus  déci- 
five  que  celle  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  y  en  auroit  beaucoup 
d'autres  qui  ne  font  pas  moins  fami- 
lières qui  pourroient  fervir  encore  à 
écarter  Tidée  de  M.  Boerhaave  fur 
rembarras  des  capillaires  artériels  dans 
la  fièvre,  ôc  fur  l'indication  de  dépla- 
cer ,  ou  de  faire  circuler  par  le  moyen 
de  la  faignée,  le  fang  arrêté  ou  retardé 
dans  ces  capillaires  ;  mais  ce  détail  fe- 
roit  inutile  après  une  démon (tration 
qui  ne  laifTe  fur  ce  point  important,au- 
cune  incertitude  ni  aucune  obfcurité. 
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INDICATIONS 
POUR   LA  SAI  GNF  E. 

CH  A  PIT  R  E    VIII. 

ÎDe  l'Utilité'    de    la   Saigne^je 

dans  les  h  e^m  o  r  r  h  ag  i  e  s 

Hémoirha-  T  ^  Saignée  efl  un  des  remèdes  les 
gjesoùia  cir-  ■  j  pIus  ufités  dans  la  cure  des  hé- 
Guiadojieftii?  iporrhagies  ;  mais  il  doit  être  fouvent 
fort  préjudiciable,  lorfqu'il  n'ell  pas 
adminiftré  avec  difcernement.  Pour  eii 
régler  Tufage  5il  faut  examiner  les 
différentes  fortes  d'hémorrhagies  : 
1°.  Celles  qui  font  occafionnées  par 
un  rallentiflement  ou  un  embarras  de 
circulation  dans  les  vaiffeaux;  2^. 
celles  qui  font  caufées  par  irritation  ; 
3^.  celles  qui  arrivent  par  corrofion; 
4*^.  celles  qui  font  occafionnées  par  un 
vice  de  conformation  dans  les  foli- 
des  ;  5^.  celles  qui  arrivant  par  la  lîm- 

f)le  rupture  des  vaiffeaux  où  la  circu- 
ation  efl:  libre. 
pîffcreiites      i"^.  Ccs  demicrcs  doivent  être  fort 
morrhagfê!!^  rarcs  ;  car  excepté  celles  qui  font  eau- 


Vf  âge  de  la  Saignée.         '5  Ç5' 
fées,  comme  dans   les  playes,  par 
quelque   inftrument   qui  perce,  quioj^^p'iulJe^de 
rompt,  ou  déchire  ces  vaiiïeaux ,  onv-^^^ca^x. 
ne  comprend  pas ,  lorfqu^on  fait  at- 
tention à  la  difpofition  qu'ont  \ts  vaif- 
feaux  à  prêter  &  à  s''étendre ,  que  le 
fimple  effort  du  fang,  qui  coule  libre- 
ment dans  ces  vaiffeaux ,  puilTe  les 
rompre,  même  dans  le  cas  où  la  plé- 
nitude feroit  fort  grande  ;  parce  que 
ces  vaiffeaux,  qui  font  fort  extenfibles, 
font  toujours  foutenus  par  la  corn- 
preffion  de  Tair  extérieur  ;  ou,  com- 
me dans  la  tête ,  par  une  boête  of- 
feufe  qui  \ts  contient;  ainfi  ce  genre 
d*hémorrhagie  paroît  prefque Te  rédui- 
re aux  playes  &:  aux  ruptures  des  vaif- 
feaux produites  par  incifions,  coups , 
chûtes ,  &  autres  caufes  extérieures. 
Mais  dans  ces  cas ,  il  faut  d'abord  con-      Effets  a» 
fidérer  la  faignée  par  rapport  à  la  déri-  a^uis  ''ÎThé- 
vation,<5c  envifager  cet  effet  dans  tcutc  mo.ihagics. 
fon  étendue,  c'eft-àdire,  dans  tout 
le  trajet  des  vaiffeaux  qui  conduifcnt 
le  fil  du  fang  depuis  le  cœur  jufqu'à  la 
faignée;  parce  qu'ail  fe  peut  que  Piié- 
n^orrhagie  foit  fournie  par  quelqu\in 
de  ces  vaiffeaux. 

La  dérivation  attire  le  fang  vers  la 
faignée,  &  elle  accélère  fon  mouve- 

Qij 


3  64  ^f^S^  ^^  ^^  Saignée, 
ment;  or,  voilà  les  deux  effets  qu'il 
faut  envifager  dans  ces  hémorrhagies. 
Plus  le  fang  efl:  attiré  vers  la  faignée, 
plus  il  paroît  être  détourné  de  l'ou- 
verture du  vaiffeau  qui  fournit  Thé- 
iTiorrhagie;  mais  plus  le  mouvement 
du  fang  efl  accéléré  dans  ce  vaiffeau, 
plus  aulTi  il  femble  qu'il  doive  s'é- 
chapper avec  force  par  l'ouverture  de 
ce  même  vaiffeau.  Cependant  je  ne 
comprends  pas  facilement  ce  dernier 
effet;  car  dans  le  cas  préfent ,  le  fang 
ne  marche  plus  vite,  que  parce  quM 
trouve  plus  de  facilité  à  fuivre  fa  rou- 
te dans  le  vaiiïeau  qu'ail  parcourt,  tan- 
dis qu'il  n'en  a  pas  davantage  quV 
vant  la  faignée,  à  fortir  par  l'ouver- 
ture de  l'hémorrhagie.  Je  trouve  donc 
toujours  que  le  premier  effet  pourroit 
déterminer ,  malgré  cette  plus  grande 
vîteffe ,  à  préférer ,  s'il  étoit  poffible, 
les  faignées  dérivatives  dans  ces  hé- 
morrhagies. 
Effets  de  ré-  Les  faignées,  comme  nous  Pavons 
ia^'^Sgnée  ^  déjà  dit  ailleurs,  font  toujours  utiles 
dans  ces  hé-  p^r  ellcs-mêmes  dans  les  hémorrha- 
mpuhagies.   g.^^  ^^  ^^  cornpreffion  de  l'air  peut 

reljerrer  les  vaiffeaux ,  à  mefure  que 
le  fang  s'évacue  par  l'ouverture  de  la 
faignée ,  parce  cjue  Touvertuiç  de  l'hé? 
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morrhae^ie  diminue  à  proportion  que 
le  vaifleau  fe  reflerre  :  Ajoutez  à 
cela  la  foibleiïe  fubite  qu'elle  caufe 
conjointement  avec  Thémorrhagie  ; 
car  cette  foiblefle  diminuant  tout-à- 
coup  Tadion  dts  artères  ;,  rallentît 
beaucoup  la  circulation  du  fang , 
Fimpulfion  de  ce  fluide  eft  moins  for- 
te vers  Touverture  de  Thémorrhagie  ; 
le  fang  fait  par  conféquent  beaucoup 
moins  d'effort  pour  s'*échapper.  Mais 
cette  obfervation  ne  femble-felle  pas 
contredire  celle  que  je  viens  de  faire 
fur  Taugmentation  de  la  vîtefTe  du 
fang  dans  la  faigne'e  dérivative  ?  On 
pourroit  le  croire ,  fi  on  ne  faifoit  pas 
attention  à  la  différence  des  caufes  & 
des  effets  dans  ces  deux  cas. 

Dans  celui  dont  il  s^'agit  ici ,  le  fang 
qui  vient  vers  Touverture  de  Thémor- 
rhagie ,  efl  pouffé  par  Tadion  dts  artè- 
res, &  cette  impulfion  donne  au  fang 
toute  la  force  avec  laquelle  il  fore 
par  cette  ouverture. 

Danslautre  cas,  le  fang  efl  dérobé 
à  cette  ouverture  par  la  facilité  qu'il 
trouve  à  couler  dans  le  vaiffeau ,  &  à 
fe  porter  vers  la  faignée ,  à  proportion 
de  l'augmentation  de  fon  mouve- 
jnent,  ainfi  il  fe  détourne  d'autant 
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de  Pouverture  de  rhémorrhagie.  L'ef- 
fet du  mouvement  de  la  dérivation  eft 
donc  tout  oppofé  à  celui  de  Teffort 
du  fang  qui  eft  pouffé  vtrs  Touver- 
ture  de  Thémorrhagie  par  Tadion  des 
artères. 
îrerJeiaf"-     L^'affoibHflemjent  fubit  de  Taélion 
! ue^ca^'fb^7  ^^^  artères  caufé  par  l'évacuation  de 
isffnéê  dans  la  fa  igné  c ,  &  par  celle  de  Thémor- 
^"^^^^"^'^^^^''^'rhagie,  a  encore  dans  les  hémorrha- 
gies  des  artères  un  avantage  confidé- 
rable,  en   diminuant  la   force  de  la 
contradion  de  l'artère  ouverte  :  Pour 
le  comprendre,  il  faut  faire  attention 
que  dans  le  moment  où  la  contrac- 
tion agit  avec  force  fur  le  fang  à  Pen- 
droit  de  l'ouverture  de  Thémorrhagie, 
elle  le  force ,  en  le  comprimant,  à  for- 
tir  par  cette  ouverture,  &  entretient 
par-là  rhémorrhagie  :  Ainfi  on  voit 
qu'il  efl:  fort  avantageux    d'affoiblir 
promptement,  &  autant  qu'il  efl  pof- 
iible  cette  contradion ,  &  d'entrete- 
nir cet  affoibliffement,  afin  que  l'ou- 
verture puiffe  fe  refermer  :  C'efl  pour- 
quoi M.  Boerhaave  défend  avec  rai- 
fon  de  donner  alors  au  malade  des 
remèdes  qui  peuvent  relever  les  for- 
ces ;   il    regarde  même  la  fyncope 
comme  l'état  le  plus  favorable  pour 
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faire  ceil'er  entièrement  rhémorrha- 
gie. 

2°.Parnni  les  caufes  les  plus  ordinal-     Daas  ic« 
res  des  hémorrhagies  occafionnéespar  JjeJ"°aî{}-e^Jj" 
des  embarras  de  circulation ,  les  dila-  variqueux. 
tarions  anevrifmales   &  variqueufes 
dts  vaifleaux  font  les  plus  ordinaires. 
Les  vaifleaux  des  parties  intérieures, 
par  exemple ,  du  cerveau ,  de  fes  mem- 
branes, dts  poulmons,  de  lavefTie, 
de  la    matrice ,  du  vagin ,  de  l'efto- 
mach,  des  inteftins,  de  la  ratte,  du 

Î)ancréas5  du  foye.  les  ramifications  de 
a  veine-porte,  les  veines hémorrhoï- 
dales,  &c.  font  fort  fujets  à  ces  for- 
tes de  dilatations.  On  ne  doit  atten- 
dre qu'un  foible  fuccès  de  la  faignée 
contre  ces  caufes ,  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  hémorrhagies;  parce  que 
le  fang  qui  féjourne  dans  ces  efpe- 
ces  de  lacs  eft  peu  en  prife  à  l'éva- 
cuation ,  &  peu  fufceptible  de  dimo- 
tion. 

Malheureufementles  épanchemens 
de  fang  dans  le  cerveau  qui  font  pref-  préfervafiver 
que  toujours  m.ortels,  font,   comme  ^",""^  ^'^po- 
on  l'a  remarqué  par  les  infpedions  f:^:.Tl^:t 
anatomiques,    ordinairement  occa-*i"<^^- 
I    fionnées   par  de  telles  congédions , 
lefquelles  nous  font  prçfque  toujours 
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inconnues;  ainfion  ne  peut  pas  en 
prévoir  les  fuites funeftes.  Les  faignées 
de  précaution  que  l'on  fait  de  tems 
en  tems  aux  perfonnes  que  l'on  croit 
expofées  à  Papoplexie,  font  pref- 
que  toujours  inutiles,  parce  qu^une 
laignée  ne  peut  retirer  le  fang  qui 
féjourne  dans  les  vaifTeaux  dilatés , 
afioiblis  6c  intérieurement  ulcérés  par 
le  féjour  du  fang  qui  i^  déprave , 
Surtout  celui  qui  croupit  dans  les 
dilatations  variqueufes  des  veines 
du  cerveau.  Si  c'eftau  contraire  dans 
des  dilatations  artérielles  ou  ane- 
vrifmales  qu'il  efl:  retenu ,  il  s'y  forme 
ézs  concrétions  polypeufes  qui  y  re- 
tardent ou  arrêtent  fon  mouvement 
de  progreffion ,  l'engorgement  &  la 
dilatation  augmentent,  &  enfin  Ta- 
nevrifme  fe  rompt.  On  voit  donc  af- 
fez  par  la  nature  même  de  ces  déran- 
gemens ,  qu'une  faignée  de  précau- 
tion ne  peut  être  qu'une  très-foible 
reiTource ,  furtout  dans  une  partie  qui 
n'admet  point  d'évacuation,  pour 
prévenir  les  funeftes  effets  que  Ton 
redoute.  11  faudroit  un  grand  nombre 
de  faignées,  pour  rendre  du  moins 
le  fang  plus  aqueux  &;  plus  coulant; 
mais  les  difpontions  que  l'onaà  com- 
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battre  ne  /ont  pas  même  connues  ; 
ainfi  dans  une  pareille  incertitude , 
doit-on fe  déterminera  ces  effufions 
exceflives  de  fang  ;  encore  ne  fe- 
roient-elles  tout  au  plus  qu'un  remède 
pafTager  &  infuffifant  pour  réparer  de 
îembîables  dérangemens?  L'effet  de 
ces  caufes  ne  peut  donc  pas  être  pré- 
venu par  les  faignées  de  précaution  i 
que  l'on  prefcrit  avec  tant  de  con- 
nance:  Malheureufement  nous  n^a- 
vons  pas  de  meilleurs  remèdes  à  y  ap- 
porter, fice  n'efl  peut-être  un  régi- 
me rigoureux  &  continuel. 

Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  aufli  que  ©ans  l'apo- 
Ics  faignées  auxquelles  on  a  recours ,  piexi«^a"i>ui' 
lorfque  Tépanchement  eft  arrivé ,  font 
pareillement  d'un  foible  fecours  pouc 
réforber  le  fang  épanché.  On  a  crû 
que  par  ces  faignées  on  défempliffoit 
les  vaiffeaux  du  cerveau ,  ôc  que  cette 
déplétion  occafionnoit  la  rentrée  du 
fang  par  Touverture  même  par  la- 
quelle il  eft  forti  ;  mais  ces  intentions 
ne  s'accordent  point  avec  les  loix  de 
l'œconomie  animale.  L'ufage  que 
peuvent  avoir  ces  faignées ,  c'eft  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  rendre  le 
fang  plus  aqueux  &  plus  fluide;  alors 
celui  qui  s'épanche  encore  après  les 
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faignées,  peut  délayer  celui  qui  ejft 
déjà  épanché ,  ôc  procurer  par-là  une 
difperiion  qui  diminue  la  compref- 
fion ,  Se  facilite,  comme  dans  les  échy- 
mofes  qui  s^étendent,  la  réfolution 
ou  réforbtion  de  ré.panchement5lorf* 
qu'il  n'efi  pas  confidérable:  Mais  cet  ef- 
fet de  la  faignée  n'efl  pas  affez  prompt, 
quand  le  mal  eft  fort  prefîant.  On 
voit  cependant  beaucoup  d'^a*  oplec- 
tiques  échapper  à  la  mort  qui  ks  me- 
na çoit  ;  mais  dans  ces  cas  ,  il  efi 
bien  douteux  que  la  maladie  fut  réel- 
lement caufée  par  un  épanchement 
de  fang,  Se  que  ces  malades  doivent 
leur  guérifon  aux  faignées  qu'on  leur 
a  faites.  Les  érnétiques  ôc  les  purga- 
tifs qu'on  employé  ordinairement  à  la 
fuite  des  faignées,  peuvent  y  avoir 
plus  de  part;  parce  qu'ils  peuvent  dé- 
placer ou  enlever  plus  sûrement  les 
îlics  féreux  arrêtés  ou  épanchés ,  qui 
font  la  caufe  la  plus  fréquente  de  l'a- 
poplexie. 
iffas  <ieia  Quoiqu'il  en  foît,  voyons  ce  qu'on 
«jciivation     pourroit  ici  efpérer  de  la  dérivation  , 

dam  l  apople-  r  i         r  •         '        t  '  • 

xi\i  iâD^muc.  tant  dans  les  laignees  de  précaution , 
que  dans  celles  que  l'on  prefcrit  pour 
arrêter  &  diflijer  l'épanchcment.  Il 
îie  me  paroît  pas  douteux  que  dans 
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le  premier  cas ,  la  dérivation  ,  fi  on 
pouvoir  Tobtenir,  ne  fut  utile,  & 
qu'elle  ne  produifit  même  le  meil- 
leur effet  que  Ton  pourroit  retirer 
de  la  faignée,  puifque  la  principa- 
le intention ,  dans  l'ufage  de  la  iai- 
gnée  ici,  où  Ton  ne  doit  pas  comp- 
ter fur  la  déplétion  ,  efl  la  dimotion 
ou  le  déplacement  du  fang  qui  fé- 
journe  dans  les  vaiffeaux.  Or,  com- 
ment la  faignée  peut-elle  la  procurer 
plus  sûrement  que  par  la  dérivation  ? 
Dans  le  fécond  cas,  on  peut  juger  de 
la  préférence  que  nous  devons  encore 
à  la  dérivation,  par  ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant  de  futilité  de  cet^ffet 
de  la  faignée  dans  les  hémorrhagies. 

Je  ne  parle  point  de  l'application 

on  pourroit  faire  de  cette  re- hémoahagi« 
marque  dans  les  autres  cas,  où  l'on  des   anevnf- 
auroit  en  vue  dans  Fufage  de  la  fai- JJ^aTffeaïx  vS 
gnée  Taccélération  rallentie  de  la  cir- liqu^ux  dei» 
circulation ,  afin  de  prévenir  dans  les  FaSomen.  '^ 
dilatations  anevrifmalesou  variqueu- 
fes,  les  hémorrhagies  qu'elles   peu- 
vent occafionner,  foit  dans  la  poi- 
trine, foit  dans  l'abdom^en  ;  parce  que 
sûren  ent  ces  faignécs  dérivatives  n'y 
font  pas  pratiquables. 

Les  concrétions  potypeufes  qui  peu- 
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vent  arrêter  le  cours  du  fang  <Sc  occa- 
fionner  des  hémorrhagies ,  ne  fe  for- 
ment pas  feulement  dans  les  artères  , 
mais  aufTi  dans  les  veines  ;  furtout  dans 
les  grofles  veines  proche  le  cœur, où 
elles  font  prefque  toujours  mortel- 
les.. En  effet,  les  hémorrhagies  ino- 
pinées qu'elles  occafionnent  font  une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  morts 
fubites.  Mais  ces  caufes  ne  préfen- 
tent  aucune  indication ,  parce  qu'acnés 
font  fort  au-deffus  de 'toutes  les  ref- 
fources  de  l'art. 
Dans  les  en-  Il  y  a  uue  auttc  fortc  d^cngorgc- 
^^^^^'^'"^'^"ment  qui  occafionne  dts  hémorrha- 
gies, &  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  en  ce  que  le  fang  qui  efl:  retenu 
tians  les  vaiffeaux  y  efl:  privé  de  tout 
mouvement ,  qu'il  s^'y  fige  &  s'y  altère, 
mais  ce  n'eft  pas ,  comme  dans  les  cas 
précédens ,  quelques  vaiffeaux  feu- 
lement qui  font  engorgés,  ce  font 
prefque  toutes  les  ramifications  d^s 
yaiffeaux  d^une  partie  d''un  vifcerc , 
&  quelquefois  même  de  tout  un  vif- 
cere  ;  par  exemple ,  du  poulmon ,  du 
foye ,  de  la  ratte ,  <Scc.  où  le  fang  s'ar- 
rête ,  fe  fige  &  fe  déprave ,  au  lieu  de 
s'enflammer,  comme  il  lui  arrive  en 


*% 
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effet ,  lorfqu'il  eft  fimpîement  retenu 
dans  les  capillaires  artériels.  La  fub- 
ilance  du  vifcere  où  eft  Tengorge- 
ment  augmente  extraordinairement 
de  volume  ,  de  ne  femble  formée  que 
d'une  malTe  de  fang  brun,  épais  & 
privé  de  tout  mouvement.  Mais  la  dé«« 
pravation  putride  que  ce  fang  ac- 
quiert par  fon  féjour,  y  caufe  une 
acrimonie  &  un  commencement  de 
dilTolution,  d'où  naiffentdes  hémor- 
rhagies  plus  ou  moins  confîdérables, 
qui  forment  des  flux  de  fang ,  des  cra- 
chemens  de  fang,  &;c.  Or,  dans  ce 
cas,  nous  ne  trouvons  dans  la  fai- 
gnée ,  ni  même  dans  tous  \ts  autres 
remèdes ,  aucun  fecours  fûffifant  con- 
tre de  tels  engorgemens. 

Lorfaue  l'embarras  de  la  circula-     Dans   le» 
tlon  fe  forme  dans  les  capillaires  ar-*^^"^^"^^'^' 

,   .    I         .,  1    •       I       •     n^  •  par     latiama 

teriels,  il  produit  des  inflammations,  maùon. 
&  occafionne  fouvent  dts  hémorrha- 
gies,  furtout  lorfque  ces  inflamma- 
tions ont  leur  fiége  dans  des  vifceres 
dont  la  fubftance  réfifte  peu  à  Teffort 
du  fang  qui  engorge  les  vaiiïeaux  ;  de- 
là nailîent  encore  des  crachemens  de 
fang ,  des  diarrhées  fanguinolentes  ; 
d'autres  fois  fhémorrhagie  prend  la 
yojc  des  urines,  Si  la  maladie  réfide 
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dans  le    cerveau ,  elle  peut  produi- 
re dans  ce  vifcere  des  épanchemens 
mortels.   Nous  ne  parlerons  pas  ici 
de    la  cure   de    ces  hémorrhagies , 
parce  qu'elles  dépendent  d'un  genre 
ae  maladies  que  nous   examinerons 
dans  la  fuite. 
Dans  les      2°.  H  y  a  d'autrcs  hémorrhagics  Qui 
fpafmodi-     paroillent  moins  dépendre  d  un  em- 
^ues.  barras  de  circulation  ;  telles  font ,  par 

exemple ,  les  hémorrhagies  du  nez 
qui  arrivent  fans  aucune  caufe  remar- 
quable, <5c  qu'on  attribue  uniquement 
à  la  rupture  des  vaiiïeaux;  mais  dans 
ces  cas-là  même,  l'embarras  de  cir- 
culation n'a  pas  échappé  à  robferva- 
tion  des  Praticiens  attentifs.  On  a  re- 
marqué par  les  lignes  qui  précèdent 
ces  hémorrhagies ,  telles  font  la  rou- 
geur du  vifage ,  la  péfanteur  de  la  tê- 
te, (Sec.  que  le  cours  du  fang  eft  re- 
tardé dans  ces  parties,  6c  y  caufe  une 
plus  grande  plénitude  qu'à  l'ordinai- 
re, ce  qui  occafionne  la  rupture  du 
vaiffeau  qui  fournit  Thémorrhagie. 
Direaion  de      jj  ^Q_  difficile  dc  découvrir  la  caufe 

la  nacuie  dans  \>        ^  i  •         i 

c«    hémor-  de  cette  forte  d^embarras  de  circula- 

rnagieî.        x\o^»   Quclqucs-uns    Tont   atttibuéc 

avec  beaucoup   de  vraifemblance  à 

quelque  contraftion  fpafmocHque  des 
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x^aîffeaux ,  ou  de  quelque  partie  mem* 
braneiife  où  ils  pailent,  &  qui  \ts 
comprime  ou  les  étrangle.  Ce  fenti- 
ment  eft  appuyé  fur  ce  que  la  nature 
femble  dans  bien  dts  cas  être  elle- 
même  la  caufe  diredrice  de  ces  fortes 
d'hémorrhagies,  par  exemple,  àts 
hémorrhagies  falutaires  qui  arrivent 
en  forme  de  crife  dans  les  fièvres  ôc 
dans  les  hémorrhagies  périodiques, 
furtout  celles  qui,  quelquefois  dans 
les  fuppreflions  dç,s  règles  des  femmes, 
fuppléent  régulièrement  à  cette  éva- 
cuation. 

Nous  fommes  affurés  d'ailleurs  par  prouvée  par 
Texpérience,  que  dans  beaucoup  d'au-  les  dépôts  f*- 
très  cas,  ïqs  loix  de  1  œconomie  ani- 
male favorifent  (Se  gouvernent  les  érup- 
tions ,  non-feulement  celles  du  fang  , 
mais  fouvent  aufTi  dts  matières  hété- 
rogènes renfermées  dans  \qs  vaiffeaux. 
Cette  direction  n^eft  pas ,  à  la  véri- 
té, toujours  falutaire;  cependant  on 
ne  peut  pas  la  rapporter  à  d'autre 
méchanifme  qu'à  celui  de  Tœconomie 
animale;  car  il  fuffit,  pour  en  conve- 
nir, de  faire  attention  aux  dépôts  qui 
arrivent  dans  les  maladies ,  particuliè- 
rement dans  \qs  fièvres  malignes  & 
peftikntielles ,  &  qui  terminent  in- 
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continent  ces  maladies.  Comment, 
aufïï-tôt  que  le  dépôt  efl  déterminé  fur 
une  partie ,  la  matière  morbifîque  qui 
eft  répandue  dans  toute  la  maffe  des 
humeurs  va-t^elle  fe  porter  &  fe  raC* 
fembler  toute  au  même  endroit  ?  Un 
homme,  par  exemple,  eft  attaqué  de 
la  pefte ,  &  prêt  à  perdre  la  vie ,  lorf- 
qu'un  charbon  qui  furvient  extérieu- 
rement ,  raffembîe  ôc  retient  toute  la 
matière  qui  formoit  une  maladie  uni- 
yerfelle ,  Se  délivre  auflitôt  le  malade 
de  cette  cruelle  maladie.  D'où  vient 
le  concert  général  de  cette  matière 
difperféé,  qui  de  toutes  les  parties  du 
corps  va  fe  rendre  exadement  au  lieu 
où  fe  font  fixées  d'^abord  quelques  par- 
celles de  cette  matière  ?  Il  faut  non- 
feulement  qu^elle  y  foit  conduite  par 
le  mouvement  de  circulation ,  mais  il 
femble  qu'il  faille  de  plus ,  qu'elle  foit 
détournée  déroute  autre voye  qui  ne 
la  conduifoit  pas  en  ce  même  lieu. 
Car  ne  circuleroit-elle  pas  perpétuel- 
lement avec  la  maile  des  humeurs,  ôc 
ne  fe  trouveroit-elle  pas  toujours  dif- 
iribuée  par  la  circulation  même ,  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ?  11  n'y  au- 
roit  toujours  que  celle  qui  fuit  le  fil 
des  humeurs   que  cette  circulatioQ 
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conduit  précifément  à  la  partie  où  le 
dépôt  a  commencé ,  qui  pourroit  ar- 
river juflement  à  Tendroit  de  ce  dépôt, 
mais  il  paroît  que  de  cette  manière , 
jamais  la  dépuration  des  humeurs  ne 
pourroit  s'achever  parfaitement.  Faii- 
droit-il  donc  alors  fuppoiér  un  mé- 
chanifme  plus  particulier,  pour  opé- 
rer fi  promptement  6c  (î  complette- 
ment  cette  dépuration  ?  Nous  ne  pou- 
vons cependant  l'attribuer  qu'à  des 
circulations  répétées  ;  il  efl  vrai  qu'il 
ne  paroît  pas  quelles  puiifent  la  ter- 
miner totalement  ;  mais  elles  peuvent 
l'avancer  d'abord  avec  tant  de  pro- 
grès, cjue  ce  qui  relie  enfuite  de  ma- 
liere  vicieufe  difperfée  ne  peut  plus 
eau  fer  les  mêmes  défordres;  Se  en  fe 
dépofant  toujours  de  plus  en  plus,  la 
dépuration  parvient  du  moins  à  un  tel 
degré ,  que  la  nature  peut  l'achever  fa- 
cilement par  différentes  voyes.   Ce- 
{)endant  on  ne  peut  difconvenir  que 
a  nature  excitée  par  un  hétérogène 
n'agiffe  quelquefois  par  un  méchanif- 
me  particulier  Se  contraire  aux  loix 
générales  de  Tœconomie  animale. 

Une  légère  irritation  dans  une  par-  Caufes  «Te 
tie_,  détermine  différemment  le  moii-  cmcdixc&k>n 
vement  des  elpnts,   occauonne  des  «wrhagies. 
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mouvemens  fympathiques  &  fpafmo- 
diques,  comme  nous  le  remarquons 
dans  rëternuement ,  dans  le  bâille- 
ment, dans  les  affections  hyftériques 
èc  hypochondriaques  ;  mais  il  y  en  a 
de  moins  remarquables  qui  font  ce- 
pendant de  même  genre  ,  &  qui  eau- 
lent  dans  Tordre  de  la  circulation  & 
de  la  difîribution  des  liquides  des  iné- 
galités remarquables;  d''où  dépendent 
des  effets  particuliers  &  difficiles  à  ex- 
pliquer; parce  qu  ils  ne  font  pas  con- 
formes aux  opérations  ordinaires  du 
méchanifme  du  corps  ;  c'efl:  pourquoi 
on  les  attribue  fouvent  à  différentes 
eaufes  qui  n'y  ont  aucune  part.  L'a- 
bondance du  fang,  par  exemple,  oh 
la  plénitude  générale  des  vaiffeauX' 
paroît  être  toujours  la  caufe  dts  hé- 
morrhagies  qui  arrivent  inopinément' 
ou  irrégulièrement,  ou  qui  font  pé- 
riodiques ,  du  moins  pendant  un  tems  : 
On  croit  que  c'efl  elle  qui  ouvre  dans 
les  vaiHeaux  de  la  matrice  une  iffuë 
aux  règles:  Lorfque  quelque  empêche- 
ment s'y  oppofe  y  Se  lorfque  des  hé- 
morrhagies  de  quelque  autre  partie 
fuppléent  régulièrement  à  cette  éva- 
cuation ordinaire  ;  c'efl:  toujours,  à 
ce  qu'on  croit ,  cette  plénitude  gêné- 
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pale  qui  force  &  qui  rompt  les  vai& 
fcaux  qui  fournillerit  rhémorrhagic. 
On  Içait,  il  eft  vrai,  que  des  irrita- 
tions dans    la  matrice    caufent   des 
mouvemens  irréguliers  connus  fous  le 
nom  de  vapeurs,  que  ces  mouvemens 
déterminent  le  fang  àfe  porter  abon- 
damment fur  d'autres  parties,  qu'or- 
dinairement il  eft  pouffé  brufquement 
&  en  grande  quantité  dans  les  vaif- 
feaux  du  vifage  ;  cependant  quand  il 
arrive  alors  une  hémorrhagie  par  le 
nez  ou  par  les  yeux,  on  n'apperçoit 
pas  la  liaifon  qu''il  y  a  entre  cet  effet, 
éc  une  caufe  fi  remarquable  &  fi  im- 
médiate. Or,  fi  une  caufe  auffi  facile 
à  faifir  échappe  à  Tattention  de  la  plu- 
part des  Praticiens,  comment  pour*- 
ront-ils  difiinguer  les  caufcs  particu- 
lières des  autres  hémorrhagies  eau- 
fées  par  de  pareilles  irritations  qui 
occafionncnt  dQs   irrégularités  dan« 
Tordre  delà  circulation,  ou  qui  exci-» 
tent  dans  quelques  parties  des  con- 
trariions capables  d'y  arrêter  le  cours 
du  fang ,  qui  alors  rompt  quelques-uns 
des  vaifïeaux  qui  le  retiennent  ? 

»Ces  caufes  fecrettes  ne  peuvent  être    on  »e  doît 
_  ••  1  *■  1      JT   pas  rapporter 

connues  que  par  le  concours  de  dif- f^ hémorrha- 
férentes  connoiffances  qui  nous  les  s^"^^'^^°*' 

*■  dance     au 
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décèlent,  &  qui  nous  font  rappoftcf 
les  hémorrhagies  à  d'autres  caufes  qu'à 
Tabondance  du  fang ,  même  les  hé- 
morrhagies qui  ne  laifTent  apperce- 
voir  dans  les  parties  où  elles  arrivent, 
d'autre  défordre  que  la  rupture  des 
vaiffcaux  :  On  obferve  en  effet  que 
ce  ne  font  pas  toujours  les  perfon- 
nes  où  le  fang  abonde,  qui  font  les 
plusfujettes  à  ces  hémorrhagies,  puif- 
que  ceux  qui  font  d'un  tempérament 
pituiteux  en  ont  qui  font  habituelles 
ôc  excefCves;  les  pituiteux  mélan- 
choliques ,  &  les  pituiteux  bilieux  y 
font  fur-tout  fort  e  i^pofés  ;  les  uns  à 
caufe  de  l'acrimonie  owferum  falfum^ 
les  autres  à  caufe  de  l'acrimonie  de 
l'humeur  bilieufe,  qui  caufe  des  irri- 
tations &  des  contradlions  fpafmodi- 
ques  capables  d'occafionner  la  rup- 
ture des  vaiffeaux,  &Ia  fluidité  du  fang 
concourt  dans  ces  tempéramens  ,  à 
rendre  l'hémorrhagie  plus  abondan- 
te. C'eft  par  la  même  raifon  aufli  que 
les  hémorrhagies  font  très- fréquentes 
dans  les  maladies  où  la  diifolution  du 
fang  eft  confidérable  :  Ce  n"*eft  donc 
pas  à  l'abondance  du  fang  ni  à  la  plé- 
nitude Amplement  qu'on  doit  attri- 
buer ces  hémorrhagies  i  car  elles  fonç 
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toujours  accompagnées  de  quelque 
dérangement  particulier  dans  la  cir- 
culation &  dans  la  diflribution  de  la 
maffe  du  fang  :  En  effet  la  plénitude 
ou  l'abondance  du  fang  ne  fuffit  pas 
feule ,  tant  que  la  circulation  efl  libre 
&  régulière ,  pour  caufer  une  hémor- 
rhagie  ;  il  faut  de  plus  qu  elle  foit  dé- 
terminée par  un  méchanifme  particu- 
lier qui  dérange  Tordre  de  la  circula- 
tion 6c  de  la  diflribution  du  fang. 
Ain  fi  les  ruptures  des  vaiffeaux  du 
cerveau ,  du  poulmon ,  &c.  qui  arri- 
vent fans  caufes  apparentes ,  dépen- 
dent toujours  de  quelque  difpofition 
particulière  des  vaiffeaux  ou  de  quel- 
que irritation  qui  excite  des  mouve- 
mens  ou  des  contrarions  fpafmodi- 
ques,  infenfibles ,  mais  fuffifantes ,  foiti 
que  le  fang  abonde  ou  non ,  pour  oc^ 
cafionner  la  rupture  des  vaifîeaux  qui 
'  fourniffent  Thémorrhagie.  On  doit 
donc  être  très-attentif  à  ce  genre  dç 
caufes  pour  prévenir  de  telles  hémor-^ 
rhagies  dans  ceux  qui  y  font  fujets  ; 
car  il  ne  fuffit  pas  alors  de  recourir 
fîmplement  à  la  faignée  pour  dimi- 
nuer Tabondance  du  fang,  ou  pour 
défemplir  les  vaiffeaux.  Il  faut  s'atta- 
phei  à  procurer  l'excrétion  des  fucs 
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qui  peuvent  entretenir  quelque  acri- 
monie dans  la  mafle  des  humeurs. 

Hémorrha-  4°.  La  corrofion  des  vaiffeaux  efi;  en- 
gîeparcorro-  ^^^.^  ^^  preure  de  caufe  fort  ordinaire 
des  nemorrnagies  ;  mais  parmi  ces 
caufes,  les  principales  font  les  fup- 
purations  des  ulcères  fanieux  &  des 
ulcères  virulens,  les  congédions  du 
fang  &  des  autres  humeurs  ,  qui 
croupiflent  Ôc  fe  dépravent  ;  il  naît 
de-là  une  acrimonie  qui  devient  aflez 
corrofive  pour  ronger  les  vaiffeaux  où 
ces  humeurs  féjournent,  comme  on 
le  remarque  affez  fréquemment  dans 
le  fcorbut.  Les  vaiffeaux  du  cerveau 
font  expofés  à  cet  accident',  non-feu- 
lement les  vaiffeaux  fanguins ,  qui 
comme  on  le  fçait ,  font  très-fujets 
dans  cette  partie  aux  dilatations  vari- 
queufes  &  anevrifmales  ;  mais  encore 
iplus  les  autres  vaiffeaux  qui  fe  trou- 
vent engorgés  de  fucs  féreux  &  acres, 
parce  que  le  tiffu  de  ces  derniers  vaif- 
feaux cft  fi  délicat  &  fi mince,  qu'une 
médiocre  acrimonie  les  perce  facile- 
ment ,&  caufe  desépanchemens  d'hu- 
meurs féreufes  qui  font  la  caufe  de  la 
plupart  des  apoplexies. 

îffetsde  la     (^ç^  Çç^^^  principalement  lesapople- 

faignée    dans     .  r        ,    v  •      1       r 

les  apopie-  xics  de  cc  dctuier  genre  qui ,  iorlquc 
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répanchement  n^'eft  pas  fort  confidé-    udiicc  des 
rable,  peuvent  être  difTipées  par  Tu-^^^^^^    «v*- 
fage  des  émétiques ,  des  fternutatoi- 
res  &  des  purgatifs  ;  ôc  comme  ces 
apoplexies  font  les  plus  ordinaires ,  la 
pruaence  veut  qu'on  ne  s^'arrête  pas 
tant  à  faire  de  nombreufes  faignées , 
mais  que  Ton  recoure  au  plutôt  à  ces 
remèdes ,  qui  dans  les  apoplexies  fan- 
guines  mêmes  où  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  fang  extravafé ,  peuvent  être 
utiles  ,  furtout  Témétique ,  pour  dif- 
perfer  Tépanchement  qui  comprime 
le  corps  calleux  ;  car  on  ne  doit  pas 
compter  beaucoup  fur  les  faignées 
pour  procurer  la  réforbtion  du  fang , 

farce  que  ce  remède,  ain fi  que  nous 
avons  déjà  remarqué  plufieurs  fois  > 
ne  caufe  pas  dans  les  vaifleaux ,  com- 
me on  le  croit,  une  déplétion  qui  puif- 
fe  favorifer  la  rentrée  du  fang  dans 
ces  vaifleaux. 

-  Les  fucs  féreux  peuvent,  parce 
qu  ils  font  plus  fluides  ôc  moins  grof- 
liers  que  le  fang,  être  repris  par  leurs 
vaiffeaux.  L'ulage  des  forts  purgatifs, 
qui  par  leur  adtion  excitent  beaucoup 
celle  de  tous  les  genres  de  vaifleaux  , 
&qui  caufent  beaucoup  de  dimotion 
ou  de  mouvement  dans  les  fucs  qu'ils 
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renferment  ,favorifent  beaucoup  auflî 
la  réforbtion  des  fucs  féreux  qui  font 
épanchés.  Ce  font  doiic  les  émétiques 

6  les  purgatifs  qui  doivent  être  notre 
principale  reiïburce  dans  les  apople- 
xies ;  &  il  efl  aifé  de  comprendre  par 
Its  mêmes   raifons  qu'ils  font  aufli 
les  remèdes  les  plus  sûrs  que   nous 
puifTions  employer  pour  les  prévenir^ 
parce  qu'ils  font  les  plus  efficaces  pour 
procurer  la  dimotion  du  fang  &  dts 
autres  fucs  qui  féjournent  dans  les 
vaifTeaux  du  cerveau ,  &  pour  déga- 
ger ces  vaiffeaux  ;  aulîi  l'expérience, 
excepté  dans  les  inflammations  de  ce 
vifcere ,  s'accorde-t-elle  bien  vifible- 
ment  avec  cette  théorie ,  dans  les  cas 
où  les  fondions  de  cette  même  partie 
fontlezées  ou  empêchées  par  la  pré- 
fence  de    quelque    humeur,    qu'on 
peut  déplacer.  On  doit  donc  dans 
ceux  où  Ton  foupçonne  quelque  dif* 
pofitionà  l'apoplexie,  efpérer  beau- 
coup plus  de  ces  remèdes,  que  des  fai- 
gnées  de  précautions  auxquelles  on  a 
tant  de  confiance;  car  elles  font  peu 
utiles  pour  prévenir  les  épanchemens 
féreux  qui  font  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire des  apoplexies;  elles  ne  font  pas 
non  plus  d'une  grande  reffource  con- 
tre 
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tre  les  ftagnations  du  Tang  dans  les 
wiiiTeaux  variqueux  du  cerveau,  qui 
ibnt  les  cauies  les  plus  ordinaires  de 
Fapoplexie  fanguine.  Dans  ce  cas , 
il  y  a  deux  choies  enfemble  à  envi- 
fager;  fçavoir,  les  dilatations  extrê- 
mes des  vaiiTeaux ,  Se  le  croupilTe- 
ment  du  fang  dans  ces  vailTeaux  di- 
latés. Ces  dilatations  font  cachées  : 
Nous  les   ignorons  lorfqu'elles  exif- 
tent  :  D'ailleurs  elles   font    peu  fuf-. 
ceptibles  de  remède.  Le   croupiffe-      ,       , 
ment  du  lang  quelles  occanonnent,émériqae^  ôc 
doit  faire  redouter  dans  ce  fluide  une  ^''?  ^^"^:!"î^r 
dépravation  capable  d'altérer  les  tu-  camtJa  coii- 
niques  des  vaiiTeaux,  une  déprava- ^'^  l'apopie- 
non  qui  par  coniequent  dilpole  ces  ^ 

tuniques  à  fe  rompre.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire,  pour  éviter  autant  qu'il 
eft  poflible  cette  dépravation  ,  c  eft  de 
remuer,  déplacer  ,  6c  renouveller  le 
fang  qui  croupit:  Or  la  faignée  efl:  un 
remède  infuffifant  contre  de  pareilles 
flagnations;  il  faut  fecoiier,  ébran- 
ler, exprimer,  pour  déplacer  le  fang 
qui  féjourne  dans  des  vaiiTeaux  dila- 
tés (3c  forcés  ,  qui  n  agiffent  plus  par 
eux-mêmes:  On  peut  donc  fatisfaire 
plus  et^cacement  à  ces  indications 
par  les  émétiques,  ôç  par  les  Iter- 
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nutatoîres  ,    que  par    la  faignée. 
cîrcenfpec-     Nous  devons  remarquer  cependant 
don  fur  cet  que  Tadion  des  émétiques&  des  fler^- 
^  nutatoîres ,  quoique  tres-emcace  pour 

déplacer  les  lues  qui  croupiffent  Se  qui 
fe  dépravent  dans  ces  vaifTeaux ,  doit 
être  fufpede  ;  car  lorfque  les  vaifleaux 
ibnt  déjà  fort  difpofés  à  fe  rompre , 
elle  peut  par  les  fortes  fecoufles  q niel- 
le caufe ,  prodtaire  fur  le  champ  la  ma- 
ladie qu'on  veut  prévenir.  C'efl  ce 
qu'ion  a  obfervé  plulieurs  fois,  fur- 
rout  dans  les  vioîens  éternuemens  : 
Ainfi  Tufage  de  ces  remèdes  exige 
beaucoup  de  circonfpedion.  Cepen^ 
dant  fi  on  fait  attention  aux  fréquens 
retardemens  de  circulation  dans  les 
veiaes  du  cerveau  ôc  de  fes  membra- 
nes ,  on  comprendra  aflez  que  l'éter^ 
îiuement  doit  être  très-utile  pour  hâ^ 
ter  le  cours  du  fang  qui  y  féjourne  , 
&  pour  prévenir ,  du  moins  en  partie  , 
les  grandes  dilatations  variqueufes  de 
ces  veines. 
Saignées  de    .  Si  Tou  pcut  tirer  quelques  avanta* 
conae"iTpo-  g^^  ^^s  faignées  de  précaution ,  c'eft 
piexie ,  celle furtout    dc   cclles  du  col ,  fuppofé 
ttéférlblt°''q^^^        puiffent  procurer  une  déri- 
vation dans  les  vailTeaux  du  cerveau 
&  de  fes  membranes  3  car  ce  n  eft  pas 
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pour  délemplir  ces  vaifleaux  qu'on 
doit  recourir  à  la  faignée;  cette  in- 
dication eft  imaginaire,  c'eft  pour 
rendre  le  fang  plus  fluide ,  &  dépla- 
cer ,  s'il  eft  pofliblc ,  celui  qui  féjour- 
ne  dans  les  vaiffeaux  variqueux  de 
cette  partie;  car  quoiqu'on  ne  dé- 
truife  point  une  pareille  caufe  qui  eft 
très-fréquente ,  on  peut  en  éloigner 
l'effet  en  déplaçant  le  fang ,  qui  rcf- 
tant  immobile  dans  ces  vaiiTeaux  va- 
riqueux, s*ydéprave,corrode,ou  altère 
les  parois  de  ces  mêmes  vaiffeaux. 

C'eft  encore afTez  ordinairemenj:  ^a  .  Hémonija- 
corrofion  des  vaiffeaux  qui  eft  la  eau-  lévtes!" 
fedes  hémorrhagies,&des  épanche- 
mens  de  fang  qui  arrivent  dans  les  ma- 
ladies où  l'acrimonie  des  humeurs  eft 
excefîive,  &  particulièrement  dans  les 
fièvres  coUiquatives ,  dans  les  fièvres 
malignes ,  dans  les  fièvres  peftilentiel- 
les ,  dans  la  petite  vérole ,  dans  le  fcor- 
but,  (Sec.  Ces  hémorrhagies  &  ces 
épanchemens  font  attribués  par  la 
plupart  dç^s  Praticiens  à  la  rupture 
d^s  vaiffeaux  caufée  par  rimpétuofî- 
té  du  fang  :  Pour  prévenir  cet  acci- 
dent ,  ils  ont  recours  à  de  nombreufes 
faignces,  furtout  lorfque  la  fièvre  eft 
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confidérabie.  Mais  foie  que  ces  hé- 
morrhagies  foient  caufées  par  corro- 
fion  ,  ou  par  irritation ,  ou  par  in- 
filtration dans  les  diiTolutions  excef- 
fives  dii  fang,  en  forte  que  le  fang 
s'échappe  par  la  voye  dts  fueurs ,  des 
urines ,  des  crachats ,  &:c.  ils  ne  fai- 
fiilent  pas  ks  vraies  indications ,  en 
envifageant  la  raréfadion  des  hu- 
meurs Se  la  plénitude  des  vaiiïeaux  ; 
ils  ne  préviennent  pas  Taccident  qu'ils 
redoutent ,  &  comme  nous  le  ver- 
rou.? dans  la  fuite,  ils  s'oppofent  fou- 
vent  à  ia  guérifon  de  la  maladie ,  où 
cette  multitude  de  faignées  favorife 
d'autres  accidens  qui  enlèvent  les  ma- 
lades. Ainfi,  en  fuivant  de  fauffesin^ 
dications ,  Tart  ne  devient  pas  feule^ 
ment  inutile,  mais  alors  il  contribue 
ordinairement  beaucoup  aux  événe^, 
mens  \ts  plus  funefies. 
ur^isedeia      Quoiquc  lafaignéene  foit  pas  un 

faignee  contre  j,^j^^^^     fufllfant     pOUt     prévCuir    IcS 

ihagics.  hémorrhagies  qui  arrivent  par  cor- 
roiion,  foit  que  cette  corrofion  dé- 
pende de  Tacrimonie  des  matières 
fournies  par  des  fuppurations,  foie 
qu'elle  arrive  par  l'acrimonie  qui  r  ait 
de  la  dépravation  des  fucs  qui  crou- 
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plfient  dans  les  vaifleaiix,  foit  qu'elle 
dépende  de  racrimonie  de  quelques 
matières  ou  de  quelques  humeurs  vi- 
cieufes  retenues  dans  les  voyes  de  la 
circulation,  on  doit  cependant  re- 
x:ourir  à  ce  remède  lorfque  riiémor- 
ihagie  efl  confidérablc  ;  parce  qu^elle 
peut  l'arrêter,  comme  nous  avons 
dit,  par  la  foibleffe  fubite  qu'elle  eau- 
fe  dans  Tadion  organique  des  artères, 
&  par  le  refTerrement  du  vaiffeau  ou- 
vert qu'elle  occafionne  en  diminuant 
le  volume  du  liquide:  On  doit  ap- 
percevoir  néanmoins  qu'acné  réulTit 
beaucoup  moins  quand  le  fang  efl 
trop  fluide  ou  fort  diflbut  j  Se  qu'alors 
on  doit  plus  compter  fur  Tufage  des 
aftringens  que  fur  les  faignées  qui 
augmentent    encore    la  fluidité    du 

^^"% 

j^  Dans  les  hémorrhagies  qui  font    Hémonha- 

occafionnées  par  un  dérangenientha-|^'}.J^J.;"^Jî' 

bituel  dans  le  calibre  dts  va ifleauxj qui  ron^ des  ^foil- 

forme  un  obftacle  au  cours  du  fang  5^^^^' 

les  faignées  ne  peuvenr  avoir  qu'une 

utilité  pafTagere^  parce  qu  elles  ne  peu--. 

vent  diffiper  un  dérangement  îiabi- 

tuel  qui  rétrécit,  ou  dilate  à  Texcès  le 

calibre  d'un  vaiffeau,  &  qui  retarde 

ou  arrête  la  circulation.  Ce  ne  peut 

Riij 
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donc  être  que  dans  le  tems  de  l'hé- 
morrhagie  même  que  ce  remède  peut 
ctre  de  quelque  fecours. 

Mais  fi  le  rétréciâTement  du  calibre 
des  vaifleaux  dépendoit  de  Tengor- 
gement  des  petits  vaiffeaux,  &  des  fi- 
bres des  parois  (^ts  veines,  ou  des  ar- 
tères capillaires ,  ou  s^'il  arrive  par  Tin- 
flammation  des  parois  des  troncs  ar- 
tériels ou   veineux ,    comme   on  Ta 
obfervé  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  cadavres,  la  faignée  peut  alors 
diiïiper  radicalement  ce  dérangement* 
Mais  cornme  une  légère    irritation 
dans  ces  parois  peut  faire  naître  un 
petit  engorgement  de  cette  efpece, 
capable  cependant  d'occafionner    la 
rupture  d'un  vaifleau ,  &  une  hémor- 
rhagie  confidérable ,  telles  que  celles 
qui  arrivent  par  le  nez,  fans  caufe 
apparente ,  la  faignée  réuflit  moins 
sûrement  ;  parce  que  les  froncemens 
de  ces  capillaires  des  membranes  des 
vaiffeaux  produits  par  irritation ,  ne 
cèdent  pas  facilement,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite ,  aux  faignéeg 
mêmes  fort  abondantes. 
Comment      q    j^-^  ^^^ç.  f^rpris  de  la  quantité 

les     malades  ^      r  •      •»  »    i  ,«1 

peuvent  fou-  énormc  dc  fang  qui  s  échappe  quel- 
To'^'rhlgief  '  quefois  dans  les  hémoi:rhagies ,  fur- 

«xcedlvet. 
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tout  par  celles  du  nez ,  de  la  matrice  , 
des  hémorrhoïdeSj&c.  fans  que  de  tel- 
les évacuations  caufent  la  mort.  Car 
on  a  vu  quelquefois  i8  ou  20  livres 
de  fang  s'écouler  en  moins  de  deux 
jours  ,&  même  jufqu'à  40  livres  dans 
l'efpace  de  fix  ou  fept  jours  :  Mais  dans 
ce  cas ,  les  malades  n^'évitent  la  mort 
que  par  la  longueur  du  tems  dô  l'é- 
vacuation qui  fe  fait  continuellement 
&  lentement.  Ce  tems  efl  fuffifant , 
pour  que  les  vaifTeaux  qui  contien- 
nent les  fucs  blancs  puifTent  re four- 
nir, pendant  l'évacuation,  la  maf- 
fe  des  humeurs  renfermée  dans  les 
vaiiïeaux  fanguins  ;  en  forte  que  cette 
évacuation  fe  partage  dans  le  même 
tems  à  toute  la  maife  générale  dts  hu- 
meurs ,  &  que  la  partie  rouge  ne  fort 
que  dans  la  proportion  ou  elle  fe 
trouve  avec  les  fucs  qui  remplacent 
continuellement  ceux  qui  s'échappent 

f)endant  Thémoirhagie,  &qui  femê- 
ent  avec  le  fang:  De  cette  manière, 
celui-ci  ne  peut  jamais  être  épuifé 
par  l'évacuation ,  tant  que  la  maiïe 
des  humeurs  peut  y  contribuer  fuffi- 
famment  &  arfez  promptement:  Or, 
cette  maiïe  générale  des  humeurs  efl 
fi  confidérable ,  comme  nous  Tavons 
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remarqué,  quelle  peut  alors  fuffire 
pour  ces  grandes  pertes ,  &  pour  fou- 
tenir  la  vie  des  malades  qui  les  fup- 
portent. 
Manière  ae      Ccs  obfervations  méritent   beau- 

f&vc  des  fai-   _^ J-»^*^         '  *    it 

gnées  très-  coup  d  attention ,  parce  qu  elles  peu- 
grandes  fans  vent  nous  encourager  à  répandre 
''■''^maïades!^  ^vcc  profulion  le  faug  dans  les  cas  où 
Ton  efl:  abfolunient  obligé ,  pour  fau- 
ver  la  vie  aux  malades ,  de  multiplier 
prodigieufemcnt  les  faignées ,  ayant 
feulement  égard  d'y  employer  le  ten^  s 
qui  convient ,  pour  que  ces  malades 
pui fient  \ts  fupporter.  Peut-être  que 
fi  on  laiiïbit  couler  modérément  le 
fang,  comme  dans  \ts  hémorrhagies 
dont  on  vient  de  parler,  qui  durent 
pendant  plufieurs  jours,  on  pourroit 
tirer  fans  danger  beaucoup  plus  de 
fang,  &:  beaucoup  plus  promptement 
que  dans  les  faignées  où  il  fort  rapi- 
dement, (Se  qu'on  répète  fréqueni- 
ment.  Il  faudroit  faire  pour  cet  effet , 
une  grande  ouverture  à  la  veine,  afin 
de  continuer  la  faignée  autant  qu^on 
voudroit  par  cette  même  ouverture, 
en  ôtant  la  ligature  pour  la  placer  fur 
.  la  partie  de  la  veine  qui  apporte  le 
fang  à  Touverture,  &  on  la  ferrerait 
autant  qu'il  conviendroit  pour  mo- 
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dcrer  la  fortie  du  fang ,  de  manière 
qu  il  n'en  fortit  qu'environ  trois  ou 
quatre  palettes  en  une  heure;  ainfî 
on  pourroit  tirer  douze  ou  quinze  li- 
vres de  fang  en  vingt-quatre  heures; 
ce  qui  eft  poiTible,  puifqu'on  a  vu 
d^s  hémorrhagies  en  fournir  jufqu^à 
vingt  livres  entrente-fix  heures.  Cet- 
te quantité  de  fang  qu'on  tireroit  en 
vingt-quatre  heures,  fi  la  nccefiité 
Texigeoit  abfoluinent,  feroit  égale  à 
plus  de  vingt  faignées.  Or,  un  ma- 
lade ne  pourroit  pas,  à  beaucoup 
près  fupporter  une  telle  quantité  de 
laignées  en  fi  peu  de  tems.  Ain  fi  on 
pourroit  dans  un  cas  fort  preflant , 
tirer  de  cette  manière  en  moins  de 
tems ,  beaucoup  plus  de  fang  que  par 
les  faignées  ordinaires  répétées  fré- 
quemment. Un  jeune  homme  avoit 
une  fquinancie  fortpreifante;  on  ne 
pouvoit  pas  lui  faire  de  grandes  fai- 
£nées,  parce  qu'il  tomboit  en  défail- 
lance :  J'eus  recours  à  cette  méthode 
à  deux  ou  trois  reprifes ,  &  en  moins 
dcfix  heures,  jediffipai  entièrement 
la  maladie. 
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CHAPITRE     IX. 

DES    IND  IC  ATIONS 

^ti'on  peut  tirer  de  rinffe^ion  du^ 
^ang ,  four  Vufdge  de  la  Saignée^ 

infiaêiité de  T    'I N  s  p  E  c  T I  o  N  du  fang  a  tou- 

rinfpeaioûdu  J ,  jours  paru  un  moyen  fort  équi- 

^^'^'  voque  pour  découvrir  les  bonnes  ou 

mauvaifes  qualités  des  humeurs,  ôc 
encore  plus  pour  en  tirer  dts  indi- 
cations dans  la  pratique.  Souvent , 
dit  Baillou^  on  tire  des  veines  de 
perfonnes  faines  un  fang  qui  paroît 
fort  mauvais  &  fort  impur,  tandis 
-qu'il  y  en  a  qui  paroît  très  bon  qu^on 
a  tiré  à  des  malades,  qui  quelquefois 
ont  intérieurement  des  parties  fore 
endommagées. 

Le  peu  de  connoiffance  que  les 
Anciens  ont  eu  de  la  nature  de  nos 
humeurs ,  &  du  rapport  que  leurs  qua- 
lités fenfibles  ont  avec  le  jeu  dts  fo- 
lides,neles  mettoit  pas  à  beaucoup 
près  à  portée  de  tirer  au  fimple  af- 
peddu  fang,  des  conféquences  bien 
julles  fur  Té tat  du  malade  3  û  fuffifoiç 
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T}ue  le  fang  leur  parut  fous  une  cou- 
leur obfcure  ou  différente  de  fa  cou- 
leur rouge  ordinaire,  pour  qu'ils  le 
cruffent  vicié ,  ou  corrompu ,  ou 
chargé  d'impuretés.  Si  crapus  &"  îii^ 
ger  ejî,  vitiofus  efl  ,  fi  ruhet  Ù*  pellu-^ 
cetimeger  efl.  Celf  lib.  ii.  cap.  lO* 
L'expérience  feule  a  dû  faire  apper- 
cevoir  la  faulTeté  de  cette  règle  ;  car 
il  y  a  certains  tempéramens  qui  s'ac- 
cordent avec  une  bonne  fanté ,  où  le 
fang  n'a  pas  cette  belle  couleur  rou- 
ge ,  ni  cette  confifiance  peu  grofliere 
qui  paroiffent  fi  favorables.  L,ts  mé- 
lancholiques  ont  le  fang  épais  &d*un 
rouge  brun  ;  ceux  qui  font  d'un  tem- 
pérament pituiteux  mélancholique  ; 
fourniffent  ordinairement  ua  fang 
c]ui  fe  couvre  d'une  matière  gluante  ôc 
blanchâtre;  cependant  ces  qualités 
ne  doivent  point  être  fufpedes.  Nous 
•avons  moins  auffi  à  nous  défier  d'un 
fang  dont-le  coagulum  efl:  fort  lié ,  ôc 
même  fort  coëneux,  que  d'un  fang 
bien  rouge  qui  fe  coagule  difficile- 
ment; car  celui-ci  efl:  ordinairement 
infedé  d'unâcrc  diffolvantcSc  très-per- 
nicieux, qui  nous  doit  faire  foupçon- 
rcr  de  la  corruption  dans  les  hu* 
lueurs ,  <Sc  nous  faire  redouter  du  dé* 
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fordre  dans  les  folides.  AufTi  a-t'oîX 
obfervé  que  plus  le  fang  efl  délié  ôc 
d'un  rouge  vif  &  éclatant,  plus  il  fe 
corrompt  promptement.  *  Weffer  a 
rejnarqué  que  cette  diflblution  putri- 
de va  quelquefois  fi  loin  dans  certai- 
nes fièvres ,  que  le  fang  ne  fe  coagu- 
le point  après  la  mort ,  particulière- 
ment   dans  certaines  petites    véro^ 
les.  ** 
rimpuierê     Ceft  avoîr  une  idée  trop  groHlere 
<3ii  rang  ne  fe.  jg  Timpurcté  des  humeurs  ,  que  dVn 

découvre  pas  .  r         -  i  r  i         o  i 

pai  linfpec- juger  par  la  couleur  laie  &  par  la 
uoudufang.j^onfiftanceépaifTe  du  fang.  Ce  n'eft 
^  pas  dans  la  partie  rouge  des  humeurs 

où  réiident  les  matières  vicieufes  dont 
elles  font  infedées.  Le  fang  propre- 
ment dit  efl:  formé  de  globules  grof- 
fîcres  délayées  &  continuellement  la- 
vées par  la  partie  féreufe;  ce  feroit 
donc  dans  ce  véhicule  que  nous  de- 
vrions chercher  à  voir  ces  impures 
tés ,  fi  elles  étoient  vifibles  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impur  (Se  de  plus  nui-, 

*  In  mciXignii  temporum  conflitHÛonibus  prAfef" 
jim  cum  ft:hrioui  cLaTrottstç  vexant ,  &  Agriurun. 
mr  [Apijfime  deirahiiur  fangtiis  laudaùiUs  magntt 
égromm  Cf  virmm  detrimento.  Bail.  Epid.  lib. 
2.  p.  8. 
•    '*'  *  Wi^fer  in  hifioria  a^le^*  1 6.  m  SchoL 
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4îble  dans  nos  humeurs,  eft  ordinai- 
rement ce  qui  y  efl:  le  plus  fubtil  Se 
le  plus  imperceptible;  auflî  ne  doit- 
on  point  fe  propofer  de  découvrir 
ces  impuretés,  ni  aucun  hétérogène 
morbi  tique  par  l'infpeftion  du  fang. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de    Fauife  îcîé<; 
la  putréfadion  du  fang  ;  car  ces  glai-  ^l'^/pa/r^rl 
res  fales  Se  blanchâtres  dont  il  fe  cou-  pcdion     da 
vre  ne  marquent  point  cette  putré-  ^'^"^* 
fadion  qu'on  croit  découvrir  par  ces 
qualités  ;  ^  elles  marquent  la  matière 
du  fang    Se   de  la  lymphe  dont  les 
molécules  ont  perdu  leur  forme  ou 
iigure.  Se  paroît  fous   une  forme  6c 
-fous  une  couleur  qui  la  déguifent, 
6c  la   font  méconnoître;  elle  paroît 
comme  une  glaire  purulente  qu*on 
croit  réduire  à  cet  état  par  la  pourri- 
ture ,  tandis  que  cette  fubflance  n'a 
d'autre  défaut  que  celui  d'avoir  des 
molécules  qui  changent  de  figure. 

I. 

L'infpeélîon  du  fang  demande  d'ail-    Pricautîoos 

pour  l'infpec» 
*  obfervHtione  àignum  efl  Fernelium  exiftima-  "^^  ^^  ^*^ê' 
re  [anguinis  albidinem  ejfe  teflem  redundantis  pi^ 
tiutA  :  îÇos  imtmm  putredmis  futamus^  Ballon. 
£pid.  lib.  I.  p.  15. 
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leurs  bien  des  préGautions ,  pour  ne 
fe  pas  méprendre  très-fouvent  dans 
les  indudions  quelle  fuggere;  parce 
qu'il  y  a  tant  d*accidens  ou  tant  de  cir- 
conftances  qui  peuvent  changer  la 
couleur  &  la  confiflance  du  fang  tiré 
par  une  faignée>  qu'il  faut  y  être  fort 
attentif  pour  ne  pas  Juger  fur  de  fauf- 
fes  apparences. 

Le  vafe  qui  reçoit  le  fang,  la  ma- 
nière dont  ce  liquide  eft  forti ,  le  tems 
qu'il  y  a  qu'il  eft  tiré ,  la  difpofîtion 
de  Tair  lors  de  fa  fortie ,  le  froid  ou  le 
chaud  que  la  perfonne  a  fupporté 
pendant  la  faignée ,  le  tems  d'^exacer- 
bation  ou  de  rémifîion  de  la  mala- 
die, rage,  le  tempérament,  Tétat  du 
pouls  du  malade ,  le  tranfport  ou  le 
remuement  du  fang ,  le  lieu  où  il  eft 
placé  après  la  faignée  ;  tout  cela  peut 
y  apporter  divers  changemens  confi- 
dérables* 
tar  rapport  Si  OU  titc  du  fang  dans  un  vafe 
AU  vare.  plat  &  fort  large ,  il  s'y  trouvera  fort 
étendu ,  la  froideur  de  Tair  qui  le  pé- 
nétrera ,  &  celle  du  vafe  le  coagule- 
ront promptement,  &  avant  que  Thu- 
meur  glaireufe ,  s'il  y  en  a ,  puiffe  ^tïi 
féparer,  &  s'élever  au-deffus  fous  \k 
forme  d'une  l^uile  fort  fluide,  c^ui  eo 
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perdant  fa  chaleur,  doit  le  couvrir 
d'une  coëne  blanchâtre  plus  ou  moins 
ëpaifle ,  &  plus  ou  moins  ferme  :  Ainfi 
lorfque  cette  féparation  ne  fe  fait  pas, 
quand  il  y  a  une  diffolution  glaireufe 
dans  le  fang ,  on  ne  Tappereevra  pas  y 
ou  fort  peu  pendant  la  faignée  par  cet- 
te huile  fluide,  &  enfuite  par  cette 
coëne  qui  ne  paroîtront  point,  ou 
qu'en  petite  quantité. 

Si  Tair  efl  fort  froid ,  que  la  per-  Par  rapport; 
fonne  faignée  s'en  foit  rellentie  affez  ^"  ^'^®*'^' 
pour  retarder  la  fortie  du  fang,  ou  fi- 
le fang  eft  forti  par  une  petite  ou- 
verture ,  ou  s'il  a  coulé  fort  lente- 
mentjilaura  été  prefque  coagulé  avant 
que  d'être  arrivé  dans  le  vafe  ;  ainfi; 
quand  ce  vafe  feroit  profond  ,  &  que 
le  fang  y  feroit  fort  raffemblé ,  la  coa- 
gulation empêcheroit  toujours  la  fé-^ 
paration  de  cette  huile  glaireufe ,  qui 
refiant  confondue  &  coagulée  avec  le 
fang ,  attache  fortement  {t'^  molécu- 
les les  unes  aux  autres,  enferme  exac* 
tement  les  interftices,    &  y  empri- 
fonne  la  férofité ,  de  façon  qu'elle  ne 
pourra  fe  féparer  :  Alors  le  fang  pa- 
roitra  d'un  rouge  clair  <5c  privé  de  vé- 
hicule. T. 

c-    1'  •         I      r  i>  •    -M       1         Par  rapport 

dA  i  on  tJUie  du  iang  a  un  viciUard  ;  ^  lâgc &  aux 

tempérameusi 
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d'un  bilieux,  d'un  pituiteux,  d'une 
perfonne  affligée  de  maladie  chroni- 
que ou  de  fièvre  coUiquative ,  on 
trouvera  beaucoup  de  férofité ,  fi  rien 
n'a  empêché  fa  féparation;  mais  on 
n'en  connoîtra  pas  exadement  la  rai- 
fon ,  lî  on  nt[\  pas  déjà  inftruit  de  l'â- 

Îre ,  du  tempérament  du  malade ,  &  de 
a  nature  de  la  maladie. 
Par  rapport     Si  on  examine  le  fang  peu  de  téms 

£'rai^néer''^P^ès  qu'il  eft  tiré,fa{"éroriténefera 
pas  encore  féparée;  fi  au  contraire 
on  l'examine  trop  longtems  après  la 
faignée ,  &  que  la  diflblution  putride 
commence  à  s'en  emparer ,  la  férofi- 
té  paroîtra  fort  abondante,  on  ne 
connoîtra  ni  dans  l'un  ni  dans  Tautre 
cas  la  véritable  quantité  du  véhicule 
du  fang. 
Par  rapport    Si  OU  faiguc  daus  unc  inflammation, 

àlamaïadie.  j^j-jj  ^nc  grande  fièvre  continue  & 
iîmple,  dans  des  affe(^ions  rhumatif- 
males  Se  catharrales ,  dans  une  cache- 
xie glutineufe,  dans  la  plupart  des 
fièvres  lentes  non  putrides  y  dans  les 
femmes  groffes,  même  dans  les  hi- 
dropiques ,  on  trouve  le  fang  couvert 
d'une  glaire  qui  a  plus  ou  moins  de 
confirtance,  &  dont  on  ne  peut  tirer 
d'indications  fans  être  ijiftuiit  d'ail- 


De  rinfpeBion  àufan^^  &c.  '40 1 
leurs  de  l'état  du  malade  &  de  la  natu- 
re de  la  maladie. 

Si  on  tranfporte  le  fangf  après  que  ,  ^"  rappon 

hrf       r    '  ne  >       <^*       c       r    ad  autres  dr> 

lerolite  en  elt  leparee ,  cette  leroli-  conftances. 

té  pourra,  étant  rémuée,  délayer  un 

peu  du  coagulumdu  fang,  &  prendre 

une  couleur  rouge,  qui  empêchera  de 

juger  des  qualités  de  cette  même  fé- 

roiité  par  fa  couleur  propre. 

Si  on  expofe  le  fang  au  foleil ,  la  fé- 
rofité  fe  diilipera,  la  furface  de  ce  fang 
deviendra  noire  ;  ainfi  on  ne  pourra 
juger  ni  de  la  quantité  de  la  férolité , 
ni  des  qualités  du  fang. 

Le  fang  qui  fort  avec  impétuofité  , 
&  qui  tombe  de  haut  dans  les  palet- 
tes., moufTe  beaucoup  ,  ce  qui  fait 
croire  qu'il  eft  fubtil ,  bilieux  &  fort 
échauffé ,  au  lieu  que  Ç\  on  recom- 
mence la  faignéepeude  tems  après, 
que  le  fang  vienne  lentement,  de  qu'il 
ne  tombe  pas  de  haut  dans  les  palet- 
tes, il  paflera  alors  pour  groflîer, 
lourd  6c  épais. 

Si  l'on  examine  le  fang  d'une  mê- 
me faignéediftribué  dans  différentes 
palettes  où  il  n'aura  pas  coulé  avec 
la  même  vîteffe ,  fa  couleur  fera  dif- 
férente dans  ces  palettes,  on  croira 
:^u'il  diffère  auffi  par  fes  qualités,  & 
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on  efl  attentif  à  remarquer  fi  celui  qui 

I)aroît  mauvais  eftforti  le  premier  ou 
e  dernier.  S'il  efl  forti  le  premier,  on 
croit  avoir  tiré  le  refte  dii  mauvais 
fang;  fî  au  contraire  il  eftforti  le  deii- 
nier,  on  croit  que  le  mauvais  fang  ne 
commençoit  à  s'évacuer  qu'à  la  fin  de 
la  faignée  ;  c'efi:  pour  faire  de  telles 
obfervations  qu'on  eft  fi  exad  à  mar- 
quer les  palettes  félon  Vordrt  dans  le- 
quel elles  ont  été  remplies  ;  cette  pré- 
caution ridicule  ne  fert  quà  féduire 
ceux  qui  jugent  fans  difcernement  fut 
des  apparences  qui  dépendent  de  cir- 
conftances  étrangères  au  malade,  à 
la  maladie,  ôc  aux  qualités  du  fang. 
Pour  mieux  décider,  il  faut  juger 
du  fang ,  non-feulement  d^'une  palet- 
te ,  mais  de  toute  la  faignée ,  par  celui 
qui  fe  trouve  dans  quelqu'une  de  ces 
paletteSjOÙ  Ton  doit  s'appercevoir  que 
les  circon fiances  y  ont  apporté  le 
moins  de  changement. 

IL 

couvert  dhu-  Lc  fang  couvert  de  beaucoup  dTiti- 
mX  faulfê-  lueurs  glaireufes  qui  forment  une  coe- 
ment attribué  nc  tïi  ic  refroidiflaut ,  étoit  accufé  de 
we!  ^'^""'' pourriture  par  les  Anciens:  Cétokpar 
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cette  coëne  qu'ils  diftinguoient  les  fié  * 
vres  continues  qu'ils  appelloient  pu- 
trideSjdes  autres  genres  de  fièvres  :  En 
forte  que,  trompés  par^  la  ténacité  ôc 
par  la  couleur  fale  ôc  blanchâtre  d'un 
îang  enflammé ,  c'eft-à-dire  ,fort  agité 
par  i'adion  violente  des  vaifleaux ,  ils 
ont  pris ,  pour  fièvre  putride,  la  fièvre 
la  plus  (impie,  Se  la  plus  oppofée  à  cel- 
le qui  cfl:  véritablement  putride;  ce 
qui  rend  leur  dodrine  fur  les  fièvres 
très-obfcure  ,  ôc  très-infidele.  Cepen- 
•dant  lorfqu'on  reconnoît  la  caufe  de 
leur  mèprife  ,  on  peut  interprêter  leur 
langage  ,  Se  l'alfujettir  à  des  idées  plus 
jufles  6c  plus  vraies.  Mais  toujours 
efl-il  vrai  que  cette  erreur  rend  leur 
théorie  doublement  défeclueufe;  car 
ayant  pris  pour  fièvres  putrides  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  ils  n'ont  eu  aucu- 
ne idée  de  celles  qui  le  font  vérita- 
blement :  En  effet ,  avec  quelle  ob- 
fcurité  ne  s'expriment-ils  pas,  lorfquç 
dans  les  fièvres  fufpedes  de  maligni- 
te ,  lis  difent  qu  on  peut  recourir  plus 
■sûrement  à  la  faignée ,  ft  la  pourriture 
remporte  fur  la  malignité  ?  Or,  un  tel 
langage  pen:-;!  fe  concilier  avec  la 
Vcrité,  qui  eft,  comme  nous  l'avons 
prouvé  en  divers  endroits  ^  que.plus  la 
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putréfaction  eft  complette ,  plus  la  ma* 
lignite  eft  grande  ?  Il  eft  aife  des'ap-* 
percevoir  par-là  que  la  dodrine  dç,s 
Anciens  fur  la  nature  dts  fiéves  doit 
être  non-feulement  peu  inftru(^ive, 
mais  d'ailleurs  très-faufte.  Néanmoins 
nous  ne  devons  pas  penfer  de  même 
de  leurs  obfervations  fur  les  fignes, 
fur  les  accidens  ,  fur  les  complica- 
tions ,  <5c  fur  la  cure  de  ces  maladies. 
Mais  ces  obfervations  doivent  être 
appréciées  avec  attention  :  Car  il  eft 
certain  que  n'ayant  pas  connu  îa  na-»- 
ture  ou  la  caufe  formelle  de  ces  diffé- 
rentes fièvres ,  ils  n^ont  pas  pu  tirer 
d'indications  claires  (Scexades  pour  fe 
conduire  avec  eonnoiftance  dans  le 
traitement  de  ce  genre  de  maladies  ;  ils 
n^ont  pu  avoir  d'autre  guide  que  l'ex- 
périence acquife  par  la  pratique,  & 
fur  laquelle  on  ne  peut, à  caufe  deTob* 
fcurité  qui  en  eft  inféparable ,  établir 
que  dts  préceptes  vagues ,  obfcurs  & 
infidèles. 
Humeur  Lorfquc  l'humeur  glaireufe  qui  s'é- 
fSem^entlevefurle  fang,  prend  peu  de  con- 
tour la  picui-fiftance,  quand  elle  eft  refroidie,  & 
'*•  qu  elle  refte  fous  la  forme  d'une  ma- 

tière molle  ôc  gluante ,  les  Anciens  la 
regardoient  comme  une  pituite  crue 
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&  glutineufe  ;  parce  qu'ils  piaçoient 
fous  le  genre  de  piuiite  toutes  le^  hu- 
meurs d-e  la  maile  du  fang  qui  n'a^ 
voient  pas  la  couleur  jaune  de  la  bile  , 
ou  la  couleur  rousse  du  fang ,  ou  la 
couleur  noir^  qu'ils  attribuoi^^nt  à  la 
mélancliolie.  Ainfi  cette  humeur  glai- 
reufe  qui  paroiiïbit  fur  le  fang ,  Se  qui 
■efl  de  la  nature  6c  de  la  fubftance  de  la 
lymphe,  les  induifoit  encore  en  erreur 
dans  les  jugemens  qu'ils  portoient  fur 
les  maladies  où  Ton  tiroit  un  fang  fort 
chargé  de  cette  efpece  d'humeur  glai* 
reufe. 

L^humeur  glaireufe  qui  s^épaiffit  Se  sang  cot- 
s'endurcit  beaucoup  fur  le  fang^,  com-  neux  pdsiayi- 
me  dans  la  pleureiie  oc  dans  les  au-  fang  toa^uié. 
très  inflammations  du  fang,  a  été  re- 
gardée par  les  Modernes  comme  un 
indice  d'une  coagulation  ou  d'un 
épaiffiiTementconfidérable  du  fang  Se 
xles  humeurs,  qui  a  paru  être  la  cau- 
fe  des  maladies  inflammatoires.  C'eft 
fur  cette  caufe  prétendue  qu'on  a  éta- 
bli la  néceflité  de  multiplier  beau- 
coup les  faigndes  dans  ces  maladies , 
afin  de  diminuer  le  volume  du  fang, 
qui  par  fon  épaiffeur  s'embarrafl^e  , 
5'arréte  dans  les  vaiileaux  capillaires , 
&  y  intercepte  la  circulation.  Cepen- 
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dant  on  a  dû  remarquer  que  les  irf-^ 
fîammatîons  fe  forment  avant  que 
cette  glaire  épaifle  paroifle  ;  car  on 
'  n'en  trouve  point  fur  le  fang  dans  les 
faignées  que  Ton  fait;  lorfque  ces 
maladies  commencent  à  fe  déclarer: 
Ce  n'efl  donc  pas  répaiffiifement 
qu'on  y  obferve  enfuite ,  qui  a  donné 
naiflance  à  la  maladie:  Mais  il  n'efl 
pas  moins  facile  de  reconnoître  que 
cet  épaifliflementn'exifle  point  dans 
les  vaiiïeaux ,  qu  il  n^'arrive  qu'après 
saftg  co'e- la  fa  ignée,  par  le  repos  ôc  par  le  re- 
ncux  eft  une  froidiiTemcnt  de  l'humeur  glaîreufe  , 

marque       de    „  l  n.  • 

cJifToiution  OC  quc  cettc  humcur  eit  au  contraire , 
giaiieufc.  lorfqu  elle  fort  des  vaifTeaux  dans  ua 
état  tout  oppofé,  c'efl-à-dire,  dans 
un  état  de  diiTolution  ;  puifque  dans 
letemsde  lafaîgnée,  &  immédiate- 
ment après,  elle  fe  raffemble  fur  Iç 
fang  fous  la  forme  d'une  huile  très- 
fluide  (Scplus  légère  que  le  fang;  ce 
qu'on  ne  remarque  point  dans  le  com- 
mencement de  Tinflammation ,  lorf- 
qu'elle  n'eft  point  encore  parvenue  à 
cet  état  de  diflblution  ;  ainfi  bien  loin 
qu  une  telle  humeur  marque  un  épaif- 
fiflement  dans  la  maffe  du  fang,  elle 
oblige  au  contraire  à  y  reconnoître 
une  plus  grande  fluidité.  Les  indica- 
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tions  qu'on  tire  de  ce  prétendu  épaif- 
filTement  n  ont  donc  aucune  réalité. 

Le  feul  cas ,  je  crois  ,  où  l'on  puif-  sang  fort 
Te  découvrir  exadement  à  rinfpec-  cofeneux  eft 
tion  du  lang  la  nature  oc  1  état  de  la  inflamma- 
maladie  de  la  perfonne  faignée,  eft^^^^"" 
lorfqu'il  fe  couvre  d'une  coëne  fort 
dure ,  fort  épaiile  &  fort  coriafle  ;  car 
alors  il  efl:  prefque  toujours  vrai  qu'il 
eft  dans  un  état  d'inflammation  con- 
fidérable,  foit  que  cette  inflamma- 
tion réfide  dans  les  vaifleaux  fan- 
guins  d'une  feule  partie,  ou  générale- 
ment dans  ceux  de  toutes  les  parties.  * 
Ce  dernier  cas  fe  trouve  précifément 
dans  les  fièvres  Amples  &  fort  violen- 
tes, qu'on  appelle  vulgairement  fié^ 
vres  putrides ,  à  caufe  du  changement 
total  de  couleur  qui  s'obferve  à  la  fur- 
face  du  fang.  Le  premier  cas  fe  rap- 
porte à  toutes  les  inflammations  parti- 
culières de  quelque  partie  du  corps  : 
Mais  comme  ces  inflammations  font 
prefque  toujours  accompagnées'd'u- 
ne  grande  fièvre,  Pinflammation  du 
fang  doit  aufli  alors  être  regardée 
comme  générale,  &  l'humeur  glaireu* 
fe  qui  forme  la  coëne  n'efl:  pas  pro- 

=*   Quilielm'mHi  de  [anguinii  nature,  §.  iç» 
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duite  fi  m  pie  ment  par  rinfianimation 
particulière,  mais  auffi  par  Tinflam- 
mation  générale,  c'eft-à-dire ,  par  la 
fièvre. 
Plus  il  efi  Plus  la  coëne  qui  couvre  le  fang 
xjoeiieux,^_us  ^^  ^ paille  &  dute  ,  pius  elle  marque 
^aHimaticn.  la  vioIencc  de  l'inflammation ,  &  Ton 
peut  craindra  alors  qu'une  portion  de 
riiumeur  glaireufe  ne  fe  rafîemble,  ne 
s'arrête  dans  quelque  gros  vaiiïeau , 
ëc  n'y  forme  des  concrétions  polypeu- 
fes  qui  arrêtent  la  circulation  du  fang, 
ëc  faficnt  périr  le  malade.  On  a  quel- 
quefois découvert  après  la  mort  ^  de 
pareilles  concrétions  dans  les  finus  du 
cerveau ,  dans  les  veines  &  artères 
pulmonaires ,  Se  ailleurs.  Quoique  ces 
funeftes  effets  foient  fort  rares,  on 
doit  s'attacher  à  les  prévenir  par  lé  fe- 
cours  de  la  faignée ,  qui  en  diminuant 
la  quantité  de  cette  humeur  par  l'é- 
vacuation ,  (Se  en  augmentant  la  par- 
tie féreufe  delamaffe  du  fang  qui  dé- 
trempe cette  humeur  ,  la  rend  moins 
fufceptible  de  concrétion.  Je  dis  que 
cet  accident  eft  fort  rare;  car  nous 
voyons  une  multitude  de  malades  qui 
Supportent  pendant  plufieurs  femai- 
nes  des  fièvres  violentes^  de  très-ca- 
pables par  conféquent  d'occafionncr 

de 
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de  pareilles  concrétions,  fi   elles  fe    Lcsconcrc- 
formoient  facilement,  &  qui  guéri f-  ^'^^^^^  ^^^^r_ 
fent  parfaitement  de  ces  fièvres.  Ain  fi  veiu  que  pat 
il  paroît  que  la  fièvre  même  la  plus  vio-  dé^'la  cSa- 
lente  ne  les  produit  point  par  elle-mê-  non. 
me ,  &  qu^il  efl:  nécefiair€  que  quelque 
caufe  particulière  y  contribue  ;  auffi 
apperçoit-on  que  c'efl:  dans  les  fièvres 
accompagnées  d'une  inflammation  ou 
d'un  engorgement  particulier  de  quel- 
oue  vifcere ,  furtout  du  poulmon ,  ou 
au  cerveau  qu'elles  arrivent,  &  non 
dans  une  fièvre  fimple.  Nous  exami- 
nerons ce  point  plus  particulièrement 
dans  la  fuite. 

Le  fang  coëneux,  peu  fourni  de  Le  rang  fort 
férofité  ,  mdique  la  faig^née,  furtout '^^^"'^"^^  ^ 
dans  les  mtiammations  particulières  ,  fians  les  m- 
pour  rendre  le  fanpr  plus  fluide,  pour  ^T'^^^T* 

•1  .,  „,  '^  \    •         r  r^"^  indique  la  fai- 

delayer  1  humeur  glaireuie,  pourar-gaéc. 
fêter  \ts  progrès  de  l'embarras  de 
la  circulation  ,  pour  modérer  Tin- 
flammation  ,  pour  la  diffiper  ,  s'il 
efl  pofTibie,  ou  pour  prévenir  du 
moins  l'abfcès  ,  fi  elle  parcourt  tous 
fes  tems.  Plufieurs  Praticiens  re- 
commandent de  continuer  les  fai- 
gnées  jufqu'au  changement  de  cou- 
leur du  fang;  mais  ce  précepte  efl 
mal  conçu  ;  car  on  ne  parviendroit 
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Le  fângeoë  jamais  à   epuifer    Ihumeur   glaîreu- 

l^vres^'^fnr-  ^^  ^^"^  ^^^  pvemiers  tems,  ni  dans  la 
pics  indique  vigueur  de  Tinflammation;  en  effet 
^^£L  ce  n^eil^que  fur  le  déclin  qu'elle  peut 
?es  intiamina-  difparoîtreen  fe  convertifïant  en  hu- 
^'*''"'  meur  purulente,  Se  en  fe  confondant 

alors  avec  la  partie  féreufe  de  la  maf- 
fe  du  fang.  Ainfi  avant  ce  change- 
ment qui  doit  arriver  naturellement, 
on  épuiferoit  plûtpt  tout  le  fang  des 
malades^quede  l'obtenir  par  le  moyen 
de  la  faignée  :  Si  on  a  crû  y  avoir  réuiîi 
par  cette  voye,  c'ell  qu'on  a  attribué 
à  la  faignée  un  effet  que  la  nature  feu- 
le peut  opérer.  L'indication  qui  fe 
préfente  ici  pour  la  faignée  fe  borne 
donc  à  diminuer  la  quantité  du  fang 
FauiTe  idée  ^  ^^  1  liumcur  glaircufc,  &  à  aiig- 
acs  Anciens,  menter  la  parue  féreufe;  ainfi  lorf- 

comînuélTuf- T-^^^^^^^  partie  efl:  devenue  aiïez 
qu'au  ciian-  abondante,  on  afatisfait  à  Tintention 
Couleur  ^dii  qu'on  a  dû  fe  propoier,  foit  dans  une 
>^^n^-  inflammation    particulière    qui  par- 

court fes  temSjà  où  il  n'y  a  point  d'à c-? 
cidens,  qui  en  leur  particulier  exi- 
gent la  faignée,  foit  dans  une  fièvre 
iimple  continue,  où  Thumeur  glai- 
reufc  étoit  fort  abondante ,  où  elle 
formoit  une  coëne  fort  épaifiecSc  fort 
clurp,  ôç  où  la  maiïe  du  lang  paroif- 
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foit  fort  peu  fournie  de  partie  ié- 
reufe.  Mais  cette  privation  de  partie 
fereufe  efl  moins  ordinaire  dans  les 
fièvres  continues  (impies,  que  dans 
celles  qui  font  accompagnées  de  quel- 
que inflammation  particulière  dans 
une  partie  :  Cefl:  pourquoi  on  peut 
dans  ces  fièvres  être  beaucoup  plus 
retenu  fur  Tufage  de  la  faignée:  On  y 
a  d'ailleurs  beaucoup  moins  d'avan- 
tae;es  à  obtenir ,  &  beaucoup  moins 
de  dangers  à  éviter  par  le  fecours  de 
ce  remède. 

Nous  devons  avertir  que  fouvent 
la  coëne  que  forme  Thumeur  glaireu- 
le  ne  le  manitelte  pas  par  la  couleur  giaireufe  mC- 
blanchâtre  ordinaire  ;  ele  fe  cache  ,  ^^^  ^^   ^^-'?^ 
,  -dire,  lous  la  propre  cou- coëne loage. 

leur  du  fang ,  parce  qu'il  y  a  eu  pen- 
dant la  faignée  quelques  circonftan- 
ces  qui  n'ont  pas  permis  à  la  partie 
rouge  du  fang  de  fe  dégager  entière- 
ment de  rhumeur  qui  forme  cette  coë- 
ne :  Alors  la  furfacc  du  coagulum  a  une 
couleur  rouge  vermeille  très-peu  fon- 
cée, &  on  ne  peut  reconnoître  cette 
coëne,fonépai:Teur,6cfafolidité,qu'en 
divifant  la  furface  du  coagulum  ;  ain- 
fi  toutes  les  fois  qu'elle  ne  paroît  pas 
dans  une  fièvre  ou  dans  une  inflam- 

Sij 


'412     De  rinfpeâion  du  fang ,  ^^. 
mation ,  on  doit  divifer  cette  furface,' 
pour  s'aflurer  fi  elle  eft  coëneufe  ,  &: 
fï  la  coëne  a  beaucoup    d'épaiffeur 
6:  de  confiftance. 

I  I  L 

,.      _, .      Lorfque   l'humeur    glaîreufe    qui 
reufe  qui  lie  couvic  le  lang,  prend  peu  de  coniil- 
en  rr^geanc  ^^^^c,  qu'elle  Tcfte  fort  molle ,  çom- 
iuriisfang.    me  dans  Ics  afFeélions  catharrales  ou 
rhumatifmales ,   &  dans    les   faufTes 
pleuréfies  ou  fluxions  de  poitrine  ^  & 
qu'elle  eft  en  grande  quantité ,  elle 
indique  moins  la  faignée   que  celle 
qui  forme  une  coëne  fort  dure  ;  car 
orainairc  l'expéricuce  s'*eft  déclarée  contre  Tu- 
cathaTraies'^^  f^gc  dc  cc  rcmedc,  du  moins  dans  les 
Butions    dr  p^ys  &  dans  Ics  tcms  où  Ton  ne  s'eft 
poitrine.       ^^^  laiffé  prévenir  en  faveur  des  fai- 
gnées  exceflives;  mais  on  a  ajouté  à 
Fexpérience  quelques  raifons  qui  af- 
foiblijGTent  Tautorité  de  l'expérience 
même ,  furtout  dans  un  cas  comme 
sicUeindi-  cclui-ci ,  OU  l'cxpérience  a  contre  el- 
Tâ  ^*  ^^'  ^^  ^^"^  diverfîté  de  fuccès  qui  la  rend 
'  très-équivoque.  Les  différentes  mé- 

thodes des  Praticiens  préfentent  tou- 
tes la  même  inconflance  dans  les  évé- 
nemens  ;  or ,  dans  cette  confurion,quc 
peut -on  décider  par  Texpérienccî 
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D'ailleurs  les  rai  Tons  qu  on  oppofe  ne  on  l'a  a^e 
font  fondées  que  fur  un  faux  principe  fineX' ^^''' 
qui  doit  les  faire  rejetter.  Tous  ceux 
qui  fuivent  la  dodrine  des  Anciens  , 
croyent  que  cette  glaire  n'eft  qu'une 
pituite  crue  &  gélatineufe  fournie  par 
fon  chyle  trop  mucilagineux ,  qui  efl 
produit  par  des  digeftions  imparfaites 
ou  par  la  débilité  des  vaiffeaux. 

Cette  dodrine  qui  a  été  relevée  par  ^^  ptufen^ 
M.  Boerrhaavc  *  paroît  de  plusger. 
confirmée  par  le  fçavoir  de  ce  célè- 
bre Profefîeur;  cependant  il  efl:  très- 
facile  de  ne  s  y  pas  tromper ,  &  de 
s'aiïurer  jufqu'à  quel  point  le  vrai  Se 
!e  faux  peuvent  être  réunis  dans  cette 
théorie;  car  la  pituite  glutineufe  a 
des  caractères  qui  la  défignent  parfai- 
tement ,  elle  tient  des  huiles  mucila- 
gineufcs  (Scgélatineufes:  Ainfi  ellefc 
diifoud  dans  Teau  chaude ,  ce  que  ne 
font  pas  les  fucs  albumineux  <è  mu- 
queux,  &  entre  ceux-ci,  les  pre- 
miers fe  corrompent  facilement ,  &  les 
derniers  font  peu  fujets  à  cette  dé- 
pravation ;  ainfi  on  peut  par  ces  dif- 
férentes difpofitions ,  reconnoître  sû- 
rement ces  différens  fucs  par  des  ex- 

*  Apborifm.  857,  8^8,  %6^. 
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fériences très-faciles:  Or  j^ai  remar- 
Cette  hi'-^^^^  ^^^^   cette  humeur  glaireufe   Se 
n^eiir'z'':ieu-  molk  qui  fc  radeiTible  furie  fang  clans 
j^ésiç^ ^"™"Ies  maladiesaigues,  cfl:  véritablement 
de  la  nature  des  fucs  aîbumineux,c'efl:- 
à-dire ,  de  la  nature  de  la  fubftance  du 
fang  Se  de  la  lymphe. 
casoueiîe       11  n'^eft  pas  douteux  qu'il  n'y   ait 
peut  êcre  en  ^^^  rerfonnes  5  qui ,  par  leur  tempéra- 
ueufe.  n  eni  ou  le  jeu  des  artères  eit  trop  de- 

bile  ,  font  livrées  à  uneefpece  de  ca- 
chexie habituelle,  qui  efl:  tout  enfcm- 
ble  r  laireufc  Se  glutineufe  :  Alors  Thu- 
meur  glaireufe  qui  feralTemble  fur  le 
fang  qu^'on  'eurtire,  même  dans  Té- 
tât de  fanté,  doit  tenir  beaucoup  de 
rhumeur glutineufe;  c'eft-à-dire, des 
fucs  gélatineux  qui  font  fort  gîuti- 
neux ,  6c  qui  dans  cet  état,  domi- 
nent dans  la  mafTe  du  fang  :  Mais 
c'eft  toujours  dans  ce  cas  mêmiC  Thu- 
meur  glaireufe,  qui  étant  peu  pro- 
pre à  prendre  ou  à  conferver  la  forme 
du  fang ,  fournit  le  fond  de  cette  ma- 
tière qui  fe  raffemble  f«r  le  fang; 
car  la  pituite  glutineufe ,  les  fucs  gé- 
latineux Se  mucilagineux  ne  fe  fé pa- 
rent point  par  eux-mêmes  de  la  féro- 
fîté  du  fang  ;  ces  fucs  ne  s*en  fépa- 
rent  qu'autant  qu'ils  peuvent  être  en- 
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traînés  &  engagés  par  Thumeur  glai- 
reufe ,  &  qu'ils  peuvent  fe  réunir,  fe 
figer  avec  elle,  &  contribuer  à  for- 
mer cette  matière  qui  rouvre  le  fang: 
Mais  il  eft  aifé  en  maniant  cette  miê- 
me  matière  avec  les  doigts,  de  recon- 
noître  lefquels  de  ces  fucs  dominent 
davantage;  car  les  (ucs  gélatineux  fe 
fondent  Se  fe  féparent  de  l'humeur 
glaireufe,  par  la  chaleur  des  doigts. 

Dans  les  maladies  aie^ues  où  lama-  ,  Eficeftpea 
ticreglaireule  abonde,  la  pituite  gluti- dans  les  ma- 
neufe  y  a  ordinairement  très-peu  de^^'^"  *^^"^^' 
part  ;  parce  que  cette  matière  eft  tou- 
jours le  produit  de  la  maladie,  ceft-à- 
dire,  du  jeu  des  artères,  qui  alors  dé- 
truit la  forme  des  molécules  du  fang, 
&  quelquefois  à  un  tel  désiré,  que    ^,,        . 
la  maiie  du  lang  le  trouve  tres-peuêtie    formée 
fournie  de  partie  rouge:  On   s'ap-^^"  moins  en 
perçoit  mem.e  du  progrès  de  la  del-  fubftance  du 
trudion  de  cette  partie ,  à  mefure  que  ^^"S,  /^^^""* 
la  maladie  augmente;  car  dans  les  lai- 
gnées  que  Ton  fait  les  premiers  jours 
3e  la  maladie,  on  tire  beaucoup  plus 
de  fang,  &  beaucoup   moins  d'hu- 
meur glaireufe  que  dans  celles  qui  fe 
font  lorfque  la  maladie  eft  arrivée  à 
fon  plus   haut  degré  ;  on  reconnok 
auffi  que  plus  l'humeur  glaireufe  aug- 

Siv 
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inente,  plus  la  quantité  du  fang  dî* 
minuë,  &  que  ce  changement  aug- 
mente à  mefurequela  maladie  fait  du 
progrès.  Il  paroît  donc  que  cette  hu- 
meur glaireufe  efl;  formée  de  la  pro- 
pre fubftance  du  fang ,  dont  la  forme, 
&  le  volume  de  fes  molécules  d'où  dé- 
pend fa  couleur  rouge  efl:  détruite  par 
Fadion  àts  vaifTeaux ,  qui  déployé  & 
réduit  en  glaire  la  fubftance  des  mo- 
lécules de  ce  liquide ,  &  qui  chan- 
ge auffi  tellement  Tétat  des  autres 
qu'elle  ne  défait  pas  entièrement, 
qu'elles  perdent  leur  couleur  ver- 
meille ;  en  forte  que  le  fang  qui  refte 
eft  d'un  rouge  brun  fort  oblcur ,  mê- 
me lorfqu'il  eft  mêlé  avec  Phumeur 
glaireufe;  comme  on  le  remarque lorf- 
qu'il  fort  par  la  faignée.  De-là  vient 
s^*ffi-'^^^  dans  \ts  engorgemens  qui  fe 
TOcur  giaireu- font  cn  pareil  cas  dans  les  poulmons 
^*^'  ou  dans  d'autres  vifceres ,  les  vaifTeaux 

fe  trouvent  après  la  mort  ordinaire- 
ment remplis  de  fang  noirâtre  &  flui- 
de ,  qui  fait  croire  que  la  gangrené 
s'eft  emparée  de  la  partie  engorgée. 
D'autres  fois,  l'humeur  glaireufe  fe 
fépare  &  fe  trouve  raftemblée  &  figée 
dans  \ts  vaifTeaux ,  &  paroît  fous  la 
forme  d'une  matière  glutineufe,cruë& 
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ëpaiffe  ;  ce  qui  a  fait  penfer  que  cette 
humeur  s'efl  arrêtée  dans  la  partie  en- 
gorgée,par  fa  groiïîereté  &  fa  vifcofité. 

C'ell  dans  cette  idée  qu'on  a  crû    Fauffe  kiu 
que  la  faignée  ne  convient  pas  dans  i"téôccrufké 
les  maladies  où  cette  humeur  glaireu-  de  l'humeur 
fe  &  molle  abonde  ;  parce  qu^étant  ^  ^*'^^"^"'- 
regardée   comme  une  humeur  lente 
6c  crue,  la  faignée  fembloit  devoir      d'oû  eîie 
Féloigner  encore  davantage  du  degré  parou  s-oppo- 
de  codion  qui  pou  voit  feule  là  tirer  gnée! 
de  cet  état  de  crudité ,  de  grofliereté 
&  de  vifcofité.  *  Voilà  donc  les  rai- 
fons  qui  rendoient  ici  la  faignée  fort 
fufpede  5  &  d^autanti  plus  lufpede  , 
que  Texpérience  paroifîbit  auiïi  ne 
pas  autorifer  Tufage  de  ce  remède  ; 
ainfi  cette   expérience   obfcure    ap- 

f)uyée  de  fauiïes  raifons ,  devient  par- 
à  encore  plus  équivoque. 

Dans  ce  cas,  il  fembloit  que  la  q^^^^  ^^^^ 
grofliereté  &  la  glutinofité  de  cette  tendue  grof- 
humeurindiquoitrufage  des  remèdes  Mofclndique; 
atténuans;  mais,  comme  leremar-^«,  remède? 
que  rilluftre  M.  Boerhaave ,  *  *  le 
fuccès  de  ces  remèdes  n'a  pas  ré- 
pondu aux  vues  qu'on  s'étoit  propo- 
fées;  on  s'efl:  apperçû  au  contraire 
qu'ils  étoient  fort  nuifibles.  Si  ou 
*  Boer.  Aph.  8^^).       *  *  Aph.  870. 

Sv 
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avoir  examiné  plus  exadement  l'é- 
tat 3  (Se  ies  qualités  de  Thumeur  qu'on 
I  cùi  d'être  veut  rendre  plus  fluide ,  on  auroit  ap- 
^^'^'f^.^^^H  rercû  que    l'indication   ûu''elle    pa- 
i'çxcès.         roitloit  preienter ,  eit  au  moins  aulli 
chimérique ,  que  Tufage  de  ces  remè- 
des eft  pernicieux.  Neft-il  pas  éton- 
nant en  effet  qu'on  fe  foit  laiffé  trom- 
per par  la  confiftance  que  cette  humeur 
acquiert,  en  fe  refroidiflant  &  en  fe 
figeant  ;lorfqu^on  pouvoit  remarquer 
dans  le  moment  qu'elle  fort   par  la 
faignée ,  que  fon  état  dans  les  vaif- 
feaux  ell:  entièrement  oppofé  à  celui 
dans  lequel  on  la  voit ,  lorfqu'elle  eft 
refroidie  &c  coagulée;  car  loin  d''avoir 
cette  confifiance  épailTe  <Scvifqueufc, 
c'eft  une  humeur  extrêmement  flui- 
de ,  c'efl  le  fang  même  tombé  en  dif- 
iolution.  Il  n'y  a  donc  ici  ni  vraie  cru- 
dité ,  ni  épaiffiffement  à  combattre. 
Comment      Quoiquc  l'humcur  glau'eufe  confi- 
ai  peut  re-  déféc  cu  elle-même,  ne  puifle  pas  être 
garder   i'hi>  ^^^     dc  crudité ,   puifqu'elle  eft  la 

fc  comme  matière  mcmc  du  laug  parvcuu  au de- 
gré d'élaboration  néceflairepour  for- 
mer \ts  molécules  de  ce  liquide;  on 
peut  cependant ,  en  Tenvifageant  fous 
la  forme  qu'acné  reçoit  par  la  maladie, 
la  regarder  relativement  à  cette  mala- 


cru 
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die ,  comme  lufceptible  d  un  degré  de  coaionqu'd- 
codion;  c'ell-à-dire,   d\ine  codion  !>-; doic acc^ue- 
qui  la  converciiTe  en  humeur  purulen-  ^^^' 
te  ;  ce  qu'acné  ne  peut  acquérir  que  par 
la  maladie  même ,  Se  ce  qui  efl;  avan- 
tageux pour  la  guérifon  du  malade  ; 
mais  moins  cette  humeur   glaireufe 
qui  fe  raflemble  fur  le  fang  après  la 
laignée,  prend  de  confiilance  en  fe 
refroidilTant  ôc  en  fe  figeant,  plitselle  pî^pofîtioBs 
elle  efl:  éloignée  de  ce  degré  de  coc-  geufeTcêtcc 
tion  :  Les  difpolitions  néceiîaires  pour  co^Uon. 
l'acquérir  font  peu  favorables  de  la 
part  de  la  maladie;  ces  difpofîtions 
défavantageufes  font    ordinairement 
un  pouls  qui,  quoique  fréquent,  eft 
trop  mol  &  trop  foible  pour  exciter 
la  chaleur  qui  peut  opérer  une  telle 
codlon  ;  &  plus  alors  l'humeur  glai- 
reufe efl:  abondante,  plus  l'adion  des 
artères  relte  débile  ;  parce  qu'une  gran- 
de partie  du  fang  qui  pouvoit  la  ren- 
dre ferme  Se  vigoureufe ,  efl  détruite  , 
Ôc  que  cette  humeur  qui  coule  à  la 
place  du  fang  dans  les  fibres  qui  exé- 
cutent  cette    aftion   organique,    efl 
trop  déliée  Se  trop  fluide,  pour  que 
ces  fibres  puilTent    convenablement 
fatisfaire  à  leur  fonction.  ces  dîfpcS- 

C'efl  en  ce  fens  qu'on  peut  en  "^^^^ 

S  VJ  £^^*^' 
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pareil  cas  regarder  Tufage  de  la  faî- 
gnée  comme  fort  défavantageux ,  par- 
ce  que  ce  remède  ne  peut  qu'augmen- 
ter ces  difpoiitions  qui  s'oppofent  à 
la  codion  qu'on  voudroit  obtenir, 
je  veux  dire ,  à  cette  codicn  qui  peut 
convertir  l'humeur  glaireufe  en  une 
humeur  qui  s'allie  &  s'unifie  facile- 
ment aux  fubftances  acres  &  ir- 
ritantes qui  càufent  la  maladie ,  & 
avec  les  fucs  excrémenteux ,  &  qui 
puifle  être  reçue  &c  expulfée  avec 
eux  par  toutes  les  voyes  excrétoires  ; 
au  lieu  que  tant  qu'elle  refte  fous  la 
forme  d'humeur  glaireufe,  ces  voyes 
lui  font  entièrement  fermées,  elle 
n^efl  aucunement  capable  d'excré- 
tion; c'efl:  pourquoi  les  Praticiens 
méthodiques  la  regardent  comme 
dans  un  état  de  crudité  qui  la  rend 
inaeceifible  à  tous  les  évacuans  :  Ce 
feroit  en  effet  aller  contre  toutes  les 
règles  les  plus  inviolables  de  l'art^que 
d'en  tenter  aucun  précifément  pour 
évacuer  ce  genre  d'humeurs  :  De-là 
vient  que  quand  l'humeur  glaireufe  ne 
peut  parvenir  au  degré  de  codion  qui 
la  rend  fufceptible  d'évacuation ,  la 
cure  de  la  maladie  eft  fort  difficile. 
Cas  ©u  le*     Quoique  cette  humeur  ne  puiffe 

évatwâhs  peu» 
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point  être  enlevée  par  les  évacuans  ,vcnt  ctreutî< 
ces  remèdes  font  cependant  quelque-  ^«^• 
fois  fort  utiles ,  comme  nous  le  re- 
marquons dans  les  fluxions  de  poi* 
trine  qui  arrivent  dans  THyver  par  le 
défaut  de  tranfpiration ,  ôc  où  les  hu- 
meurs fe  trouvent  chargées  de  fucs 
cxcrémenteux  ;  car  c'efl  l'évacuation 
de  ces  fucs,&  non  deThumeur  glaire u- 
fe  qu'on  doit  avoir  en  vue  ,  lorfqu'on 
fe  propofe  de  provoquer  les  fécrétions. 

Elevé  dans  un  Pays  où  l^'^n  efl:  ex-   Piévcmî©» 
ceflivement  prévenu  en  faveur  de  la  ^°?^  !^  ^^fl 
iaignee ,  &  ou  1  on  répand  le  lang  a  difToiution 
peu   près  avec  la  même    profufîon  s^^"^"^^^*  ^ 
dans  les  fièvres  catarrhales  &  dans  la 
faufle  pleurélîe,  que  dans  les  vrayes 
inflammations,  je  me  fuis  livré  im- 
prudemment dans  la  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  à  quelques  rai- 
fonnemens  qui  femblaient    appuyer 
une  pratique  entretenue  par  un  ufage 
établi  &  foutenu  par  Texpérience  des 
Praticiens  de  la  plus  haute  réputa- 
tion,quile  fuivent  conftamment;mais 
je  ferai  plus   en  garde  conrre  cette 
prétendue  expérience^  qui  efl  d'au- 
tant plus  féduifante  &    dangereufe  , 
qu  elle  paroît  être  le  fruit  àç,s  travaux 
d'une  multitude  de  Médecins  les  plus 
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confommés  dans  la  Pratique,  &  qui" 
fe  copient  les  uns  les  autres.  J'étois 
comme  eux  affujetti  àcette  imitation 
aveugle  qui  perpétue  les  fauffes  pra- 
tiques. Mais  enfin  on  peut  apperce- 
voir  les  dangers  d'une  conduite  fi  peu 
raifonnabîe,(Sc  fi  éloignée  de  celle  des 
vrais  Médecins,  qui  ne  connoiiTent 
d'autre  méthode  que  celle  qu'ils  ont 
étudiée  dans  les  Ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres,  qui  s'alTurent  par 
eux-mêmes  de  la  certitude  dts  con- 
noiffances  fur  lefquelles  les  préceptes 
de  Part  font  établis ,  Se  qui  ne  recon- 
noiifent  d'autres  modèles  dans  la  Pra- 
tique que  ceux  qui  ont  découvert  la 
vérité ,  qui  Tout  mife  en  évidence , 
Se  qui  ont  eu  aiïez  de  prudence  pour 
marquer  les  doutes  qu'ils  ont  conçus 
Se  qu'ils  n'ont  pu  éclaircir.  Je  me  fuis 
appliqué  à  examiner  plus  rigoureufe- 
ment  les  raifons  quiautorifentles  mé- 
thodes que  Ton  fuit  avec  le  plus  de  fé- 
curité  dans  la  cure  de  ces  maladies,  Se 
j'ai  en  effet  reconnu  Tinfuffifance  de 
celles  qui  m'avoient  déterminé  à  me 
déclarer  en  faveur  de  la  pratique  vul- 
gaire dans  les  maladies  où  abonde 
Tefpece  d'humeur  glaireufe  dont  iî 
s'agit  ;  je  croyois  que  c'étoit  à  cette 
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liimieur  qu'il  falloir  attribuer  \ts  fâ-  ^aw^c^  raî- 
clieux  effets  que  Ton  redoute  dans  ces^p^^'.en^^^^,^"^ 
maladies;  parce  que  réellement  elle 
ell  avec  le  fang  la  matière  dç.s  engor- 
geniens  qui  font  périr  les  malades  ; 
or  ne  pouvant  être  évacuée  par  la  na- 
ture ni  par  les  remèdes  ,  je  crus  aufTi 
qu"*il  falloit  l'enlever  par  la  faignée  :  Je 
ne  penfois  pas  que  cette  évacuation 
même  pouvoit  la  multiplier ,  en  aug- 
mentant dans  \ts  vaiffeaux  les  difpo- 
fitions,  par  lefquelles  ils  la  produi- 
fent,  éi  que  ce  font  ces  difpoiitions 
qui  les  mettent  hors  d^état  d'opérer 
une  codion  qui  peut  terminer  la  ma- 
ladie. 

Mais  d'^ailleurs  étois-je  bien  fondé  à     tes  engor- 
envifager  cette  humeur  comme  la  eau-  Sf"^^^^^  ff . 
le  des  engorgemens  que  je  voulois  reufe   font 
prévenir?  Les  humeurs  fort  Ai-iides,  ^^JJ^^J^^f^'^'^^^ 
qui  coulent  dans  les  vaiffeaux ,  ne  for-  ou  énangie- 
ment   ces    engorgem.ens   que    parce  J^^^^^^^"  ^^^"^ 
qu'elles  y  font  arrêtées  par  quelque 
contraction  dans  les  vaiffeaux  qui  leur 
ferme  le  paflage  :  Voilà  donc  préci- 
fément  la  caufe  qui  produit  Se  qui 
entretient  Tengorgem^ent.  Or,   fi  les 
faignées  les  plus  abondantes  ne  peu- 
vent agir  fur   une   telle  caufe ,    el- 
les ne  peuvent  ni  prévenir  ni  diffi- 
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r^acua-per  un  engorgement  dans  des  valf^ 
'^'^fj^^  ^'^^^'leaux  joù  les  liquides  qui  y  abordent 
cfiïïîpei  ces  en- continuellement  font  retenus.  Mais 
^orgcmens,  j^g  puis-jc  pas  cn  diminuant  beaucoup 
par  \t^  faignées  la  mafTe  de  ces  liqui- 
des, m^'oppofer  à  TengorgementfN'e  ft- 
ce  pas  ôter  une  grande  partie  de  Thu- 
mëur  qui  pourroit  le  produire  ?  Exa- 
minons attentivement  quel  avantage 
on  peut  tirer  de-là  ?  J'enlèverai ,  je  le' 
fupppofe  5  -fo  de  la  maiïe  des  liqui- 
des, en  multipliant  beaucoup  les  fai- 
gnées; or,  puis-jeme  flatter  d'éviter 
par  cette  évacuation  l'engorgement, 
ou  de  le  rendre  moins  confidérable 
faute  de  liquide;  ma  prévention  en 
faveur  de  la  faignée  ne  m'^aveugle  pas 
affez ,  pour  que  j'ofe  me  promettre 
un  tel  fuccès  :  Ce  n'eft  donc  pas  l'hu- 
meur glaireufe  elle-même ,  c'eft-à-di- 
re ,  le  fang  tombé  en  diffolution ,  & 
devenu  extrêmement  fluide ,  coulant, 
&  peu  fufceptible  d'inflammation, 
qui  dans  le  cas  préfent,  indique  d'a- 
bondantes faignées,  pour  prévenir 
l'engorgement;  e'eft  la  caufe  même 
de  l'engorgement,  que  je  dois  avoir 
en  vue  ;  je  veux  dire ,  les  contrarions 
qui  étranglent,  qui  froncent  les  vaif- 
féaux  (Se  arrêtent  la  circulation  dans 
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line  partie  où  fe  fixe  quelque  ma- 
tière irritante  :  Ceft  à  cette  caufe 
inème,  ou  du  moins  à  les  effets  que 
nous  devons  remonter,  pour  tirer  les 
indications  qui  peuvent  nous  diriger 
dans  la  cure  de  la  maladie  ;  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  quels  peuvent  être 
les  effets  de  la  faignée  fur  une  caufe , 
contre  laquelle  ce  remède  n'a  de 
rapport  que  fort  indiredement, 

I  V. 

Lorfque  le  coagulum  du  fang,  qui  Humeurgiaî- 
fe  couvre  d'humeur  glaireufe  plus  ou  reufe  dans  les 
moins  coëneufe,  ne  forme  qu^une  pe-^ft  °"n^^pe^t"tl 
tite  île  qui  nage  dans  beaucoup  de  fé-  quantité, 
rofité ,  il  n'indique  pas  par  lui-même 
la  faignée,  quand   même   l'humeur 
glaireufe  feroit  fort  coëneufe  &  fort 
dure  ;  parce  que  la  maffe  du  fang  fe 
trouve  alors  fort  dégarnie  de  fa  par-    la  raignée 
tie  rouge,  &  que  ce  qu'il  en  refte  eftS^","^",^ 
néceflaire  pour  entretenir  les  opéra- 
tions de  la  nature,  qui  ell,  plus  que  le 
Médecin  &les  remèdes,  le  véritable 
agent  qui  travaille  à  la  guérifon  de  la 
maladie.  Les  Obfervateurs  rapportent 
beaucoup  de  faits,  où  Ton  voit  que 
les  Médecins  qui  ne  connoiffent  point 
ces  bornes ,  ont  tellement  épuifé  les 
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malades,  que  la  nature  devenue  en- 
tierenient  impuiiïante  a  fuccombé 
fous  la  maladie  ;  &  on  a  remarqué  par 
l'ouverture  dts  corps  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  plus,  ou  prefque  plus  de  partie 
rouge  dans  les  vaiiTeaux:  De  plus,  il 
faut  faire  attention  que  la  plupart  âç:s 
fièvres  détruifent  beaucoup  cette  par- 
tie fi  efTentielIe  à  ia  vie  ;  fur-tout  lors- 
que la  nature  a  à  foutenir  Se  à  vain- 
cre une  maladie,  dont  la  guérifon  doit 
s  exécuter  entierem.ent  par  \çs  opéra- 
tions de  Toeconomie  animale:  Dans 
la  plupart  dts  fièvres  continuës,la  mia- 
tiere  fébrifique  ,  c'efl-à  dire  ,  la  ma- 
tière acre  6c  irritante,  doit  erre  in- 
corporée par  la  codion  dans  des  fucs 
qui  l'enveloppent,  &  qui  Tentraînent 
dans  les  voyes  exci-étoires,par  lefqrel- 
les  elle  efl  expulfée  hors  du  corps:  Si, 
par  des  faignées  trop  abondantes,  cet- 
te coâ:ion  efl:  empêchée,  le  délé.ere 
ne  pourra  être  dom.pté  ;  une  fièvre 
fimple  que  la  nature  auroir  prompte- 
rnent  Se  heureufemenr  terminée,  dé- 
génère en  une  fièvre  maligne  mortel- 
le, ou  du  moins  fort  longue,  fort 
dangereufe,  &  fui  vie  d'une  conva- 
lefcence  qu'on  peut  encore  regarder 
comme  une  prolongation  de  maladie. 
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où  les  moindres  erreurs  dans  la  con- 
duite du  malade  occafionnent  des  dé- 
rangemens  ou  des  accidens  qui  ont 
quelquefois  des  fuites  très-fâcheufes. 

Dans  les  inflammations  des  vifce-    Dans  ces  cas 
res  qui  peuvent  être  terminées  favo-  mêmes  les  in- 

11^        ^  ^    o    r  1  r  ^  flammations 

rablement  oclans  ablcespar  une  coc- n'exigent  pas 
tion  purulente  parfaite,  on  occafion- c^'^bo^^^^"^" 
ne  fouvent  l'abfcès  par  des  faignées  ex-  ^^^^ 
ceiïives,  qui  en  affoibliffant  trop  Tac- 
tion  organique  des  vailTeaux/ont  cau- 
fe  que  la  codion  ne  fe  fait  qu''impar- 
faitement:  L'humeur  purwlente  qui 
conferve  de  la  crudité ,  Se  qui  ne  peut 
s"'allier  avec  la  partie  féreufe  de  la  maf- 
fe  des  humeurs,  n'efl:  pas  délayée  ni 
entraînée  par  ce  véhicule;  ainfi  la 
réfolution  devient  plus  difficile  ,  ôc 
Tabfcès  eft  fouvent  inévitable;  fur- 
tout  lorfqu'on  continue  fans  ména- 
gement les  faignées  pendant  le  tems 
de  la  codion ,  comme  on  fait  ordi- 
nairement ;  parce  qu'alors  les  fymp- 
tômes  étant  plus  véhémens  ,  ils 
femblent  indiquer  davantage  ce  re- 
mède. Ceft  pourquoi  cette  fâcheufc 
tertTiinaifon  des  inflam.mations,  fur- 
tout  des  inflammations  des  vifce- 
res,  n'eft  pas  moins  fréquente  ,  après 
avoir  répandu  le  fang  avec  profufion , 
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que  lorfqu'on  a  trop  ménagé  les  faî* 
gnées. 

Dans  la  plupart  des  maladies  chro- 
cfi  *encoi?  *  niques ,  le  fang  fe  trouve  ordinaire* 
moins    indi-  ment  en  petite  quantité  ,  &  fouvent 

quee        alors  \jt  ^  i    •  r         i 

dans  \^%  ma-  couvett  d  humeut  glaireuie  plus  om 
lanies  chio-  moius  coëncufe  ;  parce  que  les  matiè- 
res vicieufes ,  dont  les  humeurs  ref- 
tent  chargées,  détruifent  le  fang,  & 
entretiennent  une  irritation  fébrile 
qui  empêche  la  formation  de  cette 
humeur ,  &  la  réduit  en  partie  en  hu- 
meur glaireufe,  qui  peut  prendre  en 
fe  refroidilTant  plus  ou  moms  de  con- 
fiftence,  félon  la  chaleur  que  peut 
caufer  Taâion  des  vaiffeaux  qui  pro- 
duit cette  humeur.  Or,  dans  ce  cas 
où  la  maffé  du  fang  eft  fi  peu  garni® 
de  partie  rouge ,  il  n'eft  pas  néceffaire 
de  faire  obferver  que  la  faignée ,  qui 
en  dépouilleroit  encore  davantage 
cette  malTe  des  humeurs ,  ne  pourroit 
être  que  très-défavantageufe ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  dans  quelque  circonf- 
tance  particulière,  où  Ton  ne  pourroit 
combattre  un  accident  prefTant,  que 
par  le  fecours  de  ce  remcde. 

V. 

Sang  âiïoa,.     Lorfqu  au  contraire  la  partie  rouge 
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efl:  fort  abondante ,  que  le  coagulum  pourvu  «le  rê- 
ne dépofe  prefque  pas  de  férofité  ,  '^uTi^  "f]j; 
fans  qu'aucune  circonflance  en  aitgnéc. 
empêché  la  féparation,  ôc  quelafai- 
gnée  ait  été  faite  à  une  perionne  vi- 
goureufe  qui  fe  plaint  de  lafïïtude, 
d'accablement ,  d'engourdiffemens , 
de  roideurs  ,  &  de  douleurs  dans  les 
membres ,  tous  fîgnes  de  pléthore  fan- 
guine  qui  indiquent  clairement  la  fai- 
gnée,  on  peut  hardiment  dans  ce  cas 
multiplier  les  faignées,  quand  on  a 
d'ailleurs  à  combattre  quelque  mala- 
die où  ce  remède  eft  avantageux  ; 
mais  lorfqu'on  n^'a  que  la  pléthore  à 
diffiper ,  ces  accidens  difpafoifTent  fa- 
cilement par  un  très-petit  nombre  de 
faignées ,  Ôc  même  ordinairement  par 
une  feule:  Ainfi  quand  ils  perfiftent 
après  quelques  faignées  dans  une  per- 
fonne  où  il  n'y  a  pas  de  maladie  qui 
fe  déclare  manifeftement,  on  peut 
foupçonner  quelque  difpofition  mor- 
bifique  ;  furtout  une  difpofition  fcor- 
butique,  particulièrement  dans  ua 
tempérament  fanguin  mélancholique,' 
qui  peut  fournir ,  comm.e  dans  la  plé- 
thore fanguine  ,  un  fang  épais  & 
abondant,  qui  véritablement  indique 
îafaignée,maisoù  elle  ne  fuffit  pas 


430    JD ^  /' Infp eâioît  du  fang ,  Ù*  c, 
pour  difTiper  entièrement    cette  dif- 


polition. 


tes. 


RaKons  pour     Dans  Ics  fiévres  ardentes,Ic  fang  efl 
bc  conae  la  quclquefois  peu  pourvu  deférofité  ,* 

fais;née    alors  o     \>  ■      J^      *         l_ 

daSs  les  fik-^  1  acrimonie  domine  beaucoup;  ces 
vres  arden-deux  circouftanccs  indiquent  dV 
bondantes  faignées,  pour  procurer 
une  plus  grande  quantité  de  férofité  , 
&pour  modérer  parla  crudité,  que 
la  îaignée  occa(ionne,racrimonie  d^^ 
humeurs  ;  Cependant  comme  la  coc- 
tion  fe  fait  promptement  dans  ces 
maladies ,  &  que  le  falut  du  malade 
dépend  de  cette  opération  de  la  na- 
ture 5  il  ne  faut  pas  s''y  oppofer  par 
des  faignées  exceflives  ;  fur-tout  dans 
le  tems  même  de  la  codion  :  Ainfî 
dans  ce  genre  de  maladies  ,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  où  les  faignées 
abondantes  font  néceUaires ,  on  doit 
autant  qu'il  fe  peut  y  fatisfaire  dès  \ts 
premiers  tems  de  ces  maladies ,  afin 
de  laiffer  enfuite,  dès  que  les  pre- 
miers fignes  de  codion  paroiiïent ,  la 
nature  travailler  paifiblement  à  la  dé- 
livrance du  malaae.  ^  * 

*  F.  Hsjfm.  de  Judirio  y  §.  i^. 

**  Voyez  ci-après  Ch.  X.  chaleur  de  h 
fièvre. 


:  ou  une 


De  Vhifpeâion  dufang^  &c.    43 1 

V  L 

Le  fang  qui  domine  en    férofité    sangouuac 
d'une  couleur  jaune  &  ardente ,    Se  dérouté  jaune 

3  •     '     y  /"   „  *  ^  ardente  a- 

qu  on  a  tire  d  une  perlonne  qui  a  une  bon.e ,  mii- 
fiévre  violente ,  le  pouls  vi  _oureux  Se  q^f   Ja  ig^i- 
ferme  peut  encore  nous  déierminer  ^°^^* 
à  recourir  à  la  faignée ,  pour  relâcher 
&  railouplir  Ws  membranes  des  artè- 
res, &  rendre  leur  adion  moins  fer-  snitoutiorf- 
ine  cSc  moins  forte;  lurtout  lorique  ce  qu'il  y  a  ngi- 
remède  n  a  pas  encore  été  porté  fort  Siq^ue^dam  ^e 
loin.  Mais  cette  indication  demande  po^^« 
beaucoup  dedifcernement;  car  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'entrependre,  comme     r   c-„  r 
font  les  fimples  Prafciens,  de  répri-  nea  p^s^^un 
mer  la  fièvre  en  épuifant  le  fanp-  des  ^^'.ne'^^,<-"!:a- 

,      ,  ,   .  *  '  r    r         •      ^  •  tii:   de  la  he- 

maladestoetteentreprileleroit  vaine;  v-e,  mais  feu- 
la faip[née  ne  modère  pas  la  vireile  du  î^'^^"l  ^"^■^" 
pouls,  elle  1  accélère.  La  nevre  n  elt  ditionei. 
point  foumife  à  nos  remèdes ,  Se  l'ex- 
périence MOUS   afliire  journellement 
de  rimpuiflance  de  l'art  contre  cette 
maladie.   Une  fièvre  continue    plu- 
fleurs  femaines   avec    viole:  ce,    Se 
augmente  de  jour  en  jour  malg'é  hs 
faignécs  les  plus  abondantes  ,  Se  les 
purgations  fréquentes:  Elle  nes'arrê- 
|e  que  lorfqu  elle  eft  arrivée  à  fon 
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terme  ,  fi  le  malade  a  pu  échapper  aux 
accidens  qu  elle  entraîne  fouvent  avec 
elle,  ou  s'il  a  pu  foutenir  les  tentati- 
ves excefîives  de  Tart  qui  épuifent  les 
forces,  ôc  portent  le  défordre  dans 
les  opérations  de  la  nature.  Ce  qu'on 
doit  fe  propofer  ici  fe  réduit  à  apporter 
feulement  quelques  modifications  uti- 
les dans  le  jeu  des  vaifleaux.  Plus  les 
membranes  des  artères  font  roides  ôc 
fermes ,  plus  elles  agiffent  rudement 
Se  fortement  fur  les  liquides,  plus 
cette  adion  y  excite  de  chaleur ,  plus 
il  y  a  de  difpofition  au  fpafme ,  ôc 
plus  cette  difpofition  s'oppofe  aux 
lécrétions  qui  doivent  fe  faire  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie  ;  les  pur- 
gatifs ôc  les  autres  évacuans  font  des 
remèdes  irritans  qui  augmentent  ces 
mêmes  difpofitions;  inais  au  contraire 
les  faignées  ôc  les  humeftans  procu- 
rent un  relâchement  favorable. 

Cependant  lorfque  cette  roideur 
cil  caufée  par  une  irritation  fpafmodi- 
que ,  qui  dépend  de  quelque  partie  af- 
fedée ,  les  faignées  les  plus  abondan- 
tes font  fouvent  utiles  pour  la  com- 
battre 5  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs. Ainfi  dans  une  fièvre  violente 
OÙ  la  partie  féreufe  domine  beau- 
coup > 
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coup ,  c''eft-à-dire ,  où  la  maffe  des     5^°;"?*"^^ 
humeurs  eft  déjà  peu  garnie  de  partie  p^euc'^alors  ê- 
rouge ,  on  ne  doit  pas  fe  régler  aveu-  "^  miiiibie. 
glement  fur  la  violence  de  la  fièvre  , 
«S:  fur  la  véhémence  du   pouls   pour 
Tadminiflration  de  la  faignée,  parce 
que  ce  remède  eft    infuffifant  pour 
réprimer  cette   fîévre ,  &  parce  qu3 
la  fpoliation  qu'il  peut  procurer  eft 
déjà  à  un  degré  où  il  n'ert  plus  gueres 
permis    de    multiplier  \ts  faignées  : 
Car  on  doit  craindre  de  les  porter  à 
un  excès  qui  débiliteroit  trop  les  fa- 
cultés du  corps,  &  qui  s'oppoferoit  ^ 
aux  efforts  de  la  nature  d'où  dépend 
entièrement  le  falut  du  malade. 

La  couleur  vive  &  ardente  de  la  fé- 
fofité,  eft  ce  qui  peut,  comme  nous 
l'avons  remarqué,  nous  déterminer 
le  plus  à  recourir  aux  faignées;  car 
elle  marque  une  grande  inflam- 
mation dans  les  humeurs,  &  elle 
la  marque  même  plus  sûrement  que 
le  toucher,  parce  qu'on  peut  eon- 
foudre  par  le  tad  Tardeur  d'acrimo- 
nie, avec  la  fimple  chaleur,  ce  qu^on 
doit  exaftement  diftinguer  dans  la 
cure  des  fièvres;  car  h  la  faignée  uiiké  d? 
peut  être  de  quelque  utilité  pour  mo-  ^^^^  -''^^• 
aérer  ceilcci, 6:  faciliter  les  fecrétions; 

T 


434     ^^  rinfpe^î'ion  du  fano^ ,  &c, 
rufuffirancc  elle  efl  d^ailleurs  entièrement  incapa- 
&c    incoûvé-j^jç  ^jg  (^^çj.yire  celle-là,  qui  dépend 

j-uenc    de     la  .  ,  ,.  ^     i,  ^   .  ^a 

i^ii^aée.  immédiatement  d'une  matière  acre 
ôc  piquante,  &  qui  en  agiflant  fur 
l'organe  du  toucher,  caufe  un  fenti- 
ment  de  chaleur  caufl;ique,d'un  genre 
tout  différent  de  la  chaleur  d'inflam- 
mation. Cette  matière  qui  eit  diflri- 
buée  dans  toute  la  maffe  des  humeurs, 
&  qui  ne  peut  être  enlevée  qu'en 
très-petite  quantité  par  la  faignée , 
efi:  quelquefois  un  diiïblvant  qui  dé- 
truit beaucoup  la  partie  rouge.  Or , 
Il  on  contribue  encore  par  la  faignée 
à  dégarnir  la  malfe  du  fang  de  cette 
partie  rouge  ,  on  a  tout  à  craindre 
qu'^avant  que  la  maladie  foit  finie  , 
cette  même  matière  de  fon  côté  ne 
détruife  excelTivement  le  fang,(Sc  n'ab- 
batte  les  forces, comme  on  Ta  fouvent 
obfervé.  D'ailleurs  un  tel  hétérogê* 
ne,  outre  fa  malignité  cauftiqiie,  a 
quelquefois  une  qualité  délétère  qui 
attaque  le  principe,  vital  ,  &  pro- 
duit alors  leseft'ets  les  plus  funelles, 
en  éteignant  la  vie  du  corps  ou  de 
quelque  partie ,  d'où  s'enfuit  égale- 
ment la  mort  du  malade  ;  ce  qui  ar- 
rive en  effet  très-fouyent  par  pe genre 
de  caufe. 


du     lang    cit 
éteinte 
<1  cr- 
éas. 
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Mais  dans  ces  derniers  cas,  la  partie    La  couieu! 
féreufc  de  la  malle  du  fan^  ne  prend  ^'-*  ^^  ^^^oCui 

,.        .  ^      I       "^    .  du     lan 

pas  ordinairement  cette  couleur  jau-  plus  é 
ne  rougeâtre  &  vive  qui  dé  ligne  Tin-  '^^"^  ^^ 
flainmation  des  humeurs  :  Ainfi  il  ne 
faut  pas  négliger  d'examiner  avec  at- 
tention Tétat  de  cette  férofité ,  pour 
démêler  dans  la  maladie  des  difpofi- 
tions  il  différentes. 

Pour  mieux  juger  de  la  couleur  de     Précautim» 
cette  même  partie  iereufe,  il  nefautP"^ '''f^^'^';'- 

1  rj  '  J  1  A  T   la  couleur  ae 

pas  la  conliderer  dans  le  même  vail- la léroiîtc. 
ieau  où  ell:  le  fang ,  parce  que  la  cou- 
leur rousse  de  celui  ci  relevé  la  cou- 
leur  de  celle-là  ;  on  doit  la  verfer  dou- 
cement dans  un  autre  vafe,  &  s^il  eft 
pofîible  ;  dans  un  vafe  de  fayance  ; 
parce  que  Té  mail  blanc  favorife 
beaucoup  mieux  Teffet  de  la  lumière 
qui  la  pénètre  &  qui  Téclaire,  que 
les  matières  dont  la  couleur  efl:  miat- 
te  (Se  obfcure.  On  doit  aulTi  la  com- 
parer avec  l'urine  du  malade,  pour  ' 
juger  de  la  conformité  qui  doit  fe 
trouver.entre  leur  couleur;  car  fi  Tu- 
rine  étoit  beaucoup  plus  pâle  &  plus 
crue,  on  reconnoitroit  par-là  que  la 
bile  excrémenteufequi  doit  être  con- 
tinuellement expulfée  par  la  voyc 
dçs  urines ,  eft  retenue  dans  la  mafle 

Tij 
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A^s  humeurs  où  elle  peut  caufer  de 
très  -  grands  défordres.  Mais  cette 
comparaifon  exige  qu'on  ait  égard  à 
quelques  cireonftances  qui  pour- 
roient  faire  porter  un  jugement  qui 
ne  (èroit  pas  cxad.  Car  fi  on  a  fait  la 
faignée  dans  un  redoublement,  & 
que  le  malade  ait  rendu  Turine  que 
Ton  examine ,  dans  un  tems  de  remif- 
fion,  ou  dans  un  tems  où  il  auroit 
beaucoup  plus  bu  que  dans  celui  où 
Ton  auroit  fait  la  faignée,  l'urine 
pourroit  être  alors  moins  colorée  que 
ia  partie  féreufe  du  fang  que  Ton  a  ti^ 
ré ,  fans  que  cette  diftérence  fut  dé- 
fa  vantageufe  ;  parce  que  dans  le  pre- 
mier cas,  l'urine  ne  fe  reffentiroit 
pas  de  Tétat  de  la  chaleur  du  redou- 
blement où  Ton  a  fait  la  faignée,  & 
que  dans  le  dernier ,  l'humeur  bilieu- 
fe  s'y  trouveroit  beaucoup  plus  dé- 
layée ,  à  cauf e  de  la  grande  quantité 
de  boiiTon  que  le  malade  auroit  pris. 
Couleur jau-  Lorfquc  la férofité  efl:  fort  jaune, 
rofif/  \^'  4"^  ^^  même  couleur  fe  remarque 
un^,  dans  les  urines,  &  qu'au  contraire  les 

matières  fécales  font  blanches  ou  très- 
peu  colorées,  que  la  couleur  jaune 
le  répand  par  toute  ia  peau,  parti- 
culièrement fur  le  blanc  des  yeux. 
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que  les  urines  Se  la  férofité  du  fang 
teignent  en  jaune  les  linges  qu'ion  y 
trempe,-  on  a  alors  tous  les  fignes  d'u- 
ne iftéririe  ou  jaunifle  caufée  par  le 
défaut   de  filtration  &    d'excrétion 
de  la  bile  par  le   foye;  ainfl  on  ne 
doit  avoir  en  vue  alors  que  de  réta- 
blir la  fecrétion  de  cette  humeur  qui 
eft  retenue  dans  la  maffe  des  liquidés. 
La  faignée   peut  par  le  relâchement 
qu'acné  porte  dans  les  petits  canaux 
du  foye  deftinés  à  cette  fecrétion ,  & 
parfaifance  qu'elle  donne  à  l'aâion 
de    ces  petits   tuyaux,     faciliter  Iqs^ 
fondions  decevifcere,  Prendre  l'ef- 
fet dQs  remèdes  moins  irritant  6c  plus 
sûr.  On  doit  furtout  y  avoir  recours 
quand  cette  maladie  attaque  une  per- 
fonne  d'un  tempérament  fort  vif,  & 
que  Ton  a  à  craindre  que  la  bile  n'ex- 
cite une  fièvre  violente. 

La  couleur  jaune  de  la  férofité  n^'eft .  ^^  couleur 
pas  toujours  une  marque  de  Tahon-S^é'^^^^ 
dance  cle  l'humeur  bilieufe;  car  cet-^^^s  n'e/ipas 
te  couleur  dépend  fouvent  des  glo-  ge"de  l'à" 
bules  du  fang  qui  ne  fe  réuniffent  pas.^^":^^"^^  <^^ 
au  coa^lum ,  &  qui  refte  difperfés  ^ 
dans  la  férofité.  *  Ce  cas  peut  fe  dif- 

Tiij 
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tinguer  lorfque  les   circonrtances,  & 
furtout  les  urines  ,  ne  permettent  pas 
de  croire  que  la  férofité  doive  abon-. 
der  en  humeur  bilieufe. 

V  I  I. 

sanç^  qui  ne    Lorfqu'on  a  tiré  dans  une  fièvre  con- 
fe    coagule  tinue  un  fang  dont  le  coagulum  ne 
pJu'&'qui'^eft  prend  pas  une  confiftance  bien  fer- 
iort  iouge.     pne  ^  &  ne  fe  couvre  point  d'humeur 
glcireufe ,  &  dont  la  furface  eft  d'un 
rouge  clair  «Se  bien  vermeil,  &;  fort 
facile  à  fe  divifer  ,  fans   qu'on  ap- 
perçoive  aucune  ténacité  ou  fermeté, 
II  eft  Tuf-  ^^  ^^^^  foupçonner  une  diflblutioa 
pea  de  pu-  putride  dans  la  maffe  des  humeurs^oui 
ti  fâ^jon.     ordinairement  fe  manifefle  par  oes 
fueurs  foetides ,  ou    par    des  felles 
dont  les  matières  font  peu  liées  & 
fort  puantes  ,   Se  d'autres  fois ,  mais 
plus  rarement  par  un  Diabètes  ou  un 
Sux  immodéré  d'urine  de  mauvaife 
odeur.  Quelquefois  il  arrive  aufTidans 
ces  maladies  des  hémorrhagies  confi- 
dérables  caufées  par  Tacrimonie  &  la 
diiTolution  de  la  mafle  du  fang,  &  on 
iiie  fe  re  rcmarquc  même  lorfque  la    diiTolu- 
^'''^évacSa-  tion  eft  fort  grande ,  que  le  lang  s'é- 
tions.  coule  avec  les  urines ,  ou  avec  les 

fueurs.  On  a  même  fouvent  remarque 
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en  pareil  cas,  une  telle  diilblution 
dans  le  fang,  que  celui  qu'on  tiroit 
par  la  faignce  n  étoit  plus  fufcepti- 
tle  de  coagulation ,  &  qu'il  en  exha* 
loit  une  odeur  foetide.  '^^ 

S'il  fefait  alors  âts  éruptions  in-  Par  les  ém]*' 
fiaminatoires  à  la  fur  fa  ce  du  corps ,  "''"^^^5^^°"**' 
leur  fuppuration  n'eft  point  purulen- 
te, elle  ne  fournit  que  des  matières  fa- 
nieufes  ou  ichoreufes,  c'eft-à-dire , 
féreufcs  &  acres,  &  ordinairement  le 
fond  des  puflules  eft  brun,ou  plombé, 
&  gangreneux.  Quelquefois  la  fup- 
puration fe  déclare  d^abord  fans  in- 
flammation par  de  petites  puflules 
blanches  remplies  d'une  liqueur  icho- 
reufe  ;  d'autrefois  le  fang  s'arrête  dans 
les  capillaires  de  la  peau ,  &  y  forme 
àts  taches gangréneufes  connues  fous 
!e  nom  de  pourpre ,  ce  qui  marque 
qu'il  y  a  dans  les  humeurs  une  qualité 
délétère  qui  éteint  le  principe  de  la 
vie  dans  les  endroits  où  elles  fe  dé- 
pofent.  Quelquefois  cette  malignité 

*•  fVepfer.  in  Hifi.  apopledi.  i6,  in  Schot. 
ForefiiiSyl.  i.obf.  17.  in  bchol.  F.  Hojfm.  in 
dijjtrt  §.  13,  D.  R'^gz  Aph.  630,  635^  64s. 
l^an-Swifen.  inBoerhaav.  Jph,  7-^0, Albert,  Se- 
mciol>gia^  fief,  4,  cap,  2.  Bal/onins ,  Jlpid,  l.  i. 
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efl  indépendante  de  la  putréfaélion  ; 
mais  plus  ordinairement  elle  éfi:  Fef- 
fet   d'une  pourriture  parvenue  à  un 
degré;,  qui  non-feulement  porte   la 
dilîolution  dans  les  humicurs,  mais  y 
caufe  encore  une  dépravation  perni^ 
cieufe  ;  en  forte  que  la  fièvre  fe  trou- 
ve tout  enfemble  putride  &  maligne, 
.<*ickas.^"  ^^'  Ordinairement  les  accidens  ne  fe  bor- 
nent pas  à  ^^s  éruptions,  ni  même 
à  des  abfcès  extérieurs,  maais  elle  en 
produit  auffi  dans  l'intérieur.  D'au- 
tres fois  ^Vi^  attaque  de  plufieurs  ma- 
nières ,  félon  le  degré  de  malignité,  le 
principe  vital ,  elle  caufe  des  gangre- 
nés, ou  elle  jette  le  malade  dans  des 
aflbupifTemens  dangereux,  ou  dans 
un  état  d'angoiffe  &  de  foibleffe  ex- 
trême dans  lequel  il  eft  continuelle- 
ment expofé  à  perdre  la  vie  ;  quelque- 
fois elle  produit  des  accidens  oppo- 
fés,elle  irrite  par  fon  acrimonie  le  gen-^ 
re  nerveux ,  &  caufe  des  mouvemens 
convulfifs,  des  délires,  desengorge- 
mens  par  contractions  fpafmodiques, 
^^^  inflammations  brûlantes,  caufti- 
ques,  ichoréufes,  &  gangréneufes,  &:c. 
La  faignée     Les  faignécs  font  d'une  foible  ref- 
îabfe^^ans  icfource  daus  CCS  fiévrcs  putrides  ma- 
cas  de  poiu-  Jignes ,  &  même  dans  celles  qui  font 


ntwre. 
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fîmplement  putrides  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  celles  qui  fe  bornent  à  la  dif- 
fohuion  des  humeurs.  En  effet  cette 
dilTolution  eft  elle-même  une  contre- 
indication  «1  la  faignée  ;  parce  qu'el- 
le détruit  les  globules  du  fang ,  8c 
qu'elle  en  dégarnit  ordinairement  . 
beaucoup  plus  qu'il  ne  faut,  la  maife 
d^s  humeurs  :  Àinfi  on  ne  doit  pas 
feulement  fe  retenir  dans  Tadminif- 
tration  de  la  faignée,  lorfque  la  dîf- 
folution  putride  parvient  à  ce  degré  ; 
mais  il  faut  la  prévoir,  de  crainte 
qu'^après  avoir  répandu  beaucoup 
de  fang ,  cette  même  diffolution  ve- 
nant à  faire  un  grand  progrès ,  elle  ne 
détruife  prefque  le  relie ,  &  ne  mette 
la  nature  hors  détat  de  foutenir  cet 
épuifcment. 

Lt%  indications  que   nous  préfen-     TucUfanott 
tent  ces  maladies  doivent  donc  nous  lY^  putréfar^ 
porter  à  ménager  le  fang  ,  à  s'oppo-  ^Joi^  f^"  ha- 
fer  autant  qu'il  eft  poffible  aux  pro-""^^"^ 
grès  de  la  pourriture  par  Tufage  des 
acides  aqueux  ôc  des  fels  neutres  les 
moins  ilimulans ,  tels  que  le  nitre,  le 
fel  de  Glauber  ^  le  criftal  minéral ,  les 
terres  abforbantes ,  le  petit  lait  qui  eil 
chargé  du  fel  tartareux  fixe  du  lait  ^ 
&c.  Oq  doit  procurer  coatinuelle* 

Ty 
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ment  Pé  acuation  des  fiics  parvenus 
à  un  degré  de  diflblution  putride  où 
ils  peuvent  être  nuifibles,  ôc  où  la 
nature  tend  elle-même  à  les  expulfer 
par  les  voyes  excrétoires  les  plus  dif- 
pofées  à  les  recevoir,  entre  lefquel- 
les  la  plus  ordinaire  eft  la  voye  àQs 
Telles. 

Fâîiifes  iMées     ^^^  Ancicns  5  comme  nous  Tavons 
^«    Anciens  remarqué,  ont  eu  une  autre  idée  de 
''^^'-lide.^^^^^  la  fièvre  putride  ;  puifque  c'étoit  pré- 
cifément  la   fièvre  continue  inflam- 
matoire fufceptible  de  coftion  puru- 
lente qu'ils  appelloient  fièvre  putri- 
de, Toit  que  cette   efpece  de  fièvre 
fut  fimplCjOu  accompagnée  de  ma- 
_,  lig^nité.  Dans  ce  dernier  cas  ils  avoient 

for,«i  u la  c^if- égard  ,  par  rapport  a  la  laignee,   a 
foîunoa 8,iai- 1^  malignité,    Se  à  cette  prétendue 

K-afc  avec  la  .    fe  '    A  ^    J'  ^1       J'H    1 

tomrimre.  poumture;  celt-a-dire,  a  la  dillolu- 
tion  du  fang  en  humeur  glaireufe,  qui 
ôte  au  fang  fa  forme  &  fa  couleur 
rouge ,  ôc  qui  étoit  regardée  par  ces 
Maîtres,  comme  les  effets  d\ine  dé- 
pravation putride.  Mais  ces  idées  ne 
leurs  étoient  pas  fuggérées  par  des 
connoifTances  Phyfiques;  c'étoit  uni- 
quement par  ces  changemens  quife 
remarquent  fi  fenfiblement  dans  le 
fang,  qu'ils  lui  artribuoient  cette  de- 
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pravation;  &  c'é toit  au  contraire  par  Leurdiftmc- 
les  accidens  qui  excédoient  les  fymp-  ticndckina- 
tômes  ordinaires  dUinemaladie,qu'ils  ilfpouimiire^. 
îuoeoicnt  de    la  malignité    de  cette 
maladie.  Lorfque    les    changcmens 
dont  nous  venons  de  parler  étoient 
plus  confidérablesque  ces  accidens, 
la  pourriture  leur  paroifToit  furpaiïer 
la  malignité  ;  mais  quand  ces  mêmes 
changemens   étoient  peu  remarqua- 
bles,  &  que  les  accidens  étoient  à 
un  haut  degré  ,  la  malignité  leur  pa- 
roifToit alors  l'emporter  de  beaucoup 
fur  la  pourriture. 

Cétoit  fur  ces  idées  fi  contraires    ^ears  pré- 
aux connoilTances  qui,dans  les  fièvres  "p^^s  fur  u 
putrides  &  malignes ,  nous  font  juger  ks^fi^vrespu- 
du  degré  de  malignité  où  la  pourritu-  ^^^'^^  ^  ^^** 
re  elle-même  eftparvenue,que  les  Mé- 
decins  Galéniques  fe  régloient  dans 
Tufage  de  la  faignée  :  Ils  rcdoutoient 
ce  remède   lorique  la  malignité  leur 
paroifToit  plus  grande  que  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  la  pourriture;  mais  ils  en 
ufoieiit    beaucoup   plus  librement  ; 
lorfque  la  pourriture  leur  paroifToit 
plus  confidérable  que  la  malignité. 
Alciximè  convenu ,  (û)  fanguinis  mif- 

[^']  Apiid  Bonet.  Merc.  comp.  de  febr, 

Tvj 
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fto  ratio  fie  magnitudinis  morbt  ^  caVi" 
dx  i/2temperiei  &  putredinis  :  At  in 
quantitate  metiendà  ^fumma  prudentia 
necejfaria  ejlycum  ratione  maligiKx  qua^ 
litatis  pûtiàs  noceat  ;  ab  eâ  enimfacultas 
"vitalis  maxime  labefaâatur  ^  &  qui  ve^ 
neno  ajfumpto  fanguinis  mijjîonem  pa- 
îiuntuY  y  in  exitium  prjeciphari  folent  : 
Ideojt  'venenata  qualitas  putredini  prœ- 
'valeat,  minori  copia  Janguis  mitten- 
dus:  Si putredo  mag'is ^  majori:  Atque 
itaft  ex  morbofa  apparatu  prcsfertim  y 
<Ù^  putridis  humoribus  imrâ  ve?ias  coer^ 
citis  oriatur,  iterari  potefl  fanguinis 
mijjflo  femel ,  bis,  aut  ter,  do  ne  c  far- 
cina  humoris  vitioft  in  venis  contenti 
exonerataftt  :  Idque  imprimis  fi  vifce- 
ns  cujufdam  inflammatio  adejje ,  aut 
imminer e  videatur,  quod  non  rarofolet 
contingere:  Mature  autem  &  morbi 
initio  injîituenda  eji  fanguinis  mijjlo,.  Si 
enim  malum  progrejjum  fuerit,  &  m 
totam  majfam  fanguineam  mahgnitas 
dijfufa,nonfolum  non  confert,fed  etiam 
naîuram  maxime  débilitât,  itautAu- 
thores  plurimi  tranfaââ  die  quarrây 
fanguinem  mittendum  non  ejfe  cenfeant» 
Iterandam  ejfe  venœ  feéïionem  imelli'^ 
gimus  5  dit  Lazare  Rivière,  lib.  17. 
cap.  I,  Sîfanguis  primo  defraâus  v^l^ 


DePlnfpeâlon  du  fang^  &c,  44 J 
de  putris  fuerït ,  ejitjque  in  'venis  cQ-f 
piij  Juperejfe  videatur  :  Î7no  vero  licet 
janguïs  ab  initia  purus,  acjninimè  cov 
riiptus  ûppiireat,  non  tamen  defijlen" 
durn  ejî  al?  illius  detraûione:  ^uin 
potius  ea  cominuanda  eJî  donec  impii- 
rior  ir  corruptus  appareat  :  Et  cenè  hic 
locum  habet  prceceptum  Hippocratis  4. 
de  via;  rat.  m  morb.  acut,  de  pleuritidis 
curatio?ie ,  ut  j'cilicet  fanguinis  detrac" 
tiones  continue?itur  ufque  ad  coloris  mu^ 
tatiofiem  :  Ut  Ji  ab  initio  corruptus  edu^ 
catur ,  continuetur  evacuatio  donec pU" 
rior  appareat ,  Ù"  contra  fi  ab  initio 
laudabtlis  prodeat ,  eo  ufque  educatur^ 
donec  irnpurus  Ù'  corruptus  educatur, 

C'eflainfi  que  la  fièvre  purement    Erreurs  de» 
inflammatoire  &  fufceptible  de  coc- ^"^'^"'^"S^* 

,  ,       .  *  .  -  nature    de  la 

tion  purulente  etoit  toujours  conion- fîévre  putri- 
due  avec  la  fièvre  putride.  La  pour-  ^^  '  /""^  i^ 
riture  qu  on  imputoit  a  cette  forte  de  rm  u  maii^ 
fièvre  ne  devoir  pas  en  effet  être  fuf-  g"'^^^"'^'''»'^  • 

ni  1-        •    '  >    CL  1     coaipagne. 

pecte  de  malignité  ;  car  ce  n  elt  que  la 
aifTolution  glaireufe  qui  femanifefle 
dans  ces  fièvres ,  qu  on  a  pris  pour 
une  pourriture:  Mais  il  n'*en  eft  pas 
de  même  de  la  vraye  pourriture  ;  car 
plus  elle  efl  dominante  5  plus  elle  eft 
pernicieufe  par  fa  propre  malignité  : 
Ainfi  \qs  idées  des  Anciens  fur  Tufa- 
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ge  dts  faignées  révulfives  Se  dérivatî- 
ves  dans  les  fièvres  où  la  pourriture  , 
difent-ils,  domine  la  malignité,  ne 
font  que  de  pures  fiâ:ions. 
<,  ,  ^ .  Il  eil  vrai  qu^avant  la  découverte 
gnécs  rcvui-cie   la   citculation  ,    ils    pouvoient 

vifhet  dansP^"^^^  ^"^  quelque  partie  de  la 
cw  névics?  mafle  dts  humeurs  pouvoit ,  foit 
parle  croupiffement ,  foit  par  le  mé- 
lange de  quelques  matières  pour- 
riiïantes ,  fe  corrompre  dans  une  par- 
tie d^s  vaifleaux  ,  foit  dans  des  vei- 
nes, foit  dans  des  artères,  quelque- 
fois dans  les  grandes  veines  ou  dans 
\ts  grandes  artères  ,  d'autres  fois  dans 
les  capillaires.  Mais  félon  eux,  cette 
pourriture  étoit  toujours  le  produit 
d'une  chaleur  étrangère  &  contre  na- 
ture :  Ainfi ,  lorfque  cette  pourriture 
ne  paroiffoit  pas  dans  les  premières 
faignées ,  c'étoit  parce  qu''elle  n'étoit 
pas  encore  répandue  dans  toute  la 
mafie  des  humeurs;(Sc  s'ils  n'ouvroient 
pas  les  mêmes  veines  dans  lesfaiû^nées 
•  luivantesou  le  lang  commcnçoit  a 
fe  couvrir  d'humeur  glaireufe,  ils 
croyoient  avoir  rencontré  une  des 
veines  où  cette  prétendue  pourritu- 
"re  étoit  retenue  :  Cette  illufion  les  en- 
gageoit  à  ouvrir  différentes  veines, 


malignes. 
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^  à  choifir  celles  où  ils  s'imaginoienc 
qu'ils  poiirroient  obtenir  larévulfion, 
ou  la  ciérivation  de  cette  même  pour- 
riture. 

La  malignité ,  qui    félon    eux  ac-    caufesdeta 
compaenoit  la  pourriture ,  c'efl-à-di-  m^iig"/^'^  ^'^' 

F    ^ ,.  r,-   1       •  1    •  r       I       r  ^^^ lesAnciens 

re^  la   diilolution  glaireuie  du  langdans  les  fié- 
étoit  ordinairement  attribuée  aux  ma-  vres  putrides 
ticres  qui  étoient  retenues  ou  qui  sé- 
toient  introduites  dans  la  malle  des 
humeurs  ;  &  qui  y  occafionnoit  cette 
pourriture  :  De-là  vient  qu'ils   ne  la 
regardoient  point  comme  une  dépen- 
dance de  la  pourriture ,  mais  comme 
la  caufe  même  de  cette  même  pour- 
riture ;  c'ell  pourquoi  ils  tiroient  fépa- 
rément  de  Tune  à  de  Tautre  des  indi- 
cations différentes.  Tel  étoit  le  fyf- 
tême  ou  la  fauffe  doctrine  des  An- 
ciens fur  la  fièvre  putride  maligne  ; 
c'eft-à-dire ,  fur  Tobjet  le  plus  ordi- 
naire ôcle  plus  intéreffantde  l'art  de 
guérir.  Les  découvertes  qu'on  a  faites 
depuis,  dans  laPhyfiquedu  corps  hu- 
main ,  n'ont  pu  fe  concilier  avec  de 
telles  idées  :    Ce  qui  paroi  (Toit  clair , 
eft   devenu  confus,  obfcur ,    ôc  dif- 
cordant.  On  a  abandonné  cette  doc- 
trine ,  Se  avec  elle  toutes  les  con- 
noiffances     que'  l'expérience    d'un 
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grand  nombre  de  (iecles  avoir  pra* 
curées  ,  (Se  que  les  Anciens  avoient 
réunies  à  leur  fyftêrne ,  pour  fe  for- 
mer fur  la  cure  des  fièvres  qu'ils  ap- 
pelloient  putrides,  &  de  celles  qui 
leurs  paroiiToient  toutenfemble  pu- 
trides &  malignes ,  une  méthode  ra- 
tionelle ,  où  Tobfervation  étoit  in- 
terprêtée par  le  fyftême,  &:  où  le  fyf- 
têrne fe  prêtoit  à  l'obfervation.  De 
cette  alliance  de  l'erreur  avec  des  vé- 
rités obfcurcs,  mais  journellement 
confirmées  dans  la  pratique  ^  réful- 
toient  ^ç.^  dogmes  &  àt^  préceptes 
plus  ou  moins  ^^^s ,  félon  que  Tex- 
périence  la  plus  décifive  y  domi- 
noit  plus  ou  moins  fur  le  rationel. 
Erreurs  des  Mais  au  licu  quc  CCS  dogmes,  &  ces 
^s'^clui^s.^"^  préceptes  ayent  été  éclairés  &  épurés 
par  les  nouvelles  découvertes,  il  stvi 
eft  formé  d'autres,  beaucoup  plus  er- 
ronés ,  fur  ces  découvertes  mêmes  ; 
Texpérience  des  Anciens  a  été  rejet- 
tée;  on  s'eft  livré  entièrement  au 
raifonnement  ;  on  a  élevé  fucceflive- 
ment  fur  des  hypothèfes  fuggérées 
.  par  (^^^  vérités  purement  Phyfiques., 
divers  fyftêmes,  6c  diverfes  méthodes, 
quin'étoient  que  de  fimples  produc- 
tions Logiques.  Tels  ont  été  le  fyftc- 
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me  de  la  fermentation^  le  fyflême  gé- 
néral des  inflammations  du  cerveau  , 
celui  de  la  trituration,de  Tacidité  de  la 
lymphe,de  la  coagulation  du  fang,  &c. 

M.  Boerhaave  mieux  inflruit  de  la     semîmens 
dodrinedes  Anciens,  6c  plus  frappé ^e  m,  Boer- 

,  ,    .    ,  ,    ti  r  •  ^     haave  fur  les 

des  ventes  qu  elle  rentermoit,  a  ta- prétendues 
ché  de  concilier    les  dogmes  de  ces  ^^^'i«  pucri- 

I     -.-^    A  r       1  r'  '     des    des    An- 

grands  Maîtres  lur  les  nevres  putri- dens. 
des  fimiples,  <Sc  fur  les  fièvres  putri- 
des malignes,  avec  fes  recherches 
fur  la  Phyfique  du  corps  humain.  Il 
a  crû  qu'on  pouvoir  rapporter  à  Tac- 
lion  exceiïîve  dts  artères,  rinflam- 
mation  dts  humeurs,  leur  difpofition 
putride ,  &  leur  malignité  ;  en  force 
que  cette  feule  caufe  peut  faire  tous 
les  défordres  que  Tinflammation ,  la 
difpofition  putride  &  la  malignité 
peuvent  caufer  dans  les  liquides  ôc 
dans  les  folides ,  (  ^  )  en  forte  que 
dans  la  cure  de  ces  fièvres,  nous  ne 
devrions  avoir  primitivement  en  vue 
que  cette  adion  perverfe  des  artères, 
puifqu'clle  efl  la  caufe  de  toutes  les 
dépravations  qui  peuvent  produire 
tous  \ts  mauvais  effets  que  nous 
avons  à  craindre,  (b)  La  principale  in- 

(a)  Aphorifm.  %^,  100^    5pi»5P3:,  ^8^^ 
^^8  ^  730.     {b)  Idem  Aph.  6^0 y  &  rec^. 
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dication  que  nous  aurions  à  remplir 
pour  prévenir  ces  dépravations ,  fe- 
roit  de  modérer  autant  qu'il  efl  pof- 
fible  Tadion  excelTivedes  artères  par 
les  faignées  &  par  les  remèdes  féda- 
tifs.  Cette  méthode  feroit  fort  fimple 
ôc  fort  commode  à  fuivre  dans  un 
genre  de  maladie  fi  ordinaire  &  fi 
fiinefte;  mais  le  fuccès  y  répond 
peu  dans  les  Pays  où  elle  efl  adop- 
tée. On  peut  même  appercevoir  com- 
bien la  théorie  ,  fur  laquelle  elle  efl 
fondée^efl  peu  conforme  aux  connoif- 
fances  que  fournilTent  la  Phyfique,  ôc 
la  Pratique  de  la  Médecine  réunies."! 
Selon  cette  II  cfl  Certain  que  M.  Boerhaave 
opinion,  l'in- j^'igrnoroit  pas  les  autres  caufes  qui 
plus  piefTante  pouvoieut  ic  rcunu  a  1  action  exceiii- 
dans  la  fièvre  yg  j^^  artcrcs ,  &  contribucr  avcc  elle 

leroïc  de  cal-   ,  .  ■'  ,  -,  j     . 

mer  la  cha-  a  pcrvcrtimos  humeurs,  oc  a  produi- 
leur.  j.g  j^j^5  jg5  fiévrcs  putridcs  malignes, 

tous  les  défordres  qui  réfultent  de 
.cette  perverfion;  car  jamais  Méde- 
cin n'a  réuni  tant  de  connoiffances 
folides  que  cet  illuflre  ProfefTeur: 
Mais  il  a  crû  qu'indépendamment  de 
ices  caufes ,  l'action  excefTive  d^s  ar- 
tères fuffifoit  feule  pour  porter  la  per- 
verfion dts  humeuiT  au  fuprême  dé- 
gré  de  Knalignité ,  (<:?)  <Sc  que  jointe  aux 
[^]  Aphor.  6^s, 
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autres  caufes , elle  efl  encore  elle-mê- 
me la  plus  redoutable;  même  fi  re- 
doutable ,  qu'elle  peut  fuffire  feule 
pour  les  faire  naître,  {a^  Ainfi  il 
ne  regarde  pas  la  fièvre  Amplement 
comme  la  caufe  de  Tinflammation 
des  humeurs ,  de  la  diiïblution  glai- 
reufe  du  fang ,  (  ^  )  de  la  coftion 
purulente,  (c-)  de  la  dedrudion  àts 
iucs  mas  en  bile  excrémenteufe  ; 
mais  encore  comm.e  un  principe  de 
dépravation  putride  &  de  malignité  ; 
(Se  par  conféqucnt ,  plus  une  vérita- 
ble putréfadion  femanifefle,  <Sc  plus 
la  malignité  fe  déclare  dans  une  fiè- 
vre, plus  cette  fièvre  par  elle-même 
prèfente,  fijrtout  {\  elle  eft  un  peu  con- 
fidèrable ,  .une  indication  préfixante  > 
qui  porte  à  ne  rien  négliger  pour  afFoi- 
blir  &  modérer  l'action  des  artères. 

Ces  idées  auxquelles  je  m'étois  \\.-    Doutes  Ait 
vré,  parce  que  je  n  avois  pas  pu  en- ^^"^ ^'P'"'^"' 
core  les  examiner  fijfiifammentj(S:  par- 
ce que  la  prudence  me  prefcrivoit  de 
m'attacher  à  la  dodrine  du  plus  grand 
Maître  &  du  Médecin  le  plus  éclairé 

[«]  Aph    100.   [^]  qui  elle-même étoit, 
félonies  Anciens, une putréfadion.  [c]Au-' 
tre  pLitréfadtion  félon  eux.  Voyez  M.  Wan- 
fwitcn,  Com. inAph.  730, 
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de  ce  fiécle,  &  qu'elles  étoient  les  plus 
conformes  à  la  méthode  des  Praticiens 
François  de  la  plus  haute  réputation. 
Cependant  elles  me  paroiiToient  fort 
confufes,  &  me  caufoient  beaucoup 
d'inquiétudeJefentoisqu^'ellesétoient 
fi  vagues  Se  fi  difcordàntes  avec  les 
obfervations  des  Anciens,  &  avec 
Fexpérience  journalière  la  plus  dé- 
cifive,  qu^enfin  elles  me  devinrent 
fort  fufpedes ,  Se  alors  je  tâchai  d^ér 
claircirmes  doutes. 
^,,    f,c        Pexaminai  d'abord  fi  on  étoit  aflii- 

Ille  th  ton-     ,  -,  ,  .  ^     r  '         r 

dée  fur  l'ex-  rc  par  1  expérience  que  la  fièvre  lim- 
péiience.  pjg  caufe  effedivcment  une  altération 
putride  dans  les  humeurs.  Se  fi  cette 
altération  parvient  du  moins  quel* 
quefois  à  un  degré  de  malignité ,  ou 
d'acrimonie  capable  de  caufer  tous 
les  défordres  qu'on  lui  attribue.  II  pa- 
roît  très-certain  que  la  fimple  adion 
exceflive  des  artères  difpofe  beau- 
coup nos  humeurs  à  la  pourriture  ; 
car  lés  corps  de  ceux  qui  meurent 
de  fièvres  fimples,  fort  vives,  ou 
d'autres  maladies  Amplement  inflam- 
matoires, fe  corrompent  pluspromp- 
tement  que  ceux  d^'une  perfonne  qu'u- 
ne bleflure  mortelle  reçue  en  pleine 
fanté  fait  périr  fur  le  champ;  On 
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fçait  d'ailleurs  que  c'eil  une  proprié- 
té de  Taclion  des  vaifleaux,  même 
dans  Tétat  de  fanté,  de  rendre  nos 
humeurs  de  plus  en  plus  alcalefcentes, 
6c  par  conféquent  de  plus  en  plus  fuf- 
ceptibles  de  pourriture  ,  à  mefure 
qu'elle  les  perfectionne,  ôc  qu'enfuite 
elle  les  change  enfucs  excrémenteux. 

Mais  avons  nous  quelque  preuve  Eft-eiiecom« 
que  cette  feule  adion  ,  fi  exceffive  1  e"j^éaeiice »' 
qu'elle  foit,  faffe  plus  que  de  les  dif- 
pofer  il  la  pourriture ,  qu''elle  volati- 
Lfe  leurs  parties  falines  âç  huileufes 
au  point  de  leurs  donner  une  acri- 
monie pernicieufe;  fi  elle  produifoit 
cet  effet,  on  devroit  toujours  le  re- 
marquer dans  les  fièvres  violentes  qui 
durent  un  peu  longtems  :  Cependant 
il  y  a  de  telles  fièvres  qui  durent  plu- 
iieurs  femaines  fans  aucune  marque 
de  malignité,  ni  d'altération  putride. 
Dans  les  grandes  inflammations 
phlegmoneuies  qui  fe  terminent  par 
des  fuppurations,&  qui  produifent  des 
abfcès  fimplement  purulens,  Tadion 
des  vaifleaux  Se  la  chaleur  qu'elle  cau- 
fey  font  extrêmes;  cependant  elles 
ne  forment  que  du  pus,  qui  efl:  une 
humeur  à  la  vérité  fort  fuiceptible  de 
pourriture,  mais  qui  n'a  encore  au*^ 


4^4  ^^  rhiCpeâio?!  dufang^ù'c, 
cun  caradere  de  putréfadion  ni  d'a- 
crimonie ,  immédiatement  après  qu"*il 
efl:  formé  par  l'action  des  vailTeaux  :  ^ 
Or,  dans  de  pareilles  inflammations , 
cette  adion  efl:  incomparablement 
plus  violente  que  dans  les  plus  gran- 
des fièvres  :  De  plus,  ces  grandes  in- 
flammations font  elles-mêmes  tou- 
jours accompagnées  d'une  fièvre  très- 
forte  ;  car  y  a-t'il  en  efFet  d'autres  fiè- 
vres où  l'aâion  des  vaiiïeaux  foit  plus 
vigoureufe  &:  plus  violente ,  où  l'in- 
flammation dts  humeurs  foit  à  un  plus 
haut  degré  ,  que  dans  les  grandes  in- 
flammations de  poitrine?  Il  peut,  à 
la  vérité ,  y  en  avoir ,  où  la  chaleur 
foit  plus  ardente;  mais  cette  chaleur 
dépend  alors  d'une  acrimonie  caufl:i- 
que,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec 
la  chaleur  de  l'inflammation  des  hu- 
meurs caufée  par  la  feule  adion  des 
vaifleaux.  C'eft  cette  chaleur  ardente 
que  les  Anciens  appelloient  chaleur 
de  combuflion,  pour  la  diftinguer  de 
la  chaleur  de  putréfadion  qui ,  félon 
leur  dodrine,  efl:  précifément ,  com- 
me on  le  remarque  par-tout,la  chaleur 
d'inflammation.  Or  ,  dans  les  grandes 

*  Voyez  le  Traité  de  TAuteur  fur  la  Sup- 
puration purulente  ^  Chap.  2. 
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inflammations  phlegmoneufes ,  il  y  a 
donc,  outre  rinfiammation  particu- 
lière &  excelTive  de  la  partie  où  efi:  le 
phlegmon,  une  très-grande  inflam- 
mation de  toute  la  malle  du  fang,fans 
que  Tadion  violente  des  artères,  qui  la 
caufe  ,  produire  aucune  altération  pu- 
tride remarquable  par  aucun  dts  ca- 
ractères de  la  putréfaâiion ,  même  de 
la  putréfaclion  fourde  ou  imparfaite. 
(c7)  Il  femble  au  contraire  qu'alors  tout 
s'oppofe  à  ce  genre  d'altération  ;  Tex- 
périence  la  plus  journalière,  la  plus 
confl:ante  6c  la  plus  décifive  ne  nous 
permet  donc  pas  de  croire  qu^'une  fiè- 
vre fimple ,  quelque  violente  qu'elle 
foit ,  devienne  par  elle-même  une  vé- 
ritable fièvre  putride, &  encore  moins 
une  fièvre  putride  maligne,  (b) 

Mais  ne  voit-on  pas  tous  les  jours      obferva- 
des  inflammations  phlegmoneufes  ex-  tîonsquifcm- 

^  .    •  J  '     '      '  r\     blent    rap- 

terieures  dégénérer  en  gangrenés  :  Or  puyer. 
cette  terminaifon  ne  nous  afiTure-t'elle 
pas  qu'effectivement  Tadion  des  vaif- 
féaux  qui  enflamme  les  humeurs  ar- 

[4]  Cependant  M.  B.  a  penfé  que  le  pus 
tfi: formé  par  laputréfadion.  Aph.  387. 

(b  *  Arter'mrum  '/noms  :  ut  minus  putrefranî  hu- 
morci ,  maximum  ufum  prAjiat,  Galen.  comm» 
3.  in  lib.  3.  Epidem.  cap.  i. 
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iQié^s ,  les  pervertit  aulTi ,  lorfqu'elle 

parte  Tinfiammation  à  un  trop  haut 

Ces  GbfeL-  degré.  On  tire  ici  d'une  expérience 

rations^  bien^q.jiyoque ,    unc  conféquencc   trop 

examinées  n  y    ,>    .^     ^       '  .,         K  f.     ^ 

ont     aucun  deciiive ,  avaut  que  d  avoir  approion- 
rapport.       j]  ^  examiné  rigoureufement   Tex- 
périence  même.  Quelle  eft  la  durée, 
ôc  qu^l  efl:  Tétat  de  ces  inflammations 
qui  dégénèrent  en    gangrenés    fous 
nos  yeux?  Ces  deux  chofes  doivent 
être    confidérées  exadement,  pour 
juger  fi  c'^eft  par  la  durée  &  par  la 
violence  de  Tinflammation ,    que  la 
gangrène  furvient  à  ce  genre  de  ma- 
ladie. Or  5  les  grands  Chirurgiens  ap- 
perçoivent  toujours,  dès  les  premiers 
tems  de  ces  inflammations,  un  carac- 
tère, 6c  desdirpofitions  qui  annoncent 
cette  fâcheufe  terminaifon  :  Ain  fi  la 
gangrené  commence  à  s'emparer  de 
Finflammation  ,  avant  que  l'inflam- 
mation  parvienne  à  un  haut  degré  , 
&  avant  qu'elle  ait  eu  le  tems  de  per- 
vertir elle-même ,  fi  elle  le  pouvoit , 
le  fang  arrêté  qui  forme  la  tumeur  ; 
ôç  fouvent  même  la  gangrené  fe  dé- 
clare ôc  fe  décide  entièrement  dès 
les  premiers  jours  de  la  maladie  ;  ce 
n'ert  pas  alors  à  Tinfiammation  qu'on 
peut  attribuer  la  perverfion  des  hu- 
meurs 


on  atcri- 
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meurs  qui  caufent  cette  gangrené  ; 
puifque  nous  voyons  tous  les  jours 
de  grandes  inflammations  qui  durent 
beaucoup  plus  longtems,  qui  vont 
jufqu'à  leur  terme ,  &  qui  ne  donnent 
aux  Chirurgiens  expérimentés  aucu- 
ne inquiétude  par  rapport  à  ce  genre 
de  terminaifon.  {a) 

Ce  feroit  donc  parce  que  Tinflam-  peut- 
mation  feroit  parvenue  tout  d^abord  ^^^^  la  g^»- 

11  •     1  ^   1^  1     •     crene    a   une 

a  ime  telle  violence ,  qu^el  e  produi-  inflammation 
roit  aufli-tôt  dans  les  humeurs  cette  Hf^^""^  ^i:"» 

dr      1  dcgie  excemt. 

epravation  qui  caule  la  gangrené. 

Mais  on  obferve  le  contraire  dans  les 
inflammations  qui  tendent  à  cette 
terminaifon  ;  on  y  remarque  un  af- 
failTement,  une  difpofition  oedéma- 
teufe  &  pâteufe ,  qui  fait  reconnoî- 
irc  dans  Tinâammation  une  langueur 
ui  ne  miontre  que  de  la  débilité  & 
e  TimpuifTance  dans  le  jeu  des  ar- 
tères, (Se  qui  loin  de  nous  marquer 
que  ce  foit  la  violence  de  l'adion  de 
ces  artères  Se  de  Tinflammation,  qui  va 
faire  naître  la  gangrené,  que  cesdif- 
pofitions  nous  annoncent,  elle  nous 
I  apprend  au  contraire  que  c'ell  lagan- 
I  grenc  qui  affoiblit  cette  adion  pref- 

\     [«]  Voyez  le  Traité  de  l'Auteur  fur  h 
^Cangrene>  Chap.  14. 

V 


4f3    T)e  VInfpefiion  dufaîigy  &c, 
^ue  dès  ia  naifîance  de  rinflamma- 
tion,  &  qui  Féteint  enfuite  entière- 
ment. 
i!>eteHes  în-     Mais  Ics  malades  ne  fentent-ils  pas 
^ammacions  glors  dans  CCS  inflammations  mêmes 

©c   fe  rcmar-  1111  •  1 

<]uent -elles  ime  chakur  brûlante,  qui  prouve  là 
Saieu^  flt-  violence  exceffive  de  ces  mêmes  in- 
iijite?  flammations  ?  Cette  chaleur  ardente 
que  reiïent  le  malade  n'en  impofe  pas 
aux  grands  Maîtres;  ils  fçavent  qu'elle 
cft  fi  ordinaire  aux  gangrenés  qui  ar- 
rivent primitivement  par  le  vice  d^s 
humeurs,  6c  fans  aucune  inflamma- 
tion ,  que  les  malades  s*en  plaignent 
encore  beaucoup,  lors  même  que  la 
partie  qui  tombe  en  gangrené  eil  dé- 
jà fort  froide  :  Ainfi  dans  \ts  inflam- 
mations qui  dégénèrent  en  gangre- 
né, ils  ne  confondent  pas  cette  ar- 
deur caufUque  avec  la  vraie  chaleur 
de  rinflammation  ;  ils  ne  confondent 
pas  non  plus  un  dépôt  de  matière 
maligne ,  qui  caufe  une  inflammation 
gangréneufe ,  avec  une  tumeur  iim» 
plement  inflammatoire;  &  ils  fça- 
vent encore  que  Taftion  des  artères 
qui  caufe  Tintiammation ,  ell  fi  peu 
la  caufe  de  la  gangrené ,  qu'ils  croyent 
au  contraire  quelle  s'y  oppofe;  ceft 
pourquoi  ils  font  fi  retenus  dans  Tu- 
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fage  des  remèdes  capables  de  la  bri* 
dcr,  &ils  ont  recours  an  contraire  à 
ceux  qui  peuvent  la  fortifier  &  la  ra- 
nimer, lorfqu'elle  devient  languif- 
iante  par  quelque  difpofirion  à  la  gan- 
grené qui  débiiire  Tadion  dts  vaif- 
ieaux.  Ainli ,  bien  loin  que  Texpé- 
rience  que  procure  Texercice  de  la 
Chirurgie  ,  nous  apprenne  que  dans 
les  inflammations,  la  fmiple  action  d^s 
vailTeaux  pcrvertille  quelquefois  les 
humeurs  au  point  de  faire  dégénérer 
l'inflammation  en  gangrené ,  elle  en- 
feigne  au  contraire  aux  Praticiens  à  la 
défendre  (S:  à  la  ranim.er  dans  les  in- 
flamr^^.arions  qui  tendent  à  dégénérer 
en  gangrené. 

H  étoit  donc  très-néceffaire  d'exa-  compamî 
miner  avec  foin  cette  expérience  qui  5'*^  '^"  '" 
trompe  les  rraticiens  qui  iont  peu  ver-  gangicneun^s 
fés  dans  la  Chirurgie,  qui  les  induit  à  f  ^^^'^^'  "^^^ 

1  V     n  •         r         I       les  uicenijs. 

croire  que  dans  1  innammation  iimple, 

Tadion  des  artères  corrom.pt  les  hu- 

i    meurs  j  &  fait  naître  des  gangrenés, 

1    &  qui  au  contraire  éclaire  les  Maîtres 

\  de  TArt ,  &  leurs  prefcrit  une   con- 

l  duite  dans  les  inflammations  extérieu- 

î  res,  qui  peut  feule  fcrvir  de  rnodele 

\  aux  Médecins  dans  la  cure  des  ma- 

■  ladies   inflammatoires   qui  font   ca- 

Vaj 
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chées  dans  Tintérieur  ;  parce  que  dans 
cç^s  maladies,  l'obfervation  eft  trop 
obrcure  ëc  trop  infidèle  pour  con- 
duire aux  indications  que  Ton  a  à 
remplir  dans  les  cas  où  l'on  a  à  crain^ 
dre  dts  gangrenés  intérieures. 
Pvéfuitarqui    Ce  détail  fuffit  pour  faire  connoître 

prouve  qu'on         î  ^        •  r        i       i       r*  / 

a  pris  la  fié-  ^^  ^^  ^  toujouts  contondu  la  fièvre 
Vie  inflam-  putride  avcc  la  iimple  fièvre  inflam^ 
iTfiévre^pu-  l'natoire ,  qui  produit  une  diflblution 
m«ic.  glaireufe,  6c  une  codion  purulente, & 

qui  n'eft  nullement  putride  ;  Se  pour 
faire  remarquer  que  les  Médecins  bor- 
nés à  cette  fauffe  idée  delà  fièvre  pu^ 
tride,  n'ont  connu  ni  la  nature,   ni 
les  fignes ,  ni  \^$  effets ,  ni  la  cure  des 
fièvres  véritablement  putrides;   s  ils 
ont  quelquefois  parlé  de  la  colliqua- 
tion  des  humeurs ,  qui  eft  un  effet 
commun  à  la  fièvre  putride  &  à  d'au-^ 
très  fièvres ,  mais  cependant  toujours 
-     infèparabie  de  la  fièvre  putride ,  ils 
ne   font   pas   rapportée  à  la  fièvre 
qu'ils  appellent   putride,  du   moins 
comme  un  phénomène,  ou  comme 
un  des  fignes  caradièriffique  de  cette 
fièvre;  ils  Font  attribuée  aux  fièvres 
ardentes ,  malignes  ,   peflilentielles  , 
hecliques ,  6:c.  ôc  ne  l'ont  envifagce 
c^u.e  dans  un  dçgrç  exceflif  (5c  prcf- 
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que  toujours  défefpéré  ;  auffi  ne 
trouve-ron  dans  les  Auteurs  aucu- 
ne méthode ,  aucune  règle  pour  le 
traitement  des  fièvres  véritablement 
purrides ,  &  pour  prévenir  \ç,^  effets 
funeftes  de  ces  maladies  qui  font  com- 
munes &  fi  dangereufcs. 

\^ç,%  Praticiens  de  routine  ne  com-    On  igncre 
prennent  pas  encore    aujourd'hui  ,  p^^?,"  V 
pourquoi  on  préfère ,  dès  les  premiers  purgation    a 
tems,    lapurgationà  d^abondantes  [f,„/'jf;%^ 
faignécs  dans  ct^  fièvres.  On  fe  ré- vres  putrides. 
crie  fur  ce  qu'on  n'obferve  pas  même 
alors  les  règles  dictées  dans  les  Eco- 
les. Mais  ces  règles  doivent-elles  être 
fuivies  dans   la  cure  d'un  genre  de 
maladies   dont   on  n'a  jamais  parlé 
dans  les  Ecoles  ?  Ainfi  fans  connoî- 
tre  ces  maladies,  ni  les  indications 
qu'elles  préfentent,  ils  regardent  com- 
me des  loix  inviolables,    des  règles 
fcholartiques,  qui  par  une  fauffe  appli- 
cation font  néceflairement  meurtriè- 
res ,  dans  une  fièvre  dont  la  nature  ni 
la  méthode  de  la  traiter  n'ont  jamais 
été  examinées  ni  expofées  par   les 
Maîtres  de  l'Art. 

Ce  n'efl:  point  ]?jr  les  accidens  res  indica- 
qu'on^doit  fe  régler  dans  la  cure  de  'fT^i^it'a 
ces   fièvres.     Les  diverfes    efpeces  nature  même 

Viij 
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»^e  la  £évie  d'hétérogênc  qui  caufent  àts>  môla- 
ptri.|e  ,  &  Jies  fort  différentes,  produifent  tou- 

iwn  des  acci-  i  i  -  -, 

riens,  tes  cependant  les  mêmes  accidens  ; 

fçavoir,  àt^  inflammations,  des  gan- 
grenés, At^  éruptions,  des  mouve- 
m.ens  convulfifs,  des  aiToupiUemens 
léthargiques,  Az^  fyncopes,  le  déli- 
re, rabbattemienr,  &c.  C'eft  de  la 
nature  m.êm^e  de  la  maladie  qu'il  faut 
tirer  les  indications  qu'on  a  à  rem- 
plir. Dans  une  telle  fièvre,  c^eil  la 
îa ignée  qu'on  doit  employer  pour 
combattre  ces  accidens;  dans  une 
autre,  ce  font  les  purgatifs;  dans  \t^ 
autres,  ce  font  d'autres  remèdes; 
ainfi  ce  neft  pas  fur  le  fimple  récit 
àt%  accidens  qu'on  peut  juger  àts 
différentes  conduites  qu'on  doit  tenir 
dans  lacuredecesdifférentes maladies. 
Néceffité  .^e  L'indication  la  plus  preffante  &  la 
gation^  dans  P^tis  décifivc  pour  la  vie  du  malade  , 
c«  fièvres,  ed  d'évacucr  fans  délai  les  matières 
putrides  qui  croupiffent  dans  les  pre- 
mières voyes,  &  dont  une  partie  dé- 
jà paffée  dans  le  fang  a  fait  naître  une 
fièvre  putride.  C'eu  cette  partie  qui 
efl  mêlée  avec  les  humeurs,  &  fur 
laquelle  l'Art  n'a  plus  de  pouvoir  , 
qui  produit  inévitablement  tous  les 
défordres  &  tous  les  accidens  qui  ar- 
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rivent  :  Il  eft  donc  très— mportant 
cl*cmpêcher  qu'il  ne  pafle  dans  les 
vaiileaux  une  plus  grande  quantité  de 
cette  matière  pernicicufe;  car  il  eft 
évident  par  le  péril  qui  .accompagne 
ces  maladies,  que  s'il  paffoit  beau-f 
coup  plus  de  ces  matières,  dételles 
maladies  deviendroient  abfolument 
mortelles.  On  ne  doit  donc  pas  alors 
employer  les  premiers  momens  à  fui-r 
vre  fi  aveuglement  les  règles  de  FE-i 
cole,  qui  prefcrivent  de  recourir  à 
d'abondantes  faignées  pour  préparer 
à  la  purgation  ;  car  dans  ces  cas ,  les 
faignées ,  en  diminuant  le  volume  de 
la  mafle  du  fang  dans  les  vaîffeaux , 
peuvent  y  attirer  les  matières  putri-^ 
des  des  premières  voyes  ,  la  nature  el-r 
Ic-méme  tend  à  fe  débarraffer  de  ces 
matières  malfaifantes  ;  &  fouvent  il 
n'y  a  d'ailleurs  aucune  indication  qui 
marque  que  les  faignées  foient  né»- 
celïaircs  pour  préparer  à  une  évacua-» 
lion  qui  d'abprd  fe  borne  aux  pre- 
mières voyes,  &  qui  ne  demande 
ordinairement  d'autres  précautions, 
que  beaucoup  de  diligence. 

Cette  pratique  n'eft  pas  particu^  souvcntauC 
liere  à  ce  p^enre  de  maladie,  elle  eft  ^^  ^^"^,^"^^- 
oblcrvee  dans  toutes  les  nevres  par 
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4^4  ^^  PInfpeâion  dufang,  &e. 
les  grands  Maîtres,  lorfque  les  indi- 
cations le  requièrent.  Mais  il  y  a 
une  conduite  qui  eft  propre  aux  fiè- 
vres vrayement  putrides ,  qui  doit  être 
fondée  fur  la  nature  de  ces  n:ialadies  , 
Se  qui  n^'efl  ni  fuffifamment  ni  dif- 
tindement  établie  dans  les  Ecrits  des 
Médecins.  Ce  n'efl:  pas  dans  Tétat  des 
folides,  nidans  leuradion  organique, 
que  Ton  doit  chercher  les  indications 
curatives  ;  c'efl:  la  dépravation  fpon- 
tanée  des  humeurs ,  ce  font  {^s  effets 
&  ks  progrès  fur  ces  humeurs  qui 
les  fourniifent;  ce  n'eft  qu^'en  fatis- 
faifant  à  ces  indications ,  qu'on  peut 
prévenir  ou  remédier  aux  défordres 
qu'une  telle  dépravation  peut  porter 
dans  les  parties  folides.  Les  matières 
putrides  qui  ont  paffé  des  premières 
voycs  dans  les  vaifleaux,  impriment 
aux  humeurs  leur  caractère  putride , 
la  corruption  s'étend ,  3c  la  maligni- 
té s'accroît  avec  la  pourriture. 

Cette  malignité  irdte  les  parties 
folides,  elle  excite  Se  entretient  la 
fièvre,  elle  attaque  les  efprits,  trou- 
ble, affoiblit,  intercepte  leur  mou- 
vement ;  elle  caufe  dans  fadion  des 
parties  organiques  de  f  érétifme ,  du 
cféréglement,  de  la  débilité.  Si  elle 
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fe  jette  &  le  fixe  fur  quelques-unes  de 
ces  parties,  elle  y  intercepte  le  cours 
de  la  circulation ,  elle  produit  des 
inflammations  de  mauvais  caractère  , 
qui  dégénèrent  promptement  en  gan- 
grenés ,  ou  qui  forment  des  abfcèspu- 
rulens  de  putrides.  Tels  font  les  dif- 
férens  défordres  que  nous  avons  à  re- 
douter de  la  malignité^  qui  naît  des 
progrès  de  la  dépravation  fpontanée 
des  humeurs  dans  les  fièvres  putri- 
des. 

Les  indications  curatives  qu'on  a    in,{icanons 
à  remplir ,  font  de  s'oppofer  à  ces  pro-  curatives  de 
grès,&  d'évacuer  les  fucs  corrom- [^.^g^^'^  p*^' 
pus  à  mefure  qu'ils  fe  multiplient  par  ^ 
la  contagion  putride  qui  fe  commu- 
nique aux  humeurs.  On  doit  arrêter, 
autant  qu'on  peut,  les  progrès  de  la 
pourriture  par  les  remèdes  qu'on  con- 
noît  qui  s'oppofent  le  plus  à  faccroif- 
fement  d'aune  dépravation  11  nuifible. 
On  évacue  les  fucs  corrompus    par 
les  voyes  qu'ils  femblent  déjà  choifir 
eux-mêmes  pour  s'échapper:  Quel- 
quefois c'eft  par  les  fueurs;  alors  on 
provoque,  ou  entretient  cette    cva- 
cuatipn  plus  ou  moins  (félon  qu'elle 
ell  plus  ou  moins  conlîdérable ,   Se 
que  le  malade  peut  la  fupporter)  par 
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^66  De  l'Infpeffion  du  fatjg  ,  &'c, 
Tufage  des  diaphorétiques  appropriés 
aux  accidens  de  la  maladie  :  D'autres 
fois  c'efl  par  les  urines ,  qui  alors 
deviennent  foetides  prefqu''aufri-tôc 
qu'elles  font  forties;  dans  ce  cas,  on 
doit  avoir  recours  aux  diurétiques 
acétêux  5  aux  acides  minéraux ,  &  aux 
fels  fixes  neutres  les  plus  apéritifs ,  \ts 
moins  acres ,  Se  particulièrement  au 
criftal  minéral  &  aux  fels  tartareux 
aigrelets,  entr'autres  ceux  qu'on  tire 
des  végétaux  par  la  Chymie  hydrau- 
lique: Mais  ordinairement  c'efl:  par  la 
voye  des  felles  que  cette  évacuation  eft 
indiquée,  ce  qu'on  apperçoit  facile- 
ment par  des  déjeclions  fluides  Se  fort 
fétides  5  &  par  la  facilité  avec  laquel- 
le on  provoque  ces  déjeflions,  pour 
le  peu  qu'on  les  excite  par  dç^s  re- 
mèdes purgatifs.  Or,  il  faut  être  très- 
attentif  à  entretenir  par  ces  remèdes 
l'évacuation  des  fucs  putrides  qui  fe 
forment  continuellement  ;  autrement 
la  mafle  des  humeurs  s&n  troiivera  fi 
infectée,  la  pourriture  fera  tant  de 
progrès ,  Se  la  malignité  parviendra  à 
un  11  haut  degré  y  qu'il  n'eil  paspofïi- 
ble  que  le  malade  ne  fuccombe  aux 
défordres  Se  aux  accidens  de  la  ma- 
ladie i  furtout  fi  les  matières  qui  l'ont 
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fait  éclore  ctoient  déjà  fort  dépravées 
&  fort  malignes.  Il  efl:  encore  très- 
avantageux  de  féconder  ces  évacua- 
tions par  Tufage  des  véficatoires  :  L'ir- 
ritation que  caufent  ces  remèdes , 
déterminent  les  fubflances  malignes 
à  fe  fixer  à  la  partie  où  ils  font  appli- 
qués;- on  peut  par-là  prévenir  des  dé- 
pôts mortels,  lorfqu'on  craint  que 
ces  fubbflances  ne  fe  jettent  fur  quel- 
ques parties  intérieures. 

La  faignée  n'efl:  qu\m  remède  con-   ckcon^^c^- 
ditionnel  dans  les  fièvres  putrides  ;  ^^^^  ^^^  i'»'- 

I  1  ]     J*  •     fage  de  lafai-- 

car  la  cure  de  ces  maladies  pourroit  gnéedansœ^s 
fouvent  s'accomplir  parfaitement  fans  dévies. 
ce  remède ,  furtout  lorfque  la  diffo- 
lution  putride  eft  fort  confidérable  y 
parce  que  cette  difTolution  dégarnit 
beaucoup  la  maiïe  des  humeurs  de  fa 
partie  rouge  ;  ce  qui  tient  lieu,  quel- 
quefois même  beaucoup  plus  qu'il  ne" 
faut ,  de  la  fpoliation  que  procure  la 
faignée. 

Les  faignées  ne  font  indiquées  que    cas  ou  Us 
dans  le  commencement  de  la  mala- ^^'ê"^^<^ e^^- 
die,  lorfque  la  partie  rouge  abonde,  fiévies^^^ucrit 
Gu'il  eft  néceiïaire  de  faciliter  le  jeu  '^"' 
des  artères,    d'afibuplir    &   relâcher 
leurs  parois,  6c  de  faciliter    Taftion- 
des  fecr étions,   <Sc  lorfqiie  l'inflam- 
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jnation  que  la  fièvre  excite  dans  les 
humeurs  eft  fort  confidérable^  ee 
qu'ion  remarque  par  Thumeur  glai- 
reufe,  qui  alors  forme  fur  le  fang  qu  on 
tire  parla  faignée,  une  coëne  fore 
épaifl'e  &  fort  dure;  mais  dans  ce 
cas  même,  la  faignée  doit  être  pref- 
crite  avec  beaucoup  de  prudence  > 
parce  que  cette  difpofition  du  fang 
'  s'oppoie  à  la  pourriture ,  &  tend  à  la 
coclion  purulente, "qui  enveloppe  les 
matières  putrides,  Se  peut  terminer 
heureufement  la  maladie:  On  doit 
donc  craindre  d^intervertir ,  par  d'a- 
bondantes faignées,  cette  opération 
falutaire  de  la  nature,  en  contri- 
buant avec  la  pourriture  à  débiliter  à 
Texcès  Tadion  dts  folides.  Mais  on 
ne  peut  retenir  les  Médecins  fur  Tufa- 
ge  de  ce  remède  ;  Thabitude  les  en- 
traîne 5  ils  le  pouffent  fouvent  fi  loin , 
que  lorfqu  il  arrive  enfuite  des  redou- 
blemens  où  les  malades  font  prêts  à 
fuccomber  fous  lesaccidens,  on  eft 
obligé  de  recourir  aux  cordiaux  les 
plus  vifs,  pour  réveiller  Se  ranimer  les 
forces. 
Pernicieux  Lcs  faignécs  Gu^on  a  coutume  de 
gn«es  de  pié-  prclcrire  lans  indication ,  <x;  leulemcnt 
*'^''^iSadks'  P^  prévoyance  dans  le  deifein  deprc- 
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venir  des  accidens  que  Ton  penfe  qui 
pourroient  arriver,  font  très-fufpec- 
tes;  parce  que  les  accidens  qui  fur- 
viennent  dans  les  fièvres  putrides  ma- 
lignes, Se  dans  toute  autre  fièvre  ma- 
ligne, parTexcès  de  la  malignité  d^W 
caufe  de  la  maladie  ,  même  les  inflam- 
mations ,  ne  peuvent  être  ni  prévenus 
ni  combattus  par  la  faignée;  &  que 
fouvent,  outre  les  accidens  que  Ton 
craint,  il  en  arrive  d'autres  que  ces 
faignées  occafionnent  ou  rendent 
mortels ,  comme  nous  le  remarque- 
rons dans  la  fuite. 

Cependant  on  s'efi:  imaginé  dans  pourq 
ce  fiécle,  furtout  depuis  qu'on  amisPJ°%j^' 
les  faignées  du  pied  à  la  mode ,  que  gnée. 
ce  remède  eft  propre  pour  prévenir 
ou  pour  difiipertous  les  accidens  qui 
arrivent  dans  les  fièvres,  &;  particu- 
lièrement ceux  oui  attaquent  le  cer- 
veau. Un  jeune  Seigneur  tomba  ma-  obfetvatioB 
lade  de  la  petive  vérole,  je  le  faignaidcecégaed. 
deux  fois  avant  l'éruption:  On  ap- 
pella  en  confukation  trois  Médecins 
de  la  plus  haute  réputation  :  La  Û6- 
vre  étoit  fort  vive  ,  6c  accompagnée 
de  fymptomes  ordinaires  qui  annon- 
cent la  petite  vérole.  Lorfque  l'é- 
ruption parût  j  le  malade  commença 
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à  rendre  par  la  voye  des  felles  ,  à 
l'aide  des  lavemens ,  d^s  matières 
fort  brunes  ôc  fort  fétides  :  Elles 
continuèrent  pendant  le  premier  6c 
le  fécond  jour  de  l'éruption  à  pa- 
roitre  avec  les  mêmes  caraderes. 
Au  bout  de  ces  deux  jours,  il  tom- 
ba dans  un  affoupilTement ,  avec  un 
tel  accablement,  qu'il  n'avoit  plus 
ni  mouvement  ni  connoifTance  :  Cet 
état  effrayant  fut  attribué ,  fuivant  le 
préjugé  ordinaire  Se  dominant,  aune 
inflammation  du  cerveau,pourlaquel- 
quel  on  prefcrivitlafaignée  du  pied. 
Je  fis  mes  repréfentations  contre  ce 
remède  qui  alloit  achever  d'éteindre 
la  vie  du  malade;  je  leur  parlai  de  la 
dépravation  putride  que  j'avois  re- 
marquée 5  Ôc  qui  sûrement  étoit  la  eau- 
fede  cet  état;  une  telle  idée  parût 
fort  étrange  :  Ils  perfifterent  pour  la 
faignée ,  parce  que*  cet  état  d'abbat;- 
tement  ne  leur  paroifToit  dépendre* 
que  de  Pembarras  du  cerveau.  Mais 
les  perfonnes  qui  s'intéreflbient  à  la 
vie  du  malade  avoient  été  plus  fen- 
fîbles  à  mes  raifons  qu'à  leur  opi- 
nion ;  le  funefte  événement  que 
j'affurai  devoir  arriver  par  la  fai- 
gnée, âc  le  fuccès    que  je  promet- 
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tois,  fi  on  avoir  recours  à  la  piirga- 
tion,  formoient  une  oppofition  qui 
rcndoir  la  faignée  fi  redoutable,  qu'on 
n'acquiefca  pas  aveuglement  à  la  dé- 
cifion  des  Confukans:  On  fçavoic 
rinrérct  que  je  prenois  au  malade  , 
&  Tétat  de  foiblefle  ôc  d'abbatte- 
ment  où  il  étoit,  infpiroit  une  gran- 
de répugnance  pour  ce  remède.  Les 
Médecins  confulterent  eux-mêmes 
leur  prudence ,  ils  n'étoient  pas  sûrs 
que  le  malade  ne  périt  dans  la  fai- 
gnée, &  mon  oppolition  les  rendoit 
comptables  de  Pévénement:  Cepen- 
dant ils  ne  pouvoient  acquiefcer  à  la 
fairgation  ;  ils  m'oppoferent  que  dans 
e  tcms  de  la  fièvre  &  de  Féruption,  un 
purgatif  ne  convenoit  pas  ;  ils  ajoutè- 
rent même  que  ce  remède  pouvoit 
occafionner  une  diarrhée  :  Langage 
qui  marquoit  aiïez  combien  ils  étoient 
éloignés  de  fidée  que  Ton  doit  avoir 
de  la  nature^  des  effets  &  du  traite- 
ment d'une  maladie  putride  ;  '  car  Tac- 
cident  mortel  qu'ils  redôutoient , 
n'arrive  ordinairement  que  parce 
qu'on  ne  prévient  pas  par  la  purga- 
tion  dès  les  premiers  indices  de  la 
diiTolution  putride,  une  colliquation 
ou  une  fonte  générale  des  humeurs  ^ 
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qui  produit  dans  les  petites  véroles 
putrides,  &  dans  les  autres  fièvres 
putrides,  ces  fluxs  de  ventre  abon- 
dans,  qui  ne  laiflcnt  plus  de  reflbur- 
cepourla  vie  des  malades.  Auffi  tou- 
te ma  réponfe  fe  borna-t'elle  à  leur 
dire,  que  je  ne  craignoîs  pas  une 
diarrhée  caufée  par  un  purgatif;  mais 
que  je  défiois  les  plus  fameux  Prati- 
ciens de  remédier  à  celles  qui  arrivent 
faute  de  les  avoir  prévenues  par  la 
purgation.  Un  de  ces  Médecins  fort 
éclairé,  6c  fort  attaché  à  la  famille  du 
malade,  fentit  l'indication  que  nous 
avions  à  remplir;  mais  il  fallut  pren- 
dre une  forte  de  tempérament  qui 
réunit  tous  les  fuffrages  en  faveur  de 
la  purgation,  Se  quoiqu'il  fut  peu 
convenable  dans  un  cas  fi  preiTant  ; 
il  me  fuffifoit  pour  agir  à  propos; 
on  me  dit  que  fi  la  fièvre  fe  rallen- 
tifibit,  je  pouriois  faire  ce  que  j'a- 
vois  propofé.  Cette  décifion  con- 
ditionnelle n'étoit  qu'une  manière 
d'acquiefcer  qui  ne  devoir  pas  ti- 
rer à  conféquence.  En  effet,,  je  me 
déterminai  aufii-tôt  qu'ils  furent  for- 
tis  de  la  chambre  du  malade ,  à  dif- 
foudre  quatre  grains  de  tartre  fii- 
bié  dans  huis  verres  d'eau;  j'en  fis 
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prendre  fur  le  champ  un  verre  au  ma- 
lade ,  les  autres  verres  furent  diftri- 
buës  de  demie-heure  en  demie-heure. 
A  peine  le  fécond  verre  fut-il  pris , 
que  le  malade  évacua  une  grande 
quantité  de  matières  très-fétides  ; 
car  c*efl:  un  des  caradere  dts  fiè- 
vres vraiment  putrides,  que  d'obéir 
très-facilement  aux  purgatifs.  Après 
cette  évacuation,  le  malade  com- 
mença à  ouvrir  les  yeux;  on  con- 
tinua à  faire  prendre  le  remède  qui 
opéra  avec  un  telfuccès,  que  la  pa- 
role ,  la  connoiiïance ,  le  mouve- 
ment ,  \qs  forces  revinrent  bien-tôt  : 
Ce  changement  fut  Çi  prompt ,  qu'au 
dernières  évacuations, le  malade pou- 
voit  s'aiïeoir  fur  le  baffin ,  &  que  les 
Médecins  trguverent  à  leur  retour 
Taccident  entièrement  difTipé.  Ils  fu- 
rent fi  contens  de  cefuccès,  qu^ils 
convinrent  qu'on  continueroit  la  pur- 
gation  tant  qu'elle  feroit  indiquée  par 
la  facilité  des  évacuations,  &  la  mau- 
vaife  qualité  des  matières:  L'érup- 
tion fe  fit  parfaitement,  ôc  le  malade 
étoit  très-bien;  mais  lorfque  la  fièvre 
delà  fuppuration  s'alluma,  on  crût 
qu'il  falloir  fufpendre  la  purgation  ; 
les  matières   étoient  toujours   très- 
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mauvaifes.  Je  fis  remarquer  que  le 
parti  qu'on  prenoit  étoit  dangereux , 
ôc  on  en  futaiTuré  par  révénement; 
car  deux  jours  après  que  les  éva-. 
CLiations  furent  interrompues,  la  tête 
commença  à  s'embarraffer  y  le  pouls 
fe  concentra,  le  malade  étoit  dans 
un  délire  comateux.  Je  preiïai  de 
nouveau  les  Confultans  à  revenir  au 
plutôt  aux  purgatifs;  mais  le  plus 
ancien  de  ces  Médecins  ne  vouloit 
pas  fe  prêter  à  cette  conduite,  qu'it 
trouvoit  entièrement  oppolce  à  Tu-^ 
fage.  Cependant  l'état  du  malade 
Tembarraffoit  ;  il  fentoit  bien  que  je 
ne  confentirois  jamais  à  la  faignéc 
du  pied,  qui  tÛ  fi  ufitée  en  pareil 
cas  ;  d'ailleurs  il  me  voyoit  détermi* 
né  à  évacuer  le  malade  malgré  la  ré- 
pugnance, ôc  ce  fut  principalement 
cette  réfolution  qui  lui  arracha  fon 
fuffrage.  La  purgation  dilTipa,  com- 
me la  première  fois,  tous  les  acci- 
dens,  la  fièvre  ne  parût  plus  un  ob- 
flacle  à  cette  éuacuation  ,  on  la  con- 
tinua jufqu'à  la  fin  de  la  maladie; 
parce  que  la  qualité  des  matières ,  Ôc 
l'opération  aifée  âes  purgatifs  pré- 
fentoient  toujours  la  même  indica- 
tion ,   &  en  y  fatisfaifant  complette- 
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ment,  même  pendant  une  partie  delà 
convalel'cence,le  malade  fut  enfin  déli- 
vé  de  la  maladie  6c  de  toutes  les  fuites 
qu'elle  pouvoit  entraîner  après  elle. 

La  dépravation  putride  parvenue 
à  un  haut  degré  dans  les  premières 
voyes , peut  faire éclore  tous lesfymp-  Effèrs  c^im 
tomes  d'une  fièvre  ardente  ;  en  voici  ^^^itl^^"^"^^. 
un  exemple  bien  iennble.  Le  Cocher  de:  obrava 
de  M.  le  Comte  du  Luc  fut  faifi  d  une  "°"' 
fièvre  violente,  avec  une  diarrhée  cSc 
une  anxiété  extrême;  les  déjed:ions 
croient  noires,  d'une  puanteur  infup- 
portable,  avec  une  acrimonie  brû- 
lante, &  une  foif  intolérable;  il  en- 
troit  lors  de  Texacerbération ,  dans 
^ç.s>  agitations  violentes,  &  des  im- 
pariences  qui  alloient  jufqu'à  Tem-» 
portement:  On  fentoit  en  lui  tou- 
chant la  peau ,  une  chaleur  ardente  & 
acre.  Sa  foif  étoit  fi  prefiTante,  qu'il 
devenoic  furieux,  lorfqu'on  ne  lui 
dornoitpas  à  boire  aufiTi-tôt  qu'il  en 
demandoit:  Quand  on  approchoitde 
lui  avec  le  pot  pour  lui  verfer  à  boire 
^ans  un  gobelet ,  il  faififfoit  le  pot 
même  avec  précipitation  5  &  quelque 
promefie  qu'on  lui  fit  de  ne  le  point 
laiffer  manquer  de  boifiTon ,  il  ne  le 


47 ^  -^^  Vlnfpeâion  du  fang ,  &€, 
'  renJoit  qu'après  l'avoir vuidé.  hç.{vi- 
jet  étoit  jeune  &  vigoureux;  je  \t^^ 
faigner  fept  fois  en  trois  jours;  mais 
ne  devant  pas  retarder  l'évacuation 
A^s,  matières  putrides  qui  féjournoient 
dans  les  premières  voyes ,  &  fans 
doute  dans  la  véficule  de  la  bile,  je 
lui  fis  prendre  trois,  fois  Témétique  , 
tantôt  feul ,  tantôt-avec  de  la  manne, 
dans  Pefpace  des  jours  mêmes  qu'il 
fut  faigné.  On  le  faignoit  dans  le 
commencement  &  dans  le  fort  du  re- 
doublement qui  arrivoit  chaque  jour, 
&  on  le  purgeoit  à  la  fin  &  dans  le 
tems  de  la  rémifîlon.  Par  cette  con- 
duite ,  la  maladie  qui  a  voit  paru  ^\  for- 
ïnidable,  céda  fort  promptement  à 
cette  méthode.  Cependant  quand  la 
mafTe  du  fang  fe  trouve  fort  infe^^ée  de 
fubfîances  putréfadives,  elles  caufent 
ordinairement  dans  les  humeurs  une 
putré-fadion  qu^'elles  entretiennent 
pendant  longtems ,  6c  quelquefois  cet- 
te dépravation  ne  cefî'e  qu'après  que 
toutes  les  humeurs  qui  en  font  fu(- 
ceptibles  ont  été  fucceffivement  dé-^ 
truites;  j*ai  vu  en  effet  des  maladies 
de  ce  genre  durer  pendant  plufîeurs 
mois,    &  j'étois  très-attentif  à  en- 
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tretcnir  les  évacuations,  à  mefure 
que  la  contagion  putride  des  hu- 
meurs produifoit  des  matières  cor- 
rompues, &  que  le  ventre  continuoit 
d'obéir  avec  facilité  aux  plus  doux 
purgatifs: 

torfque  je  commençai  à  prati-  mruffirancc 
quer ,  je  n'avois  fur  ces  maladies  que  de  préceptes 
de  fauiTes  idées  que  j'avois  puifées  p"y^.  ta"'cure 
dans  les  livres  :  Je  purg^eois ,  à'  la  vé-  des  f-;évres  pu- 
rite ,  comme  il  eit  recommande  par 
les  Maîtres  de  TArt,  lorfque  je  foup- 
çonnois  des  matières  vicieufes  rete- 
nues dans  les  premières  voyes;  mais 
après  avoir  fatisfait  à  cette  indication, 
je  ne  connoiiTois  plus  aucune  règle 
fur  l'ufagc  de  la  purgation  dans  \ç,s 
fièvres  avant  le  déclin  de  ces  mala- 
dies, furtout  avant  les  codions  fi  ref- 
pedées  avec  raifon  par  les  anciens 
Praticiens,  mais  qu'ils  établiiTent  in- 
difiindement  dans  toutes  les  fièvres 
continues.  Ils  nous  défendent  de  pur- 
ger dans  le  commencement  des  mala- 
dies aiguës,  (\  ce  n'efl:  dans  le  cas  d'or- 
^afmeou  de  turgefcence ,  c'eft-à-di- 
re,  lorfqne  la  nature  tend  elle-même 
à  évacuer  les  humeurs  vicieufes  ;  mais 
ils  nous  avertirent  que  ce  cas  e(l 
f are  3  Ce  précepte  vague  ^  confus  ôc 
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ôbfcur,  n'a  été  ni  approfondi,  ni  dé- 
terminé ,  on  eft  fans  ceffe  expofé  à 
des  méprifes  funeftes;  tantôt  il  fe 
préfente  des  évacuations  qui  fe  font 
par  irritation ,  Se  qui  paroiffent  indi- 
quer la  purgation;  tantôt  il  n'y  a  pas 
d'évacuations,  quoiqu'il  yaitdesdif- 
pofitions  prenantes  pour  la  purga- 
tion ;  tantôt  la  malle  des  humeurs  eft 
mife  en  diffolution  par  des  fubftan- 
ces  qui  ne  font  pas  putrides ,  Se  qui 
caufent  des  évacuations  qui  épuifenc 
les  malades ,  Se  contre  lefquelles  les 
purgatifs  ne  conviennent  pas;  tantôt 
la  diffolution  putride  ne  commence  à 
fe  déclarer  que  par  des  évacuations 
exceffives  que  l'on  craint  d'augmen^i 
ter  par  la  purgation ,  Se  de  faire  pé- 
rir le  malade  ;  tantôt  des  fièvres  font 
fufceptibles  d'une  codion  qu'on  pour- 
roit  troubler  par  Tufage  des  purga- 
tifs ;  tantôt  elles  n'en  font  pas  fufcep- 
tibles ,  Se  ne  préfentent  point  dans 
aucun  de  leurs  tems,d'indication  pour 
Conduite  la  purgation.  Dans  toute  cette  diver- 
qu'on    tient  ^^^   ^^  ^qI^  j^^  Praticicns  tenir  tou- 

inenc  dans  la  jours  3  pcu  pres  la  mcmc  conduite  y 
<:uie  des  fié-  ^^j  ^^  ^^  préparer  par  d'abondantes 

faignées  la  voye  aux  purgatifs,  lis  ne 
tirent  point  d'indications  de  la  nature 


vies. 
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de  la  maladie  :  On  eil  convenu  qu'il 
faut  mulriplier  plus  ou  moins  la  fai- 
gnëe ,  Iclon  que  la  fièvre  efl:  plus  ou 
moins  forte,  plus  ou  moins  longue, 
6c  qu'elle  efl:  accompagnée  plus  ou 
moins  d'accidens  qui  paroiiîent  dé- 
pendre d''embarras  de  circulation  ou 
du  trouble  àcs  efprirs  animaux,  qu'il 
faut  la  préférer  dans  tous  ces  cas  aux 
purgatifs ,  tant  que  le  malade  peut  la 
fbutenir.  Lorfqu'on  efl  amplement  fa- 
tisfair  fur  le  nombre  des  faignées,  ou 
qu€  Ton  croit  qu'ail  faut  en  ré  fer  ver 
que.'qpes-unes  pour  y  avoir  recours 
dans  un  autre  tems  en  cas  de  befoin , 
ce  remède  cède  la  place  à  la  purga- 
tion  qu'on  répète  plus  ou  moins,  fé- 
lon que  la  fièvre  fournit  des  inter- 
valles favorables ,  &  félon  qu'elle  du- 
re plus  ou  moins  longtems,  ôc  que  la 
bile  paroît  s'évacuer.  Ainfi  c'efl:  la  du- 
rée ,  la  force ,  les  circonfl:ances  de  la 
maladie,  (Scia  préfence  des  accidens 
qui  dirigent  &  qui  varient  cette  con- 
duite, ôc  non  des  indications  tirées 
'de  la  nature  même  de  la  maladie,  ou 
de  la  fource  des  accidens. 

Les  fens  fuffifent  pour  faifir  toutes    ^^'^^^t  /c 

^_      ^  I  •  .  cecre  condui. 

ces  apparences  extérieures,  qui  parte, 
une  efpecede  convention,  tiennent 
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lieu  d'indications  dans  la  cure  dç^s 
fièvres  ;  mais  Tincertitude ,  l'erreur,  les 
méprifes  continuelles  font  infépara- 
blés  d'aune  telle  conduite.  Plus  on 
avance  dans  l'exercice  de  la  Méde- 
cine, plus  on  s'apperçoit,  fi  on  re- 
fléchit fur  les  événemens,  de  l'infidé- 
lité de  cet  art ,  &c  plus  on  fent  la  né- 
cefiîté  de  l'approfondir ,  pour  décou- 
vrir, s'il  efl  pofiible,  des  fondemens 
folides.  Mais  plus  on  \ts  cherche , 
plus  on  apperçoit  qu'il  faut ,  pour  j 
parvenir,  pénétrer  profondement  dans 
la  Phyfique  du  corps  humain ,  des  ma- 
ladies (Se  des  remèdes,  pour  ai^récier 
enfuite  les  dogmes  Se  l'expérience 
que  les  Maîtres  de  PArt  nous  ont 
tranfmis  ,  Se  pour  ne  pas  nous  livrer 
aveuglement  aux  méthodes  des  Prati- 
ciens de  routine,  ni  aux  opinions  des 
inventeurs  de  fyftêmes  hypotétiques. 
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CHAPITRE     X. 

DES     INDIC  ATIONS 

pour  les  Saignées  abondantes  dans 
Us  Maladies  inflammatoires^ 


N 


I. 

O  u  S  avons  déjà  parlé  ample-    o|,;^^     ._ 
ment  en  divers  endroits  de  cettîcuiierde  ce 


Ouvrage,  des  effets  de  la  Saignée ^^'''^"''• 
dans  les  maladies  inflammatoires  ; 
c'eft-à-dire ,  dans  la  fièvre,  qui  eft 
une  inflammation  générale  des  hu- 
meurs ,  &  dans  les  inflammations  par- 
ticulières qui  arrivent  aux  différentes 
parties  extérieures  ou  intérieures  du 
corps.  J^brfque  nous  avons  parlé  des 
effets  ^^lafaignée  dans  ces  maladies> 
nous  "avons  expofé  \q%  indications 
qu'elles  préfentent  par  elles-mêmes  y 
&  le  rapport  de  ces  indications  avec 
les  effets  de  la  faignée.  Il  ne  nous 
refte  ici  qu'à  marquer  s'il  efl:  pofîi- 
ble ,  l'étendue  de  ces  indications ,  par 
l'ufage  ouTexpérience  des  Praticiens, 
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éc  par  la  nature  pu  le  méçhanifme  "de 
là  guérifon  de  ce  genre  de  maladies. 
Mais  nous  \ne  pouvons  envifager  ici 
ces  maladies,  que  dans  leur  état  le 
plus  fimple  ;  c'elt-à-dire ,  comme  pu- 
rement inflammatoires,  ôc  non  pas 
comme  fièvre  &  inflammation  géné- 
ralement parlant;  car  la  diverfité  des 
complications  de  maladies  qui  fe  joi- 
gnent aux  fièvres  Se  aux  inflamma- 
tions ,  apporte  une  variété  infinie 
dans  la  cure  de  telles  maladies  :  Ain- 
fi  nous  nous  tromperions  beaucoup , 
fi  nous  nous  réglions  dans  Tufage  de 
la  faignée  iur  les  noms  vagues  ôcgCT 
ne  taux  dp  fièvres  Ôc  d^inflammations. 
L''état  inflamrnatoire  qui  eft  com- 
mun ,  rmïs  à  difFérens  degrés  à  tou$ 
ces  genres  de  maladies  ,  doit  fouvent 
y  être  fi  peu  Tobjet  de  la  ciH'e  de  ces 
mêmes  maladies ,  qu'ion  doit  bien  fe 
garder  de  les  traiter  comme  fièvre  ou 
comme  inflammation  ;  parce  qu'alors 
la  fièvre  ou  Tinflammation  n'efi  pas  ce 
qu'il  y  a  de  redoutable,  ôc  que  four 
vent  c' efl:  même  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avantageux.  Or,  il  ne  nous  efl  pas 
portible  d'entrer  préfentement  dans 
ççs  détails,  ils  font  n:op  étendus  Se 
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trop  nombreux  ;  ce  font  des  matières 
qui  doivent  être  traitées  féparément, 
parce  qu'il  ne  Tuffit  pas  de  les  envifa- 
ger  fimplement  par  un  côté ,  c'eil-à- 
dire,  fimplement  par  rapporta  la fai- 
gnée ,  il  faut  de  plus  découvrir  toutes 
les  indications  que  chacune  de  ces  ma- 
ladie î  préfente ,  afin  de  s'y  conformer, 
en  fatisfaifant  avec  difcernement  aux 
unes  &  aux  autres.  Ce  n'ell  donc  que 
dans  les  cas  fimples ,  où  la  faignéc 
eft  fréquemment  indiquée  ,  qu  on 
peut  faire  en  générai  quelques  re- 
marques fur  la  quantité  des  faignées 
qui  j  conviennent,  {a) 

(a  )  Je  m'étois  plus  étendu  dans  le  Traité 
de  l'Art  de  guérir  par  la  faignée^  fur  difîe-. 
rentes  maladies  i  mais  jem'étoisfixéà  des  in- 
dications trop  vagues  j  trop  générales ,  &  par 
conféquent  infidèles ,  entr'autres  dans  les  fiè- 
vres putrides  dont  j'ai  parlé  à  la  fin  du  Chap'- 
tre  précèdent  j  dans  les  ftévres  malignes ,  dans 
la  petite  vérole ,  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes, 5<:c.  D'ailleurs,  je  fuis  entré  dans  un 
détail  plus  circonltancié  fur  Tinflammation  , 
fur  les  playes,  fur  la  gangrené  dans  mon  Trai- 
té de  la  Suppuration ,  &  dans  mon  Traité  de 
la  Gangrené  j  &  je  me  propofe  d'étendre  dans 
la  fuite  mes  recherches  fur  les  différcns  gen- 
res de  fièvres  compliquées,  fur  les  différens 
genres  d'éruptions  fébriles,  &  furies  diffé- 
rentes efpeccs  d'inflammations  v^articulierts. 
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^§4      ^^^  Saignées  ûhondântef, 
les  Méde-     Quoique  la  faignée  foit  un  cfesrcw 


.çîns  ne  con- medes  Ics  plus  ufités  dans  la  Médecir 
viennent  pas  ^-,g    \[  ^'y  gj^  ^  Doint  fur  lequel  il  v 

entieeiix  fur     .   *    a        /        ,  ^  •  V    ©       1      ^J 

la  quaucicé  Hit  €U  pius  de  variete  pc  plus  de  con- 

iti  faignées.  ^radiclions  dans  les  opinions  dç.s  Mé^- 

decins ,  fur  lequel  les  Praticiens  ayent 

plus  d'incertitude  <Sc  d'inconftanee ,  & 

îlir  lequel  on  ait  plus  mal  raifonnq 

Se  pins  oialobfervé,  furtout  par  rap^ 

port  à  la  quantité  du  fang  qij'on  doit 

tirer ,  dans  Its  maladies  où  Ton  croit 

que  la  faignée  efl  le  remède  le  plus 

client  ici  ,  (Se  celui  qui  doit  être   le 

plus   repéré.  En  effet  ,    qu'a  -  t'en 

établi  oc  déterminé  à  cet  égard,  par 

le  fçavoir  &  par  la  pratique?  Rien. 

Les   Médecins  fuivent  chacun  leur 

opinion  ou  leur  fantaiiie:  On  donne 

dans  les  excès  oppofés,  Se  Texpérien- 

ce  femble  autorifer  également    des 

pratiques  fi  différentes  ;  en  forte  qu'on 

ne  fçait  pas,  Çi  réellement   plus   ou 

moins  de  faignées  font  néceffaires , 

iputiles  ou  nuifibles.  Voilà  le  produit 

de  toutes  les  idées  dts  Médecins  les 

plus  célèbres ,  de  différens  tems  Se  de 

différentes  Nations;  c'eftce  que  nous 

allons  prouver   par  leur  dodrine  Se 

par  leurs  obfervations.  Ce  détail  efl 

péceiTairc  pour  nous  délivrer  des  pré- 
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TUgés  qui  nous  ont  été  fuggérés  pat 
les  Maîtres  qui  nous  orît  inftruits  ^ 
par  la  réputation  des  fameux  Prati- 
ciens Se  des  Auteurs  célèbres,  par 
Tufage  des  différens  tems  ôc  des  dif- 
férentes Nations. 

I  I. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  voulu  dé-  sentiraentc?t 
terminer  la  quantité  de  fane^  qu'on  Rioian  fur  u 

d-*  1    J*       ^     1     r  ••    qyanrire    des 

^ ans  une  maladie  ou  lalai-^igi^écs. 

gnée  doit  être  portée  le  plus  loin 
qu'il  eri  poffible,  fanspréjudicier  à  la 
vie  du  malade ,  Riolan  a  été  un  de 
ceux  qui  fe  font  expliqués  le  plus  clai- 
rement. La  voye  qu'il  prend  pour  dé- 
terminer la  quantité  de  fang  qu'on 
peut  tirer  à  un  malade,  efl  bien  fim-, 
pie.  Il  eflime  combien  un  homme 
peut  avoir  de  fang  (c^eft-à-dire,  de 
liquide  dans  les  vailleaux  fanguins)  Se 
il  décide  qu'on  peut  en  tirer  la  moi- 
tié. Ainfi  il  croie  qu'on  peut  eu  tirer 
sûrement  Se  fort  avantageufement  , 
quinze  livres  d'un  Allemand  ou  d'un 
Flamand,  dans  une  fièvre  continue 
violente,  parce  qu'on  préfume  qu'il  a 
trente  livres  de  fang.  Mais  il  borne 
cette  évacuation  à  dix  livres  pour  uu 

Xiij 
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François ,  parce  qu'il  ne  lui  accorde 
que  vingt  livres  de  fang,  (a)  Il  éta- 
Aiiimi^^'^  blit  apparemment  cette  différence  fur 
ce  que  les  hommes  ont  plus  de  cor- 
pulence en  Allemagne  Se  en  Flandre, 
qu'en  France.  Mais  eft-ce  par  la  cor- 
pulence qu'on  peut  déterminer  la 
quantité  du  fang  qu'il  y  a  dans  cha- 
que homme  ?  Cette  règle  sûrement 
feroit  très-fauffe  ;  car  les  horr  mes  gras 
êc  pituiteux  oui  ont  le  plus  de  corpu- 
lence 5  ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus 
de  fang,  ri  ceux  qui  ont  le  plus  de 
vigueur  ôc  d'adivité.  D'^ailleurs ,  il  ne 
fuffit  pas  de  déterminer  combien  les 
vaiffeaux  fanguins  de  chaque  homme 
contiennent  de  hquide  ;  il  faut  fça- 
voir  de  plus  il  ce  liquide  abonde  plus 
ou  moins  en  partie  rouge  ou  en 
fang  proprement  dit;  car  la  maffe  du 
fang  peut  être  égale  dans  deux  hom- 
mes, où  dans  Yun  elle  feroit  fi  peu 
fournie  de  partie  rouge ,  cpk  peine  y 
en  auroit-iî  fuffifamment  pour  fatis- 
faire  aux  fondions  du  corps,  tandis 
que  dans  l'autre ,  cette  malle  en  fe- 
roit beaucoup  plus  garnie  qu'il  ne 
faudroit,  dans   une  maladie  où  l'a- 

(fi)  Enchir.  Aoat.pag.  2x4. 
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bondance  de'cette  partie  rouge  pour- 
roît  être  fort  nuifible.  Dans  un  hom- 
me même  qui  depuis  peu  aurqit  été 
beaucoup  faigné ,  ou  qui  auroit  fup- 
porté  une  grande  hémorrhagie ,  les 
vaiffeaux  fanguins  pourroient  être 
auffi  remplis  de  liquide  qu'ils  l'étoient 
avant  ces  évacuations  :  Or,  devroit- 
on  conclure  de-là  qu'on  pourroit  en- 
core lui  retrancher  la  moiiié  de  la 
maiTc  de  Ton  Tang^,  &  qu'anlii-tôt  que 
ces  vailfeaux  feroient  remplis,  on 
pourroit  utilement  dans  la  récidive 
a*unefiévre,répéterde  nouveauîa  mê- 
me évacuation ,  dcc?  Ce  n'ell  donc 
pas  par  le  volume  de  la  mafle  du  Tang, 
ou  par  la  quantité  du  liquide  renfer- 
mé dans  les  vaiiTcaux  fanguins, qu'on 
peut  régler  le  nombre  âts  faignées  que 
l'on  doit  faire  à  un  malade. 

Voilà  cependant  quelle  acte,  fur-  FaufiTes  rai- 
tout  depuis  la  découverte  de  la  cir- [^'"^^'1"'°"^^; 
culation  du  fang,  jufqu'aujourd'hui ,  vair  des  fai- 
la  doctrine  des  Médecins,  pour  au-f"^^''  *^®"' 
torifer  les  faignées  abondantes.  Leurs 
vues  fe  réduifent  à  rendre  la  circula- 
tion du  fang  très-libre,  à  prévenir 
les  embarras  Se  les  ruptures  des  vaif- 
feaux; 6c  rien  na  paru  mieux  fatis- 
faire  à  ces  vues,  que  de  les  défem- 
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plir  beaucoup  ;  alors  rimaginatîon 
xepréfentant  ces  vaifleaux  à  demi 
pleins  Se  déchargés  de  la  moitié  de 
leur  fardeau,  on  penfe  que  ces 
mêmes  vaifleaux  peuvent  maîtrifer 
facilement  le  refte  du  liquide  qu'ils 
renferment,  &  qui  trouve  dans  ces 
vaifleaux  un  efpace  beaucoup  plus 
étendu ,  où  il  peut  fe  mouvoir  avec 
beaucoup  de  liberté.  Il  n'efl:  pas  né- 
cefl^aire  d^avoir  étudié  en  Méde- 
cine 5  pour  former  ces  raifonnemens  : 
De  pareilles  idées  peuvent  fe  préfen- 
ter  à  tous  les  hom.mes ,  furtout  aux 
hommes  les  moins  infîruits,  parce  que 
rimagination  qui  les  fournit  à  Tef- 
prit,  miême  malgré  lui,  n^efl:  point 
troublée  par  des  connoiflances  qui 
pourroient  contrarier  des  idées  fi  clai- 
res, fi  fimples  &  fi  communes;  ainfi 
pour  cette  partie  de  la  Médecine,  il 
ne  falloit  point  de  livres,  Timagina- 
tion  fuffifoit  à  chaque  Praticien  pour 
îe  conduire  dans  TadminiAration  de 
la  faignée.  Les  malades  qui  en  voyant 
couler  leur  fang  refpedoient  le  phan- 
îôme  du  fçavoir ,  auroient  été  bien 
étonnés,  fi  on  leur  avoit  appris  que 
\qs  Médecins,  même  les  Médecins 
les  plus  impofans  par  leur  réputa- 
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tîon ,  ne  différoient  des  autres  hom- 
mes que  par  b  hardielTe  de  verfer  le 
fang ,  &  d'épiMfer  les  forces  pref-* 
que  jufqu'à  extiiiv^ion  de  la  vie  ,  pré- 
fumant toujours  qu  un  tel  remède 
Î)cut  être  falutaire ,  tant  que  le  ma- 
ade  refpire  ;  parce  qu'ils  font  très- 
perfuadés  que  plus  ils  abbattent  les 
forces  du  corps  en  répandant  le  fang, 
plus  ils  croyent  foulager  lesvaiffeaux 
<5c  les  faire  dominer  fur  ïq^  liquides 
qui  y  circulent.  lis  n'avoient  pas  mê- 
me apperçû  que  le  principal  effet  des 
faignées  multipliées,  efl:  de  débiliter 
Tadion  organique  de  ces  vaiileaux  , 
&  de  rallentir  le  mouvement  de  la 
circulation.  Ils  penfoient  feulement 
qu'en  procurant  au  fang ,  par  cette 
évacuation  ,  un  prétendu  vuide  dans 
les  vaiileaux,  il  pouvoit  les  parcou- 
rir plus  librement.  Pour  empêcher  de 
mourir ,  il  fuffit,  félon  eux ,  d'entrete- 
nir &  de  faciliter  par  la  faignée  la  cir- 
culation du  fang,  (Se  on  ne  peut  mieux 
y  réuffir  qu'en  la  multipliant  beau- 
coup; il  vaut  mieux,  dit-on,  que  le 
malade  meure  par  cie  remède ,  que  par 
la  maladie,  parce  qu'il  vaut  mieux  le 
défendre  contre  la  miOrt  par  un  rc- 
-iiede  qui  peut  le  faire  fuccomber , 
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que  de  Tabandonner  à  fon  fort.  Tou- 
tes l^s  autres  opérations  de  l'oecono- 
mie  animale  dans  lefquelles  pouvoit 
confifter  le  méchanifme  de  la  giiéri- 
fon  des  maladies,  &  qui  exigeoient 
le  ménagement   des  forces,  étoienc 
entièrement  ignorées,    troublées  & 
débilitées  par  ces  Médecins ,  qui  ne 
penfoient    qu^'à     aflurer  la   circula- 
tion   par  refFufion    du  fang.   Lorf- 
qu'un  malade  qui  avoitfoutenu  quin- 
ze ou  vingt  faignées ,  3c  plus,  échap- 
poit  de  fa  maladie,  6c de  ces  nom- 
Dreufes  faignées,  le  Médecin  admi- 
roit  fon  courage ,  &  trouvoit  dans  un 
tel  fuccès ,  une  expérience  qui  favo- 
rifoit  (ts  erreurs, 
©nn^adon-      Aiufi ,  tous  les  raifonucmens  fur 
rl'"foHr''lefqiiels' les  Médecins   ont  établi  la 
pour  aurori-  néccffité   dcs   faignécs  abondantes  , 
aboSiuîS!"  ^^^î^^  évidemment  faux,  &  leurs  ob- 
fervations  infidèles  &  contredites  par 
celles  des  autres  Praticiens,  il  faut  re- 
garder comme  nul  tout  ce  que  Ton  a 
avancé  ,  pour  prouver  la  nécelTiié  dts 
faignées  abondantes,    ou    pour  les 
profcrire.  Nous  allons  cependant  rap- 
porter ici  la  diverfîté  des  fentimens 
&  des  ufages  dts  Médecins  de  diife- 
jens  ûéclis  &  de  diiFérens  Pays ,  afin 
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de  D'hêtre  point  fubjugués  par  Fauto- 
ritë  des  Praticiens,  dont  les  témoi- 
gnages s'entre-détruifenc  les  uns  les 
autres. 

Riolan  cite  dans  le  même  endroit  ^^^^"^^^\^« 

.    f.  .  -       ,,     -  I       r   '     fentrniens  des 

pluueurs  Auteurs,  lur  l  ulage  des  ire-  ajccus    fur 
quentes  faignées  chez  les  différentes  J.^'i"*^^^^^^,'^^ 

i?-       .  "rr  •     I  1*       •!  ^'^"é        qu  on 

ÎSations.  y^  l^aleriola,   dit-il,  remar- doit  jiier  aux 
3>  que  que  dans  les  refilions  chaudes,  5°S        "j® 
y  on  doit  être  auili  retenu  lur  la  lai-  gidiv. 
3>gnée,  qu'ion  doit  peu  la  ménager  celui  de  va- 
»  dans  les  régions  froides ,  8c  que  par^^^^^^' 
y^  cette  raifon ,  on  doit  faigner  beau- 
x>  coup  plus  abondamment  les  Aile- 
»  mands  &  les  François,  que  les  Ef- 
3'  pagnols  j  les  Maures  3c  les  xAfiati- 
yi  tiques.    Mais  aujourd'hui  on  voit 
»  au  contraire  que  les  Allemands ,  les 
»  Flamands,  les  Anglois ,  Se  les  autres 
»  peuples  Septentrionaux,  redoutent         '^.. 
30  autant   la  faignée ,  que  les   Efpa- 
3)  gnols   Ôc  les  François  font  portés 
^  à  répandre  le   fang  avec    profu- 
T>  fion.  Galien  veut  qu'on  tire  peu  de  ceîuideG^- 
3J  fang  à  ceux  qui  ont  la  chair  blan-  ^^^* 
»che,  molle  ôc  tendre,  tels  que  font 
oi  les  François  ;    ôc   il    dit  que    les 
»  Nations  Septentrionales  fupportent 
r>  difficilement  les  faignées  abondan- 
»  tes ,   &  qu'il  en  eu  de  même  des 
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>>  Jigypriens  ;  mais  que  ceux  qui  ha- 

»  bitent  les  régions  moyennes  entre 

35  celles-là,  les  foutiennent  mieux; 

»  ainfi  il  ne  penfe  pas  qu'on  doive 

»  faire  de  grandes  faignées  à  ceux  qui 

30  habitent  les  Pays  Septentrionaux ,  Se 

»  qu'on  ne  doit  pas ,  par  exemple  , 

33  leur  tirer  deux  ou  trois  livres    de 

33  fang  en  une  faignée  ;  cependant  il 

3>  ne  prétend  pas  qu'on  doive  s'abfle- 

<a»  nir  de  les  faigner.  Il  a  même  ob- 

»  fervé  qu'en  Angleterre,   en  Alle- 

»  magne ,  dans  les  Pays-Bas ,  où  les 

30  faignées  font  peu  fréquentes,  fur- 

35  tout  en  Allemagne,  où  les  malades 

«•abandonnés  à  la  chaleur  exceillve 

»  dç,s  fièvres  ardentes,  fans  qu'on  leur 

39  tire  du  fang ,  ou  très-peu ,  périffent 

35  fuffoqués  d^apoplexie ,  ou  tombent 

35  en  paralyfie  ou  dans  d'autres  ma!a- 

35  dies  longues  &;  incurables;  d'autant 

30  plus  que  \ts  hommes  de  cette  Na- 

35  tion  fe  livrent  à  boire  ôc  à  manger 

3>  continuellement ,  &;  avec  voracité, 

3>  &  que,  comme  les  Angiois,  ils  font 

30  plus  adonnés  à  Fufage  de  la  vian- 

3s>  de  que   \ts  autres  Nations,  qu'ils 

35  ont  plus  befoin  de  la  faignée ,  & 

35  qu'elle  leur  efl  très-avantageufe.  Y^i 

g»  en  effet  remarqué,  dit  Riolan ,  que 
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>»  dans  des  cas  preflans,  elle  leur  a  été 
»  fort  falutaire. 

y^  Il  paroît  par  toutes  les  hiftolres  obrervatîott 
»  des  maladies  rapportées  dans  les  Hippoc^te!"^ 
»  véritables  Ecrits  a  Hippocrate ,  & 
»  dans  ceux  qu'on  lui  attribue ,  que 
3^  ce  grand  homme  avoit  rarement 
»  recours  à  la  faignée  :  On  voit  feu-* 
35  lement  qu'il  faigna  Anaxion  le  hui^ 
3J  tiéme  jour  d'une  pleuréfie.  Maisjfe- 
^  ion  Galien  ,  Hippocrate  ne  rap- 
3>  porte  cet  exemple,  que  comme  un 
3' cas  remarquable,  attendu  qu'ordi- 
y^  nairement  il  ne  prefcrivoit  plus  la 
»  faignée  après  le  quatrième  jour  de 
y>  maladie ,  Se  que  pour  lors  il  ne  fait 
»  pas  mention  de  ce  remède,  étant 
3î  employé  félon  Tufage  ordinaire. 

II  femble,  dit  Durer,  qu'Hippo- 
crate  bornoit  fa  Médecine  aux  clyfte- 
res  &  àladiette,  &;  quil  avoit  rare- 
ment recours  aux  purgatifs.  Mais  Rio- 
lan  rejette  cette  idée,  il  ne  lui  paroît 
pas  vraifemblable  qu'Hippocrate  ref- 
tât  auprès  de  {qs  malades  comme  un' 
fpe^^areur  oifif,  occupé  à  obferver  la 
nature ,  fans  adminiflrer  de  remèdes, 
ou  très-peu ,  de  crainte  de  la  trou- 
bler ;  puifqu^il  parle  au  contraire  de 
la  faignée  cemme  du  principal  re- 
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mede ,  par  lequel  on  doit  comment 
cer  la  cure  dts  maladies,  &  qui  dans 
les  pleuréfies  doit  être  continué  juf- 
qu^à  ce  que  le  fang  change  de  cou- 
leur; il  eft  certain  d  ailleurs  qu'Hyp- 
pocrate  même  ordonne  la  faignée  juf- 
qu''à  défaillance,  {a) 
seniimentde  Foreflm  dit  (ju'en  HoUande  6c  en 
Foieftusôc  de  Allemagne  ,  qui  font  des  régions  fort 
*'  ^^^^'  froides  de  humides ,  on  doit  moins 
tirer  de  fang  qu*en  Italie  &  en  Efpa- 
gne.  (b)  Ce  Médecin,  avant  que  de 
le  fixer  en  Hollande,  avoit  pratiqué 
en  Italie  &  dans  le  centre  de  la  Fran- 
ce,  &  on  voit  dans  fes  obfervations, 
qu'il  étoit  dans  tous  ces  différent 
Pays  également  retenu  fur  Tufage  de 
la  faignée  ;  car  dans  les  fièvres  conti- 
nues de  q uatorze  jours  &  plus,  il  n'a- 
voit  ordinairement  recours  qu'une 
fois  ou  deux  à  ce  remède.  Plarer  quî 
pratiquoit  en  Suiiïe ,  ne  portoit  pas 
plus  loin  la  faignée ,  même  dans  les 
fièvres  ardentes. 
CeimaHofT-  Frédéric  Hoffman^  quoique  fort 
*"^^*  inflruit  de  la  dodrine  des  Médecins 

Grecs,  éroit  fort  modéré   auffi   fur 

(4)  Rioian.Enchirid.  Anat.  pag.  52^.  ad 
(^j  Lib,  ï,  Obrcrvat.  ii.inSchol. 
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Tufage  de  la  faignée.  On  voit  dans 
5y*Jenham  la  même    circonfpedion  ceiuicksy- 
dans  Tadminirtration  de  ce  remède  ^"^""** 
dans  les  fiévresrL'expérience  où  la  pra- 
tique dts  Médecins  de  quelques  autres 
Nations  n'ont  point  infpiré  à  ces  Prati- 
ciens ,  le  goût  ou  rinftind  de  verfer  le 
lang  avec  profufion.  AtnatusQ^vîi  exer-    ^^^^^  ^'^' 
çoit  en  Portugal  dans  le  fciziéme  fie- 
cle  ,  ne  faifoit  ordinairement  dans  les 
lièvres  qu'une  faignée  plus  ou  moins 
grande,  félon  le  tempérament  du  ma- 
lade, &  la  violence  de  la  maladie. 

Primerofe  dit  qu'on  ne  peut  don-  cduiaePw- 
ner  dérègles  fur  la  quantité  du  fang''^^'^^*» 
qu'on  doit  tirer  dans    les  maladies  , 
que  c'efl  aux  Médecins  qui  traitent  les 
malades  à  en  décider,  que  les  An- 
ciens tiroient  jufqu'à  trais  livres  de 
fang,  ou  jufqu'à  défaillance,  que  Ga- 
lien  en  a  tiré  jufqu'à  fix  livres,  & 
qu'Avicenne  dit  qu'on  peut  en  tirer  ceiuid'Avi- 
jufqu'à  dix  livres  en  un  même  jour ,  "^^' 
ou  jufqu'à  la  mort  du  malade. 

Si  l'Art  ne  peut  pas  donner  de  re-  Lesconn«if- 
gles  fur  la  quantité  de  fang  qu'on  ^^^";^|^'*^JJ^^^^ 
doit  tirer  dans  \qs  différentes  mala- firames  pour 
dics,  félon  la  nature  &  la  violence  ^f^^''4>  au 
de  ces  maladies ,  &  félon  la  conftitu-  i^n^  qu'on 
uon  des  malades,  ou  ks  Praticiens ;^';^i[^;.f::" 
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puiferont-ils  les  connoifiances  néceP 
ceflairespour  en  décider  ?  Gar  fi  TArt 
fourniffoic    ces  connoiiTances  ,    s'il 
avoit  pu  5   dis-je,  établir  clairement 
des   indications  qui   marquafTent  le 
befoin  de  tirer  plus  ou  moins  de  fang, 
il  pourroit  de    même  déterminer  à 
peu  près  les  cas  où  l'on  doit  tirer 
telle  ou  telle  quantité  de  fang,     ôc 
alors  le  Médecin  pourroit,  à  l'inf- 
pedion  du  malade  ôc  de  la  maladie  , 
le  déterminer  par  des  connoiffances 
exades ,  à  répandre  du  fang  pkis  ou 
moins  abondamment.  Au  défaut  de 
ces  connoiffances ,  il  ne  peut  fe  dé- 
cider qu'aveuglement,   félon  l'ufage 
des  fameux  Praticiens  du  Pays,  ou 
félon  les  préventions  que  fon  ima- 
gination lui  fuggere,  ou  félon  les 
fentimens  des  Auteurs  qui  lui  en  im- 
pofent  le  plus.  Auffi  voit-on  fur  ce 
fujet  une  variété   étonnante  dans  la 
conduite  des  Médecine. 
.  ^  ^      Il  faut  avouer   cependant  que  les 
nérSemea?    Médecius  Conviennent   en   général 
teçue  fur  lu-  q^->[\  „  ^  jg^  maladics  où  il  faut  faio^ner 

$née.  plus  abondamment  que  dans    ci  au- 

tres; mais  ces  préceptes  généraux 
font  fi  vagues,  que  dans  ces  diffé- 
rentes maladies  mêmes ,  ils  tombent 
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dans  les  excès  les  pîus  oppofés  :  Ou 
volt  même  avec  furprife  que  prefque 
dans  tous  les  Auteurs  qui  traitent  de 
la  cure  de  la  mcme  maladie,  la  fai-* 
gnée  y  efl:  prefcrite  avec  une  telle  ir- 
régularité, qu'on  ne  fçait  pas  même 
fi  c'cfi  une  ou  plufieursfaignées  qu^on 
propofe  :  Il  femble  que  dans  Pexpo- 
fition  des  mdications  &  àt^  règles  du 
traitement  d'une  maladie ,  doubler  uri 
remède,  le  tripler,  le  quadrupler,  &c. 
ne  méritoit  pas  l'attention  dts  Au- 
teurs. En  effet ,  rien  n'eft  plus  rare 
que  de  trouver  dans  les  Livres  la  fui- 
te du  progrès ,  de  Tétat  &  des  accidens 
d'une  maladie  ,  qui  peuvent  indiquer 
journellement  les  faignées  qu'il  con- 
vient de  faire  pendant  Te  cours  de 
cette  maladie  ;  en  forte  que  dans  une 
multitude  innombrable  de  Livres  de 
Médecine ,  les  jeunes  Praticiens  rP^ 
trouvent  aucune  inftrudion  fur  Tù- 
fage  de  ce  remède,  qui  efl:  fouvent  te 
principal  fecours  qu'il  doit  adminif-- 
trer  au  malade.  Ce  n'efl  prefque  ja- 
mais que  dans  les  obfervations  ouïes 
hiftoires  particulières  dts  cures  de' 
maladies  ,  communiquées  par  les 
Praticiens  mêmes  qui  ont  traité  ces 
maladies,  qu'on  trouve  qiielquefois 
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le  récit  du  nombre  de  faignées  qu'ils 
ont  prefcrites  ;  mais  on  voit  en  mê-» 
me.  tems,  dans  ces  récits,  une  diffé- 
rence extrême  à  cet  égard  dans  la 
conduite  des  Médecins.  Voici  à  peu 
près    les  règles  les  plus    remarqua- 
bles qu'ion   trouve  dans  les  Auteurs 
les  plus  recommandables.  , 
Sentiment  de      VaUnus  Mart'tnius  (a)  dit  que  dans 
^nius'^fuM'^â ^^^  grandes  fluxions  [ou  inflamma- 
quantité    de  tions  ]  qu'ou  doit  Combattre  par  la 

tiQus.  jour,  une  le  fécond,  &  une  autre  le 

troifîéme;  mais  que  s'il  y  avoir  une 
grande  plénitude ,  Se  en  même  tem5 
une  grande  inflammation ,  il  faudroic 
non-feulement  faisiner  deux  fois  dans 
un  même  jour,  mais  trois  lois,  qua- 
€eiuUeGâ-tre  fois  ôc  plus.  Galien  permet,  dit  le 

)ien  dans  les  même  Autcur .  de  tirer  iufqu'à  une 

mêmes  roala-  «  •  i  i 

*es.  cotyle,  OU  environ  douze  onces  de 

fang  au  plus ,  à  un  enfant  de  quatorze 
ans  dans  les  maladies  inflammatoires 
aiguës ,  telles  que  refquinancie  ôc  la 
pleuréfie,  ôc  fi  une  féconde  faignée 
eft  nécefl^aire,  il  la  borne  à  une  demi- 
cotyle.  C'étoit  Tufage  des  Anciens, 
lorfqu'ils  répétoient  la  faignée,  de 

£<ï]  Defanguin.  cditdlib.  3.  cap.  io. 
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tirer  moins  de  fang  dans  la  féconde 
que  dans  la  première ,  &  moins  dans 
la  troifiéme  que  dans  la  féconde.  On 
voit  un  exemple  de  cet  ufage  dans 
Galien ,  {a)  qui  tira  trente-fix  on- 
ces de  fang  aune  fébricitante  en  trois 
jours.  La  première  faignée  fut  de  fei- 
ze  onces,  la  féconde  de  douze  on- 
ces ,  la  troifiéme  de  huit  onces. 

Foreftus  (h)  reconnoifîant  rutïlité   cciui^eFo- 

d^     r  •         '1  1       i-  '  1  reftus  dans  les 

e  la  laignee  dans  \çs  ne vres  ardentes,  fièvres aidcû- 

cite  A?natus,  qui  dans  une  fièvre  de'*^- 
ce  genre ,  fit  tirer  huit  onces  de  fang, 
&  le  lendemain  encore  autant.  Ce- 
pendant Foreftus  fc  bornoit  ordinai- 
rement à  une  petite  faignée  dans  ces 
fièvres.    Il    rapporte    feulement    un 
exemple  de  deux  petites  faignées  qu'il 
fit  en  pareil  cas  ;  &  quoique  cette  pra- 
tique  paroiffe  ne   devoir  pas  réuffir 
autant  que  celle  dts  Médecins  qui  fai- 
gnent  abondamment  dans  ces  mala- 
dies, elle  doit   cependant  avoir  des 
fuccès  fort  féduifans  ;  car  la  faignée 
n^efl:  point  un  remède  curatif  dans  la     La  dhtt 
fièvre  ;  parce  que  la  guèrifon  de  ce  ^^^"''Tie-iîil- 
genre  de  maladie  s'opère  par  la  natu-  meiafai&n€«» 
re  mêm.e  :  Ce  ne  peut  être  que  dans 

[«]  Comment.  5.  in  Epidem.l.  ^.  C.2^. 
[^]  Lib.  i.Obfervat,  io.in  Schol. 


'Joé      Des  Saignées  ahondantei* 
la  vue  de  prévenir  quelque  accidenf  <; 
qu^on  doit  preferire  ce  remède;    So 
peut-être  que  fouvent  cette  précau- 
tion n*efl:  pas  néceiïaire.  G'étoit  l'i- 
dée de  Profper  Manianus ,  qui  a  re-^ 
marqué  dans  fes  Commentaires  fur 
Hippocrate ,  que    ce  grand  Maître 
n'a   jamais  eu  recours    à  la  faignée 
contre  la  lièvre,  en  tant  que  fiévrô 
limplement,  parce  que  la  fièvre  n'eft 
pas  mortelle  précifément  par  elle-me-* 
me;  c'eft  une  maladie  par  laquelle 
la  nature  fe  délivre  d\me  caufe  nui- 
fible ,  &  qui  n'eft  dangereufe  que  par 
accident;  comme  dans  le  cas  d'un© 
pléthore  fanguine,  où  la  faignée  eft 
néceffaire  ^  ou  dans  le  cas  d'une  com- 
plication de  maladies;  &dans  ce  der-* 
nier  cas,  la  faignée  peut  être  utile 
cil  nuifible ,  félon  le  genre  de  com- 
plication. M.  Boerhaave  tire   de  la; 
fièvre  même  des  indications  preffan-» 
tes  pour  la  faignée  ;  mais  comme  on 
l'a  démontré  ci-devant ,  Chap.  7.  art.- 
j6.  &  Chap.  p.  art  3.  il  établit  ces 
indications  fur  une  faulTe  théorie. 
Sentiment     Sideuham  (il)  fe  borne  à  une  fai-" 

«8  Sydenham  ,         •  \         r  >  ^  r 

•lans  les  fié- gncc  dans  les  nevres  depuratoires  j 

Vrcs  dépura- 
toires  ou  pu- 
Iiides.  £<î]    SeCt.  X.   cap.'  4.' 


DesSiitÇ^nées  nhonâûntes,  ^Ot" 
cVfl:-à-dire,  dans  les  fièvres  qui  finif-» 
(eut  par  codion,  lefquelles  fe  termi-r 
nent  ordinairement  le  quatorziéine 
jour.  11  penfe  feulement  qu'on  peut 
la  répéter  dans  les  tempéramens  vi^ 
goûteux  &fanguins,  dans  ceux  qui 
(ont  intempérans  fur  Tufage  du  vin  ou 
de  la  bonne  chère ,  &  dans  ceux  qui 
ont  le  fang  fort  enflammé  ;  mais  horç 
ces  cas ,  il  prétend  qu^une  feule  fai- 
gnée  fuffit.  Il  dit  même  {a)  que  quand 
il  trouvoit  des  malades  qui  avoient 
fupporté  des  évacuations  de  fang  trop 
confidérables,  il  ranimoit  la  fièvre 
par  Tufage  du  diafcordium  pris  en  afr 
îez  grande  dofe,  feul,  ou  mêlé  avec 
des  eaux  cordiales ,  afin  de  procurer 
par  la  fièvre  même  la  codion  qui  doit 
terminer  la  maladie.  Ainfi  ce  Méde- 
cin nWoit  pas  intention,  en  pref- 
crivant  la  faignée,  de  diminuer  la  fiè- 
vre ,  ni  de  débiliter  les  forces,  Riolan 
(  ^  )  croit  au  contraire  qu^il  faut  tirée 
dans  ce  même  genre  de  fièvres  la  moi-i 

[4]  Ibid. 

{hj  In  febribus  putridis  continuis ,  etiam 
ardentibus^  potelr  innoxic  ante  feptimui]i 
«iiem,  pro  vehementià  febris^  vel  intrade- 
cimum  quartum  diem ,  dimidia  quantitas  de- 
mi. Itaque  fî  Gerinanusvel  Iklga'  (exPlem- 
pio)  habeat  in  corporç  fanguinis  Ubra§  tri- 


"J-OS  Des  Saignées  ahonâantes, 
tié  du  fanff  du  malade;  c  eft-à-dire/aîrc 
quinze  ou  vingt  Jaignees  en  quator- 
ze jours  5  de  dans  les  fièvres  ardentes , 
en  tirer  la  même  quantité  avant  le 
feptiéme  jour. 
Celui  a- A-     Amatus  (a)  rapporte  un  fait ,  dont 

watus    dans  ^^  trouve  peu  d'exemples  dans  la  ora- 
les   fièvres        .  ti    r  j  r  ' 

to^itiûues.  tique.  Il  QIC  que  dans  une  nevre  pu- 
tride, c'eft- à-dire ,  du  genre  de  celles 
dont  on  vient  de  parler,  il  fit  tirer 
quatre  livres  de  fang  (  48  onces  )  en 
une  faignée,  fans  que  le  malade  tom- 
bât en  foibleffe ,  la  fièvre  ceiïa  entiè- 
rement le  lendemain.  Mais  il  y  a  bien 
de  Tapparence  que  cette  fièvre  n'étoit 
pas  une  véritable  fièvre  putride,com- 
me  on  l'entend  ordinairement ,  c'cft- 
à-dire ,  une  fièvre  du  genre  de  celles 
qui  fe  terminent  par  coclion  ,  & 
qu'il  Ta  jugée  putride ,  félon  Tidéc  ! 
(Commune,  par  fhumeur  glaireufe  Ôc 
coënenfe  qui  aura  paru  fur  le  fang. 
Mais  cette  humeur  fe  trouve  fouvent  " 
dans  des  fièvres  qui  ne  font  pas  du 

ginta,  quindecim  librae  fecurè  &  falutariter 
poterunt  vacuari  intrà  cerminos  ipfos  prïf- 
çriptos.  Atnobis  GalliSj  qui  vix  viginti  li- 
bras  fanguinis  habemus ,  oecem  tuto  detra- 

(a)  Cent.  3. 


Des  Siiîornées  ahonâûjites,  joj 
genre  de  celles  qu'on  a  appeUées  pu- 
trides 5  &  même  dans  des  perfonnes 
qui  n  ont  pas  de  fièvre.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  au  contraire  que  cette 
fièvre  étoit  du  genre  de  celles  qu'on 
a  appellées  fynoches  non  putrides , 
iefquelles  font  ordinairement  caufées 
par  quelques  fijcs  excrémenteux  rete- 
nus, 6cfe  terminent  affcz  ordinaire- 
nxent  le  quatrième  jour ,  non  par  coa- 
ti on  ,  mais  par  fimple  défœcation  ou 
dépuration  de  ces  fucs  excrémenteux 
que  la  fièvre  allie  à  d'autres  fiics  qui 
les  entraînent  par  les  filtres  excrétoi^ 
res. 

Cétoit  principalement  dans  ce  gen-  Mauvais  ufa^ 
re  de  fièvre  que  les  Anciens  prati-  |^  .^^'^^  !« 
quoient  la  faignée  jufqu  a  défaillan-  fa"gS'  '^^! 
ce ,  &  croyoient  opérer  par  ces  co-  ?"  ^   ^^^^»i- 

Eieufes  faigné.es  la  guérifon  de  la  ma-  fi^v?cs'^^fyno! 
idie.  {a)  <=^y  non  p». 

Mais  les  fièvres  de  ce  genre  peu- 
vent fe  terminer  auffi  promptement  » 
fans  ce  remède  extrême  &  même  dan- 
gereux ,  qui  d'ailleurs  eft  fort  irrégu- 
lier par  rapport  à  la  quantité  de  fang  • 

(-«j  Ac  in  fynocho  non  putri,  per  venae 

fectionem  fubito  aliquando  ceflTat  febris 

verùm  in  Svnocho  putri  plures  expedamu^ 
frifej.  lemfiHi  klf,  i.  obf,  u,  in  Schsl, 


'^04  ^^^  Saignées  ah oniJantes, 
^u''on  tire  par  de  telles  faignées  ;  puîf- 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  tombent 
en  foiblefTe  prefqu'auiTitôt  que  la  vei- 
ne efl  ouverte ,  Se  qu'il  y  en  a  d'autres, 
qui  fans  fe  trouver  mal  ,  foutien- 
droientde  très-grandes  faignées, com- 
me on  le  voit  par  l'exemple  même 
que  nous  venons  de  rapporter,  & 
comme  je  l'ai  expérimenté  plu- 
fîeurs  fois  dans  refquinancie,où  je  ti- 
rois  dans  une  même  faignée  autant 
de  fang  qu*il  étoit  poffible ,  ce  qui  al- 
loit  quelquefois  à  deux  ou  trois  li- 
vres. Forefîus  (a)  donne  un  exemple 
remarquable  de  cette  irrégularité  qu'il 
a  obfervée  dans  deux  frères  égale- 
ment robuftes,  dont  Tun  fupportoit 
une  faignée  de  deux  livres ,  Ôc  rautre 
n'en  pou  voit  pa^s  foutenir  une  de  qua- 
tre onces ,  ni  quelquefois  même  de 
deux  onces ,  fans  tomber  en  foiblef- 
fe.  Le  précepte  de  tirer  du  fang  juf- 
qu'à  défaillance ,  efl:  donc  un  précep- 
te abfurde  ;  mais  il  efl:  de  plus ,  fort 
dangereux ,  furtout  par  rapport  aux 
perlonnes  qui  peuvent  fupporter  des 
faignées  énormes  fans  tomber  en  foi- 
jbleffe  ;  car  ii  on  s'obftine  à  leur  tirer 

(a)  Lib.  i,  obferv.  iz.  in  SchoL 

du 


Des  S.^igfiées  abondantes,  joj 
du  fang  jufqu  à  les  faire  tomber  en  Défaucde  u 
défaillance ,  on  éteint  réellement  leurs  faignée  juf- 
forces ,  &  on  expofe  leur  vie.  Aufll  i^^e.  ^^'^'' 
les  plus  célèbres  Auteurs  5  entr^autres 
Amatus,  (a)  Valer.  Martinius  (b) 
ont-ils  rejette  très  décifivement  cette 
règle  pernicieufe  des  Médecins  Grecs, 
Se  elle  a  été  effedivement  abandon- 
née par  tous  les  Praticiens.  On  fait, 
félon  qu'on  le  juge  à  propos,  des 
faignées  plus  ou  moins  grandes ,  oih 
la  fyncope  furvient  fouvent;  mais 
c'efi  fans  avoir  en  vue  cet  effet  ;  car  on 
ne  Tenvifage  ordinairement  que  com- 
me un  obflacle  qui  empêche  en  cer- 
tains cas  de  tirer  autant  de  fang 
qu'ion  le  voudroit. 

III. 

Les  Médecins  fuivoient  une  autre  p^^^. 
règle  dans  les  inflammations  &  dansionnée  de^'a 
les  fièvres  qu'ils  appelloient  putrides  ;  ^^'p^,  )"^- 
ils  contmuoient  les  laignees  juiquamenc  «lec^a- 
ce  ^e  le  fang  changeât  de  couleur.  ^^"^* 
Rivière  a  expofé  fort  exadement  cet- 
te règle.  Quoique  le  fang ,  dit-il ,  foie 
pur ,  &  ne  paroiiTe  aucunement  cor- 

(a)  cent.  5. 

(^^  de  fangu.  edud.  lib.  3.  cap  i4. 


joi?     Des  Saignées  abondantes, 
Faufle  règle  loiTipu  au  Commencement  de  la  ma- 
a-;    iaigiîécs  ladie ,  on  ne  doit  pas  difcontinuer  la 

faites  adifte-   r  -         '         '^     c  '         %         r      , 

i.iues pâmes,  laigncc;  il  laut  au  contraire  la  repé- 
rer, jufqu'à  ce  qu'il  foit  impur  ôc 
corrompu;  mais  fî  d'abord  il  paroît 
corrompu,  il  faut  continuer  la  fai- 
gnée ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  pur. 
Il  y  a  cependant ,  continue  le  mê- 
me Auteur,  quelques  variétés  à  ob- 
ferver  :  Car  li  le  fang  qu  on  tire  au 
commencement  efl  louable  ,  on  doit 
répéter  la  faignée  à  la  même  veine  , 
afin  que  le  fang  putride  qui  y  efl:  ren- 
fermé plus  loin,  foit  déplacé  <Sc  tiré 
plus  promptement.  Mais  fi  on  tire 
d'abord  du  fang  putride,  on  doit  fai- 
gncr  enfuite  à  l'autre  bras  ;  &  fi  les 
fymptômes  dénotent  que  la  pourri- 
ture efl:  dans  un  rameau  inférieur  de 
la  veine- cave  afcendante,  il  faut 
après  deux  ou  trois  faignées  du  bras, 
faigner  enfuite  à  la  faphêne  deux  ou 
trois  fois. 
FaufTesiaées  Avaut  la  découverte  de  la  circu- 
fiu-  u'puS  ^^^^on  ,  les  Médecins  croyoîent  que 
fachoa  locale  le  faug  qui  leur  paroiffoit  putride  après 
du  ûn^.j  quelques  jours  de  la  maladie ,  &  après 
avoir  tiré  auparavant,du  fang  qui  leur 
paroiffoit  pur,  ils  croyoient,  dis-je,que 
ce  fang  qui  enfuite  paroiffoit  putride , 


Des  SiUgnées  ahofidantes,      5*07 
croupilloit  dans  quelque  veine,  dWi    ^^^^  con- 
les  faignées  précédentes  Tavoient  dé-  ^^ke     dans 
place  par  dérivation  ou  par  revui- tioadc  latai- 
fion.  Ils  faionoient  enfuite  du  côté  s^éepar  rap- 

r.  ^  I    •        1  A  r    poi'c  a   ces  i- 

oppoie  pour  y  produire  le  même  et-  décs. 
fet;  mais  comme  le  fang  y  paroiiïbit 
alors  dès  la  première  faignée  avec  les 
apparences  de  1&  corruption ,  ils  foup- 
çonnoient,  par  Taugmentation  des 
fymptômes  de  la  maladie,  qu'il  y 
avoir  dans  quelques  autres  vaifTeaux, 
du  fang  corrompu  qui  y  croupilToit ,  Lemropmion 
&    c'étoit    pour  le    déplacer   qu'ils  P^r  rapport  à 

^l/-•rl       ^.lia    derivatioa 

avoient  recours  a  la  laignee  du  pied.  &à  u  lévuu 
Mais  lorfque  le  fane  paroiiToit  cor-  ^oii,  feion  œs 

j  ^  '  1  •  r  '        '        r  •    niemes  idées. 

rompu  des  les  premières  laignees  fai- 
tes à  différentes  veines ,  ils  ne  s'oc- 
cupoient  plus  gueres  de  la  dérivation 
ni  de  la  révulfion ,  ils  ne  s'attachoient 
qu'à  tirer  du  fang  jufqu'à  ce  qu'il 
changeât  de  couleur,  c'eft  à-dire,  juf- 
qu  à  ce  qu'il  leur  parût  pur.  Ainfi  , 
lorfque  le  fang  leur  paroiiïbit  pur  au 
commencement  de  la  maladie,  ils  fai- 
i  gnoient  jufqu'à  ce  qu'il  parût  corrom- 
pu ;  &  lorfque  tout  d'abord ,  il  leut 
paroiffoit  corrompu ,  ils  en  tiroient 
jufqu'à  ce  qu'il  leur  parût  pur.  Dans 
le  premier  cas,  ils  croyoient  dépla-  - 
cer  par  des  faignées  dérivatives  ou 

Yij 


5o8     Des  Saignées  abondantes; 
ré vulfives ,  le  fang  corrompu  qui  crou^ 
piiToit  dans  un  endroit  de  la  veine 
éloigné  de  celui  où   ils  faignoient. 
Dans  le  fécond ,  ils  croyoient  que  le 
fang  corrompu  fe  trouvoit  à  l'endroit 
de  la  veine  où  ils  faifoient  la  faignée; 
ce  fang  corrompu  étant  alors  à  por- 
tée d'être  enlevé,    ils  continuoient 
la  faignée ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  pur 
contenu  plus  loin  dans  les  mêmes 
veineç,  vint  occuper  la  place  du  fang 
corrompu   qu  ils  avoient  enlevé  par 
des  faignées  répétées ,  jufqu''à  ce  que 
le  fang  pur  parût.  Mais  fans  doute  la 
principale  caufe  de   cette   conduite 
étoit  que  Taccroiffement  de  la  mala- 
die ,  furtout  d'une  inflammation ,  les 
déterminoit  à  multiplier  les  faignées, 
&  qu'ils  croyoient  trouver  dans  les 
changemens  de  couleur  du  fang  qui 
paroifToient  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie ,  des   raifons    qui   appuyoient 
cette  conduite. 
FaufTeté  de     Rivicrc  qui  pratiquoit  dans  le  tems 
ces  opinions  jg  [^  découvcrtc  dc  la  circulation  du 
dûç§.^  "^  ^'fang,  &  qui  a  voit  pris  dans  les  Eco- 
les des  idées  entièrement  oppoféesà 
cette  découverte ,  dédaigna ,  comme 
font  tous  les  Praticiens  routiniers  , 
une  nouvelle  conrioifTance,  qui  en 


Des  Saignées  abondantes,  jdj^ 
dëtruifant  fes  erreurs ,  Tauroit  dépouil- 
lé de  fa  fcience.  En  effet,  la  circu- 
lation a  fait  connoitre  évidemmeni: 
la  fauifeté  de  ces  cantonnemens  de 
fang  putride,  retenu  &  croupiifant 
dans  quelques  portions  de  veines.  Le 
mouvement  progreffif  du  lang  qui 
parcourt  continuellement  &  rapide- 
ment tous  les  vailfeaux  artériels  de 
veineux,  diftribue  par  tous  ces  vaif- 
féaux  le  fang  tel  qu^il  eft;  en  forte 
qu'il  ne  peut  être  plus  pur,  ou  plus 
impur  en  un  endroit  qu  en  un  autre. 
Si  celui  qu'on  tiroit  d'une  veine  au 
commencement  delà  maladie  paroif- 
foit  pur,  il  étoit  certainement  pur 
dans  tous  les  vaifTeaux  fanguins  ;  & 
lorfque  dans  la  fuite  on  en  tiroit  d'im- 
pur, il  étoit  de  même  par-tout  éga- 
lement impur;  enfin  lorfqu'il  repa- 
roiiloit  pur,  ce  dernier  état  étoit  en- 
core général.  Tous  ces  changemens 
étoient  donc  différens  états  qui  s'é- 
tendoient  dans  toute  la  mafle  du  fang, 
&  contre  lefquels  les  prétendues  fai- 
gnées  révulfives  &  dérivatives  étoient 
inutiles;  car  ils  arrivent  également, 
I  foit  que  l'on  fai^ne,  foit  que  Ton  ne 
I  faigne  pas,  &  ils  ne  fournififent  par 
I     eux-mêmes  aucune  indication  pour 
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510  Des  Saignées  abondantes, 
ce  remède.  Ainfi  les  règles  que  les  An-» 
ciens  avoient  établie  fur  ces  ehange- 
mens  pour  continuer  ou  pour  ccner 
lesfaignées,  ou  pour  les  pratiquer 
en  différentes  parties  du  corps,  n'a- 
yoient  aucun  fondement. 

I  V. 

D'où  fe  peu-  Qucllcs  fottt  donc  Ics  Véritables 
/nications  ^^  indicatious  que  la  fièvre  peut  préfen- 
poi-.r  la  fai-  ter  par  elle-même  pour  la  fais^née  ? 

jnee   dans  la  ti    r      ^  i  i  '  r  ♦ 

£éTie.  il  laut  pour  \ts  decouvrtr,  içavoir 
i^  En  quoi  confifte  la  caufe  for- 
melle ou  le  méchanifme  de  cette  ma-^ 
ladie.  2^  Quels  font  fts  effets  f  3°* 
Comment  s'opère  la  guérifon  de  cet- 
te même  maladie ,  félon  les  différen- 
tes caufes  qui  la  produifent. 
Ce  que  c'eft     X.a  fiévrc  cft  unc  augmentation  de 

que   a    evie.  j^  ^Jj.ç|][ç  ^  Jç  J^  forCC  du  mOUVCmCUt 

Les  principa- du  cœur  &  dcs  artcrcs.  Mais  fou- 
les  indications  ygj^^-  qqxxq  augmentation  de  vîteffe 
gnécfe^tirent  &  de  forcc  eft  accompaguéc ,  dans  le 
ï""^ ..  ^"^"^  tiffu  orp^aniquemêmede  ces  vaiffeaux, 
fpafmodique  d  unc  difpofition  ipalmodique,  qui 
cjui  accompa-  ^^j^^  Q^  contraint  Tadion  de  ces  mê- 

gne     louvenc  &  r  i  r 

la  fièvre.  mcs  organes;  en  forte  que  la  caule 
irritante  qui  excite  &  qui  hâte  leur 
mouvement,  fufcite  en  même  tems 


Des  S^iignées  ahondantes.  J  i  ï 
dans  leurs  ir.embranes  une  tenfion  ou 
une  contradion  qui  bride  ces  mem- 
branes ,  6c  les  empêche  de  fe  déployer 
&  d'agir  avec  une  entière  liberté.  Or, 
comme  il  y  a  dans  ces  organes  un 
plus  grand  effort  d'adivité  que  dans 
l'état  naturel,  ôc  qu'ils  ne  peuvent  y 
fatisfaire  pleinement,  cette  contrain- 
te ou  cette  adion  gênée  peut  occa- 
fionner  quelque  irrégularité  ou  quel- 
que dérangement  dans  les  fondions 
de  ces  mêmes  organes,  6c  dans  Tor- 
dre de  la  circulation  &  de  la  diftribu- 
tion  du  fang  qu*'ils  contiennent.  Ainfî 
l'indication  qui  fe  préfente,  efl  de 
diffiper  ces  difpofitions  qui  empê- 
chent le  méchanifme  eflentiel  à  Té- 
tât préfent  de  Tœconomie  animale , 
de  s'exécuter  complettement  &c  fa- 
cilement. 

La  quantité  de  la  partie  rouge  de  la    j^^i 
malle  du  fang  peut  contribuer  beau-  pouiiafaignée 
coupa  augmenter  ou  à  entretenir  de |îe\a piéîhore 
telles dirpofirions,  en    rendant  cette  ^"'n^,i^i"e ^ans 
maffe  du  fai^g  moins  coulante,&  moins  ^ 
fluide  qu'il  ne  faut  pour  paffer  libre- 
ment dans    les   fibres  fanguines  àts 
membranes  des  vaiifeaux,  &  pour  fa- 
tisfaire par-là  à  Tadivité  Se  à  Tagilité 
que  doivent  avoir  alors  ces  membra- 

Yiv 
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5 12  Des  Saignées  abondantes, 
nés,  qui  font  excitées  par  la  caufe  de 
la  maladie  à  agir  avec  une  vîtefle  & 
une  force  extraordinaire.  Ainfi  il  faut 
alors  recourir  à  la  faignée  pour  dé- 
garnir la  mafle  du  fang  d'une  portion 
de  fa  partie  rouge,  &  rendre  cette 
maiTe  plus  fluide  &  plus  coulante , 
afin  qu^elle  ne  puiife  pas  gêner  l'ac- 
tion des  artères. 

Les  conjec-        \\  gft    xdiït  Cependant  QUC  cette  in- 
turcs tiennent     |.         .  c    '        rr  A  o  rr 

*]ueiquefois  dicatiou  loit  ailez  sure  &  allez  re- 
iiej  de  cetce  niarquablc ,  pour  nous  faire  connoî" 
tre  exadement  lanéceflité  de  la  fai- 
gnée :  Mais  on  y  fupplée  par  de  fim- 
ples  conjedures,  qui  ne  nous  portent 
que  trop  à  recourir  à  ce  remède  par 
précaution ,  en  cas  de  befoin  :  Car  il 
efl  à  préfumer  par  la  connoiffance  mê- 
me de  l'oeconomie  animale,  que  le 
plus  fou  vent  il  doit  être  inutile;  parce 
que  naturellement  la  maffe  du  fang 
peut  n'être  pas  trop  garnie  de  partie 
rouge ,  &  être  alTez  fluide  &  aflez  cou- 
lante pour  n'apporter,  pendant  le 
cours  de  la  maladie ,  aucun  obftacle  à 
l'adiondes  vaifleaux.  Nous  fommes 
rfe^illeurs  aflurés  par  Texpériencejqu'ef- 
feâ:ivement  les  fièvres  continues,con- 
duites  par  des  Médecins  qui  craignent 
de  répandre   le  fang  de  leurs  mala- 


Des  Saignées  ahonàantes,  ^i-^ 
des ,  guëriflent  fi  ordinairement ,  qu'il 
eft  difficile  de  juger ,  par  les  fuccès,  fi 
leur  pratique  n'efl:  pas  aufli  avanta- 
geufe  que  celle  d^s  Médecins,  qui 
dans  toutes  les  fièvres  continues  in- 
différemment, répètent  plufieurs  fois 
la  faignée  ;  &  fi  elle  ne  Tefl:  pas  beau- 
coup plus  que  celle  d'autres  Méde- 
cins qui  répandent  le  fang  avec  pro- 
fufion.  Ainfi  quand  Pindication  dont 
nous  venons  de  parler  efl:  douteufe , 
nos  conjectures  ne  devroient  pas  nous 
induire  à  tirer  beaucoup  de  fang. 

Il  efl:  vrai  cependant  que  cette  Cas  où  cette 
indicarion  eft  affez  manifefte  lorf-  S"1°en.at 
qu'elle  dépend  d'une  pléthore  fangui-  quabie^com- 

•    r      r   •  f^^  1  hien  ellepeac 

ne  qui  le  tait  connoitre  par  le  tem-  exiger  de  lai- 
pérament  du  malade ,  par   l'infpec-  èi^^es. 
tion  du  fang ,  par  dts  lafiTitudes  fpon- 
tanées  Se  douloureufes  :  Alors  on  doit 
répéter  la  faignée ,  jufqu'^à  ce  qu'on 
n'ait  plus  aucun  indice,  ni  même  au- 
cun foupçon de  cette  pléthore:  Mais 
ordinairement  deux  ou  trois  faignées 
peuvent  fuffire  pour  fatisfaire  pleine- 
ment à  cette  indication.  £„  rempiif- 
On  fatisfait  aufiTi  aux  intentions  qui  f^^c  cette  in- 
naiiTent  de  l'idée  de  l'epaifi^ifilement  du  faSScel- 
fang;  car  cet  épaiffiflement  ne  peut  ^"  "^^i?  "~ 
conûfler  que  dans  l'abondance  de  laîSmcM^du 

Y  v        ^^"^* 


514  ^^^  Saignées  abondantes, 
partie  rouge  ;  parce  que  les  molécu- 
les qui  la  compofent  font  les  plus 
groiïieres  de  toutes  les  autres  molé- 
cules des  différens  fucs  dont  eft  com- 
pofée  la  malTe  des  humeurs  qui  for- 
ment le  véhicule ,  où  nagent  des  mo- 
lécules du  fang.  En  effet,  les  molé- 
cules de  ces  humeurs  font  fi  petites , 
qu'on  n'en  peut  appervoir  aucune 
avec  le  microfcope;  mais  celles  du 
fang  y  paroiffent  fous  un  volume  fort 
confidérable.  Ainfi  répaiffiifement 
de  la  maffe  du  fang  ne  peut  naître 
que  de  Tabondance  des  molécules  du 
fang  même  y  Se  on  ne  peut  remédier 
à  cet  épaiffiffement  qu'en  diminuant 
la  quantité  de  ces  molécules  :  Ce  qu'on 
exécute  fur  le  champ  par  la  faignée. 
Toutes  les  autres  idées  que  Ton  a  de 
l'épaiffiffement  de  la  maffe  du  fang, 
&  les  prétendus  remèdes  diffolvans  Se 
atténuans  que  Ton  prefcrit  pour  divi- 
fer  Se  fubtilifer  le  fang ,  ne  font  que 
des  chimères;  (a)  car  chercher  à  fub- 
tihfer  le  fang  par  de  tels  rem.edes ,  ce 
feroit  chercher  à  le  détruire;  parce 
que  ces  remèdes  n'agiroient  qu'yen  di- 

[/»]  Voyez  dans  le  premier  vol.  de  T  Aca- 
démie de  Chirurgie  j  le  Mémoire  de  T Auteur, 
fur  les  vices  des  humeurs,  uoiiicme  Paitic. 


Des  Saignées  ûbondûntes,  Jiy 
vlfant ,  en  hachant  ou  diilblvant  les 
globules  qui  le  compofent.  Heureu- 
sement de  tels  agens  font  peu  con- 
nus, 6c  h  on  les  connoifToit,  ons'ap- 
pcrcevroit  bientôt  qu'ils  feroient  de 
véritables  poifons. 

V. 

On  ne  peut  pas  parler  auffi  déci-  q^^^hç  forte 
fivement  fur  le  nombre  des  faig^nées  d'affeûion 
qui  peuvent  convenir  lorlquil  y  a  j^,|iq„e  uVai- 
dans  les  membranes  des  vailTeaux  une  g^ée  dan*  la 
contradion  fpafmodique  qui  empê- 
che qu'elles  ne  puiffent  fe  déployer 
<5c  agir  librement;  car. la  faignée  ne 
peut  diffiper  cette  difpofition ,  qu'en 
relâchant  ces  membranes  ,  qu'en  leur 
procurantune  grande  agilité,  ôc  qu'en 
affoibliflant  leur  force  organique,  au 
point  qu'elles  ne  foient  plus  en  état 
de  fe  contrader ,  ou  de  fe  roidir  par 
Fimpreiïion  de  la  force  irritante  qui 
agit  fur  elle.  Or,  ce  n'efl  que-par 
l'examen  du  pouls  (  hors  les  tems  de 
frilTons ,  d'horripulation  Se  de  dépref- 
fîon  dans  le  commencement  des  ac- 
cès. Se  des  redoublemens),que  Fou 
peut  juger  de  Pétat,  Se  de  la  perfévé- 
rance  de  cette  difpofition  fpafmodi- 

Y  vj 


5i5  Des  Saignées  ahondatites, 
que,  &de  lanéceflité  de  répéter  plus 
ou  moins  les  faignées, 
AfFcaions  Mais  il  faut  bien  faire  attention 
où'b  "faSnL'  q"^e  la  préfence ,  &  la  durée  de  cette 
peut  être  nui-  même  affedion  ne  fuffifent  pas  feules 
Éévk^"^  ^^pour  nous  autorifer  à  la  ponrfuivre 
par  les  faignées  multipliées  ;  il  faut  de 
plus  que  la  vigueur  ou  la  force  de 
fadion  organique  des  vaiiTeaux  le 
permettent  ;  car  Ç\  cette  action  eft 
languiiTante ,  la  faignée  ne  peut  être 
que  nuifible  ;  comme  on  l'obferve  eu 
effet  dans  certaines  fièvres  malignes, 
lorfque  le  délétère  produit  une  grande 
irritation ,  qui  fronce  les  tuniques  ner- 
veufes  des  vaiffeaux,  &  qu'en  mê- 
me tems  ce  délétère  débilite,  ou 
tend  à  éteindre  le  principe  vital  ;  ou 
lorfque  le  fpafme  dépend  d'une  irri- 
tation locale,  &  fixe  de  quelque 
partie  membraneufe  ou  nerveufe.  Or, 
ces  fortes  de  fpafmes  accompagnés 
d'angoiffes,  &  de  foibleiTe,  ne  ce- 
dent  pas  aux  faignées,  &  ce  remède 
ne  peut  qu'augmenter  la  proftration 
dts  forces.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  le  détail  de  pareilles 
complications;  (^)  nous    nous  bor- 

[^]  Les  principales  font  les  diverfesefpe- 
ces_,  les  diverfes  cauies  &  les  divers  e^ets 


Des  Saigntes  ahondûJites,      J  i?  • 
nonsà  lufage  de  la  faignée  dans  les 
fièvres  fimples ,  où,  nous  n'envifa- 
reons  Taffedion  fparmodique ,  caufée  ,    ^'''j'^J''^ 

Î)ar  1  irritation  de  1  hétérogène  rebri-  fparmodique 
e ,  qu'autant  qu  on  peut  foupçonner  q,"'    induiue 

'  1     r  A  1      p    n-  •    suiemenr     u 

que  la  rorce  même  de  1  action  organi-  faignée  dans 
que  de  la  tunique  mufculeufe  des  ar-  ^^  ^^^^^• 
teres  contribue  à  la  contradion  de 
ces  vaifleaux.  Or ,  en  remplifTant  l'in- 
dication que  préfente  la  pléthore 
fanguine,  on  fatisfera  prefque  tou- 
jours dans  les  fièvres  llmples ,  à  celle 
qui  fe  tire  de  cette  forte  de  contrac- 
tion fpafmodique:  Car  lorfqu'on  au- 
ra dégarni  la  malTe  du  fang  de  fa  par- 
tie rouge  ,  allez  pour  la  rendre  fort 
fluide  &  fort  coulante,  on  diminue 
la  force  organique  des  vaifleaux  , 
on  procure  à  leurs  membranes  l'agi- 
lité qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe 
mouvoir  avec  une  entière  liberté ,  & 
pour  n'être  plus  fi  fufceptible  de  cet- 
te roideur ,  de  cette  tenfion  ou  con- 
traction fpafmodique  excitée  par  Tir-* 
ritation  même  qui  caufe  la  fièvre  ; 
c'eft-à-dire  5  Paccélération  du  mou- 
vement de    ces    membranes»   Ainfi 

à\x  fpafme  ^  les   engorgemens  fpafmodiques^ 
Ja  putréraction  des  humeurs  ,  les  gangrenés, 
les  dépots  fanicuxj  &c.  où  la  faignée  eilor- 
I    iUnairement  inutile ,  ik:  fouvcLt  ibit  nuiuble. 


d 


dans    la    fiè- 
vre. 


■  5 1 8  Des  Saignées  ahondantes, 
quand  cette  affedion  dépend  tout 
enfemble  de  rirritation  &  de  la  force 
organique  dts  membranes  des  artè- 
res, quatre  ou  cinq  faignées  fuflBfent 
ordinairement  pour  la  dirfiper.  Dans 
c'eft  l'état  ce  point   de   pratique ,  le  Médecin 

doir^^dlckier  ^'^^  P^^  réd.uit  à  de  (impies  conjedu- 
deiaquamicéres  :  11  ttouve  dans  Pétat  même  du 
de     faignées  poqls  la  rcp^lc  dc  fa  conduite.  En  ef- 

qu  inaïque       f  ^   ,        r»      ^P  • 

cette afîeaioniet  ics  rraticicns  accoutumes  a  exa- 
miner le  pouls,  peuvent  reconnoître 
facilement  s'ils  ont  fatisfait  pleine- 
ment à  l'indication  qu'ils  ont  à  rem- 
plir ;  ainfi  c'efl:  par  cet  examen  qu^on 
doit  déterminer  la  quantité  de  fai- 
gnées qu'on  doit  prefcrire  en  pareil 
cas;  pourvu  qu'on  ne  confonde  pas 
cette  difpofition  fpafmodique  avec 
un  pouls  vigoureux ,  ample  ,  &  véhé- 
ment, que  ceux  qui  aiment  à  répan- 
dre le  fang  appellent  pouls  plein  ;  mais 
qui  efl:  au  contraire  un  pouls  fort 
avantageux,  &  par  lequel  les  grands 
Maîtres  augurent  favorablement  du 
fuccès  de  la  maladie. 
La  fièvre  Voilà  Its  ludications  que  le  mé- 
n^indiqiie  pas  chanifme  de  la  fièvre  préiente  pour 
mèiUiUgnée.  la  faignée,  dans  les  difpofitions  ou 
dans  les  circondances  dont  on  vient 
de  parler:  Car  ce  méchanifme  dans 
lequel  confifte  la  fièvre  n'en  préfeme 


Des  Saignées  abondantes,  y  19 
point  par  lui-même  ,  lorfqu'il  s'exé- 
cute liorement;  parce  qu'il  efl:  tout 
enfemble  le  méchanifme  de  la  mala- 
die, celui  de  la  guérifon  de  cette  mô- 
me maladie.  Ainfi  quand  il  s'exécute 
bien  ,  il  peut  opérer  la  guérifon  fans 
le  fecours  de  la  faignée.  La  faignée 
n^eft  donc  pas  alors  un  remède  indif^ 
penfable,  ni  même  un  remède  utile 
pour  la  guérifon  de  la  fièvre. 

V  I. 

Les  effets  fenfibles  du  méchanifme  symptômes 
de  la  fièvre  font  les  fymptômes  mê-  «îeia  fièvre. 
me  de  cette  maladie  ;  mais  ces  effets 
ou  fymptômes  n'ont  pas  été  diftin- 
gués  avec  aiTez  d'exaditude  :  On  con- 
fond fouvent  fous  le  nom  générique 
de  fymptômes  âçis  complications  de 
maladies,  des  accidens,  (Sec.  ce  qui 
répand  une  grande  obfcurité  fur  les 
indications  qui  fe  préfentent  dans  la 
cure  des  fièvres.  Nous  ne  pouvons 
pas  ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  nous  li- 
vrer ici  à  Texamen  de  tous  ces  ob- 
jets; parce  qu''jîs  n'ont  pas,  comme 
la  fièvre  fimple,  (Se  \qs  inflamjnations 
limplcs,  à  beaucoup  près,  autant  de 
rapport  avec  le  fujet  que  nous  trai- 
tons.La  faignée  ne  peut  leur   conve- 


5^20  Des  Saignées  abandûntes* 
nir  que  dans  des  circonftances  partît 
culieres ,  où  Ton  peut  fe  décider  par 
la  théorie  générale  des  effets  de  ce 
remède.  D'ailleurs,  cet  examen  eft 
trop  étendu,  Se  embraiGTe  trop  d^'in- 
dications  différentes ,  pour  qu'il  puif- 
fe  convenir  à  un  traité  particulier  de 
la  faignée.  Ainfi  je  me  bornerai  ici 
aux  fymptômes  ou  phénomènes  qui 
dépendent  précifément  de  la  fièvre 
fimple ,  &  fpécialement  à  ceux  qui 
peuvent  fournir,  ou  femblent  four- 
nir par  eux-mêmes  quelques  indica- 
tions pour  la  faignée. 
Tioîs  pn-  Ces  phénomènes  font  de  trois  for- 
res  ae  pheno- |.Ç5^  Il  v  cu  3  Gui  uc  dépendent  pas 

hévie.  limplement  de  la    iievre,  mais  auiii 

de  la  difpoiition  ou  de  f  état  du  corps 
du  malade;  tels  font  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  qui  ont  rapport  à  la  plé- 
thore fanguine.  D'autres  font  des  ef- 
fets eiïentiels  &  inféparables  de  la 
fièvre,  comme  la  chaleur ,  la  raréfac- 
tion des  humeurs ,  Taccélération  du 
mouvement  de  la  miaiTe  du  fang ,  (Sec. 
Les  autres  font  des  effets  falubres  & 
particuliers  à  la  guérifon  de  la  ma- 
ladie, comme  la  coâ:ion,  les  éva- 
cuations critiques,  &c.  De  tous  ces 
phénomènes,  il  n'y  a  que  ceux  des 
deux  premières  claffes  qui  ont  rap- 


Des  Saignées  aho ridantes,  J 2 1 
port  à  notre  fu jet:  Nous  avons  parlé 
dts  premiers  ;  voyons  fi  les  féconds 
préfentent  réellement  quelques  indi- 
cations pour  la  faignée. 

Les  grands  Maîtres  ont  remarqué  ,i^es  fymp- 

,     c>  ^  f  '  rr  tomes  ou  phe  - 

que  les  lymptomes  ne  lourniilent  pas  nomênes  fen- 
par  eux-mêmes  d'^indication  pour  la  5^^"  "^^   i^ 

*  ,      .     ^  ,  /NT!  A  névre  nepie- 

cure  de  lahevre:  (^)  Ils  ont  memerentent  jpoint 
reconnu  que  dans  la  vigueur  de  la  «^'^^«^^c^"°°' 
maladie ,  la  véhémence  des  fymptô- 
mes  ne  préfente  point  d'^indications 
pour  s'y  oppofer  ;  qu'au  contraire  elle 
marque  que  la  nature  travaille  .avec 
fuccès  à  la  codion,  &  à  la  guérifon  de 
la  maladie  :  Car  lorfque  les  fymptô- 
mes  font  violens,la  maladie  n'efèpas 
plus  grande ,  ni  dans  un  état  moins 
avantageux,  il  eft  même  plus  favo- 
rable que  dans  le  commencement  ; 
parce  que  les  opérations  de  la  nature 
s'exécutent  alors  plus  puiflamment, 
&  plus  efficacement  pour  la  délivran- 
ce du  malade,  (l?)  Lqs  Praticiens 

C*)  Curatio  ad  nullum  fymptoma  pertinet; 
fed  ad  morbum  producit.  Galen.  comm.  2.  in 
lib.  2.  Eftd.  cap.  ç. 

(li)  Si  magnus  pulfus ,  fi  febris  infignis  , 
fi  fymptomata  urgent,  fi  aeger  aeftuat  infîgni- 

ter,  an  Medicus  aliquid  tentabit? 

forte  morbus    tune  confiait  in  vigore ,   pus 

fit ,  oppugnatur  qualitas   materialis  quae  tam 

ehemeiitem  paroxifraum  intulit fymp- 


5^2  Des  Saignées  abondantes* 
ignorans,  ouïes  fimples  artifans  en 
Médecine ,  font  beaucoup  plus  im- 
patiens &  beaucoup  plus  entrepre- 
nans  ;  ils  fe  regardent  comme  les  vrais 
ouvriers  de  la  guérifon  dts  fièvres; 
ils  ne  voyent  alors  qu^un  état  vio- 
lent &  dangereux,  où  les  opérations 
de  la  nature  ne  produilént  plus  que 
des  effets  nuifibles  qu'il  faut  réprimer. 
Ils  en  envifagent  trois  entr^autres 
dans  \ts  fièvres  violentes  ;  fçavoir , 
la  chaleur  extraordinaire,  la  grande 
raréfadion  de  la  mafie  des  humeurs  > 
êc  Pimpétuofité  de  la  circulation  du 
fang. 

V  I  L 

Si  la  ch&.  On  eft  continuellement  occupé  à 
leur  de  la  fié-  niodéter  la  chaleur  de  la  fièvre  par  di^s 
li  faignée?"^  icmedes  humeâ:ans.&  raffraîchifians  , 
&  par  les  faignées  abondantes.  On  a 
crû  que  la  faignée  raffraîchiffoit  non- 
feulement  en  évacuant  &  en  afFoi- 
bliflant,  mais  encore  en  procurant  la 
diffipation  de  la  chaleur ,  la  ventila- 

tomata  cnim  funt  fortiora  ,  difpofitio  mor- 
bi  non  ert  fortior  ^  fed  melior  eft  quam  ini- 
tie^ quia  natura  eft  potentior,  &  vi6lrixfu- 
tura  ert  5  &  lî  tum  ab  opère  naturam  revocas, 
quantum  in  commoda  aegri  pecces  ipfe  vide- 
5is.  Sallon^  Conf,  Med.  lib,  2, 


Des  Saignées  abondantes»  ^2^ 
tion  6c  le  raffraîchilTement  de  lamaiïe 
du  fang.  Dans  ces  vues,  les  fréquen- 
tes faignées  ont  paru  très-avanta- 
geufes  dans  les  fièvres  continues  ôc 
violentes;  (a)  mais  les  vrais  Méde- 
cins ont  regardé  la  chaleur  comme 
le  principe,  l'agent  ôc  la  caufe  direc- 
trice de  laguérifon,  la  loi,  le  guide 
ôc  Tobjet  principal  du  Médecin;  (^) 

(a)  At  per  ventilationem  fanguinis  ejur- 
dem  vacuandi  necefntas  indicaturj  quoniam 
continenter  accenfusin  corde  j  non  potertif- 
tiid  incendiiim  deponere ,  nifî  refrigeretur  & 
ilabelletur.  KioUn,  En^hyr.  l'ib.  de  circul.fiinguin, 
Cn)  Calor  naturalis  primus   motor  ell  in 
corporCj  ut  primus  à  Medicis  confideratus , 
quatenùs  primus  motor  in  arte  medicâ  ^   fa- 
lubris  per  fe ,  infalubris  per  accidens  ,  ad  ar- 
tem  medicam  coar6tatus  primus  indicatus  ita 
primus  :  Per  quem  omnes  Medici    reguntur 
ad  operationes  reClè  adminiilrandas  ut  calo- 
ris  hujus  miniftri,,  smUli,  &imitatores;  ut 
primus  audlor,  Rex^  acimperator  fupremus 
omnia  regens  in  arte  :  Ideo  à  virtute  calidi 
innati  prima  indicatio  defumitur^  quac  cœte- 
rarum  indicationum  ellRegina.  Calor innatus 
naturaliter  per  fe  fanans  ;  ille  eft  qui  permitit 
pr^fidii    adnibendi    menfuram    adminillran- 
cîam.  Valer,  tdinin'ms,  de   etrtitid.  Medicms,  m 
Indice.  Voyez  fur  cette  matière  l'EfTaiPhyfi- 
que  de  T Auteur^  fur TŒconomie  Animale^  au 
Traite  du  feu,  le  foyer  des  animaux ^  tom. 
I.  &  tom.  3.  la  chaleur  de  Tadion  des  ar- 
tères. 


J:24  Des  Saignées  abondante^. 
c'eft  la  chaleur  même  de  la  fièvre  quî 
opère  la  cod:ion  ,  Se  qui  prociwe  les 
crifes  :  Le  Médecin  doit  la  refpeder , 
la  ménager  ,  la  foutenir,  &  non 
Fopprimer  Se  la  débiliter,  comme 
font  ces  Praticiens  qui  ne  Tenvifa- 
gent  que  comme  une  qualité  excelTi- 
ve,  nuifibie,  incommode  aux  ma- 
lades, ôc  qui  font  continuellement 
occupés  à  la  combattre,  &à  à  l'étein- 
dre par  des  faignées  abondantes  , 
Ôc  par  des  remèdes  raiTraîchiflans. 
Mais  ils  s'oppofent  par  cette  condui- 
te à  la  guérifon  de  la  fièvre;  fur-tout 
lorfque  la  caufe  de  cette  maladie  eft 
difficile  à  dompter ,  6c  qu'il  faut  une 
puiflante  chaleur  pour  la  vaincre  par 
la  coction.  (a) 

(a)  Neque  rêvera  cogitando  affequi  pof- 
fum  quid  libi  velint  Medici,  cum  lua  prae- 
Cepta  loties  ingeminant  de  remediis  ad  pro- 
movendam  febrilis  materiae  conco£lionem  ad- 
minirtrandis  ,  id  quod  in  morbi  initio  accer- 
fîti  faepè  faciunt  ;  nihilominus  tamen  eodem 
ipfo  tempore  medicamenta  ejufmodi  impera- 
re  non  dubitant ,  qux  febrim  fcilicet  attem- 
perare  poflînt.  Protedlo  enim  eft  febris  ipfa 
naturx  inllnimentum  ^  quo  partes  impuras  à 
puris  fecernat  :  hoc  illa  modo  plane  imper- 
ccptibili  prseftat  ab  initio,,  atque  etiam  in 
«x^H  morbi  ^  verum  in  ejufdem  declinaûone 
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V  I  I  L 

La  fimple  chaleur  fébrile  eft  eau-  .  ^^^^^  ^^j^. 
fée  par  la  force  Se  la  vîtefTe  du  jeu  des  taires  de  u 
artères,  &  fon  effet  efl:  d^  convertir 'Jjf/,'"'  ^'- 
en  matière  purulente  une  partie  des 
humeurs  qui ,  dans  ce  changement , 
s'unifient  à  fa  caufe  morbifique ,  l'in- 
corporent dans  leur  propre  fubflan- 
ce,  &  l'entraînent  avec  elles  par  les 
voyes  excrétoires.  Or,  un  tel  change- 
ment ,  ôc  une  telle  mixtion  ne  fe  peu- 
vent faire  que  par  la  chaleur  même 
de  la  fièvre,  c'e ft- à-dire ,  par  une 
caufe  qui  puiffe  agir  intimement  dans 
les  molécules  des  humeurs ,  au  point 
qu'elle  en  change  la  texture  intrinfe- 
.    que,  &  forme  avec  leurs  parties  in- 

apertiùs  atque  manifeftiùs  idem  opus  aggre- 
ditur  y  id  quod  ex  urina  cern^re  licet.  Materia: 
febrilis  concodtionihilaliud  rêvera  fignificat^ 
quam  peccantis  materiae  à  fana  feparationem. 
Hanc  igitur  ut  accélères^  non  fataf^endum  nef- 
cio  quibus  attemperantibus  ^  fedfebris  eft'er- 
vefcentia  tamdiù  permittenda  eit^  quamdiù 
falus  aegrorum  paffa  fuerit;cum  autemfinem 
k  fpedtat  atque  aeclinationem  fecretione  jam 
'  confpicuâ,  tune  quidem  calidioribus  medi- 
camentis  illam  à  tergo  infequemurj  ad  rem 
eo  celeriùs  ac  certiiis  perficiendam.  Sydenham^ 
S^ci,  i.cap.  4-. 


*( 


5^5  Des  Saignées  abondantes, 
tégrantes  ëc  celle  de  la  caufe  de  la 
maladie,  d'^autres  parties  intégran- 
tes, où  la  malignité  de  cette  caufe 
efl:  détruite  par  une  nouvelle  com- 
binaifon,  6c  un  nouvel  arrangement  : 
C'eft  cette  opération  de  la  nature 
qu'on  a  appeliée  codion  ;  parce 
qu'elle  s'^opere  par  la  chaleur.  Mais 
cette  codion  diffère  de  la  codion  qui 
forme  nos  humeurs,  &  qui  s'opère 
par  la  chaleur  naturelle  ordinaire; 
c'eft  une  codion  extraordinaire  qui 
ne  peut  s'exécuter  que  par  une  cha- 
leur extraordinaire,  c'eft-à-dire ,  par 
la  chaleur  violente  de  la  fièvre.  Or  , 
c'eft  cet  effet  falutaire  de  la  chaleur 
de  la  fièvre ,  que  le  Médecin  doit  en- 
vifager,  ôc  favorifer  dans  la  cure  de 
ce  genre  de  maladie.  L'indication  de 
raffraîchir,  que  la  fimple  chaleur  de 
fièvre  femble  préfenter,  n'eft  donc 
qu'une  fauffe  indication ,  qui  fuggere 
au  Médecin  une  conduite  entière- 
ment oppofée  au  méchanifme  de  la 
guérifon  de  la  maladie. 
Si  la  cha-  Cependant  il  femble  que  cette  cha- 
pTrvienfàtl^u^'  lorfqu'clk  eft  exceffive,  doit 
cxcèsquipçutrendrela  co<^ion  plus  difficile;  parce 
gSondtia  qu'elle  durcit  la  iubflance  dts  fucs 
fîcvre.         albumineux  fur  lefquels  s^opere  la 
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codion.  11  paroit  en  effet  par  les  ob- 
fervations des  anciens  Médecins,  qui 
faignoient  moins  que  nous ,  que  les 
criies  étoient  plus  laborieufes  ôc  plus 
dangereufes  qu'aujourd'hui,  ôc  que 
les  abfcès  critiques  étoient  plus  fré- 
ûuens.  Je  dis  qu'il  paroît,  car  il  effc 
difficile  de  comparer  ce  qui  arrivoit 
alors ,  avec  ce  qui  arrive  à  préfent  ; 
mais  en  fuppofant  que  les  crifes  fuf- 
fent  plus  pénibles ,  il  n'eft  pas  évi- 
dent que  cette  difficulté  fut  occafion- 
née  par  l'excès  de  la  chaleur  de  la 
fièvre.  Le  méchanifmede  la  codion 
doit  être  diflingué  de  celui  de  la 
crife  ;  le  dernier  dépend  de  Taccord 
de  toutes  les  fondions  organiques  qui 
doivent  coopérer  à  Pévacuation  falu- 
taire  dans  laquelle  confifte  la  crife  : 
Or ,  cette  évacuation  dépend  au 
moins  autant  de  la  difpofition  des  or- 
ganes ,  que  (Iqs  humeurs  qui  doivenc 
être  évacuées  ;  ainii  les  effets  de 
la  faignée  fur  ces  organes,  peuvent 
contribuer  à  faciliter  plus  la  crife , 
que  ceux  que  ce  remède  produit  fur 
les  humeurs  ;  ce  qui  revient  à  Pin- 
dication  qui  fe  tire  pour  la  faignée, 
de  Tctat  des  parties  organiques;  Se 
furtout  de  Taffedion  fpafmodique,  qui 


^iS     Des  Saïq^îîées  abondantes. 
peut  non-feulement  s'oppofer  à  Te- 
vacuation  critique ,  mais  aufli  à  Té- 
vacuation  des  fucs  excrémenteux  qui 
doit  fe  faire  pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie.  Ainfi  cen'eft  pas  toujours, 
mais  feulement  dans  un  tel  cas  que 
les  faignées  multipliées  font  nécef- 
faires  pour  faciliter  ces  évacuations  : 
Or,  c'eft  Tétat  du  pouls,  &  non  la 
chaleur  fébrile  qui  peut  indiquer  la 
néceffité  de  recourir  à  ce  remède, 
lesconcré-      ^cs  Concrétions  polypeufes  qu'on 
tions    poiy- trouve  dans  les  cops  morts,  peuvent 
eUes%rodui- encore  êttc  attribuées  à  la  chaleur; 
te;  parunex-iîiais  ces  coucrétious  ne  fe  forment 
kur  î^*^  ^^^'  point  dans  les  vaifTeaux  où  la  circu- 
lation eft  libre,  Se  fouvent    celles     i 
qu'on  découvre  dans  les  cadavres  fe     ! 
font  formées  après  la  mort;  ainfi  el- 
-  les  ne  dépendent  pas  immédiatement 
de  la  chaleur,  &  n'indiquent  point 
directement  la  faignée  pour  tempé- 
rer cette  chaleur. 
Trois  for-     Cc  quc  uous  vcnons  de  dire  con-  • 
tes  de  chaleur  cerne  uniqucmcut  la  fimple  chaleur 
i'ue'r^dalifïesde  la  fiévrc.  Mais  nous  devons  faire 
gévrçs.        remarquer  que  les    fièvres   peuvent    y 
être  accompagnées  de  trois  fortes  de    ' 
chaleurs  fort  différentes ,  qu'il  efl:  im- 
portant   de  diftinguer    exaftement  ; 

fçavoir, 
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fçavoir ,  la  clialeur  fébrile ,  la  chaleur 
énangcre ,  &  la  chaleur  d'acrimo- 
nie. 

La  chaleur  fébrile  efl  ,    comrae    ccqucc'eft 
nous  lavons  dit,  la  chaleur  naturelle  J'^'pj;'^-^^^^^^^ 
augmentée  par  une  plus  grande  for- fièvre. 
ce  &  une  plus  grande  vîteilc  du  jeu 
des  artères;  telle  eft,  par  exemple, 
la  chaleur  de  refpece  de  fièvre  que 
les  Anciens    ont    nommée  fynoche 
non    putride ,   ou    fièvre    fanguine  ; 
.telle  ell  auiïi  la  chaleur  des  inflam- 
mations iimples ,  (Sec. 

î  X, 

La  chaleur  étrangère,  efl:  celle  des   cc  que  c\,t^ 
fubilaiices  qui  fe  corrompent  &  quiq"eia<^h'iif^f 

r  A  >;    n  éc  range  le  à  U 

corrompent  nos  humeurs.  C  elt  unnévre! 
mouvement  fpontané,  qui  s'^excite 
dans  ces  iubftances,  ôc  qui  fe  com- 
munique à  nos  humeurs ,  indépen- 
damment du  jeu  des  artères.  Cemou- 
vemicnt  putr^ffaclif,  ou  cette  chaleur 
étrangère,  fe  trouve  fouvent  joint 
avec  lachalcurLbrile;  mais  elle  n'eft 
pas  toujours  rema  quable  par  le  fen- 
timent  de  chaleur;  on  ne  la  recon- 
noit  ordinairement  que  par  fcs  ef- 
fets,   c'ell-à-dire ,  par  la  dilïolution 
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"ly  3  ^  C^«î  Satanées  ahondamés 
putride  qu'elle  caufe  dans  les  Lu" 
meurs,  &  par  les  caraderes  de  la 
pourriture  qu'on  obferve  dans  les  ex- 
crétions. Cette  forte  de  chaleur,quand 
même  elle  feroitfortfenfible,  n'indi^ 
que  point  la  faignée;  parce  qu'elle 
détruit  elle-même  beaucoup  la  par^ 
tie  rouge  de  la  malTe  du  fang,  & 
parce  qu'il  ne  faut  pas  affoiblir  par 
la  faignée  l'adion  des  artères  ou  la 
chaleur  naturelle ,  qui  s'oppofe ,  du 
moins  en  partie  ,  aux  effets  de  cette 
chaleur  étrangère  <Sc  deflrudive.  {a) 

X. 

La  chaleur  d'acrimonie  n'efl  pas 
^fJîf^v^f'^' formellement  une  chaleur,  comme 
laiîevic.  nous  1  avons  remarque  ailleurs,  (c?) 
c'eft  un  fentiment  de  chaleur  produit 
par  une  autre  caufe  que  le  mouver 
ment  effentiel  de  la  chaleur  qui  agit 
dans  les  corps  &  qui  s'y  manifefte 
SfC  s'y  diflingue  par  des  effets  qui  lui 

{a)  Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  cette  chaleur 
dans  TEflai  Phyfique  de  TAuteur  fur  TCEco- 
nomie  Animale,  Tom.  i6. 

(a)  Ijtd,  Ch.  du  FeUj  Foyer  des  mouve- 
mens  fpontanés  ^  &  tom  z.  Chap  de  la  putré- 
faftion.Tom.  i.au  Traité  du  feu^  art.  de  h 
chaleur ,  Traité  de  TAuteur  fur  la  Gangre 
ncj  part.  1. 


'  'Des  Satanées  ahondûnies.  y  3 1 
font  propres  de  qui  la  caradériient 
exaélcmcnr.  Cependant  on  a  confon- 
du cette  fin -.pie  Tenfation  de  chaleur 
caufce  par  PimprefTion  que  font  fur 
nous  les  fubftances  acres,  avec  la 
vraie  cha'eur  corporelle  &  phyfique  ; 
parce  que  cette  même  fenfation  nous 
préiente  Tidée  dune  chaleur  réelle. 
Il  eil  néanmoins  très-important  dans 
la  pratique  de  la  Médecine ,  de  la  dif- 
tinguer  de  celle-ci  ;  parce  qu'elles 
preTentent  fou  vent  des  indications 
fort  différentes,  {a) 

Nous  diftinp^uerons  ici  trois  fortes  .^rois  jbires 

,         ,     ,  0         •  •  •    r  de    chaleur 

de  chaleurd acrimonie, qui  le  remar- d'acrimonie. 
quent  dans  les  fièvres;  Içavoir,   1°. 
La  chaleur  mordicante ,  qui  s'obfer- 
ve  dans  les  fièvres,    qu'on    appelle 
vulgairement ,  fièvres  putrides ,  Se  qui 

(a)  Quo  circà  calor  innatuSj  &  calorad- 
ventitius  igneus  :  lile  ut  falubris ,  iÛQ  vero 
ut  infanabilis^  ambo  ut  diffimilaris  mixtus 
eodem  génère  guitabili  conveniunt^   fpecies 

.rô  contrario?  exiilunt  in  eorum  fubllantiâ 
uuilabili.  Undè  caloris  innati  fubftantia  mitis 
diilcis  uteuchymaj  &  caloris  ignei  aèris  & 
n-iordax  fubilantia  ut  cacochyma ,  contrarié 

.jponuntur.  Etlicetnon  femper  calor  mor- 
aux &:acer  cum  febre  llt^  attamen  ^  ait  Gale- 
nus,  quod  is  fubgenerali  calons  febrilis  re* 
»,ponendus  fît.  Valer,  Martimm  lib^  i.  de  cerii'^ 
ttédtne  MedicinA  cap  3$, 

Zij 


f'  3  2  Des  Saignées  abonda  72tes, 
es  diftingue  des  autres  fièvres.  2°. 
La  chaleur  ardente ,  telle  que  celle 
de  la  fièvre  ardente.  3°.  La  chaleur 
cauilique,  telle  que  celle  qu'on,  ref- 
fent  dans  les  charbons,  dans  les  an* 
trax,  dans  les  furoncles,  dans  le5 
gangrens  fcches  ôc  brûlantes, 

XL 

Ta  chaleur      ^^^  chaîcuts  difTércnt  par  le  degré 
moidicance    (radlvité  dc  .Facrimonie  qui  les  eau- 

pSiéeTpmn-^^*-^^^^-^^^^'"^  mordicantc  n'a  gueres 
des.  d'autre  effet  que    la  fenfation   vive 

qu'elle  produit;  car  elle  ne caufe  pas 
fur  les  humeurs ,  ni  fur  les  folides  de  ; 
-notre  corps,  de  changemens  remar-  I 
.quabies    qu'on    puiile  lui    attribuer  1 
.évidemment.    Ainfi    quoiqu'elle    fe 
faife  fentir  vivement,  on  peut  la  re- 
si  elle  îndi- garder,  par  rapport  aux  vues  du  Mé- 
que  la   fa-  j^^jn ,  daus  la  cure  de  la  fièvre ,  prcf- 
que    comime  n  ayant    d  autre  réalité 
que  la  fenfation  y  qui  la  conflitiie ,  & 
qui  la  caraftcrife;  on  doit  feulement 
êtreattenrif  à  obferver  fî  lacrimonie 
qui  caufe  cette  feifation,  n'entretient 
pas ,    en  irritant  les  membranes  des 
artères ,  unc^  difpofition  fpafmodique 
daraS  la  tunique  mufculcufe  des  vaif- 


Des  Saiç^nées  abondantes.  J^^^ 
fçaux  ,  qui  gèneroit  leur  mouvement, 
Je  qui  pourroit  s'oppofer  aux  fécré- 
tions  qui  doivent  le  faire  journelle- 
ment: Ccfl:  pourquoi  la  fièvre  qu^on 
appelle  putride  (quoiqu'elle  ne  lefoit 
pas)  &  qui  dure  ordinaiiement  qua- 
torze jours ,  peutexi|^er  plus  de  fai- 
gnées  qu\me  autre  lièvre  privée  de 
claleur  d'acrimonie  :  mais  ces  fai-  comment 
gnées  ne  doivent  pas  être  faites  au  ceccc  chùLui: 

azaru,  ni  luggerees  par  des  opinions  guéc. 
incertaines    S:    conteflces.  La  feule  ceftparic- 
connoi  Tancede  Pétatdu  pouls,  com- ut  du  pouls. 
me  nous  l'avons  déjà  dit,  fournit,  en 
pareil  cas,  les  indications  qui  doivent 
diriger  le  Praticien  dans  i'ufage  de 
ce  remcdc;  car  fi  le  pouls  eO:  déployé 
<k libre,  la  fièvre  putride,  ou  ii  fiè- 
vre avec  chaleur  acre  &  mordicante , 
n'exige  pas  plus  de  faignées  qu'une 
fièvre  fimple  où  lafaienèen'efl:  indi- 
quee  de  même, que  pour  donner  une 
entière  liberté  au  jeu  des  artères. 

X  I  I. 


f     La  chaleur  ardente,  telle  que  celle     Caraa^rc, 
qui  efl  propre  aux  fièvres  ardentes  ,  denœ^'''^" '^^"' 
;efl:  accompagnée  de  fymptômes  qui 
icinbicnt  dèfigner  une  véritable  cha- 

Z  iij 
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'^34  ^^^  Saignées  abondantes. 
leur.  Ces  fymptômes  font  entr^àutres 
une  grande  aridité,  &  une  foif  intolé- 
rable; mais  Fune  Se  l'autre  font  pro- 
duites par  Facrimonie  de  la  caufe  de 
la  fièvre ,  laquelle  caufe  irrite  Se  fron- 
ce les  fécrétoires,  &  arrête  la  fécré- 
tion  des  fucs  qui  doivent  continuel- 
lement arrofer  Se  humeder  les  diffé- 
rentes parties  du  corps;  ces  parties 
doivent  donc  refier  dans  la  fécheref' 
sécherefTe&fe^^r  (j^^s  Faridité ,  tant  que  ces  fucs 

aridité,   doa,  ^  ^  .,         t^  rr 

elles    dépen- leurs  lout  luppruncs  :  hn  eiiet,  on 
^"Jiv^J^^^'^^'ne  peut  pas  attribuer  cette  aridité  à 
une  autre  caufe,  qu'à  une  chaleur  réel- 
le Se  excelTive  qui  a  defféché  la  maffe 
des  humeurs,  au  point  qu'elle  ne  peut 
plus  fournir  de  fucs  pour  humeder 
les  parties  folides  :   Car  non-feule- 
irardefron-ment  on  appctçoit  que  cet  état  des 
iT^'fiévre'^ar- hiîi^^eurs   HC  poutroît  pas    fubfifler 
dcnce.  un  infiant  avec  la  vie  ;  mais  on  voit 

encore  que  cette  aridité  des  folides 
qui  dure  pendant  toute  la  maladie, 
cefTe  dès  le  moment  que  la  codion 
Se  la  crife  terminent  cette  maladie , 
c'eft-à-dire ,  dansletems  même  où  la 
fécherelTe  des  humeurs  feroît  parve- 
nue à  fon  plus  haut  degré.  L'aridité, 
dans  les  fièvres  ardentes,  ne  peut 
donc  être  attribuée  qu'à  la  fupprel- 
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fîondcs  fccrétions  quidevroieni  four- 
nir aux  folides  les  liics  deftincs  aies 
humcder  ôc  à  les  arrofer  continuel- 
lement ;  &  cette  fuppreffion  ne  peut  ^ 
arriver  que  par  une  acrimonie  qui 
irrite  &  qui  fronce  les  glandes  par 
lefquelles  ces  fucs  doivent  être  filtrés. 

La  foif  excellivcrélultede  la  me-    Solfexceflî- 
rre  caufe  :  Car  non-feulement  Tari- ^^^^^^^l^^i'ï^ 
dite  de  la  bouche ,  de  rœfophage ,  de  dépend. 
rcflomach,  6cc.  caufe  un  prefTant  be-  ^ 
foin  de  boire;  mais  Tacrimonie  elle- 
même  follicite  vivement  à  y  fatisfai- 
re  ;  cependant  on  ne  peut  y  parvenir 
par  la  boiflbn  la  plus  abondante  ;  par- 
ce que  ces  parties  demeurent  toujours 
privées  des    fucs  qui    devroient  les 
pénétrer  ôc  les  humecter  intimement. 
Auîï]  remarque-t'on    que  malgré  la 
boiiTon  ,  les  parties  de  îâ  bouche  fe 
roirciflcnt,  fe-gercent,  Se  s'ulcèrent 
de  plus  en  plus  à  mefure  que  la  ma- 
ladie fait  du  progrès.  Heureufement 
la  coclion  qui  termine  ordinairem.ent 
cette  m^aladie  en  fept  jours,  termine 
aiiffi  en  même  tems  ces  défordres. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  la  chaleur  ,  Difibajon 
fébrile  qui  accQmpagne  cette  chaleur  arcience&''dc 
a-denre,  ou  pour  parler  plus  préci- 1.''*;^^^'^"^' ^"-^^ 
Icmeiit,  cette  fenlation  de  chaleut  k fièvre. 

Ziv 
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ardente ,  ne  foit  elle-même  très-con- 
fidérable;  la  vîteffe  &  la  force  du 
mouvement  dts  artères  qui  font  ex- 
citées par  la  grande  acrimonie  de  la 
caufe  de  la  maladie ,  6c  qui  fe  mani- 
feftent  à  Texamen  du  pouls,  le  prou- 
vent évidemment.  Mais  c'efl:  préci- 
fément  cette  grande  chaleur  de  la  fiè- 
vre qui  accélère  la  codlion ,  &  qui 
termine  fort  promptement  une  mala- 
die fi  dangereufe:  Ainfi  c'eflpar  cette 
chaleur  même  que  le  malade  eft  dé- 
livré du  péril  ;  car  cette  forte  de 
chaleur  ne  peut  produire  par  elle-, 
même  aucun  effet  qui  puifle  nous  la 
rendre  redoutable.  On  l'accufera  peut- 
être  d'augmenter  Taerimonie  de  la 
caufe  de  la  maladie  ,  &  d'exciter  fon 
adion;  mais  n'efl-il  pas  vifible  que 
'^'  G^'eft  cette  acrimonie  elle-même  qui 

excite ,  &  qui  entretient  &  augmente 
cette  chaleur  fébrile,  laquelle  domp- 
te enfin  la   caufe  qui  Ta  produit,  & 
qui  produit  de  plus  la  fenfation  d'une 
chaleur  ardente  qui  n'a  d'*autre  réalité 
que  cette  fenfation  même. 
Effets  ac  la     Maîs    ccttc  fcufatiou  accufc    une 
chaleur  ai-  acrimouie  très-vive   qui  produit   de 
foiidcs,"^  "fâcheux   effets  ;  auxquels    il     feroic 
avantageux  de  jcemédier  s'il  étoit  pof- 
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fible  ;  rurtoiit  fi  cela^  fe  pou  voit  fans 
nuire  au  nicchanifme  de  la  guérifon 
de  la  maladie  ;  c'ell-à-dire ,  à  la  cha- 
leur qui  doit  opérer  la  codion ,  &  la 
crife  d'où  dépend  le  falut  du  malade. 
Ges  effets,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ,  confident  dans  un  fronce- 
ment qui  bride  le  jeu  des  artères ,  ôc 
fupprime  la  filtration  des  fucs  (qui 
doivent  arrofer  les  folides,  &  fans 
doute  aufli  d'une  partie  d^s  fucs  ex- 
crémenteux  qui  doivent  s'évacuer 
pendant  le  cours  de  la  maladie.  Ce 
froncement  s'oppofe  donc  en  plu- 
fieurs  manières  aux  opérations  de 
Tceconomie  animale  5  entr'autres  à  la 

liberté  de  Tadion  organique  des  ar-  ^    ^ 

>  n  \        ^      CL-  -        Cese/fets pa- 

rères; or,  c  elt  de  cette  adion  même  roifTent  iiifii. 

que  dépend  le  méchanifmedelagué-  ^"'^'^  d'aboa- 
riion    de    la  maladie.  Ainiî,    en  ccgnées, 
point,  les  indications  que  fournit  uu 
tel  froncement,   ne   contrarieroient 
point  les  vues  que  le  Médecin  peut  fe 
propofer  dans  la  cure  de  cette  fiè- 
vre, fi  ces  indications  ne  s'étendoient 
pas  trop  loin.  Mais  ce  froncement  cil 
entretenu  par  une  caufe  trop  puiilan-    ^.  ^    - 
te,  pour  pouvoir  le  dilliper  ,lans  tom- tion  à  i'é^,arci 
ber  dans  des  inconvéniens  beaucoup '^^^'^  raignée, 
plus  fâcheux  ^ue  les  mauvais  effets 
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auxquels  on  voudroit  remédier;  en- 
core feroit-il  très- douteux  qu'on  pût 
y  réuffir,  mên'^e  en  fe  livrant  fans 
ménagement  aux  indications  qu'ils 
préfentent.  La  faignée  fort  multipliée 
paroît  être  le  remède  le  plus  efficace 
pour  détendre  Se  relâcher  les  mem- 
branes des  vaifleaux,  &  pour  établir 
dans  les  humeurs  une  crudité  qui  fem- 
ble  devoir  modérer  Facrimonie  de  la 
caufe  de  la  maladie;  mais,  comme 
nous  lavons  dit,  le  froncement  ne 
pourroit  céder  à  ce  remède,  jufqu'à 
"  un  degré  remarquable ,  qu'en  le  por- 
portant  à  un  tel  excès,  qu'il  épuisât 
les  forces,  ôc  causât  dans  les  humeurs 
une  crudité  qui  formeroit  un  obfta- 
cle  à  la  codion ,  laquelle  feroit  d'ail- 
leurs languifTante  par  l'afFoiblilïement 
des  organes  par  lefquels  elle  s'exécu- 
te: Or,  il  n'^y  a  rien  de  plus  efientiel 
pour  le  falut  du  malade,qu'une  promp- 
te codion  ,  qui  dompte  parfaitement 
une  caufe  fi  redoutable  :  AufTi  les  avan- 
tages de  la  faignée  dans  la  fièvre  ar- 
dente font-ils  fi  mal  confiâtes  par  l'ex- 
périence ,  qu"'il  n"'y  a  rien  qui  ibit  plus 
contefté  entre  les  Médecins.  Ceux 
qui  y  prodiguent  le  plus  la  faignée, 
&  ceux  qui  la  ménagent  le  plus , 
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Croycnt  également  leur  pratique  fort 
autorilce  par  les  luccès.  En  effet, 
la  guéri fon  de  cette  fièvre  ,  com- 
nie  de  toutes  les  autres  qui  peuvent 
fe  terminer  par  la  codion  ,  étant 
une  opération  naturelle ,  elle  peut 
s'exécuter  elle-même  fans  le  fecours 
du  Médecin  ,  toutes  les  fois  que  la 
nature  ne  trouvera  pas  d'obftacles  in- 
furmontabies;  ainfi  un  Médecin  oi- 
fif pourra  peut-être  avoir,  pour  au- 
torifer  fa  conduite ,  plus  d'exemples 
de  réuiïite ,  qu'un  autre  Médecin  trop 
entreprenant.  " 

Cependant  les  hémorrhagies  du  si  l'hemor- 
nez ,  par  lefquelles  les  fièvres  arden-  ^^^^gie  du  n^z 
tes  le  termment  ordinairement ,  lem-  vres  ardentes 
blent  prouver  évidemment  la  nécef-^'fJT?^^^^" 

^     ,,»,-.  .         ,         ,  ^  ,  ceiiuc  des  iai- 

lite  de  la  laignee  dans   ces  lièvres  ;  gnées   abaa- 
mais  cette  vraifemblance  n'^en  a  pas*^^^^"* 
impofé  aux  grands  Médecins:  Car, 
comme  le  remarque  le  célèbre  Du-    intantque 
ret ,  ces  évacuations  de  fang  font  cri-  critique ,  die 
tiques,  c^eft-à-dire  que,  lorfque  la  "^ppoT'aveu 
caufe  de  la  maladie  eil  domptée  par  i»  ùignéc. 
la  coclion ,  elle  entraîne  avec  elle  le 
fang   expulfé    par  l'opération   criti- 
que qui  dirige  cette  évacuation  :  Ce 
n'efl  donc  pas  par  le  retranchement 
du  fang  qui  s'écoule,  que  le  maladç  clt 
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délivré  ;  car  le  fang  proprement  dît,, 
n'^efl:  pas  vicieux  par  lui  même:  La; 
guérifon  arrive  par  Texpulfion  de  Thé- 
térogêne  qui  eft  dirigée  vers  une  if- 
fue  que  la  nature  lui  ouvre  par  Peffort 
du  fang  même^qui  rompt  le  vaiiTeau- 
par  lequel  elle  opère  cette    évacua- 
tion: Ainfi  Téruption   du  fang  n'eil. 
donc  que  le  moyen  dont  la  nature  fe: 
fert  méchaniquement  pour  expulfer 
la  caufe  de  la  maladie.  Cette  opéra- 
tion falutaire  ne  prouve  donc  pointi 
la  néceffité  delafaignée;  au  contrai- 
re ,  la  faignée  pourroit  s^'oppofer  au^ 
înéchanifme    de   cette   crife  :  Auffi 
voyons-nous  que  cette  forte  de  crife,. 
qui  efl:  pour  ainfi  dire,  la  crife  natu- 
relle des  fièvres  ardentes ,  arrive  moins 
fréquemment  dans  lès  Pays  où  l'on,' 
faigne  abondamment. 
Elle  n'e/ipas      Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
caufée     par  c'eft  Uniquement  par  l'abondance  de^ 

i  abondance      r  •  r  i    '  i         • 

<Ju  iang,  elle  ^3^^g  1^1  caule  CCS  hcmorrhagies  cri-- 
efè  ipaimodi- tiquer  ,  c'eft.  comme  nous    Pavons 

sue.  '      •    J  •  J      T 

prouve  ci-devant,une  opération  de  la- 
nature  qui  s'exécute  par  une  diredion 
fpafmodique  excitée,^;  réglée  par  le 
iTàéchanifme  même  de  la  maladie. 
Utiirté  des      Mais  toutes  ces  raifons  ne  s'oppo- 
fàignéesmui- fcut  pas  à  la  faignée  3  on  eft  aifurc 
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de  fon  utilité  par  des  indications  qui  tipiiecs  aans 
fe  concilient  avec  le  méchanirmemê-'"  ^'évrcs  ar- 
me de  la  guérifon  de  la  maladie  :  Il 
efl  évident  que  ce  méchanifme  dé- 
pend eireiitiellemcnt  deTadion  orga- 
nique des  vailleaux;  ainfî  on  doit  la 
faciliter  cette  adiôn  ,  Se  diminuer  le 
fpafme  autant  qu'il  efl:  poflible ,  fans 
cependant   débiliter  cette    adion  au 
point  de  la  rendre  infuffifante  pour 
opérer  la  guérifon.  Un  Médecin  qui 
fe  contiendra  dans  ces  vues  ,  n'aura 
donc  aucun  doute  fur  la  régularité 
de  fa  conduite.  Galienfaifoit  tirer  du 
fang  dans  ces  fièvres  jufqu'à  défail- 
lance, &  fe  bornoit  ordinairement  à 
une    telle  faignée  :  Quand  l'évacua- 
tion étoit  confidérable ,  c''efl-à-dire  , 
quand  on   enleveroit  deux  ou  trois^ 
livres  de  fang,  comme  il  devoit  ar- ^ 
river   à  ceux   qui   foutenoient   bien 
la    faignée;  cette  pratique    pouvoir 
être  avantageufe,  parce  qu\ine  telle' 
évacuation    pouvoir   procurer   dans 
l-inilant  un   grand  relâchement ,  ôc  Temsiepius' 
parce  que   dans   la   fièvre  ardente ,  convenable 
I     lacrife  arrive  crdinairement  Iefep-|iié"'^''  ^^' 
^     tiéme  jour  ,    la  codion  doit  com- 
mencer dès  les  premiers  tems  de  la 
maladie..  Ainft    on    ne    peut    trop' 
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promptement,  pour  ne  point  trou- 
bler cette  opération  eflentielle  de  la 
nature ,  fatisfaire  aux  indications  que 
Ton  a  à  remplir  pour  la  faignée.  Mais 
la  faignée  continuée  jurqu^à  défail'an- 
ce  pourroit  être  funefte  à  ceux  qui 
foutiendroient  une  trop  grande  éva- 
cuation, avant  que  de  tomber  en  foi- 
bleffe ,  &  elle  pourroit  être  infuffifan- 
te  à  ceux  qui  y  tomberoient  trop  tôt; 
c'efi:  pourquoi  on  a  abandonné  cet 
ufage  qui  efi:  trop  incertain  &  trop  ir- 
régulier. Cependant  on  doit  en  ob- 
tenir les  avantages ,  autant  qu'il  efl 
poiTible,  par  plufieurs  faignées  ré- 
pétées promptement  &  autant  qu'il 
convient,  dès  le  commencement  de 
la  maladie:  Deux  ou  trois  faignées 
un  peu  copieufes,  peuvent  fournir 
une  évacuation  égale  à  celle  que  Ga- 
lien  pouvoit  obtenir  par  une  faignée 
jufqu'^à  défaillance ,  dans  ceux  qui  ne 
tomboient  pas  facilement  en  foi- 
bleffe  ;  mais  on  ne  doit  pas  fé  régler 
fur  cette  évacuation ,  furtout  à  l'é- 
gard des  fujets  fort  robuftes,  &  dont 
la  maffe  du  fang  efl:  fort  chargée  de 
partie  rouge  :  Car  il  faut  fatisfaire  le 
plus  avantageufement  &  le  plus  ju- 
dicieufement  qu'il  eft  poflible  à  liu- 
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dication  qu'on  a  à  remplir,  qui  con- 
fille ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  à 
détendre  &  à  relâcher  les   tuniques 
des  artères,  afin  de  faciliter   autant^ 
qu'on  le  peut,  Padion  organique  de 
ces  vailTeaux,  fans  néanmoins  pré- 
judicier  à  la  force  qui  lui  efl:  nécef-  inconvéniem 
faire  pour  fatisfaire  parfaitement  au  'll^^^^lf^''^'^^ 
méchanifme  de  la  guérifon  de  la  ma- 
ladie. 

XIII. 

La  chaleur  cauflique  n'eft,  de  me-  chaieurcauf- 
me  que  les  précédentes,  qu'une  fen- tique  dansUs 
fationde  chaleur  excitée  par  une  eau-  ^^^"' 
fe  fort  différente  de  la  chaleur  réelle  ; 
cette  fenfation  efl;  quelquefois  très- 
vive  &  très-brulante ,  &   quelquefois 
peu  fenfible:  Dans  le  premier  cas, 
elle  accufe  une  acrimonie  extrême  ; 
dans  le  fécond,  elle  dénote  une  caufe 
qui  agit  beaucoup  plus  par  fa  mali- 
gnité fur  le  principe  vital  d^s  nerfs  , 
oue  par   fon  acrimonie  fur  les  ioli- 
des.  iMais  Tune  ôc  l'autre  éteignent  la 
vie  des  parties  fur  lefquelles  elles  agii^    jj  çn^  j^j,-. 
fent ,  &  toutes  les  deux  font  prefque  que  la   fai- 
toujours  au-delTus  des  reffources  de  la  ^^^' 
rature  &  deTart;  {a)  la  faignée  alors 

[  A  ]  Voyez  le  Traité  de  l'Auteur  fur  la 
Gangrené  j  Ch.  de  Tinflammation. 


j'^'f  ^^^  Saignées  ahondantes', 
n'eft  jamais  un  remède  qu'on  puifTe 
oppofer  diredement  à  ces  caufes  ; 
car  il  efl:  vifible  que  la  faignée  ne  peut 
pas  plus  empêcher  leurs  effets  ^  qu'elle 
empêcheroit  celui  d'une  pierre  à  cau- 
tère, qui  feroit  appliquée  fur  une  par- 
tie du  corps.  Si  quelquefois  elle  peut 
être  de  quelque  utilité ,  c'efl  indirect 
tsment  5&  lorfqu'il  y  adVilleurs  quel- 
que indication  pour  ce  remede> 

La  raréfaâiion  de  la  maffe  des  hu- 

'jjj  meurs  dans  la  fièvre,  fournit  à  ceux 

humeurs  dans  qui  aiment  à  verfer  le  fang,  un  pré- 

la     fièvre   iii-  ^^/*  l'i 

clique  la  fai- ^^^^^  ^^^^"^P^^^^^u^  P^^^  *^  répandre 
fcnce?  avec  profufion.  Cette  raréfadion  eft 

un  fymptôme  du  fécond  ordre  :  C'elt 
un  effet  de  la  chaleur  fébrile  ;  ainfî 
pour  le  combattre,  il  faut  remonter 
à  la  caufe  de  la  chaleur ,  afin  d'étein- 
dre la  chaleur  elle-même.  Les  raifons 
qu'on  allègue  pour  réprimer  la  raré- 
fadion  font,  qu'en  augmentant  le  vo- 
lume du  liquide,  elle  force  le  calibre 
des  vaiffeaux ,  elle  les  rompt  Se  occa- 
fîonne  par-là  dts  hémorrhagies  mor- 
telles; mais  où  font  les  preuves  de  ces 
funefles  effets  l  Rien  n'eft  plus  com- 
mun que  Jes  fièvres  violentes  ,où  cette 


Si  lararé- 
faâion 
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rnréfadion  ell:  fort  confidcrable ,  Se 
où  elle  n'eft  point  reprimée  par  les 
faignées ,  ce  qui  efl:  ordinaire  chez 
les  Nations  qui  font  peu  d\]fage  de 
ce  remède  ;  cependant  Tou vertu re  dçs 
cadavres  prouve  que  rien  n'eft  plus 
rare  que  ces  prétendues  hémorrha- 
gies.  D'ailleurs,  s'il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes ,  on  n'ell  pas  en  droit  de 
les  attribuer  à  la  raréfadion  du  fang: 
Car,  comme  nous  Tavons  remarqué 
ailleurs^  elles  font  prefque  toujours 
l'effet  de  quelques  crifpations  fpaf- 
modiques  dts  vaideaux,  qui  en  caiî- 
fant  de  l'irrégularité  dans  la  diflribu- 
tion  (Se  dans  ia  circulation  du  fang  , 
occafionne  une  rupture  &  une  hé- 
morrhagic  ;  mais  cette  hém.orrhagie 
arrive  prelque  toujours^  extérieure- 
inent ,  ou  à  des  parties  intérieures  qui' 
ont  une  iffue,  par  laquelle  le  fang. 
peut  être  chaiïe  au  dehorr..  Sans  de 
telles  contra(^tions  fpafmodiques ,  ces 
hémorrhagies  n'arrivent  point  par  la 
fimple  raréfciction  du  fang  ;■  parce  que 

I  la  diftribution  (Se  la  circulation  du 
fang  font  régulières ,  Se  parce  que 
Tcftort  de  la  raréfa(S:ion  efl  égal  par- 
tout, Se  que  \ç:s  vailTeaux  font  fufcep- 

|1      '«dbles  d'une  grande  dilatation  fans  au- 
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cun  danger  de  rupture  :  Auffi  les  an- 
ciens   Médecins   ne  redoutoient  ils 
point  cet  accident,  ils  auguroient  au 
contraire   très-favorablement    d'une 
grande  fièvre,  lorfque  le  pouls  ëtoit 
fort  dilatéjcSc  que  fes  pulfations  étoient 
grandes  Se  véhémentes  ;  parce  que  cet- 
te grande  liberté  du  pouls  dilTipe  tout 
foupçon  d'affedion  fpafmodique  qui 
pu i lie  contraindre  Textenfion  ôc  l'ac^ 
tion  des  artères.  La  raréfadion  du  fang 
n'efl:  donc   pas  à   craindre  dans  ces 
difpofitions,  elle  ne  préfente   point 
par  elle-même  d'indication   pour  la 
faignée;  ce  ne  peut  être  que  Tétat 
de  contrainte  fpafmodique  du  pouls 
qui  peut ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  nous  obliger  à  recourir  à  ce  re- 
mède &  à  le  répéter,  autant  que  les 
autres  difpofitions  dont  nous  avons 
parlé  peuvent  le  permettre. 

XV, 

Douleur  de     ^3  douîcur  dc  tête ,  dans  les  gran- 

tète  dans  la  des  fièvres  (impies,  efi  un  fymptôme 

J:^'''^'^^'^"'quVn  peut  attribuera  la  raréfadion 

du  fang, qui  caufe  une  difienfion  dans 

les  vaiiteaux  de  la  tête ,  Se  dans  les 

membranes   du  cerveau.  Cependant 
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toutes  les  o:randes  lièvres,  où  le  lan^- 
ell  fort  raréfié  ,  ne  font  pas  acconi- 
pagjnées  de  douleur  de  tête;  do\x  il 
ell  à  préfumer  que  ce  fymptôme  ne 
dépend  pas  uniquement  de  la  raré- 
fadion  du  fang,  mais  aulTi  de  quel- 
que affedion  Ipafmodique,  foit  dans 
les  membranes  du  cerveau  où  elle 
caufe  une  contradion  douloureufe , 
foit  dans  les  vailTeaux  où  elle  caufe 
de  rirrégularité  dans  la  diftribution  <Sc 
dans  la  circulation  du  fang  qui  fe  por- 
te à  la  tête ,  où  il  caufe  dans  ces  mê- 
mes membranes  une  grande  diften- 
fion  ;  &  fi  il  furcharge  ou  dilate  excef- 
fivcment  les  vaifleaux  fanguins  de  la 
fubllance  même  du  cerveau,  il  cau- 
fera  un  aiToupillement  plus  ou  moins  rafloupîf- 
confidérable ,  félon  que  la  circula- femenc  dans 
non  y  lera  plus  ou  moins  contrainte  ,  caufe. 
&  que  l'engorgement  fera  plus  ou 
moins  grand. 

Le  délire  paffager,  ou  qui  n^'arrive    le    (^é'ire 
que  dans  les  exacerbations  de  la  fi^-çl^n-'ia^évrci 

vre ,  paroit  aulli  dépendre  de  la  mê- 
me caufe,  furtcut  d'un  engorgement 
qui  n'efl:  pas  allez  confidérabîe  pour 
former  un  véritable  aflbupiffement , 
car  le  délire  efl  réellement  un  rêve 
plus  ou    m>oins  tranquille,  ou  plus 


5^4^  ^^-^  Sûi^'nées  abondantes. 
ou  moins  impctiienx,  car  le  délire, 
comme  le  rêve ,  confiée  dans  Tinter- 
ception  d'une  partie  des  idées  du  ma- 
lade, (^7)  tandis  qu'une  autre  partie 
de  fès  idées  refle  préiente  à  l'efprit. 
Ainfi  le  malade  étant  privé  des  idées 
ou  des  connoiiTances  qui  devroient 
être  liées  à  celles  qui  ibnt  préfentes, 
il  ne  peut  former  que  dts  raifonne- 
mens  iaux ,  irféguliers  &  extravaeans  ; 
or,  cette  interception  d'idées  eft  fou- 
vent  Teffet  d\ine  elpece  de  fbmm.eil 
qui  fufpend  le  mauvemeftt  des  efprits 
quidevroient  procurer  ces  idées.  Mcis 
dans  ce  cas,  ce  n'efi:  point  encore  la 
raréfaction  par  elle-même  qui  indi- 
que  la  faignée,  c'ed  la  caufe  m.êm.e 
qui  occaiîonne  de  l'irrégulariié  dans 
la  diflribudon  ckdans  la  clrculaii(  n 
du  fang:  Et  comme  elle  dépend  tcu* 
jours  de  quelque  irrit  tion  particuliè- 
re ou  locale,  dans  la  partie  doulou-^ 
reufe,  ou  dans  des' parties  éloignées , 
qui  déterminent  les  efprits  animaux  à 
caufer  miédiatement  ou  immédiate-- 
ment  une  alxedion  fpafmodique  par*- 
ticuliere,  ou  plus  ou  moins  bornée, 
les  effets  de  cette  affedlon  dépendent 

(a)  V.  rElTai  Phyfique  de T Aureur  iur  TCXco*» 
nomie  Aaiiii.  tom.  3,  à  fart,  duforanieil-- 


acci- 
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îniinmcJiatement  de  rirrégularitc  du 
niouvenicnt  des  efprits:  Ucil  poiii'-  comment 
quoi  on  ne  doit  pas  être  étonné  de '* '^'J'ô"^^  ^^^^ 
ce  qu  on  a  ioiivent  oblervc  que  le  leuià  ces 
bain  chaud  des  pieds,  fans  ouvrir  Ja'^^"'^- 
veine,  a  diflipé  ces  accidens:  C^eft 
fans  doute  de-là  auffi  que  dépend  le 
mérite  de  la  faignée  du  pied  dans 
Us  mêmes  cas,  car  Teau  chaude  que 
l'on  employé  pour  exécuter  cette 
faignée,  forme  de  mqme  pour  hs 
pieds  un  bain  chaud  qui  dilate  les 
vaifleaux  ,  qui  appelle  les  efprits  ani- 
maux, qui  change  leur  détermination, 
■&;  diiiipe  par  cette  diverfionraffecliou 
fpafnodique  Se  fes  effets.  Peut-être 
qu*'un  pareil,  bain  agiroit  de  même  fur 
o'autres  parties ,  &  ayroit  les  mêmes 
avantages  pour  la  tête ,  fi  on  pouvoit 
y  avoir  recours  aufli  commodément. 
Se  dans  une  auffi  grande  étendue 
qu'aux  pieds  Se  aux  jambes.  On  voit 
par-la  du  moins  combien  ileft  effen- 
tiel  de  connoître  exadement  la  caufe 
de  la  douleur  de  lête,  de  l'affedion 
comateufe,  iScdu  délire  qu'on  attri- 
bue à  ia  feule  raréfadion  du  fangdans 
Jes  fièvres;  afin  de  faifîravec  préci- 
iiqn  les  indications  qu'ion  a  à  remplir. 
Mais  toujours  appercevons-nous  ^ue 
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c'efi: Taffedion  fpafinodique  principa- 
lement qu'en  doit  avoir  en  vde  dans 
les  indications  qu^ona  à  remplir  par  la 
faignée  dans  les  fièvres  iîmples,iorr- 
qu\ine  telle  affedion  peut  être  diiTipce 
entièrement,  ou  en  partie  ,  par  ce  re- 
mède, 
rouiquoîia     ïl  faut  en  même  tems  faire  atten- 
^g'jf 'p^^'tion  que  ces  affections  fpafmodiques 
loujoius.      ne  font  pas  toujours  caufées  immé^ 
diatemiCnt  par  l'irritation  de  1  hété- 
rogène fébrile  difperfé  dans  la  maife 
des  humeurs;  car  le  plus  fouventces 
affeclions  dépendent  d'une  léfion  ou 
d  une  irritation  particulière  dts  nerfs 
de  quelque  partie  du  corps ,  d'où  naît 
fympathiqiiement  une  affedion  fpaf- 
modique  dans  quelque  autre    partie 
plus  ou  moins  éloignée,  &  fou  vent 
aufTi  dans  tous  les  vaiffeaux  du  corps. 
Or ,  il  efl  néceffaire ,  pour  tirer  en  pa-- 
reil  cas ,  des  indications  juftes ,  de  dé- 
mêler autant  qu'il  eft  poffible  les  four- 
ces  de  ce  fpafme  fympathique.  Car 
quelquefois  il  dépend  d'une  inflam- 
mation fimple,  ou  d'une  inflamma- 
tion gangréneufe  de  quelque  vifce- 
ïe ,  d'autres  fois  de    la  préfence  de 
quelques  jnatieres  irritantes  retenues 
dans  les  premières  voyes^  fouvent 
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nnffi  (le  Pirritation  que  rhétéro-^cne 
Tébiile  caiife  dans  quelque  partie  avec 
laquelle  il  a  une  aftiniré  particulière; 
Se  quelquefois  cette  irritation  parti»- 
c.i'iere  caufe  un  fpafme  fympa  h:que 
dans  une  autre  partie ,  Ôc  d'^autres  fois 
dans  la  partie  même  où  eft  la  caufe  ir- 
ritante. Souvent  les  différentes  caufes 
6c  1er  différens  effets  de  ces  fpafmes 
fympathiques  font  très-difficiles  à  dif- 
cerner^ccqui  occafionnede  grandes 
erreurs  dans  la  pratique. 

Le  fpafme,  la  proftration  des  for-  Diamaion 
cts ,  les  fuppurations ,  ôc  les  gangrenés "^^  f^^^I^^" 
mterieures,  lont  les  caules  les  plus  vie  davecies 
ordinaires  de  la    mort    des   malades  f"!:"^^"^'  "j"^ 

_,  .  r       r         lui  font  ecran- 

cians  Its  nevres;  mais  ces  caules  lontgers. 
elles-mêmes  des  maladies  très-diflinc- 
tesde  la  fièvre;  des  maladies  dont  les 
fymptômes  Se  les  effets  ne  doiventpas 
être  confondus  avec  ceux  de  la  fiè- 
vre; c'efl:  à  ces  fymptômes  étrangers 
qu'on  doit  prefque  toujours  rappor- 
ter les  fignes  funefles  qui  nous  font 
craindre  pour  la  vie  des  malades  : 
Ainfi  dans  cette  complication  de  ma-  Cette  dif- 
ladies  que  Ton  ne  connoît  ordinai-';"'^T'?'^- 

r  t  1       ri  leiitielie  dans 

rement   que  lous  le  nom  de  fièvre  la  cure  de» 
-  maligne,  ce   neft  pas  la  fièvre  que^'"^'"' 
nous  devons  redouter ,  ce  n'eft  pas  la     "^ 
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fièvre  non  plus  qui  fournit  les  indica- 
.tions  que  l'on  peut  avoir  à  remplir 
pour  prévenir  la  perte  du  malade.  Il 
ne  faut  donc  point  confondre  avec 
les  fymptômes  de  laiiévre,  comme 
i'on  fait  ordinairement,  des. maladies 
6>c  des  fymptômes  qui  ne  dépendent 
point  de  la  fièvre ,  qui  au  contraire 
.doivent  être  le  principal  objet  de  la 
cure,  &  qui  le  plus  fouvent  ne  pré- 
fentent  point  réellement  d'indication 
pour  la  faignée.  En  effet,  plus  on 
-parviendra  à  débrouiller  ce  cahos  de 
complications  de  maladies ,  d'effets-^ 
de  fymptômes  que  Ton  confond  avec 
la  fièvre,  (ScâvecXes  propres  effets  Se 
{qs  propres  fymptômes,  plus  on  re- 
connoîtra  que  Tabus  de  la  faignée 
dans  la  cure  des  fièvres  a  été  fuggéré 
par  cette  confulion  ,  &  plus  on  pour- 
ra former  «les  règles  judicieufes  fur 
le  traiiement  de  ce  genre  de  mala- 
dies. 

X  V  I. 

Si  la  lapi-     La  rapidité  du  mouvement  de  la 
^^"f^.'^  ^^*^"- circulation  ed  encore  un  fymptôme 

culatjon  dans         -        rr  i  i      t\/i   -   ]       • 

la  fièvre in.u- qui  effraye  beaucoup  de  Medecms, 

^"^^'  COUD  de  fang.  Les  Médecins  ont  eu 

''  des 
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des  idées  fort  différentes  fur  Tufage  opînîonsoi»- 
de  la  faiLnice,  par  rapport  à  la  vîtelTe  poicesdcsMé- 

,       ,  \^        1      ^  i'  *  ^         A   decins  fur  l'u- 

de  la   circulation.  Les  uns  ont  cru  ^^^^  de  la  lai- ' 
que  plus  on  tiroit  du  fangj,  plus  la  gpfe, pour ac- 

».        r.  ,  .  -i/nT         celerer  ou  rai- 

Circulation  devenoit  rapide,  {a)  Les  lendr  k  ck- 
autres  croyent  que  la  faignée  la  rai-  cuiation. 
ientit  ;  parce  qu  elle  affoiblit  Tadion 
organique  du  cœur  &  des  vaiiTeaux. 
Ils  penfent  même  que  la  faignée  efl 
indifpenfable  dans  la  fièvre ,  par  la  ' 
feule  raifon   que  la   fièvre  accélère 
beaucoup  la  circulation,  &  qu'il  yaà 
craindre  que  ce  mouvement   impé- 
tueux ne  rompe  les  vaiffeaux ,  ou  ne 
forme  dans  quelques  parties  des  en- 
^orp^emens  mortels.  Dans  cette  crain-   , ,,   ^  ^ 
te,  on  croit  qu  il  elt  necellaire  de  vui- fiir  la  d<^pié- 
der  beaucoup  les  vaiffeaux,  afin  deJ-g°^^/"J^'^'}' 
procurer  à  la  maffe  du  fang  un  grand  faignée. 
efpace  pour  y  circuler  fi  librement , 
qu'elle  ne  puiffe  point  s'y  former  d'ob- 
fracles  à  elle-même,  ni  faire  d^efforts 
fur  les  parois  des  vaifieaux  ;  ce  n'eff , 
dit-on ,  qu'avec  de  telles  précautions 
qu'on  évite   les  défordres  que  peut 
caufer  une  circulation  trop  rapide  : 
Non-feulement  on  ne  penle  pas  que 
ces  grandes  effufions  defangpuiffent 

(a)  Riolan.  lib.  de  circul.  fang.   in  En- 
dur.anat.pag.  151. 
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y^4     -P^-f  Satanées  abondantes. 
être  en  aucune  manière  préjudiciables 
aux  malades;  mais  on  ne  s'^ell:   pas 
même  douté  que  malgré  ces  grandes 
évacuations  de  fang,  le  calibre  des 
vaiiTeaux  fe  trouve  toujours  propor- 
tionné à  la  quantité  du  liquide  quïls 
contiennent;   ou  bien  il  arrive  que 
Tair ,  engagé  dans  le  liquide ,  fe  débar- 
rafTe,  fe  raflemble,  &  interrompt  le 
fil  du  liquide  :  Ces  Praticiens  font  tel- 
lement féduits  parleur  imagination, 
que  ce  qui  eil  plein  leur  paroît  vuide , 
èc  que  ce  qui  eft  contenu  &  renfermé 
étroitement ,  leur  paroît    n^occuper 
qu'une  partie  d'^un  lieu  fort  fpacieux 
où  il  peut  fe  mouvoir  en  pleine  liber- 
té. Ils  retranchent  même  au  liquide  la, 
caufe  de  fon  mouvement,   je  veux^ 
dire ,  Tadion  immédiate  des  vailTeaux 
qui  le  preffe  de  toutes  parts ,  &  le  fait 
circuler. 
Cette  dépié-     \\  eft  néceffaire  pour  rexécution 

tion  s'oppofe-    ,  ,        .  j        p  •  • 

roit  aux  opé-des  opcrations   de  1  œconomie  ani- 
xadonsdeicc-j^gle,  que  Ics  vaiffcaux  quî  contien- 

ccnomie  ani-  ^  •    r       ^  •       I         i*        • 

juaie.  nent  ôc  qui  font  mouvoir  les  liqui- 

des  foient  toujours  pleins,    &  que 
les  vaiiTeaux  puiffent  fe  prêter  exac- 
tement aux  différens  volumes  des  co 
lonnes  de  liquides  qu'ils  contiennent 
tiie  ne  ic.n  ^^  ^g^^  j^  natute  y  a  pourvu  d'une  ma 
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niere  infaillible  :  {F.  Chap.  2.)  Ainfî 
elle  n'a  pas  abandonné  à  notre  foi- 
ble  intelligence,  la  conduite  de  cette 
grande  partie  du  méchanifme  du  corps 
humain.  Ce  n'efl  que  dans  des  cas 
extrêmes  oij  il  peut  être  nécefTaire  Prévention  i 
d'y  apporter  quelques  réformes,  pour  éviter pairaç- 

rétablir  l'équilibre  des  folides  &  deSt^ho"er  ^^^' 
liquides  duis  l'ordre  naturel ,  en  re- 
médiant feulement  à  ce  qui  excède 
ou  à  ce  qui  manque  ;  en  lorte  qu'on  • 
doit  êire  au  moins  auffi  attentif  à 
éviter  une  trop  grande  diminution 
des  liquides,  qu'à  retrancher  Texcès 
de  plénitude;  car  on  doit  plus  crain- 
dre les  erreurs  de  l'art  que  celles  de 
la  nature  ;  parce  que  celles-là  font 
beaucoup  plus  fréquentes  &  beaucoup 
plus  excefËves  quecelles-ci,  quinaif- 
lent  d'un  méchanifme  réglé ,  Se  inf- 
titué,  pour  ne  produire  que  des  ef- 
fets utiles  à  fa  propre  confervation. 

Dans  les  bornes  étroites  où  la  na-    siUvîceiTe 
ture  retient  un  Médecin  inftruit  &<i-'ia  ci-cuia- 
circonipect,  quelles  mdications  peut- fièvre  indique 
il  tirer  de  la  vîtefTe  delà  circulation  p^S  ^^^l'^'-'j^" 
dans  les  rievres,  pour  verier  le  lang 
avec  profufion  ?  La  sûreté  de  la  cir- 
i  culation  ne  dépend  pas  du  plus  ou 
iiu  moins  de  liquide  qui  circule ,  mai^ 
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5^6^  Des  Saignées  ahondantes, 
cfe  la  facilité  &  de  la  force  fuififante 
^  uniforme  de  Tadion  organique  des 
vaiiTeaux  qui  le  contiennent  &  qui  le 
Comment  la fo^t  circuler.  La  facilité  de  cette  ac- 
faignée  peut  tion  s'obtient  par  la  faignée,  lorfque 

couveuirdans  1  rrjr  cl  ^  '      â 

cecai.  la  malle  du  lang  eit  trop  garnie  de 
partie  rouge;  mais  alors  quelques 
laignées  fuffifent  pour  difliper  cette 
cfpece  de  pléthore ,  qui  efl:  la  feule 
qu'on  puiUe  envifager  dansTufagede 
la  faignée  Amplement  évacuative ,  6c 
îa  feule  qui  puifTe  gêner  les  vaiiTeaux 
qui  renferment,  &  qui  font  circuler 
la  malle  du  fang.  On  peut  encore  par 
la  faignée,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plufieurs  fois  ,  faciliter  l'ac- 
tion organique  de  ces  vaiffeaux ,  lorf- 

^  qu'elle  eft  contrainte  par  une  affec- 

tion fpafmodique  qui  réfide  dans  le? 
tuniques  mufculeufes  des  parois  de 
CQs  mêmes  vaiffeaux ,  ôc  alors  les  fai* 
gnées  peuvent  être  même  plus  mul- 
Cas  oùeiietipliées.  Mais  dans  les  cas  oia  cette 

peut  acre  alors  ^^e(C|-[QQ  réfiftc  à  bcaucoup  dc  fai- 

gaées  5  on  doit  préfumer  qu'elle  n'eil 
pas  de  nature  à  céder  à  ce  remède , 
loit  qu'elle  affede  fortement  les  tuni- 
quer  nerveufes,  foit  qu'elle  foit  fym- 
pathique  &  dépendante  de  quelque 
^aufe  particulière  que  la  faignée  ne 
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peut  dilîîper  ;  Or ,  dans  ce  cas  ,  on  ne 
doit  pas ,  fans  de  grandes  railbns,  por- 
ter ce  remède  à  un  excès  qui  feroic 
fort  nuifible  aux  opérations  effentielles 
de  l'œconomie  animale  ;  furtoutdans 
les  fièvres  où  cette  affedion  fpafmo- 
dique  eil  accompagnée  de  langueurj& 
de  foiblelTe  du  pouls;  parce  que  ce 
genre  de  fpafme  efl  de  nature  à  ne  pas 
céder  aux  faignées  mêmes  les  plus 
abondantes;  car  ce  n'efl  qu'en  di- 
minuant la  force  organique  des  ar- 
tères, que  la  faignée  diiTipe  le  fpaf- 
me qui  dépend  de  cette  force  même  ; 
mais  ici  où  le  fpafm.e  efl  de  nature 
à  fubfîller  avec  l'abbattement  même 
des  forces;  les  faignées  abondantes 
ne  peuvent  être  que  funefles  au  ma- 
lade. 

Cependant  il  ne  faut  pas  confon-   udiirédeia 
dre  cet  abbattement  avec  l'opprelTion  ^^%  '^•'^"^ 
des  torces  qui  le  trouve  louvcnt  au  des  forces  par 
commencement  des  maladies  par  la^^:!  .j'^^*^^* 
pléthore  fanguinc  qui  favorife  TafFec-  '^  °    ^^ 
lion  fpafmodique,  Se  bride  tellement 
Faction    organique    dts    vailTeaux  , 
qu'elle  tient  le  pouls  dans  une  forte 
de  contrainte  &  d'irrégularité  où  \ts, 
forces  paroident  manquer ,  &:  où  ou 
remédie  facilement  par    la    faignée 
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ÇjS     Des  Saignées  ahondantes^^ 
à  cet  efpece  d'accablement.    (  ^  ) 
D'OU  Te  ti-     Ainfi  toutes  les  indications  qu'on 
renc  les  indi-  pgy|.  ^^^ç.^  ^jç  |^  vîtefTe  dc  la  cifcula- 

canons    pour  r.  i       r  /  r         t        r         '  J    • 

Jaraignée,par3ion  dans  la  nevre  iimple,  le  redui- 
^\aï&  â  la  ^^"^  ^  celles  que  préfente  la  pléthore 
crcuiation.    fanguinc,  &  la  difpofition  fpafmodi- 
que  des  artères  5  &  elles  doivent  être 
fubordonnées  aux  opérations  de  Tœ- 
conomîe  animale ,  d'où  dépend  le  mé- 
chanifme  de  la  guérifon  de  la  mala- 
die; furtOLit  dans  les  fièvres  iimples 
quife  terminent  par  dépuration;  tel- 
'  les  font  les  éphémères  fynoches  qu'on 
appelle  fanguines  ,  Se  autres  fièvres 
I  de  quelques  jours;  ou  par  coclion  Se 

par  crife ,  comme  la  fièvre  ardente  , 
qui  fe  termine  le  feptiéme  jour  ;  la 
fièvre  qu'on  appelle  fynoche  putri- 
de 5  qui  fe  termine  au  quatorzième 
ou  au  vingt-uniçme  jour  ;  la  fiè- 
vre topique  au  quarante  -  unième 
pur,  Sec,  car  je  ne  parle  point 
ici  dts  fièvres  malignes  ou  compli- 

(a)  Si  à  viribus  fiimitur  indicatio  3  forte  id 
fallax  ell.  Nam  videmus  (x\>t ,  in  principiis 
morborum  y  &  piilfiis  intermifllonem  ^  &  inœ- 
qualitatem  fummam  :  Et  tamen  audaciter  pur- 
gatio  inrtituitiir  &  venae  fedlio.  An  hoctuto 
fit  ?  ab  opprefTione  potins  ert  ea  infirmitas , 
proindc  natura  deoncranda  eil:,  ut  recreari 
poiTit.  Ballon,  Epdcm,  Itb,  1.  ^ag.  216^ 


Des  Si2îç[nées  ûbondcintes,  j  5"^ 
quées,  dont:  les  caufes  ne  font  point  ' 
foumifesaux  opérations  de  la  nature, 
ni  de  celles  qui  dégénèrent  en  fiè- 
vres malignes  par  un  traitement,  qui 
en  troublant  le  méchanifme  de  leur 

fuérifon  ,  met  la  nature  hors  d'état 
e  vaincre  la  caufe  de  ces  maladies. 
II  ne  s'agit  pas  fimplement  de  la    Dimnaion 
fièvre  dans  ces  cas  ;   mais  de  com-  ^f^^.^^  ^^^^"^^^ 
plications,  où  ordinairement  la  fai- compUca- 
gnce  efl  peu  indiquée,  Nous  allons^'®"** 
ieulement  parler  de  quelques  mala- 
dies qui  exigent  par  elles-mêmes,  ou 
par  la  fièvre  qui  \ts  accompagnent , 
qu'on  multiplie  les  faignées. 

X  V  I  L 

Parmi  tous  les  différens  genres  de   ufagecîc  la 
fièvres  compliquées,  il  n'y  a  g^ueres f^"S"t^  '^^^ 

11  ^.  r  1'        f   ^   if        les laflamma* 

que  celles  qui  lont  compliquées  d  in-  cions. 
flammations  fimples,  où  les  faignées 
abondantes  foient  indiquées;    mais 
on   prend   fouvent  pour   inflamma- 
tions fimples,  divers  genres  d'inflam- 
mations qui  font  de  nature  fort  difïe-  ri  faut  aifi. 
rentes  de  celle  de  l'inflammation  fim-  ^'"^"erics  cf- 
ple,  Se  où  les  faignées  abondantes  SammadoL 
îont  fort  nuifibles.  (a)  Se   fouvent 
f-*)  Traite  de  la  Gangrené,  Chap.  <?. 
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^6o  Des  Saignées  abondantes, 
aufll  on  foupçonne  dans  les  fiévreîi 
des  inflammations  qui  n^exiftent 
point  5  6>c  qui  fuggerent  au  Médecin 
une  conduite  par  laquelle  il  pervertit 
tout  le  méchanifme  de  la  guérifon  de 
la  maladie;  enforte  qu'une  fièvre  qui 
fe  feroit  guérie  par  elle-même ,  de- 
vient funefte  au  malade  par  le  minif- 
tere  du  Médecin.  Heureufement  il  ar- 
rive fouvent  auffi  que  Tirrégularité  de 
la  conduite  du  Médecin  ne  fait  qu'im- 
portuner, tourmenter  &  débiliter  la 
nature ,  fans  la  troubler  a0ez  pour  la 
dérouter  &  la  mettre  hors  d'état  d^o- 
pérer  la  guérifon  du  malade ,  &  de 
fauver  l'honneur  du  Médecin. 
DifFérentes  Lcs  inflammations  Amples  fe  ter- 
tcrminaifons  j^ineut  de  dcux  manicrcs  ;  par  fim* 
tions  /impies,  limplc  detumejcence ,  ou  par  comon» 
(a)  Celles  qui  peuvent  fe  terminer 
fpdixfimfle  détumefcence  y  comme  Tef- 
qiiinancie,  l'inflammation  des  in- 
teflins,  les  inflammations  des  parties 
•jnembraneufes ,  les  éréfipeles ,  âcc.  fe 
diflipent  radicalement,  ou  fe  portent 
fur  d'autres  parties.  Cette  dernière 
forte  de  déterminaifon  s'appelle  déli- 
tefcence  ;  parce  que  ce  n'efl:  qu'une 

(  ^  )   Voyez  le  Traité  de  la  Suppuration  y 
Chap.  2.. 
Vi  £  L 


Des  Saignées  cihojîdajïtes.      J  6x 
dîfparitioii  de    la  maladie  qui  aban- 
donne une  partie  pour  fe  tranfporter 
fur  une  autre;  ainfî  cette  terminai- 
fon  n'ell  point  une  giiérifon.  L'autre    Efpece  cîe 
efpece  de  tumefcence  qui  eft  fans  re-  ^^^^^f  li- 
tour,  eft   une   terminaifon    parfaite  gnées   abon- 
quon  obtient  ordinairement  par  le  ^^^[^^p^p^^I 
moyen  des  faignées  abondantes  Se  pré-  rer  &  accéi»- 
cipitces.  Il  n'y  a  point  de  cas  où  les'*'^- 
grandes  effufions  de  fang  foient  plus 
indiquées  6c  plus  avantageufes  ;  fur- 
tout  lorfque  finflammation  occupe 
dç.s  parties  où  elle  met  la  vie  du  ma- 
lade dans  un   danger  preflant;    car 
dans  ce  cas,  on  doit  répandre  le  fang 
avec  profufion  6c  fans  mefure.  Mais    casotjeîîes 
alors  il  faut  diftin^^uer  fi  ces  inPiara-  f"'^^    infuffi^ 
mations  (un pies  font  idiopathiques., 
c*eft-à-dire,  Ç\  elles  confident    uni- 
-quemcnt  dans  la  lélîon  de  la  partie 
qu'elles  occupent,   ou   fi    elles  font 
fympathiques ,  ou  dépendantes  de  Tir- 
ritation   de  quelque  caufe  qui   agic 
fur   une  partie,  6c   excite  par  com- 
munication de  léfion  organique,  une 
inflammation  dans  une  autre  partie  ; 
-  car  dans  ce  dernier  ^enred'infîamma- 
'  rions ,  il   faut  s'adrelTer    à  la   caufe 
-éloignée  qui  a  excité  6c   qui  entre- 
tient ces  inflammations,  6c  fouveut; 
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5  62      Des  Saignées  abondantes, 
'  cette  caufe  n'indique  pas  la  faignée; 
Car  on  obferve  fréquemment ,    par 
exemple,  qu'elle  réfidedans  les  pre- 
mières voyes,   6c  qu'un  purgatif  ou  - 
un  émétique  guériiîent  fur  le  champ 
un  éréfipéle  au  vifage ,  uneefquinan- 
cie,  une  pleurëfiequi  dépendoit  d'u- 
ne telle  caufe. 
Efpece  de      Quand  unc  inflammation    paroît 

rerminifon  j'^j^  mauvais  caradere ,  6c  fufpede 
qu'il  faut  de  deliteicence,  oc  qu  elle  occupe  ur.c 
partie  extérieure  où  elle  n'eft  pas  re- 
doutable pour  la  vie  du  malade,  il  y 
auroit  de  l'imprudence  à  s'expofer  par 
la  faignée  à  occafîonner  une  delitef- 
cence  qui  feroit  peut-être  funefte  au 
malade ,  par  le  nouvel  emplacement 
de  la  maladie,  qui  pourroit  fe  faire  fur 
une  partie  dont  les  fondions  font  ef- 
fentielles  à  la  vie  ;  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  éréfipéles  ambulantes , 
dans  les  inflammations  arthritiques , 
les  dépôts  6c  les  éruptions  inflamma- 
toires ,  &c. 
îfpece  de      \.ç^^  inflammations  qui  ne  peuvent 

tcrmiHaiion    gj^j^  ^^^  p^j.  ^Q^^tion  ,  commc  la  plû- 

tion  que   la  part  dcs  phlegmons ,  la  pente  vero- 

^^eut^^^accéfé-  ^^  ^  ^^  pleuréfie  &  autres  qui  fe  ter- 

i%u  minent  par  réfolution,  ou  par  fuppu- 

lation  ou  abfcès^  lesfaignées  alors, 


Des  S.7l(rnéei  abondantes.      ^6^ 
quelque  abondantes  (Se  quelque  nom-  utiihé  ^cs 
breufes  qu'elles    ioient,    n'avancent  ^^'g"^"  ^*^ 

,      1      ,    .,-  11  r  -ces  cas. 

poHK  11  guerilon  ;  elles  ne  lent  point 
vcritablen.enc  curatives ^  mais  feule- 
ment modtriU'ives'y  &  dans  cette  idée, 
elles  doivent  être  preCcrites  avec  dif- 
cernement  félon  le  befoin  ,  en  fe  ré- 
glant fur  Tefpece,  le  tems,  les  ef- 
fets, le  genre  de  terminaifon,  la 
•grandeur,  la  fituation ,  le  danger  de 
la  maladie,  pour  la  conduire  réguliè- 
rement à  fon  terme.  Ainfi  les  faignées 
abondantes  ne  font  pas  toujours  né- 
celTaires  dans  ce  grenre  d'inflâmma- 
tionj  car  n  avançant  pomt  la  gueri- 
fon  ,  &  cette  guérifon  étant  néceflai- 
rement  l'ouvrage  de  la  nature ,  le  Mé- 
decin doit  être  oilif ,  lorfque  la  con- 
•dition  de  la  maladie  ne  lui  préfente 
-point  d'indications  qui  foient  de  fon 
jninillere.  {a) 

X  V  I  I  L 

Dans  la  petite  vérole  fîmpîe  ou  pu-    urage  c?c  fa 

•      /-*  •  -^  *  -         f'iîp'ncc     Clans 

Tement  inflammatoire,  par  exemple,  Japedce  vé- 
iorfqu'on  a  rempli  par  la  faignée  les  roiefimpie. 
indications  qui  fe  tirent  de  Tétatciela 

.  ■  (  '^  '  Voyez  le  "Traité  de  la  Suppuration  , 
'*..5e(5t.  Chàp.  5.  &  Cbap.  9. 
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5^4  -^^^  Saip^hées  abondantes* 
fièvre,  ou  de  Tétat  du  malade,  Té- 
r«ption  &lespuftules  inflammatoires 
n'offrent  par  elles-mêmes  aucurîe  in- 
dication pour  la  faignée,  parce  que 
c'efl:  la  nature  qui  doit  opérer  cette 
éruption,  &  la  fuppuration  par  la- 
quelle fe    terminent  néceflairement 

-les  pufiules.  Ainfi,  tant  que  le  mé- 
chanifme  de  la  guérifon  de  cette  ma- 
ladie s'exécuic  régulièrement^,  le  Mé- 
decin doit  bien  fe  garder  de  le  trou^ 
bler  (&  de  prefcrire  des  faignées  ini> 

-tiles,  &  peut-être  fort  nuifibles. 

X  IX. 

trfagedeia  H  7  ^  UHC  multitudc  dc  maladies. 
^ignée  clans  différentes  cachées  aux  Médecins;,. 
tions  de™1-  fous  \ts  xioms  dc  pleutéfte^  ôc  de  p^Vi- 
liae,  pneumonie.  L'inflammation  de  la  plér- 

vre  Ôc  du poulmon  eftFobjet  unique 
que  ces  mots  préfentent  à  l'efprit  j, 
ainiï  dès  que  certains  lignes  femblenc 
caradérifer  affez  une  inflammation  de- 
poitrine,  pour  appliquer  à  la  mala- 
die le  nom  de  pleurélîe  ou  de  péri- 
pneumonie  ;^^  c'efi:  un  tel  nom  qui  lui- 
même  décide  alors  de  la  cure ,;  félon 
des  règles  Amples,  banales  &  uni- 
foimes^  Cefl  la  fiatufe  elle-même  qui 


Des  Saignées  abondantet,  ^6^ 
'guérie  par  la  voye  de  la  codion  ; 
cependant  on  n'a  de  confiance  qu'aux 
faignées  abondantes  ;  parce  qu'on 
croit  que  réeflement  ce  remède  gué- 
rit par  lui-méine  les  inflammations 
de  poitrine  ,  ôc  qu'on  croit,  dans  les 
diftërens  cas,  n'avoir  toujours  à  com- 
battre qu'une  fimple  inflammation; 
ainfi  on  fe  borne  à  la  cure  générale  des 
inflammations ,  fans  difcerner  les  dif- 
férens  genres  d'inflammations  de  poi- 
•irine.  Mais  les  inflammations,  en-  inflamma- 
^r'autres  celles  qu'on  confond  fous'^^^"^ '^^P°j^ 
les  noms  de  pleuréfies  &  de  péripneu-  faignée  peut 
■monies,  font  de  tant  d'efpeces  dif-^'^'^-  ^^"S^ 
ierentes  {a)  qui  fourniflTent  chacune 
des  indications  particulières  &efl^en- 
tielles ,  que  cette  confiance  aveugle 
dans  les  faignées  abondantes ,  efl: 
ibuvent  pernicieufe  aux  malades.  Mal- 
heureufement  parmi  ces  divers  gen- 
res d'inflammations,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  font  épidémiques,  &  d'au- 
tant plus  funefles  ,  qu'on  les  confond 
avec  les  inflammations  fimples,  àc 
qu'on  entreprend  opiniâtrement  de 
les  difljper  par  de  nombreufes  fai^ 
•gnées  :  Or  dans  la  plupart  de  ces  ef^ 

.    M  Voyez  k  Traité  de  la  Suppuration  j. 
Sect.  i.  Ch,  9. 


^66  Des  Saignées  eihonàantes* 
peces  d'inflammations ,  ce  remède  efl 
ordinairement  inutile ,  &  mêmefou- 
vent  meurtrier;  {a)  furtout  lorfque 
dans  ce  genre  de  maladies,  la  fiè- 
vre fe  déclare  avant  (jue  Tinilamma- 
tion  arrive,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la 
fièvre  efl:  la  maladie  p'*imitive  ;  car  ces 
inflammations  qui  iurviennent  à  la 
fièvre ,  font  prefque  toujours  formées 
par  le  dépôt  d''une  caufe  maligne  & 
peu  fufceptible  de  codion ,  que  le 
mouvement  fébrile  jette  fur  le  poul- 
mon,  où  elle  caufe  fovent  la  gan-- 
grene.  Au  contraire,  la  pleuréfie  ou 
vraie  péripneumonie  ,  efl  prefque 
toujours  la  maladie  primitive  &  eflen- 
tielle  ;  la  fièvre  n^en  eft  qu\me  dé- 
pendance. Mais  toutes  les  pleurèlies 
ou  péripneumonies  de  ce  genre  mê- 
me,ne  font  pas  des  inflammations  Am- 
ples qu'ion  puifle  aflujettir  à  la  cuie 
générale  Ats  inflammations  qui  cè- 
dent à  la  faignée,  ni  même  à  la  cure 
de  celle  qui  fe  terminent  par  codion. 

{a)  Ballon.  Epid.  lib.  -s.pag.  20.  Ibid.pag. 
54.  Ibid.  pag.  145.  Idem  Con(il.,ii5.  lib. 
I.  /nnot.  %66.  Idem  Epid.  lib.  1.  Annot.i;. 
.pa6'  154.  Ibid.pag.  2,30  &  25z.  Gefner.  lib, 
1.  Epirt.  pag.  19.  Ibid.  Epift.  4^?.  Wierus  ifi 
obr.  pag.  S'^.  Sidenh.  obf.  circamorb,  acut. 
pag.  i6z.  Idem  lib.  5.  de  feb.  pleur. 
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Dfî  Saignées  abondantes  a  j  (îy 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre 
ki  fur  tous  ces  dirterentes  fortes  de 
pleuréfies  &  de  péripneumonies;  par- 
ce que  nous  fortirions  de  notre  fu- 
}et ,  où  il  ne  s'agit  que  des  maladies 
dont  la  cure  confifte  du  moins  en  par- 
tie dans  ladminiftration  des  faignées 
abondantes. 

Ileft  très-rare  que  la  pleuréfîe  ou  ta  rermî- 
la  péripneumonie  même  purement  "^'^^^^^^^^^^^^' 
inflammatoires ,  cèdent  aux  faignées  de  poitrine  eft 
les  plus  multipliées:  ainfi  il  faut  com-  "^f  f'^^^^  ^S\ 

r  r  u-     n  •  ce  eree  parle» 

prendre  ces  lortes  d  mnammations  faignées, 
îbus  le  genre  de  celles  qui  ne  fe  ter- 
minent que  parcodion,  où  Ton  ne 
doit  point  regarder  la  faignée  comme 
un  remède  abfolument  curatif.  Mais 
les  Médecins  n'ont  point  déterminé 
au  jufte  quelles  font  les  indications 
qu'ils  fe  propofent  en  verfant  le  fang 
avec  proiufion  dans  ces  maladies.  A 
la  vérité,  l'exoérience  y  a  fait  con- 
noître  aflez  décifivement  Futilité  de 
la  faignée  ;  mais  \ts  différentes  opi- 
nions que  les  Praticiens  fe  font  for- 
mées fur  fon  ufage ,  font  fi  vagues  de 
fi  fauffes ,  qu'elles  ne  préfentent  au- 
cunes idées  exactes  des  vrayes  indica- 
tions qu'ion  a  à  remplir  par  rapport  à 
ce  remède,  ôi  par  rapport  à  la  quan- 


j6^8  Des  Saignées  ûbondantef. 
tité  du  fang  qu^oii  doit  tirer  pour  fâ- 
tisfairc  à  ces  indications ,  fans  préju- 
dicier  au  méchanifme  par  lequel  la 
nature  guérit  elle-même  la  maladie  : 
Les  Mêde-AuiTi  Ics  idécs  dcs  Médecins  font-el- 

«ins     penfent  i  rr  a  «  •  r  i 

ditîéiemmenr  i^s  cn  eiiet  extrêmement  dilcordan- 
fiu  la  quaiué  tes  fur  Ic  nombrc  des  faignées  qu'on 
fa'uc  tirer  dans  doît  prefaire,  Sydenham  le  borne  à 
lesràflamma-  quatre  ;  il  croit  mêm.e  que  pour  Tor- 

tious  de  poi-  l-        •  i  r  •         >  ^^^       ^         ~    ^ 

tiiue.  dmaire  deux  iaignees  peuvent  iurhre. 

Les  Médecins  Allemands  font  dans 
les  mêmes  idées  ;  (Se  de  plus ,  Texpé^ 
rience  paroit  favorifer  leur  pratique. 
Mais  Texpérience  eft  à  cet  égard  fore 
équivoque;  parce  que  c^'efl:  la  nature 
qui  guérit  cts  inflammations,  &  qu''el- 
le  peut  fouvent  fe  fuffire  à  elle-mê- 
me ,  indépendamment  des  faignées 
abondantes:  De-là  vient  que  quand 
on  ne  confulte  que  l'expérience  fur 
Tufage  de  ce  remède ,  dans  tous  les  cas 
OTjilneil:  pas  abfolument  curât  if ,  on 
attribue  facilement  aux  faignées  di- 
verfement  adminiflrées,  dts  fuccès 
que  la  nature  feule  opère ,  même  mal- 

fré  le  mauvais  ufage  de  ce  remède, 
îos  anciens  Médecins  François  n*é- 
tendoient  ordinairement  gueres  plus 
loin  la  faignée  (^)  Nous  avons  cepen- 

{v)  Ballon.  Conf.  88.  lib.  i.Idem.'  Conf. 
lib.  I, 


Des  Sûiçrnées  abondantef.      j  69 
dant  quelques  exemples  ,  où  Ton  voit 
qu'ils  fai2;noient  plus  amplement  (a). 
Aujourd'hui  nos  Médecins   répètent 
allez  ordinairement  la  faignéejufqu^à 
12  ou  1$  fois ,  Se  même  plus.  Un  fça-  s'u  f^utrar- 
vant  Médecin  a  fecoué  les  préjugées  gnei  ^^ans  ces 
de  la  Nation  pour  en  établir  d'autres  dons  jufqu'au 
plus  favorables  à  la  multiplicité  des  fai-  changtment 

■       ,         -r^  1     1  •  •  I  •  fle  comeur  d\i 

gnees.  Dans  ces  maladies ,  il  voit  un  f^ng. 
ëpailTifiement  &  une  ténacité  dans  le 
fang,qui  lui  fourniiTent  des  indica- 
tions pour  le  verfer  en  abondance. 
Il  ordonne  même  que  l'on  continu- 
les  faignées  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroif- 
plus  d'humeur  glaireufe  &  tenace  fur 
le  fang ,  comme  fila  préfence  de  cet- 
te humeur  dans  les  inflammations  qui 
fe  terminent  par  codion ,  fourniflbit 
précifément  les  indications  qu'on  a 
à  remplir  par  la  faignée  dans  ces 
inflammations.  Souvent  ce  n'efl  pas 

(a)  Idem.  iraB,  particul.  de  eod.  tnorho^ 
où  TAuteur  dit  avoir  fait  ùigner  fept  fois 
dans  unepleuréfie  dorfale  defceiidante  ^  parce 
que ,  fclon  lui ,  on  doit  moins  compter  pour 
h  guérifon  de  cette  efpece  de  pleuréiie^  lur 
lévacuation  des  crachats.  Mais  lorfque  la 
maladie  écoit  placée  àla  partiefupérieure  du 
pou!mon_,  il  efpéroit  plus  dans  rexpedtora- 
tion  que  dans  la  faignée.  Bpdjib,  z^^ag.z^o 
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dans  le  cas  où  cette  humeur  glaî- 
reufe  abonde  le  plus,  que  Ton  doit 
multiplier  davantage  les  faigr  ées  ;  plusr 
elle  eft  abondante,  plus  il  y  a  de  flui- 
dité &  de  diffolution  dans  la  mafle  dii 
fang;  plus  laco<^ion  efl  difficile,  & 
plus  on  faigneroit ,  moins  on  favori- 
feroit  cette  codion ,  qui  peut  feule 
faire  difparoître  Thumeur  glaireufe. 
Je  refpeâe  fort  les  décifions  d'un  fi 
grand  Maitre  ;  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  remarquer  que  la  règle  qu'il 
établit  n'eft  pas  fondée  fur  les  véri- 
tables indications  qui  doivent  nous 
guider  ici  dans  Tadminiflration  de  la 
iaignée.  Baillou  attribue  la  même  pra- 
tique aux  Barbiers  de  fon  tems  {a).  Il 

(^)  Cùm  quis  laborat  dolore  lateris  j  nul- 
îus  non  magnus  Medicus  eft.  Imo  barbiton- 
for  hac  in  re  egregiiis  Magiikr  ert.  Secatur 
vena^  deiiiitur  liberaliter  fan  guis.  Si  quid 
vitiiin  fuperficie  habeatj  légitime  iterum  fe- 
candi  capitur  occafio.  Bifariam  peccatur,  Cum 
fanguis  iiondus  fiiâ  naturâ  facile  immutetur, 
non  tam  leviter  capere  oportet  occafionem  ita 
phlebotomandij  ex  immutatione  iftâ  fanguinis. 
Deinde  cum  thorax  facile  putredinem  con- 

cipiat  ob  humiditatem  &  calorem  loci 

Sic  mutatur  femper  fanguis  ^  &  rurfus  fan- 
guis  demitur.  Quam  tumultuaria  hxc  meden- 
di  ratio.  Ballon.  Epid*  Itb'  2,pagi62,  Non  nos 
ad  fedionem  venx  iterato  imo  pluries  facien- 
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cft  cependant  vrai  qu'elle  étoit  aufli 
allez  généralement  celle  des  fameux 
^îcdecins  du  même  tems,  à  quelques 
modifications  près  qui,  quoique  mal 
fondées,  favorifoient  moins  Texcès 
des  faignées. 

Quelles  connoiffances  eft-il  donc  Embarras., 
poflible  d'acquérir  parla  ledure  des  jerte  1.1  lean 
Auteurs  fur  l'adminirtration  de  lafai-î^.t" 
gnée  dans  ces  inflammations?  Leur  té  des  faignées 

conduite  &  leurs  opinions  font  fi  dif-fla^ 


où 
s 


immanons 


férentes;  leur  expérience  même,  &^«po""ne. 
leur  réputation  ne  peuvent  fervir  qu'à 
manifefler  Tinfidélité  de  leur  art,  ôc 
Tillufion  de  leur  fcience.  Ceux  qui 
veulent  pratiquer  utilement  la  Méde- 
cine, nont-ils  donc  pas  d'autres  ref- 
fources  pour  s'inftruire,  que  les  Li- 
vres des  Praticiens  ?  Si  ces  Maîtres 
s'étoient  appliqués  fer upuleufe ment 
à  nous  communiquer  avec  difcerne- 
ment  ce  qu'ils  ont  obfervé  réellement, 
ôc  s'ils  n'^avoient  point  interprêté  Se 
défiguré  Texpérience  par  leurs  opi- 
nions, ils  nous  auroient  procuré  d^s 

dam  incitabitimpuri  fanguinis  efBuxus  :  Quod 
plerifque  occaiîonem  porrexit  celebrandae 
Phlcbotomiae  faepius^  &  virium  frangenda- 
nim  non  fine  magno  vitaepericulo.i^^w  Con- 


57^     -D^^  Saignées  ahondantes, 
Cé  que  la connoiffances  efîentielles    &   fixes,' 
prudence |?euc  qui  auroicnt  au  moins  marqué  dans 

luggeier  a  cet  p    i  r        -,        a        ,    j       15 

c^ard.  1  oblcurite  même  de  lart,  une  voye 

qne  les  hommes  fages  Se  intelligens 
pourroient  fuivre  avec  quelque  fécu- 
rité  ;  car  Texpérience  bien  conftatée 
Se  bien  appréciée  fourniroit  quelq"ues 
points  fixes  qui  afiiijettiroient  refprit. 
JEllea,  par  exemple, décidé  de  tous 
tems  que  la  faignée  eft  avantageufe 
dans  les  inflammations  dont  il  s'agit 
préfentement  ;  c'efl-à-dire ,  dans  les 
inflammations  mêmes  qui  ne  cèdent 
à  ce  remède ,  Se  qui  fe  terminent  par 
codion  ,  fpécialement  Jes  inflamma- 
tions de  poitrine.  Tous  les  Praticiens 
les  plus  dignes  de  notre  confiance  ont 
remarqué  cette  vérité.  Voilà  donc 
pour  ceux  qui  veulent  exercer  la 
Médecine,    une    connoiflTance    im- 

Î)ortante  dont  ils  feront  inftruits  par 
a  ledure  de  leurs  ouvrages.  Mais  c*eft 
une  connoiffance  vague,  indétermi- 
née ,  Se  même  portée  par  des  conjec- 
tures (Scdefauffes  opinions  à  des  ex- 
cès oppofés;  CCS  excès  à  la  vérité  fe 
manifeflent  aiïez  par  leur  contradic- 
tion :  Ainfi  des  hommes  fages  qui , 
au  défaut  d'autres  connoiflancesy  fe 
fixeront  à  cette  expérience  ^ui  cil 
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aiirti  certaine  qu'elle  efl:  indétermi- 
née ,  ne  fe  livreront  pas  du  moins  à 
des  excès  11  remarquables ,  ils  fe  con- 
duiront dans  la  pratique  avec  tout  le 
dii'cernement  poflible  à  la  faveur  de 
cette  connoiflance  fondamentale ,  Se 
ils  pourront  même  par  leurs  obferva', 
rions ,  entrevoir  à  peu  près  les  vérita- 
bles limites  dans  lefquelles  ils  doivent 
fe  contenir.  Voilà ,  dans  cette  obfcu- 
rité ,  la  règle  que  la  prudence    pref- 
crit  aux  hommes  qui  font  allez  intel- 
ligens ,  affez  fages  pour  ne  pas  adop- 
ter légèrement  les  fentimens  des  Pra- 
ticiens, où  la  vérité  ne  fe  manifefte 
pas  avec  la  dernière  évidence,  <Sc  qui 
dans  bien  des  cas  les  portent  à  des  ex- 
trémités où  l'expérience  ne  peut  être 
que  fort  équivoque  de  fort  infidèle. 

Il  efl:  vrai  que  la  théorie,  la  vraie  Avantage cfc 
théorie,  efl:  bien  fupérieure  à  Texpé- la  théorie  fur 
ricnce,  parce  qu'elle  la  meta  fa  InOiQ^^^J^^^;^  '"" 
valeur,  qu'elle  en  diflipe  toute  Tob^ 
fcurité  ôc  toute  Tincertitude ,  ôc  quch 
le  nous  indruit  bien  au-delà  deTexpé- 
rience  même  ;  c'efl:  pourquoi  les  plus 
célèbres  Médecins  ont  tourné  leurs 
vâes  du  côté  de  la  théorie  :  Mais  il  y 
en  a  peu  qui  fe  foient  livrés  aux  tra- 
vaux aéceffairespour  en  hâter  les  pro« 
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grès ,  &:  qui  le  foient  aiïujettis  aux 
loix  rigoureufes  qui  en  fixent  la  cer- 
titude avec  évidence.  Pour  éviter  la 
peine  &  la  contrainte  ,  refprit  fe  livre 
à  la  vraîfemblance  qui  fe   préfente 
d'elle-même  M  &  qui  le  féduit  agréa- 
blemjcnt.  Cet    exercice  qui  a  amufé 
prefque  tous  les  Médecins  qui  ont 
voulu  cultiver  la  fcience  de  leur  art , 
a  également  retardé  les  progrès  de  la 
théorie  &  de  lexpérience:  Au  lieu  de 
découvrir  la  vérité,  ils  ont  embrafle 
Terreur ,  &  au  lieu  d'obferver  exade- 
ment  la  nature ,  ils  l'ont  troublée  dans 
fes  opérations ,  &  n'ont  acquis  dans 
leur  pratique  qu'une  faufle  expérien- 
ce ,  ou  tout  au  plus  une  expérience 
erronée ,  équivoque  &  confufe ,   in- 
fuffifante  pour  guider  dans  le  détail  de 
la  cure  d'une  maladie.  Ainfi  Texpé- 
rience  n'ayant  décidé  que  vaguement 
fur  l'utilité  de  la  faîgnée  dans  les  pleu- 
réfies  ou  péripneumonies  vrayes ,  elle 
laiffe  dans  un  grand  embarras  ceux 
qui  veulent    adminiftrer   régulière- 
ment ce  remède ,  félon  le  tems  ,  les 
circonftances  (Se  l'état  de  ces  inflam- 
mations. Il  faudroit  du  moins  avoir 
découvert  dans  la  maladie,  les  fignes 
qui  indiquent  réellement  le  befoin  de 
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niukiplier  plus  ou  moins  les  faignées , 
&  le  tems  de  les  prefcrire  à  propos; 
mais  c'eft  la  nature  de  la  maladie  mê- 
me qui  fournit  les  principales  indica* 
tions  pour  ce  remède.  Ainfiil  faut  en 
connoitre  tout  le  phyfique  &  tous  {ts 
divers  états  dans  différens  tems  de  fa 
durée. 

On  doit'envifager  dans  le  principe    rn^icarîons 
.du  mal ,  une  caufe  irritante  qui  fron-  p°^'^  M  ^^j' 
ce  les  capillaires  artériels,  oc  y  arrête  Ja nature  mê- 
la circulation  du  fans:  *  d'oili  naît  Ten^  î"^"^"^"^^"^' 
gorgement  oc  1  inilammation.  Cett€ poitnae. 
caufe  ne  peut  être  ni  affoiblie  ni  ex- 
pulfée  par  le  fecours  de  Tart  ;  il  n'y 
a  que  la  maladie  feule  qui  puiffe  la 
dompter  ;  on  ne  peut  fe  propofer  qu^'u- 
ne  cure  défenfive  en  s'oppofant ,  s'il 
eft  pofTible,  ou  du  moins  autant  qu'il 
eft  poflible ,  aux  effets  de  cet  acre  ir- 
ritant ,  c'eft-à-dire,    à  la  crifpatioa 
qu'il  caufe  aux  capillaires    artériels, 
en  rendant  ces  vaiiTeaux  moins  fuf- 
ceptibles  de  ce  dérangement ,  ce  qu'on 
peut  obtenir  en  deux  manières  dans 
la  naiflance  de  la  maladie  par  les  fai- 
gnées abondantes  &  précipitées.  i^# 
En  diffipant  la  pléthore  fanguine  qui 
peut  gêner  l'adion  organique  de  ces 
capillaires  artériels,  &  faciliter  par 
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cet  état  la  criîpation  ;   ces  (aignées 
*    préviennent  une  partie  du  froncement 
qui  rendroit  la  maladie  plus  étendue 
&  plus  confidérable.  2°.  En  relâchant 
leurs  membranes,    ôc  en  diminuant 
leur  force  organique  qui  opère  elle- 
même  cette  crifpation.  Elles  contri- 
buent encore  par-là  à  procurer  plus 
amplement  le  même  avantage. 
ceft  daKs      Mais    il  faut  prévenir  ce  fronce- 
les   premiers  ^ç.^^^  autaut  Qu'il  eft  poffible ,  avant 

tems    de     ces  r      r   •  •  i  / 

iiiHamma.     quc  la  caulc  loit  entièrement  depo- 

S<nice°s''fon?  ^*^^  ^^^^  ^^  pattic  attaquéc ,  car  lorf- 
piu's  uciies.     qu'elle  eft  dépofée,  &  qu'elle  produit 
Ion  effet  fur  les  capillaires  artériels , 
l'engorgement  6c  l'inflammation  qui 
en  font  les  fuites  immédiates ,  violen- 
tent ces  vaifreaux,6c augmentent  l'irri- 
tation de  ces  mêmes  vaifleaux  ;  &  par 
cet  accroifiément  d'irritation  ,  le  fron- 
cement efl  excité  &  entretenu  plus 
fortement,  parce  que  les  vaifleaux 
mêmes  des  membranes  des  capillaires 
froncés   fe  trouvent  plus  garnis  de 
fang  :  Ce  fang  qui  s'y  arrête  ôc  qui  ne 
peut  plus  en  être  retiré  par  la  faignée, 
contribue  à   la  contradion   de  ces 
membranes,  en  forte  quelesfaignées 
mêmes  les  plus  multipliées  ne  peu- 
vent plus  les  dégager  &  les  relâcher, 

quand 


I! 
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Des  Sjio-nées  abondaittes»     577 
quand  ce  dérangement  eft  parvenu  à     Le  douVe 
un  certain   degré  ;  furtout  dans  des  t^tl^ 
parties  où  ,  comme  au  poulmon  ,  les  mon  rendent 
capillaires  artériels  font   fort  abon-  |toif  "e'"c. 
dans,  &  ou  le  lacis  ou  réfeau  qu'ils  vifcerc  in- 
forment par  leur  dernières   '^^^''^^<^^' "^l^^^t^^^^k^ 
lions  eft  fort  ferré  :  Car  outre  les  vaif- 
feaux  artériels  qui,  comme  dans  toutes 
les  autres  parties,  font  particuliers  à 
la  propre  organifation  de  ces  parties, 
il  y  a  de  plus  dans  le  poulmon  ceux 
qui  fervent  à  la  circulation  particu- 
lière,   qui  fe  fait  par  les  artères  Se 
ks  veines  pulmonaires;  enforte  que 
dans  les  engorgemens  des  capillaires 
artériels  du  poulmon,  ces  vaiffeaux 
fi  multipliés  fe  gênent  &  s'entrecom^ 
priment  facilement  les  uns  les  autres* 
Ain  fi  lorfque  la  caufe  fronçante 
dépofe  fur  une  telle  partie ,  le  froii'- 
cement  qu'elle  produit  fe  trouve  bien- 
tôt tellement  fortifié    par  toutes  \qs 
différentes  caufesdont  nous  venons 
de  parler  5  que  la  faignéene  peut  plus 
ie  diffiper,  &  il  faut  que  Tinflamma- 
tion  fubfifle  jufqu'au  tems  oii  arrive    i^ç^,,^  ^^. 
naturellement  un  changement  qui  la  Andca?   par 
termine.  Ceft  pourquoi  les  anciens ^^rg";,!;  !« 
Médecins  bornoient  Tufage  de  lafai-^fs^^flafnma- 
gnée  aux  trois  ou  quatre  premiers  «on '^"'''^^' 

Bb 
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jours  de  la  maladie;  au-delà  de  ce 
tems ,  ils  la  croyoientpjcme  plus  nui- 
fible  qu'avantageufe ,  &  ils  ne  la  pref- 
crivoient  alors  que  dans  des  cas  ex- 
traordinaires. 
r,  v  '  A.  1-,      Mais  dans  la  naifTance  de  Tinflam- 

Utilice  de  la  .  1       r  •         ^  1 

fai^née     au  rnation,on  peut  par  \ts  laignees  abon- 

^^JÏîr^dT'ces  dantes  &:  précipitées ,  en  arrêter  les 

jaiiamma'     progtès ,  <Sc  Ics  retenir  dans  des  bornes 

tioiis.  moins  étendues ,  &  rendre  par  ce  fe- 

cours  la   maladie  moins  grande    & 

moins  périlleufe;  furtout  lorfque  la 

caufe  qui  fe  dépofe n'efl:  pas,  par  fou 

acrimonie,  fronçante  à  un  degré  fu- 

pcrieur  aux  effets  de  la  faignée. 

On  efl:  en  effet  prefque  affuré  de  la 
grande  utilité  de  la  faignée  dans  la 
naiffance  de  la  maladie ,  par  fes  fuc- 
cès   dans  beaucoup  d'inflammations 
où  ce    remède  fuffit   par  lui-même 
pour  \^s  éteindre  &  les  diffiper  en-? 
tierement ,  lorfqu'elle  eft  adminiflrée 
pr'omptement  Se  abondamment;  on 
a  même  quelques  exemples  d'un  par 
reil  fuccès  dans  le  genre  d'inflamma- 
tion dont  il  s'agit  ici  :  Or ,  ces  fuc- 
cès prouvent  évidemiment  que  la  fai- 
gnée eft  réellement  un  puiiiant  remè- 
de contre  le  froncement  qui  produit 
ics  inflammations.  Ainfi  il  eft  à  pré- 
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fumer  qu'il  doit  aufli  être  très-avan- 
rajjeux  lorlqu'on  Teniploye  à  propos, 
pour  borner ,  Se  affoiblir  celles  qu'ail  - 
ne  peut  pas  dilTiper. 

Dans  le  progrès  même  de  la  mala-  udiitc  de  u 
die ,  il   peut  être  encore  fort  utile  ;  p'sné'^  ^'^i' 
parce  que  l  irritation  que  caule  un- la  maladie, 
flammation  elle-même  dans  la  partie 
qu'elle   occupe ,   s'étendant   au-delà 
de  cette  partie,  peut  y  étendre  auili 
la  maladie.  Cette  irritation  fe  fait  re- 
marquer affez   ordinairement  par  la 
dureté  du  pouls;  ainfî   s'il  y  a   quel- 
ques (îgncs  qui  puiiTent  indiquer  le  '^ 
befoin   de  continuer    Pufage  de   la 
faignée  ,    c'eH  cet   état  du   pouls  ; 
principalemicnt  quand  la  maladie  efl 
fort  grande;  Se  on  peut  alors  la  con- 
tinuer  jufqu'à   ce  que  la    dureté  du 
pouls  foit  dillipée ,  ôc  qu'on  foit  af- 
fûté par  ce  changement,  que  la  dif- 
pofition   fpafmodique  des  vaiUeaux 
artériels  n'eft  plus  à  craindre.  En  ef- 
fet, la  faignée  ne  peut  plus  être  en- 
fuite  d'aucune  utilité,  à  moins  que 
vpelque  accident  ne  parût  l'exiger. 

L'oppreflîon  ou  l'extrême  difficulté  Caîquîpeut 
de  refpirer  dans  les  inflammations cmiJfràiaf^î 
fimples  du  poulmon,  efl  l'accident  le  g^ée  dans  i-é- 
plus  redoutable,  lorfqu on  juge  quiiiadic'!  ^  ""^ 

B  b  i; 
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oppieiïion  ^fl^  caufé  par  Tinflammation  même 
cauféeparen-qui  étrangle  les  principaux  vaifTeaux 
v'mIux!^^  <3e  ce  vifcere ,  Se  qui  y  retarde  la  cir- 
culation ,  furtout  dans  les  veines  pul-? 
monaires  ;  car  le  fang  qui  efl:  envoyé 
par  le  cœur  au  poulmon  ne  pouvant 
pas  revenir  au  cœur  par  ces  veines  , 
caufe  néceflairement  dans  ce  vif- 
cere un  engorgement  mortel  :  Ladif- 
folution  glaireufe  qui  eft  ordinaire- 
ment fort  confidérable  dans  ces  ma- 
ladies, donne  à  la  vérité  une  grande 
fluidité  à  la  mafle  du  fang  dans  les  vaif- 
feaux  où  la  circulation  eft  libre  ;  mais 
par  la  difpofition  que  l'humeur  glai- 
reufe a  à  s'épaiflir^,  Ôc  à  acquérir  beau- 
coup de  confîftance  &c  de  ténacité  , 
lorfque  fon  mouvement  n'eft  pas  fuf- 
fifamment  entretenu;  elle  forme  fa- 
cilement des  concrétions  polypeufes 
dans  les  vailfeau)^  où  la  circulation 
eft  fort  retardée  ou  arrêtée  :  Ainfi 
lorfque  la  circulation  n'eft  pas  libre 
dans  les  gros  vaiffeaux ,  fpécialement 
dans  les  vaiffeaux  veineux,  cette  hu- 
meur s'y  condenfe,  3c  oppofe  defurr 
croit  à  la  circulation  un  obftacle  in- 
vincible ,  d'où  s"'enfuit  un  engorge-: 
ment  auquel  on  ne  peut  plus  remé- 
dier, ôi  qui  fait  néçeffairement  pé- 
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rir  le  malade.  L'ouverture  des  cofps 
de  ceux  qui  meurent  des  inflamma- 
tions fimples  du  poulmon  ,  prouve 
manifeftement  que  ces  funeftes  effets 
font  une  caufe  alTez  ordinaire  de  la 
perte  des  malades.  On  ne  peut  donc 
être  trop  attentif  à  les  prévenir;  car 
lorfqu'ils  font  arrivés ,  il  n'y  a  plus 
de  reflburce  dans  la  nature  ni  dans 
Fart  pour  la  vie  du  malade.  Or,  la 
faignée  eft  le  feul  remède  par  lequel 
on  puifle  les  éviter  :  Il  réuflit  en  di- 
minuant le  fang  &  riiumeur  glaireu- 
fe ,  <S:  en  rendant  la  partie  féreufe  plus 
abondante;  alors  cette  partie  féreu- 
fe furpaflant  de  beaucoup  par  fa 
quantité  le  fang  6c  Thumeur  glaireu- 
fe,  elle  les  délaye  Se  les  rend  fort 
fluides,  fort  coulans,  &  beaucoup 
moins  fufceptibîes  de  coagulation  Se 
de  concrétion.  La  faignée  produit  sû- 
rement ces  heureux  effets;  car  on 
s'apperçoitfort  fenfiblement  par  Tinf- 
pedion  du  fang  que  Ton  a  tiré ,  que 
plus  les  faignées  ont  été  multipliées , 
plus  le  coagulum  formé  par  le  fang 
àc  l'humeur glaireufe  diminue,  &plus 
au  contraire  le  véhicule  augmente  ; 
ainfi  on  peut  juger  par  Fétat  de  Top- 
preflion ,  ôc  par  Tinfpedion  même  du 
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fang,  s'il  faut  continuer  ou  ceffer  de 
prefcrire  la  fa  ignée, 
Atrenrionrur     Mais  on  doit  dans  ces  cas  fe  con- 
danriïfage  ^^^^^  ^vcc  difcememcnt,  pour  ne  pas 
«le  lafaignée.  tomber  par  une  terreur  panique,  dans 
nn  excès  dangereux,  ce  qui  peut  arri- 
ver furtout  à  ceux  qui  n'ont  pas  ac- 
quis aifez  d'habitude  parle  traitement 
dts  maladies  dont  il  s'agit,  pour  juger 
de  la  nature  3c  de  l'état  de  l'oppref- 
fion  qui  efl:  ordinaire  dans  ces  mala- 
dies, ôc  qui  n'effraye  pas  mal-à-pro- 
pos les  grands  Maîtres  verfés  dans  la 
pratique:  En  effet,  lorfqu'on  a  fatis- 
.  fait  aux  faignées  qui  font  indiquées 
dans  les  premiers  tems  de  la  maladie , 
&  qu^on  a  remarqué  à  Pinfpedion  du 
fang  que  la  partie  féreufe  de  la  maffe 
du  fang  efl  devenue  fort  abondante  , 
il  n'y  a  dans  la  fuite  qu^une  oppreffion 
excefTive  qui  puifTe  obliger  à  recourir 
de  nouveau  à  la  faignée. 
^  Précis  des     Voilà  \qs  indications  pour  la  fai- 
pour  la  fai-  gncc  Ics  plus  ccrtamcs  OC  les  plus  len- 
^gn|e  dans  les  fibles  qui  fc  préfcntcnt  dans  la  naif- 
'àsdupoui-fance  Ôc  dans  les  progrès  de  f  inflam- 
mation. On  fatisfait  le  plus  promp- 
tement  qu'il  efl  poffible  à  celles  que 
préfente   la   maladie     dans  le   tems 
qu'elle  fe  forme ,  &  enfuite  à  celles 


tu 
mon. 
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qui  fc  tirent  de  Tcffet  que  Pirritation 
de  Pinflammation  même  peut  caufer., 
ôi  par  lequel  cette  inflammation  peut 
s'étendre.  Dans  ce  dernier  cas,  c'eft 
Tétat  du  pouls  qui  peut  guider  le 
Médecin  dans  \qs  inflammations  du 
poulmon  ;  néanmoins  dans  les  inflam- 
mations malignes ,  le  pouls  dur  Se  ferré 
n'autoriferoit  pas  à  continuer  les  fai- 
gnées  ;  car  alors  l'état  fpafmodique  dts 
vailTeaux  ne  cède  gueres  à  ce  remède  ; 
mais  dans  ce  cas,  le  pouls  dur  n^eft 
pas  ordinairement  gros  &;  fort,  com- 
me dans  la  fiinple  inflammation.  Ain- 
fi  \qs  Praticiens  expérimentés  peu- 
vent diflinguer  ces  cas  par  l'état  mê- 
me du  pouls  ,  &  fe  conduire  avec  rè- 
gle (Se  avec  difcernement  dans  Tad- 
miniftration  de  la  faignée. 

Lorfque  le  progfrès  de  Tinflamma-    ^^'^}  ^^  ^ 
tion  elt  arrête  a  une  étendue  ou  \qs  ion  doit  ce(- 
faignées  ont  pu  le  limiter ,  Se  peut-  [^'",  ^^^    ^^^' 
être  où  il  fe  feroit  borné  de  lui-mê-  "^ 
me,  indépendamment  des  faignées;  ^ 
Tétat  de  la  maladie  efl:  fixé.  Cepen- 
dant c'eft  dans  cet  état  où  les  fymjptô- 
mes  paroifltnt   avec  plus  de  véhé- 
mence, où  l'humeur  glaireufe  fe  pro- 
duit en  plus  grande  quantité,  &  où 
le  mécanifme  de  la  maladie  tend  à 
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opérer  la  codion  de  cette  humeur  j 
tant  de  celle  qui  circule  dans  les  vaif- 
feaux,quede  celle  qui  efl:  arrêtée  dans 
la  partie  enflammée  ;  m*ais  à  la  réfer- 
ve  de  l'excès  d'oppreiTion ,  la  violen- 
ce des  autres  fymptômes  qui  dépend 
de  ce  mécanifme  ,  n'indique  point 
lafaignée;  ainfi  elle  ne  cloit  point 
effrayer  le  Médecin ,  ni  le  déterminer 
à  tirer  du  fang  pour  calmer  ces  fymp- 
tômes; car  en  les  calmant,  il  débi- 
literoit  le  mécanifme  même  qui  opè- 
re la  guérifon  du  malade,  (a) 
exception  à  Cependant  il  peut  arriver  quelque- 
céderai^  P^^'  fois  quc  daus  les  premiers  tems  de  la 
réfolution  de  Pinflammation ,  Tin- 
flammation  elle-même  peut ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  (  ^  ) 

(^)  An  prout  augetur  &  dolor  &  febris 
(  in  pleuritide  )  confilium  capiendum  eft  de- 
trahendi  fanguinis  ?  An  non  audtio  &  doloris 
&  febris  fit  ob  pepafmum?  At  quis  dubitat 
quoiTiinùs  in  pleuritide  fit  expedtandus  pepaf- 
mus  j  &  ei  ftiidendum  ?  Cum  autem  augetur 
&  febris  3  &  dolor  ,  fortaflls  natura  aggredi- 
tur  codlionemj  &  detradione  fanguinis  à 
penfo  revocatur.  Utmirum  non  fit  fi  plerique 
intereantj  in  quibus  potiùs  fuperfedenduna 
fuerat  tam  frequenti  venx  fedtione.  Ballon, 
Covjîl.  3oliù.  2.  pa^.  25c.  Epid.  lih,  i.  pmg,  ^6. 

(b)  Traité  de  l'Auteur  fur  la  Suppuration  , 
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s'oppofer  à  cette  rélblution,  lori- 
qu'elle  fe  fait  par  Tinfiltration  de  l'Lii- 
nieiir  purulente,  &  non  par  exuda- 
tion  &  expedoration;  {a)  alors  une 
faignce  peut ,  dans  ce  tems  même  de 
la  réfolution ,  faciliter  cette  infiltra- 
tion j  en  modérant  l'inflammation  ^ 
&  en  procurant  un  relâchement  fa- 
vorable à  cette  efpece  de  réfolution. 

Mais  quand  la  réfolution  fe  fait  Danger  ada 

Fr  la  voye  de  l'expedoration  ,  foit  ^^  ^^s^^f 
,,,        '  ,1  ,  ,        quand      1  iii- 

que  1  humeur  purulente    s  ouvre  des  fiammationfe 
ilTues  à  travers  les  vaifleaux  capillai-  termine   paj.- 
res  des  membranes   ennammees  du  non. 
lilTu  du  poulmon ,  foit  qu'elle  s'échap- 
pe par  les  fecrétoires  mêmes  des  cra- 
chats ,  cette  réfolution  qui  fe  mani- 
fefle  par  elle-même5&;  qui  opère  la  gué- 
rifon  du  malade,  en  expulfant  cette  hu- 
meur à  mefure  que  la  codion  la  pro- 
duit ,  exige  qu'on  s'^abflienne  de  tout 
procédé  qui  pourroit  être   contraire 
à  ces  deux  opérations  de  la  nature , 
c'eft- à-dire,  à  cette  codlion  qui  forme 
rhumeur  purulente ,  &  à  cette  exu- 
dation  qui  fe  fait  par  la  voye  la  plus 
facile  6c  la  plus  sûre  pour  la  guérifon 
du  mialade ,  &  qui  s'annonce  par  les 
crachats  abondans,  jaunâtres,  fan- 
(^)  Ibid.  Chap.  7.pag.  108. 
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guinolens ,  ôc  enfuite  purulens.  Il  faut 
favorifer  dès  les  premiers  rems  ces 
heureufes  difpofitions  par  de  légers 
expedorans,  relâchans  &  adouciC- 
fans  5  Se  en  fupprimant  de  bonne  heu- 
re \ts  faignées,  de  crainte  qu'elles 
ne  s'oppofent  à  la  codion,  ou  qu'^el- 
îes  ne  la  rendent  plus  difficile,  Se  ne 
falle  périr  le  malade  par  la  fuppreflion 
des  crachats  ,  {a)  par  abfcès.  ou  par 
Fengorgernent  glaireux  du  poulmon  ; 
furtout  lorfque  Thumeur  gîaireufe  efl 
fort  dominante  &  fort  crue^cSc  que  Fin- 
flammation  6c  la  fièvre  font  peu  vives, 
comme  dans  les  faulTes  pleuréfies  ou 
fluxions  de  poitrine. 

{^)  Itaque  fi  admodum  biliofus  humor  ell, 
ea  (humiditas)  flava  tantùm  erit  ;  fin  autem 
•languineus  rubra  5  quod  fi  ex  utroque  mixms^ 
rubra  fimul  &  iiava.  Ac  talis  humiditas  in 
bonis  ducenda^  fi  facilem  habet  copioi'um- 
que  exitiinij  cam  acceffionelaudabilium  uri- 
iiariim.  Taie  fputum  promovcri  débet  iisqiix 
expurgaiionem  jiivaat  ^  molliendo^leniendo, 
&  fputum  ciendo  ;  non  autem  fanguinis  de- 
traaicneretrahi  &  impediri  ;,  quod  ufu  veniie 
videmus  ^ non  fine  moeiore  &  nem::fi ,  ab  iftis 
pragmaticis  vuigo  didtis^  qui  orniiem  pleu- 
ritidis  curationem  exiguntin  fanguinis  derrac- 
traétione  f^epius  iteratâ  j  quamdiu  pleuricicus 
hiijufmodi  fputa  expurgac^  cûm  Ipe  falutis 
praedivite.  O  homines  Reipublicœ  ealamito- 
ibs  atque  funeitos.  Dur  et  m  Coac  pa^,  ziz. 
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X  X. 

Il  y  a  un  autre  orenre  d'embarras  ïngorge- 
e  circulation  dans  les  vailleaux  lan-a^s  viiceres. 
guins,  qu'on  confond  ordinairement 
avec  l'inflammation,rurtout  lorfqu'on 
les  découvre  par  Fouverture  des  corps 
après  la  mort  ;  ces  embarras  fe  for- 
ment dans  les  veines  >  ôc  engorgent 
ces  vaifieaux.  De  tels  engorgemens,  oniesccn^ 
particulièrement  ceux  des  capillaires  ^^""^  avecks 
vemeux,  iont  dimciies  a  diitmguer  tions. 
des  inflammations  dans  les  infpec- 
tions  anatomiques;  parce  que  l'a- 
bondance du  fang  qui  eil:  arrêté  dans 
ces  capillaires,  6c  qui  augmente  beau- 
coup le  volume  de  la  partie  que  l'en- 
gorgement occupe,  offre  aux  yeux 
deceux  qui  font  peu  inftruits,  Taf- 
ped  d^une  inflammation  ;  d'autant 
plus  que  le  fang  ne  peut  être  arrêté 
dans  les  capillaires  veineux ,  qu'il  ne 
foit  retardé  dans  les  capillaires  arté- 
riels qui  répondent  à  ceux-là ,  ôc  qu'il 
ne  s^excite  de  l'inflammation  dans 
ceux-ci;  en  forte  que  ces  engorge- 
mens  veineux  fe  trouvent  effedive- 
ment  accompagnés  d'inflammation. 
Mais  cette  inflammation  eftaffoiblie 
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de  plus  en  plus  par  une  forte  cfœdé- 
matie  qui  furvient  toujours  aux  en- 
gorgemens  veineux;  à  caufe  de  l'in- 
filtration qui  arrive  par  ces  engor- 
gemens,  &  qui  eft  rn^ême  fouvent 
fuivie  d'épanchemens  féreux,  parti- 
culièrement dans  les  engorgemens 
d-'  Ss  genres  veiueux  du  cerveau  :  Les  engorge- 
a;embarrasde  meus  vciueux  djfferent  donc  eflen- 
tiellement  de  l'inflammation,  non- 
feulement  par  rapport  au  peu  d'in- 
flammation qui  naît  de  l'engorge- 
ment des  capillaires  artériels ,  &  qui 
raccompagne,  &  à  Fœdématie  qui 
y  furvient  ;  mais  encore  plus  par  rap- 
port à  Tengorgement  veineux  mê- 
me, qui  en  fon  particulier  ne  con- 
tracte point  d'inflammation  3  parce 
que  \ts  veines  n'ont  pas  une  adion 
capable  d'exciter  dans  les  humeurs, 
une  chaleur  d'inflammation  ;  elle 
lî'efl:  pas  même  fuffifante  pour  entre* 
tenir  fa  fluidité  du  fang;  il  s'y  con- 
denfe  &  s'y  fige,  furtout  lorfque 
Fenjorgement  s'étend  jufque  dafts 
les  troncs  des  veines.  Ainli  l'état  du 
fang  arrêté  dans  les  veines  efl:  entière- 
ment diflférent  de  celui  du  fang  qui 
efl:  arrêté  dans  les  vaifleaux  artériels  : 
Ces  deux  fortes  d'engorgemens  diflï- 
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rcr.t  donc   entr'eux  efrentiellenient. 

Les  engorgemens  veineux  arrivent     caufc  des 
rar  quelque'  compreffion  ou   étran-  engorgemens^ 

•f  ,         A         T  .       r  .   .  .     veineux. 

glenient  aç.s  veines ,  qui  intercepte  la 
circulation  du  fang  dans  ces  vaif- 
féaux.  Deux'taufes  furtout  peuvent 
occafionner  cette  compreffion  ou 
cet  étranglement,  i^  L'inflammation 
d'une  partie ,  principalement  d'une 
partie  membraneufe  traverfée  par  des 
branches  ou  dts  troncs  veineux  ;  quel- 
quefois aufli ,  comme  on  Ta  remar- 
qué ,  cet  étranglement  arrive  par  Tin- 
fiammation  même  dts  veines.  2*^.  11 
efl  fouvent  caufé  par  une  fimple  con- 
tradion  fpafmodique  de  quelques 
parties  meinbraneufes  qui  peuvent 
par  cette  contraction  étrangler  d^s 
branches  ou  des  troncs  veineux. 

On    conçoit  facilement    que    Its  ^  i-esvîr«rts 

. /-  r  r  r'       »  J  ^cn"-   foxt  cx- 

viiceres  font  tort  expoles  a  ces  deux  jo/ésàccstc- 

genres  de  caufes  ,  principalement  \t^  torgemcûs. 

vifceres  doublement  fournis  de  vaif- 

feaux  fanguins,  comme  le  poulmon 

ôc  le  foye ,  ou    les   vifceres  qui  ont 

un  tiilu  fpongieux  fanguin  ,   comme 

la  rate  &  la  matrice.  Le  cerveau  dont 

les  veines  &  les  finus  font  engagés 

prefque  partout,  dans  des  membranes, 

efl  aulTi  très-fujet  aux  engorgemens 
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veineux,  fur-tout  par  coritra<flion 
fpafmodique,  comme  en  effet  on  fa 
remarqué  fouvent  dans  les  infpec- 
tions  anatomiques.  Ainfi  les  engorge- 
mens  veineux  aufquels  on  efl  fi  peu 
attentif,  Se  qui  font  fi  peu  connus , 
font  cependant  des  accidens  très-fré- 
quens,  6c  prefque  toujours  funejftes 
aux  malades.  Nous  ne  nous  attache- 
rons ici  qu'à  ceux  qui  arrivent  inté- 
rieurement. Nous  avons  parlé  ailleurs 
des  étranglemens  6c  des  engorgemens 
veineux  des  parties  extérieures,  (a) 
urHité  des  Lotfquc  l'engorgement  vciucux eft 
f'^'""'^Î5°""caufé  par  une  inflammation  qui  com- 
i.s  engoice-  primc  Gcs  branchcs  ou  des  troncs  de 

cliifLVarïs  v^^^^^'  ^^^  ^^^  occupe  elle-même 
inflaiiima-  ces  canaux  ,  Se  Y  intercepte  la  circu- 
nons.  lation,  il  efl:  vifible  que  les  faignées, 

même  les  faignées  les  plus  abondan- 
tes,  font  notre  principale  reflburce  , 
ôc  que  ces  faignées  doivent  être  ad- 
miniftrées  fort  promptement  ;  car 
iorfque  l'engorgement  devient  excef- 
fif ,  Se  que  le  fang  y  perd  fa  fluidité  , 
ce  fang  forme  lui-même  un  obfiacle 
invincible  au  rétabliflement  de  la  cir- 
'     culation  :  Ainlî  l'indication  pour  les 

(/î)    Traité  de  la  Gangrené  ^  Chap.  <^. 
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faigiiées  abondantes  ell  dans  ce  cas 
ucs-preflantc.  C'efl  à  quoi  on  doit 
erre  fort  attentif  dans  les  inflamma- 
tions fimplcs  de  la  poitrine  ,  qui  font 
des  les  premiers  tems  accompagnées 
d'une  grande  oppredion  :  &  dans  les 
inflammations  de  matrice  qui  arri- 
vent après  Paccouchement,  où  les 
faignées  deviennent  inutiles,  lorfque 
Tengorgement  du  tiilu  fpongieux  de 
ce  vifcere  eli  devenu  exceflif.  Il  n'en 
0(1  pas  de  ces  engorgemens  comme 
i\Q.s  inflammations  que  les  faignées  ne 
peuvent  diflîper,  &  où  la  nature  peut 
procurer  une  réfolution  purulente  qui 
fauve  la  vie  aux  malades  ;  car  il  y  a 
peu  de  reiTource  dans  la  nature  con- 
tre des  engorgemens  veineux  que 
Tartne  peut  vaincre. 

Quand  les  engorgemens  veineux    peu  d'utî- 
font  caufés  par  de  pures  contractions  ^^  ^'j  ^^  ^f" 

-      ^  ,.         ï  A    .  .  f.  gnée  dms  les 

ipalmoQiques,  ce  qui  arrive  iouvent  engo.gemens 
furtout  au  cerveau,  dans  les   fièvres yf^^""^  "'^I 

.  tes    psf     ^^^ 

qu'on  appelle  malignes,  les  faignées fimpîe  con- 
font  ordinairement  infuffifantes  pour -''^^'°",^^^^"' 
combattre  ces  lortes  d  engorgemens. 
On  réuiTit  plus  sûrement  par  le  moyen 
des  diverfions  que  Ton  caufe  par  \^s 
émctiques,  par  les  purgatifs,  par  les 
finapifmes,  par  les  véficatoires,  par 
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les  cauftiques,  par  les  bains,  les  de- 
mi-bains, les  bains  d^s  pieds ,  par  les 
fridions ,  &c.  Les  anti-fpafmodiques, 
furtouc  Tufage  fuivi  du  fel  fédatif, 
font  très-utiles  pour  prévenir  ces  fâ- 
cheux accidens,  dans  les  maladies 
dont  on  vient  de  parler ,  où  le  fpafme 
efl:  redoutable. 
Autre  cas  où  Souvcut  l'inflammation  &  le  fpaf- 
la  faignée  feu- jjie  contribuent  en  même  rems  à  for- 

ie    ne     lumt  .  •  o 

pas,  mer  les   engorgemens   vemeux,    oc 

dans  ce  cas ,  les  feules  faignées  ne 
font  point  encore  un  remède  fuffifant 
pour  diiïiper  ces  engorgemens;  tels 
font  affez  ordinairement  ceux  qui  ar- 
rivent à  la  matrice  après  Taccouche- 
ment,  ceux  qui  fe  forment  dans  les 
faufles  péripneumonies  ou  fluxions  de 
poitrine,  ceux  qui  arrivent  quelque- 
fois vers  la  fin  des  fièvres  continues, 
aux  vifceres  de  Tabdomen,  &c.  Ainfi 
les  Médecins  doivent  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  difcernement    dans  le 
traitement  de  pareils  engorgemens , 
afin  de  ne  pas  borner  les  fecours  de 
Tart  à  des  faignées  fort  multipliées, 
qui  peuvent  être  alors  inutiles  &  mê- 
me pernicieufes. 
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XXI. 

Dans  les  maladies  des  femmes  grof-  ufaec  <îe  la 
fes ,  &  particulièrement  dans  les  fié-  f^^s»^^  ^f 

'      .  r  ,     .       -  .     les     nialadi 

vres  ajgues,  on  recommande  les  lai-  aiguës  des 
gnées  abondantes ,  (a)  ôc  on  efl  au-  ^l^^^^  ^^^' 
jourd'hui  dans  i'ufage  de  fatisfaire  am- 
plement à  ce  précepte  ;  ôc  c'efl:  tou- 
jours dans  la  vue  de  défemplir  les 
vaiiïeaux  pour  prévenir  des  iiémor- 
rhagies  &  des  avortemens  quelaplé-  Fauffcsindi- 
nitude  des  vaifleaux  Se  la  force  du  ]"fo°gnéeïanf 
mouvement  du  fang  pourroient  oc-  «s  cas. 
cafionner.  Mais  ces  préventions  en 
faveur  de  la  déplétion  ne  peuvent  fe 
concilier  avec  les  connoiffances  exac- 
tes  du  mécanifme  du   corps.  C'eft 
par  fes  effets  fur  les  tuniques  mêmes 
mes  des  artères  que  la  faignée  peut 
prévenir  ici  les  accidens  que  Ton  re- 

(a)  Cum  gravida  mulier  morbo  tenetur 
qui  maxime  fedionem  venae  poftulat  ;  an  gra- 
viditas  à  crebrâ  fedtione  &  larga  profufione 
fanguinisavocabit?  Cûm  enixae  runt_,  ingen- 
tem  evacuationera  fanguinis  habent  &  im- 
^unè  fuftinent  :  Imo  miulieres  crebriores  & 
argiores  venae  feftiones  ferunt  quàm  viri^ 
lie  ne  reftridiores  effe  oportet.  E/i^.  lii>.  j. 
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doute  ;  6c  c'eft  en  tirant  de-là  des  în- 
dications  juftes ,  qu'on  peut  régler  Fu- 
fage  de  ce  remède. 
îfTersde  la     Dans  la  groiïeffe  ,  les  vaiffeaux  de 
c^'cas^.  "^^"^  la  matrice  fe  prêtent  aune  extenfion 
où  ils  font  dans  une  forte  de  gêne  ôc 
d'irritation   qui  fe  communiquent  à 
toutes  les  artères,  ôc  qui  apportent 
quelque  contrainte  dans  l'adion  or- 
ganiûùe  de  ces  vaiffeaux;  en  forte 
que  ihématofe  ou  la  formation  du 
fang  (Se  des  humeurs ,  comme  on  l'ob- 
ferve  dans    Tinfpedion  du  fang  des 
femmes  groffes ,  efl:  fort  défedueufe 
pendant  la  groffeffe  5  &  peut-être  eft- 
ce  de-là  que  dépend  l'abondance  d^s 
fucs  laiteux  qui  font  néceffaires  dans 
ce  tems-là  pour  la  nourriture  de  Ten- 
fant.  Mais  dans  cet  état  extraordi- 
naire des  vaiffeaux  de  la  matrice,  il 
eft  à  craindre  que  dans  une    fièvre 
violente  où  leur  adion  efl:  fort  exci- 
tée, où  leurs  membranes  ont  befoin 
de  beaucoup  d'agilité,  &  où  il  eft  im- 
portant que  le  fang  circule  partout 
régulièrement,  il  eft  à  craindre,  dis-je, 
que  l'irritation  fébrile  ne  fufcite  alors 
dans  ces  vaiffeaux  des  contrarions 
fpafmodiques  capables  de  caufer  des 
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héniorrhagiesdangereules;  or,  dans 
c^scas,  les  faignées  multipliées  font 
fort  convenables,  pour  diminuer  la 
force  de  ces  mêmes  vaifleaux ,  pour 
donner  de  Tagilitc  à  leurs  membra- 
nes, Se  pour  \çs  rendre  moins  fuf- 
ceptibles  d'irritation.  Ainfi  par  le  fe- 
cours  de  ces  faignées,  la  circulation 
pourra  s'exécuter  plus  sûrement  6c 
plus  régulièrement  dans  les  vaiiléaux 
de  la  matrice.  Par  -  là  on  évite  les 
hcmorrhagies  qui  arrivent  dans  la 
grofleiïe  par  Tirrégularité  de  la  cir- 
culation &  de  Faction  des  vaifleaux  de 
ce  vifcere,  dans  les  maladies  violen- 
tes. 

On  eft  fort  dans  Tufage   auffi  de     urage<îeia 
prefcrire  la  faignée  à  certains  termes  ^^\m^^  à  cer- 
de  la  groflefl^e  dans  Tétat  de  fanté  ;  aeïa  gto'flef- 
cet  ufage  s'efi:  établi  principalement  ^^• 
fur  ce  que  les  règles  étant  alors  fup- 
primées,  la  pléthore  doit  devenir  fort 
confidcrable  :  Par   cette    prétendue 
pléthore,   on  entend  précifément  la 
plénitude  même  des  vaifleaux.  Mais 
ce  n'efl:  pas,  comme  on  l'a  prouvé, 
une  telle  raifon  qui  peut  fournir  ici 
des  indications  pour  la  faignée ,  c'efl 
uniquement  la  quantité  de  la  partie 
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'  rouge  de  la  maffe  des  humeurs  qui 
peut  nous  obliger  de  recourir  à  cette 
évacuation  :  Or ,  la  grofleffe  ,  com- 
me on  Ta  remarqué ,  s'oppofe  beau- 
coup à  la  formation  du  fang.  Ainfi 
la  pléthore  fanguine  efl  alors  peu  à 
redouter  ;  cependant  il  efl:  certain 
que  la  faignée  ,  même  la  faignée  ré- 
pétée plufieurs  fois  pendant  la  grof- 
feiïe,  efl:  quelquefois  très-avantageu- 
fe  dans  les  femmes  d'un  tempéra- 
ment fanguin,  &  dans  celles  dont  la 
matrice  efl  alors  fort  fufceptible  d'ir- 
ritation ,  &  de  contrarions  fpafmodi- 
ques,  capables  d'occafionner  des  hé- 
morrhagies  &  de  caufer  Tavortement, 
Mais  il  n'y  a  que  l'ignorance  la  plus 
grofliere  qui  puifle  avoir  introduit  la 
règle  ridicule  de  faigner  à  certains 
Atui  «le  cettermes  de  la  groilefle ,  toutes  les  fem- 
ufagc.  j^gg  ^ç    quelque  conftitution  &  de 

quelque  tempérament  qu'elles  foient, 
La  grolTeile  n'eft  pas  une  maladie,&;  la 
nature  n'a  pas  confié  à  la  lancette  du 
Chirurgien  la  sûreté  de  la  propaga- 
tion. Ce  ne  peut  donc  être  que  dans 
les  cas  extraordinaires  ou  dans  les 
dérangemens  dts  opérations  de  Toe- 
conomie  animale  ,   que    l'on    doit 
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venir  ici  au   fecours  de  la  nature. 

On  doit  cnvifager    trois   chofes  ^^^.^^j^^^^^ 
dans  la  grofleffe  par  rapport  à  la  fai- à  envirij;ei  id 
gnée.  1°.  L'état  des  femmes  grofles.P°^;^  ^*  ^•^^- 
2^   Les  difpofîtions  &  les  accidens 
qui  peuvent  nuire  à  la  groilelTe.  3^. 
Les  effets  de  la  faignée ,  même  par 
rapport  à  l'enfant. 

La  mère  peut  avoir  des  maladies  ou  ^^  *ncr«- 
des  incommodités  qui  exigent  pour 
elle-même  la  faignée;  mais  elle  peut 
être  d'ailleurs  d'un  tempérament  oii 
la  faignée  peut  lui  être  défavanta- 
geufe. 

Il  y  a  des  difpofîtions,  ou  des  ac-^*  grofTeiTc. 
cidens  contraires  à  la  groiTeffe,  où  la 
faignée  peut  être  utile ,  telles  font  la 
pléthore  fanguine ,  les  hémorrrhagies, 
les  coliques  convulfives ,  les  afFedions 
hyftériques,  les  oppreflions  fpafmo^ 
diques ,  6cc.  Il  y  en  a  d'autres  où  elle 
peut  être  nuifible;  telles  font  \qs 
cours  de  ventre ,  la  leucophlegmatie 
par  apauvriilement  de  la  partie  rouge 
du  fang,  l'abondance  des  fleurs  blan- 
ches, le  flux  immodéré  &  habituel 
des  hémorrhoïdes  dans  un  tempéra- 
ment phlegmatique,  &c.  " 

Pans  la  pléthore  fanguine  des  fem-    ^'«n^^^'i 
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vats  groiïes,  les  enfans  peuvent fe  ref- 
fentirdes  effets  de  cette  pléthore,  ôc 
alors  la  faignée  peut  leur  être  favora- 
ble; mais  elle  doit  leur  être  fort  préju- 
diciable 5  furtout  (î  elle  efl  répétée  plu- 
fieurs  fois  pendant  la  groflelîe ,  quand 
les  femmes  font  d'un   tempérament 
débile  &  phlegmatique  ;  parce  que  la 
crudité    6c  la  cacochimie  que  caufe 
ces  faignées,  ne  fourniffent  aux  en- 
fans  que  de  mauvais  fucs  qui  peu- 
vent,dans  ce  tems  où  leur  conforma- 
tion eftfi  fufceptible  de  dérangemens , 
changer  leur  conftitution  naturelle  en 
des  difpofitions  fort  défavantageufes 
qu'ils  confervent  toute  leur  vie,  qui 
les  rendent  infirmes,  ou  qui  les  expo- 
fent  à  des  maladies  qui  les  font  périr 
dès  leur  enfance. 
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REMARQUE 
Sur  îine  Lettre  (Tun  Chirurgien ,  Aidc' 
Major  cfArPTiée,  à  M,  '^'^'^,  fur 
plujieurs  Chapitres  du  Traité  de  la 
Gangrené ,  par  M.  Quesnay. 

L'O  B  î  E  T  de  cette  Lettre  eft  de  prouver 
que  je  me  luis  trop  déclaré  dans  mou 
Traite  de  la  Gangrené  contre  Tufage  des  inci- 
fions  dans  les  Playes  d'Armes  à  feu.  Cepen- 
dant je  les  ai  tort  recommandées    dans  ce 
Traité  mtm.e^  pour  dégorger  les  chairs  con- 
tufes,,  pour  débrider  les  étranglemens^  pour 
faciliter  les  écoulemens  de  la  fuppuration  ^ 
pour  introduire  les  remèdes  dans  les  playes  , 
pour  aider  la  réparation  des  efcarreSj  pour 
extraire    les  corps  étrangers.    Mais   il   s'en 
faut  beaucoup  que  j'ave  fatisfait  aux  vues  de 
TAuteurj  car  après  s'être  fort  étendu  fur  l'u- 
tilité des  mcifions  dans  les  playes  d'armes  à 
feu  en  général^  il  dit*  que  jetant  d'à  vanta-  *  page  5J, 
,j  ges  &  tant  de  fucccsont  cependant  trouvé 
j,  un  adverfaire.  On  ne  peut  pas  cependant 
■  _,,  foupçonner  queTAuteur^  (M.  Q.)  déguife 
j,  fa  penfée  ^  il  condamne  les  incifions ,  parce 
,,  qu'il  les  croit  condamnables  j  peut-être  que 
3,  la  méthode  des  Chirurgiens  étrangers  Ta 
,^  féduit  ;  je  le  crois  d'autant  plus  volontiers  , 
j,  qu'il  dit  formellement  que ,  les  Ckimrgiens 
jj  de  éjuelques  Nations  îraïtent  au  moins  Avec  aU' 
j,  lanî  de  fucces  les  playes  d'armes  à  feu  fans  incl^ 
93  fi^^^  (  ^uç  les  Chirurgiens  qui  ne  les  font 
ff  que  par  routine  &  fans  règle.) 
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L'Auteur  n'a  pas  lu  ce  qui  fuit  immédiate- 
ment^ &  même  il  feroit  mal  fëant  de  prélumer 
*r'o7fîj mon  qu'il  Ta  lûj  car  je  dis,  *  mais  toujours  eft^ce 
Traité    de  la  tomber  dans  une  aune  extrémité,  que  de  méco):* 
^aiîgtene,  p.  „^^'^^^  les  cas  oii  elles  font  inévitables  ^  O*  de  Uijj'er 
fér'irlesb'ejfés  y  faute  de  recourir  à  des  moyens  né" 
cejfaires  O* indtfpenfables.  Or,   on  ne  doit  pas 
imputer  à  TAuteur  d'avoir  retranché  à  èitÇ- 
lein  cette  fuite  du  même  endroit  qu'il  vient 
de  citer  5  je  ferois  très-fâché  d'en  faire  naître 
l'idée,  j'aime  mieux  croire  qu'il  m'a  critique 
fans  m'avoir  lu  exadlement ,  que  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  fa  candeur}  fa  modéra- 
tion &  les  éloges  qu'il  me  prodigue,  &  encorç 
plus  fpn  mérite ,  m'obligent  à  avoir  pour  lui 
tous  les  égards  qui  lui  font  dûs 

Un  feul  endroit  de  mon  livre  l'a  induit  à 
croire  que  je  rejettois  les  incifions  de  la  cu- 
re des  playes  d'armes  à  feu  en  général  j  c'ell 
le  Chapitre  où  je  traite  de  la  cure  des  playes 
accompagnées  de  rtupeur  dans  la  partie  bief- 
fée,  où  je  marque  combien  les  incifîons  me 
font  fufpedtes  dans  ce  genre  de  playe ,  &  où 
je  les  recommande  cependant  lorfque  la  na- 
ture de  la  playe  l'exige.  L'Auteur  me  ren4 
cette  jurtice ,  en  rapportant  mon  texte  même 
que  je  vais  remettre  fous  les  yeux  du  Lec- 
*  ^f>Jlf\  le  teur  j  *  mais  fi  la  playe  conthfe  ejî  profonde  O* 
même ,  page  ^^y^i^^  ^  ^  fi  les  chairs  qui  ont  été  écrâfécs  dans 
tout  le  trajet  de  cette  pUye  ,  fe  trouvent  comme  en" 
ftrmécs  dans  cette  playe  profonde ,  ce  qtù  cjl  ordi^ 
naire  dans  les  playes  i^ armes  à  feu  qai  pémtrent 
profondément  dans  une  partie  qui  a  beaucoup  de 
volume ,  on  ne  doit  pas  en  pareil  cas  compter.  jurU 
fuppuration  fimplement  pour  détacher  &  pjur  en- 
traîner ces  chairs  ?7Jortes  ;  car  mn-ftulement  on  ne 
peut  pas  poner  dans  le  fond  de  la  playe  les  remè- 
des 
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fil  s  propres  pour  procure ^  Ô*  hâicr  celte  Suppura- 
tion i  mais  ces  chairs  _,  &*  les  humeurs  qui  les  engor- 
gent  ne  trouvent  pas  non  plus  une  ijfue  ajfez,  tibrs 
pour  fer  ir  à  mefure  qu'cUcs  je  détachent.  Cks  deux 
inconvéniens  exigent  qu'on  dilate  U  playe  ajfsz, , 
s'il  efi  pojfible  y  pour  pouvoir  y  porter  les  remèdes  » 
(T  donner  une  ijfue  fuffifeinte  aux  fucs  arrêtés  O* 
aux  chairs  contufes  qui  doivent  fefé parer. 

Je  dis  immédiatement  après  dans  le  même 
efprit ,  &  ayant  égard  au  ménagement  y  <jue 
Je  genre  de  playe  dont  il  s'agit  dans  ce  Cha- 
pitre ,  exige  par  rapport  aux  incitons  :  G^and 
ces  pUyes  conlufes  O*  étroites  ne  traverjent  tjue  des 
parties  charnues  oh  l'on  puijj'e  placer  un  jeton  ,  on 
pourra  éviter  les  grandes  dilatations  ^  du  moins 
tant  qu'il  ne  [urviendra  point  d'acçidens  qui  les 
exigent  i  c'eil- à-dire,  des  étranglemensouquel- 
oues  oblhcles  à  récoulemeiit  des  matières 
ae  la  fuppuration.  Or,  l'Auteur  a  conclu 
^t'\i  que  je  n'admettois  plus  alors  d'inciiîons 
ni  grandes  ni  petites  dans  la  cure  de  cesplayes; 
cependant  quand  je  dis^  qu'o)i  pourra  (  dans 
ce  cas,  éviter  les  ^ry.ndes  incifions ^  je  crus 
que  mes  ledleurs  entendroient  Amplement 
qu'on  pourrai  étendre  moins  les  incifions  ;  c'ell 
néanmoins  cette  exprefTion  feule  ,  grandes 
incifio?iSjphcéc  dans  un  cas  particulier^qui  m'a 
attiré  de  la  part  de  TAuteur  le  reproche  d'a- 
voir banni  prefque  entièrement  les  incihons 
de  la  cure  des  pîayes  d'armes  à  feu  en  géné- 
ral. Mais  c'eil  ma  faute  }  pourquoi  ne  me 
fuis-je  pas  exprimé  d'une  manière  encore  plus 
intelligible  ? 

L'Auteur  porte  plus  loin  fes  réflexions,  il 
prétend  que  la  ilupeur  ou  la  commotion  ne  de- 
vroit  pas  m'infpirer  tant  de  circonipedtion 
par  rapport  aux  incifions  5  félon  lui ,  elles  ns 

Ce 
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font  ni  défavanrageufes  ni  utiles  j  parce  que^ 
Page  ï8.  dit-il  j  *  la  ikipéfa6tion  dont  il  eit  queftion 
eft  néceflairement  mortelle  _,  &  pour  le  prou- 
ver, il  cite  une  obfervation  que  je  rapporte 
d'une  commotion  qui  a  tait  périr  le  blefle  ; 
mais  il  n'a  pas  fait  attention  à  un  autre  exem- 
ple que  j'ai  donné  d'une  grande  commo- 
tion ^  dont  le  malade  ell  échappé  j  &  dont  la 
llupeur  fut  cependant  fi  conlidérable  j  que  la 
partie  frappée  refia  pendant  dix  jours  froide, 
&  fans  mouvement  ni  fentiment.  Il  ellmême 
naturel  de  croire  que ,  puifqu'il  y  a  de  telles 
commotions,  il  doit  y  en  avoir  de  moins 
Coniîdérables,&  de  tous  dégrés,  c'eil:  ce  qu'on 
pourroît  prouver  s'il  étoit  néceffaire  par 
beaucoup  d'obfervations  y  mais  je  m'apperçois 
que  ma  réponfe  devient  trop  longue  j  elle  eft 
même  inutile  à  ceux  qui  ont  lii ,  ou  qui  liront 
mon  Traité,  qu'au  relie  l'Auteur  a  attaqué 
avec  beaucoup  d'érudition  ^  d'élégance  &  de 
politefle. 

F  I  N. 
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diffère  de  la  chaleur  d'inflammation.  454 
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Dgt  hur/tsurs ,  de  la  lymphe  ,  du  fang ,  du  femm-falfiint, 
des  fucs  excré'ûienteux ,  -voye^  à  ces  mots. 

ABion  ôc  RéaBion  de  l'air  :  Voyez  Air. 

— — .  Organique  du  cœur ,  des  artères ,  des  vaideaux  f 
'voye\  à  ces  mots. 

— —  yitAes^  s'éteindroient  entièrement  fans  la  preflron 
de  l'air  extérieur  qui  contrebalance  la  force  de  l'air  inté- 
ïieur.  ij 

Adoucijfam  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  pour  favorifer 
Texudation  de  l'humeur  purulente  dans  les  péripneumo- 
nies.  ^S6 

Affaijfement  dans  les  inflammations  qui  fe  terminent 
par  gangrené,  montre  la  débilité  &  l'impuifTance  du 
jeu  désaltères.  4^7 

Ajfetlions  catanhales  bc  rhumatifantes  :  Le  fang  qu'on 
Y  tire  eft  couvert  d'une  glaire  ordinairement  fort  molle. 

400  ,412 

»ç— .  Comateufes  :  Leur  caufe  dans  les   fièvres,     f  47 

""  I..  Hypochondriaques  &  hyflériques  ,  font  occafion- 
Jiéesparla  plus  légère  irritation.  378 

■■     ■  Hypériqties  des  femmes  grolTes ,  exigent  la  fai- 

gnée.  ^  Î37 

Spfafmodique ,  accompagne  fouvent  la  fièvre.  y  10 

Ou  n'en  peut  juger  que  par  l'examen  du  pouls.         5-  r  f 

C'eft  l'état  du  pouls  qui  doit  décider  de  la  quantité  des 
faignées  qu'elle  indique.  Î18 

Caraûeres  de  VajfeBion  fpdfmodique  qui  indique  sûre- 
ment la  faignée  dans  la  fièvre.  f  i  y ,  j  17 

AjfecHms  fpafmodiques  où  la  faignée  peut  être  nuifî- 
ble  dans  la  fièvre.  Ti^j   ÎÎT 

V AjfeBion  Joafmodiqiie  des  tuniques  mufculeufes  des 
parois  des  vaiilèaux  contraint  leur  aftion  organique,  ^(f 

Elle  peut  s'oppofer  à  l'évacuation aitique,  &c  à  celle 
des  fucsexciémenteux.  ji8 

Çaufe  des  AjjeBions  fpafmodiques  de  la  tcte  dans  les 
fièvres.  547»  H? 

VAffeBion  fpafmodique  dans  les  membranes  ou  les 
vailTcaux  du  cerveau  ,  eft  fouvent  la  caufe  des  douleur^ 
de  tête  dans  la  fièvre.  J47 

Voyez  Spafme. 

Affoibliffement  caufe  par  la  faignée,  voyez  Toiblejfe 
Çc  Syncope. 

Ages  difïerens  apportent  des  chaugemens  confidéia- 
ble^  au  fang  tiré  par  la  faignée.  598  &  fui-v. 

Efl'ets,  ufages  &c  indications  pour  la  faignée  danj  les 
diiiiercns  âges  ,  voyez  Saigna,  ^ 
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Ai^eurjf   font  familières   .lux  mélancoliques  :  Leurs 
Caures.  9t 

Air  :  Aclion  &  réa^lion  de    l'u/V  intérieur  &   exté- 
rieur fur   les  vaiifeaux.  itf 

tllcs  retiennent  le  volume  des  corps  des  animaux 
dans  les  bornes  qui  leur  conviennent.  15" 

Elles  peuvent  varier  beaucoup  fans  altération  confî- 
dérablc  de  la  fanté.  itf 

L'Air  extérieur  comprime  fortement  le  corps  dans 
tDu:c  fa  furface.  14,  if 

La  dilatation  de  l'air  contenu  dans  les  liquides ,  s'op- 
pofe  à  la  trop  grande  pielîion  de  r<e;r  extérieur.  1  fi 

Sa  preflîon  eft  plus  ou  moins  grande  fur  le  corps  ,  fui- 
vanc  fon  plus  ou  moins  de  péfanreur.  16 

Les  vaiileaux  font  alfujettis  à  lacom.preflîon  de  Vair,  18 

L'Air  tend  à  rcflerrer  nos  vaiflèaux  fournis  à  foh 
aftion.  173 

Sa  preflîon  fur  le  corJ)s  ne  îaifTe  aucun  vuide  dans  les 
vaiflèaux.  14,   ij 

Sa  compredîon  foutient  toujours  les  vaiflèaux ,  àc  les 
empêche  de  fe  rompre  par  le  (impie  effort  du  fang.   365 

Lorfque  l'air  eft  peu  péfant ,  les  vaiflèaux  font  fort 
dilatés  par  les  liquides ,  &  nous  fomirics  débiles  &  peu 
agiles.  34 

On  ne  remarque  bien  fenfiblement  les  effets  de  la  di- 
minution de  fapéfanteur,  que  lorfque  cette  diminution 
cft  extrême.  3^ 

On  peut  augmenter  beaucouf)  la  preflîon  de  l'air  fur 
les  animaux  ,  'ans  qu'ils  en  paroiffent  incommodés.     16 

Effets  de  la  péfanteur  &  de  la  compreflion  de  l'air 
fur  les  vaiffeaux  du  corps  humain.  14,  18 

Sa  compreilîon  ne  peut  avoir  lieu  fur  les  vaiffeaux  du 
cerv^eau,  pourquoi?  18 

Sa  compreiTîon  refferre  les  vaiffeaux,  à  proportion 
Hu  fang  qui  s'évacue  par  la  faignée.  16,   3  «54 

La  faignée,  en  diminuant  la  maffe  des  liquides,  di- 
minue aulfi  la  quantité  de  l'air  inférieur ,  &  facilite  l'ef- 
fet de  la  compreflion  de  !'<«;>  extérieur,  à  proportion  du 
liquide  qu'on  a  évacué.  i5 

L'air  ne  peut  s'introduire  dans  les  humeurs  par  l'ou- 
verture de  la  faignée  pour  les  raffraîchir.  6 
La  difpofition  chaude  ou  froide  de  l'air ,  lors  de  la  for- 
tie  du  fang  par  la  faignée ,  y  apporte  des  changemens 
con/îdérables.  Exemples.  358  &'  fuiv-j 
Air  chaud  :  Altération  qu'il  produit  fur  le  fang  tiré  , 
U  fur  fa  férofl:é.                                                         40  x 
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Froid  j  empêche  la  réparation  de  l'huile  glaireuic  te 
de  la  féiofité  du  fang.  398,  599, 

Alimens  :  Ce  n'eft  pas  de  leur  quantité  que  dépend  le 
plus  ouïe  moins  de  fang  ôc  de  giaifle.  75  >74 

Lorfqtïe  les  alimens  féjournent  trop  long-tems  dans 
Teftomach  ,  les  niouvemens  fpontanéss'en  emparent.  91 

Les  diiiérentes  parties,  Ibit  acefTences  ,.foit  muqueu- 
fes  ou  graifes  des  alimens  ,  forment  dans  l'eftomach  di- 
verfes  matières  dépravées,  ôc  diiférens  genres  de  cru- 
dités. 9Z 

'Les  alimens  s'aigriflent  aifément  dans  l'eftomach  des 
pituiteux  :  Pourquoi?  107 

Ufage  des  alimens  épicés  dans  l'intempérie  pituiteufe. 

107 

Alimens  les  plus  propres  à  réparer  le  fang  dans  les 
pâles  couleurs.  135,  134 

Aml^utation  du  cancer  ulcéré ,  eft  fouvent  fuivie  de  la 
formation  d'autres  tumeurs  chancreufes.  120 

Anafarque ,  fuccede  quelquefois  à  la  pléthore  aux. 
forces.  59 

Anatomie  a  découvert  avec  évidence  beaucoup  d'er» 
reuis  que  l'expérience  avoir  favorifées  &  fuggérées.  z,  3 

Anciens  (  Médecins  )  ont  attribué  différentes  maladies 
à  un  excès  de  chaleur.  ç 

Leur  doârine  fur  les  fièvres  eft  très-obfcure  &  très- 
înfidele ,  pourquoi?  403, 

Leur  théorie  fur  lescr'ifesdes  fièvres  ne  s'accorde  pas 
en  tout  avec  l'expérience.  66 

lis  avoient  établi  la  coftion  indiflinûementdanstou-» 
tes  les  fièvres  continues.  477 

Ils  étoient  très- attentifs  à  ne  pas  affoiblir ,  ni  troubler 
les  opérations  de  la  nature ,  auxquelles  l'Art  ne  peut  pas 
fuppleer.  66 

Erreurs  &  fauffes  idées  des  Anciens  fur  la  nature  des 
fièvres  putrides,  fur  la  pourriture  &  la  mahgnité  qui 
les  accompagne.  442  ,  44J 

lis  ont  confondu  la  diffolution  glaireufe  avecla  pour- 
riture. 44* 

Ils  ont  fauflement  accufé  de  pourriture  le  fang  cou- 
vert d'humeur  glaireufe.  401 

G'eft  par  cette  coëne  qu'ils  diftinguoient  leur  fièvre 
putride.  40} 

Ils  regardoient  la  glaire  molle  qui  couvre  le  fang, 
comme  une  pituite  crue  &glutineufe.  404,41} 

Humeurs  qu'ils  plaçoient  fous  le  genre  de  piuiicc  , 

405 
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Diîlinftion  qu'ils  fàilbienc  de  la  malignité  &c  de  la 
pourriture  dans  la  fièvre  putride.  443 

Lcu's  préceptes  fur  la  laignce  dans  les  fièvres  putri- 
des &:  malignes.  ibid. 

Les  Anciens  avoient  peu  de  comioiflance  de  la  naturç 
de  nos  humeurs ,  Se  du  rapport  de  leurs  cjuali,tés  fenfi- 
bles  avec  le  jeu  des  Iblides.  354 

Ils  regardoicnt  le  fhng  co^ime  le  frein  de  la  bile.   E6 

Ils  craignoient  defaigner  les  bilieux,  pourquoi?  ibid. 

Ils  rcgardoienc  l'acrimonie  de  la  bile  exciémenccuf* 
eo'mme  la  caufe  des  fièvres  tierces  ôc  ardentes ,  &  des 
inflammations  éréfipélateufes.  8^ 

Elleeft  moins nuilîble  qu'ils  ne  l'ont  penfé.  ihid. 

Idées  dc$  Anciens  fur  l'atrabile.  97  &  ftùv, 

lis  diftiuguoient  deux  fortes  de  plénitudes.  ip 

Ils  regatdoient  la  faignée  comme  un  remède  rafFraî- 
chiffant.  346  ,  347 

Leurs  i-iées  &  erreurs  fur  la  vcnalation  des  humeurs 
par  la  faignée.  s 

Leurs  faulTes  idées  fur  la  faignée  continuée  jufqu'aii 
changement  de  couleur  du  fang.  409,  410 

Leur  ufage  pai;  rapport  à  la  faignée  dans  les  inflam» 
mations  du  poulmon.  577 

Leurs  erreurs  fur  les  faignées  révulfives  &  dérivatir 
Ves  dans  les  fièvres  putrides.  44^ 

Leur  règle  fur  l'ufage  delà  faignée  dérivative.      jij 

Ils  comptoient  beaucoup  fur  la  dérivation  6c  la  ré- 
vuliîon  pour  procurer  la  dimotion.  ly^ 

Us  recommandoient  le  fecliluvium  dans  les  maladies 
fpafmodiques  de  la  tc.e.  2,8$ 

Anevrilme ,  fc  rompt  par  l'augmentation  de  l'engor- 
gement &:  de  la  dilatation  cauféepar  les  concrétions  por 
lypeufes.  3  68 

La  l'aignée  dérivative  ne  peut  prévenir  l'hémorrhagie 
des  anexrijmes  de  la  poitrine  ôc  de  V abdomen.  371 

Voyez  Dilatations  anevnfmales. 

Angoijfes ,  ou  Anxiétés ,  Symptômes  de  maladies  pu- 
trides. 4y  <j 

Elles  font  caufées  par  la  malignité  ôc  la  putréfadion 
des  humeurs.  440 

Animaux.  Le  volume  de  leur  corps  dépend  de  l'adion 
&  de  la  réadion  de  l'air  intciieur  &c  extérieur.  1  f 

On  peut  augmenter  beaucoup  la  prefTion  de  l'air  fur 
les  ammaux  ,  fans  qu'ils  en  paroifTent  incommodes.      1 6 

L'augmentation  &:  la  diminution  des  liquides  des  ani- 
tnaux  varient  beaucoup.  47 
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Anti'ffafmodiques  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  contre  les 
«ngorgemens  veineux  du  cerveau.  5151 

jintrax  :  On  y  refTentune  chaleur  cauftique.  5'3i 

Aféntifs  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  dans  les  maladies 
qui  font  la  fuite  delà  cefTation  des  règles.  iiy 

Leur  ufage  par  la  fuppiellion  des  pertes  habituelles 
cauféespar  cacochymie,  131 

Leur  ufage   contre  le  Serum-falfum,  106 

— ~.  Légers  &  teiTpérans  ,  conviennent  dans  l'intem- 
périe mélancholique  atrabilaire.  9^5  ^6 

Xls  doivent  être  pris  abondamment,  affiduement  & 
Icng-rems,  5»6j  quels  ils  font.  9  y 

-•  —  Médicirement  aBijs  ,  quels  ils  font.  ^6 

Leur  ufage  dans  les  opilacions  caufées  dans  l'intem- 
périe mélancholique  par  la  vifcontédes  humeurs  ,  quand 
il  y  a  peu  d'acrimonie.      '  iiiid.  O"  57 

-         Fort  aBifs  y  quels  ils  font.  97 

Leur  ufage  dans  l'incempérie  mélancholique,  quand 
la  vifcofité  des  humeurs  tient  en  partie  de  la  crudicé  pi- 
tuiteufe.  ibid, 

A^oflexie  fanguine,  arrive  fouvent  dans  la  pléthore  fan- 
guine.  ^9 

Sa  caufe  la  plus  ordinaire  eft  la  ftagnation  du  fang  dans 
les  \ai(reaux  variqueux  du  cerveau.  38J 

Quelles  font  fes  autres  caufes.  76,  140,  141 

£lle  eit  familière  dans  la  vieilIefTe ,  pourquoi  î         140 

Quels  font  les  fecours  les  plus  convenables  pour  la 
prévenir.  ^S^i^Juiv. 

La  faignée  n'eft  pas  un  remède  sûr  ni  fuffifant  pour  cet 
effet.  140 

Les  faignées  de  précaution  y  font  prefque  toujours 
inutiles,  pourquoi?  4^7»  3 "^8 

Les  faignées  font  d'un  foible  fecours  pour  réforber  le 
fang  épanché  dans  le  cerveau.  36^ 

Etfets  des  faignées ,  &  utilité  des  autres  évacuans  dam 
cette  ma'adie.  381,   385 

Effets  de  la  dérivation  dans  l'apoplexie  fanguine.        570 

La  faignée  du  col  par  précaution  y  efb-elle  préféra- 
ble à  toute  autre?  38^ 

•— —  Serettfe  :  Sa  caufe  la  plus  fréquente  efl  larrêt  ou 
l'épanchement  des  fucs  féreux  dans  le  cerveau.  370,  381 

Indications  qu'elle  préfente ,  &  remèdes  qu'elle  exige. 

381,385 

jipofcmes  amers  :  Leur  ufage  pour  délayer  &;  adoucir 

l'atrabilc.  99 

Ardeur  d'acrimortie ,  doit  cire  diftinguécde  la  fîmplc 
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«balcur  d'inflammation  dans  la  cuve  des  fièvres.    455 

Quelles  font  les  caufcs  qui  la  produilent.  454 

La  faignée  ne  peut  la  détruire  ,  pourquoi  ?  ibid. 

^_  C.iniHque  dans  les  inflammations  qui  dégénèrent 
en  gangrené ,  doit  être  diftinguée  de  la  vraye  chaleur  d'in- 
flammation. 458 

— -  D'Elhmach  ,  voye2  à  ce  mot. 

Aridité:  Symptôme  de  la  hévre  ardente ,  d'où  elle  dé- 
pend. ^  ,      ^^"^ 

Art  y  ne  peut  pas  toujours  fuppléer  aux  opérations 
de  la  nature.  ^<S 

Artériotomie  y  peut-elle  avoir  quelque  avantage  par- 
ticulier? 5  54 

Ratïraîchit-elle  davantage  le  fang ,  6c  diminue-t-elle 
plus  fa  raréradtionquela  Phlébotomie?  7 

La  révulfion  qu'elle  peut  caufer  eft  la  même  que 
dans  la  Phlébotomie.  5  54 

La  dérivation  s'y  étend  moins  loin  que  dans  la  Phlé- 
botomie. ibid. 

Effet  particulier  que  produit  la  compreifion  de  l'ar- 
tcre  ouverte.  5  59 

Artères  :  Quelle  el\  leur  organifation  particulière.    60 

Leurs  membranes  ont  des  artères  ôc  des  veines,    ibid. 

Leur  calibre  diminue  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'el- 
les fe  ramifient.  14Ç 

Elles  n'augmentent  point  de  volume  dans  l'augmenta- 
tion d'embonpoint.  14 

Leur  aûion  organique  s'exécute  par  des  fibres  muf- 
culeufes.  60 

Le  jrs  parois  agilTent  dans  tous  leurs  points  fur  le  li- 
quide qui  les  parcourt.  i^i 

Elles  ont  dans  leurs  parois  une  force  élaftique  &c  une 
action  organique  qui  pouffent  ôc  font  cheminer  le  li- 
quide. 168,  1^51 

Plus  leurs  membranes  font  roides  &  fermes ,  plus  elles 
agilTent  rudement  Ôc  fortement  fur  le  liquide.  432, 

La  force  de  leur  jeu  dépend  d'une  quantité  fuflfîfante 
de  fang  dans  la  malfe  des  humeurs  qui  circule  dan» 
les  vaifleaux  fanguins.  65 

Leur  contradion  ôc  leur  dilatation  s'exécutent  impar- 
faitement dans  la  pléthore  fanguine.  j8 

Leur  action  eft  imparfaite  dans  la  pléthore  fanguine.6i 

Leurs  tuniques  n'ont  pas  leur  flexibilité  ordinaire  ^ 
ni  la  même  facilité  à  fe  dilater  dans  la  pléthore  fan- 
guine. ibid. 

Le  far?g  trjp  é]aii  ne  peut  couler  que  difficilement 

Ccv 


6IO  TABLE 

dans  les  vaifTeaux  fanguins  de   leurs  tuniques,  tfl.  Tfl? 

coiivéniens  qui  en  léiulreat.  6z 

L'ac-Uon  des  arteret  devienc  plus  prompte  Ôc  plus  forte 

par  la  réliftance  que  lui  oppoCe  la  plénitude.  155 

Quand  le  jeu  des  artères  ell  fott  étendu  &  fort  libre, 

il  n'y  apas  de  pléchore,  quoique  le  pouls  foit  plein.  78 

Le  volume  des  artères  augmente  plus  par  la  raréfaûion 

«les  hiimeuLS  que  par  la  piéci:iore.  ibid. 

Leur  àd:ion  eft  fouvent  trop  prompte  6c  trop  vigou- 
reufe  dans  les  bilieux.  81 

Elle  y  produit  une  chaleur  con/îdérable  qui  agi:  puif- 
fammenc  fur  les  liquides ,  6c  produit  beaucoup  d'hu- 
meur bilieufe  fort  atUve,  ■  86 

Moyens  de  modérer  cette  aûion  trop  prompte  Se  trop 
vigoureufe.  8i 

Les  membranes  des  artères  peuvent  devenir  plus  fuf- 
ceptibles  d'aûivité  par  l'irritation  de  la  .bile.  ,  8s 

Leurs  vibrations  ibnt  lentes  &  peu  étendues  chez  les 
mélancoliques.  88 

La  foiDieiTe  de  leur  jeu  chez  les  mélancoliques  exige 
de  la  retenue  fur  1  ufage  de  la  faignée  :  Pourquoi  î        50 

Leur  action  eft  ample  &  vigoureufe  chez  les  fanguins  j 
elle  y  forme  une  grande  quantité  de  fang.  73 

C'eft  leur  a6tion  qui  caufe  la  chaleur  naturelle.    5: 8 ,  64 

La  gêne  que  caufe  la  pléthore  fanguine  dans  leur  ac- 
tion ,  débilite  la  chaleur  naturelle.  6^ 

Leur  aâion  organique  eft  fort  augmentée  par  la  fiè- 
vre. .  5^1 

La  vîtefTeôc:  la  force  de  leur  mouvement  eft  augmen- 
tée dans  la  fièvre.  .  fio 

C'eft  la  force  &  la  vîteffe  augmentée  de  leur  jeu  qui 
conftirue  la  chaleur  fébrile.  î^.^ ,  ^zj 

Leur  jeûna  point  départ  à  la  chaleur  étrangère  à  la 
fièvre.  519 

Leur  action  s'oppofe  en  partie  aux  effets  de  la  chaleur 
étrangère  à  la  fièvre.         '  H"^ 

Leur  atVion  elt  fouvent  gênée  &  contrainte  dans  la  fiè- 
vre par  une  difpofition  fpafmodique.  ^o 

Les  artères  font  attaquée;  de  leflerremens  ôc  de  mou- 
Vemens  convuîfifs  dans  les  tîévres  malignes.  6î 

Leur  difpofition  fpafmodique  fournit-elle  des  indi- 
cations pour  la  fàignee  iians  les  fièvres ,  par  rapport  à 
ia  viicfle  de  la  circulation?  yj8 

C'elè  l'actîon  l'es  rfj'/trej  qui  caufe  l'inflammation.  4^8 

Elle  n'eft  pas  la  caufe  de  la  gan^ene  ,  elle  s'y  oppofe 
«a  comraite^  tM* 
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Effet  particulier  que  peut  produire  lacompreflîon  des 
artères  dans  rinflammation  8c  autres  embarras  de  ci:cu- 
laiion.  ~~^  3  3  î 

L'aiiion  des  artères  ne  peut  pas  corrompre  les  hu- 
meurs ,  &  faire  naître  des  gangrenés  dans  les  inflajnma- 
rions  fîmples.  4^9 

Signes  de  la  débilité  Se  de  l'impuifTanc;  de  leur  jeu 
dans  les  inflammations  cjui  tendent  à  la  gangrené.    457 

Leur  jca  déauit  v^u>;lquefois  la  forme  des  molécules 
du  fang  à  un  tel  degré,  que  fa  malle  fe  trouve  peu 
fournie  de  partie  rouge.  415:,  41^ 

Leur  action  excelTive  difpofe  beaucoup  les  humeurs 
à  la  pourriture.  45 i 

Leur  adion  exceffive  cft-elle  la  caufe  de  Tinflamma- 
rion  des  humeurs ,  de  leur  difpolîtion  putride ,  ôc  de  leur 
malignité  •  44^ 

Principale  indication  que  préfenteroit  cette  caufe  dans 
la  cure  des  fièvres.  450 

Doutes  fur  cette  opinion,  451.  Elle  eft  fondée  fur 
l'expérience.  4^2. 

Efl-elle  combattue  par  l'expérience  f  453.  Obferva- 
tions   qui  femblent  l'appuyer.  ibid. 

Les  obfcrvations  bien  examinées  n'y  ont  aucun  rap- 
port. 4^  6 

"Lqs  effets  de  la  faignée  fe  bornent  prefque  tous  aux 
maladies  qui  léfident  dans  les  arieres.  345' 

Ç'eft  furies  turiques  des  ^iYfrf/ que  la  faignée  agit.  62. 

La  fpoliation  relâche  leurs  membranes ,  les  rend  plus 
fiexibks ,  plus  agiles ,  &  rend  leurs  vibrations  plus  fa- 
ciles &  plus  promptes.  65  ,  85 

Lc%  faignées  multipHées  afFoiblilîènt  leur  action.      6^ 

Leur  action  diminue  tout-à-coup  par  la  foibleffe  eau- 
fée  par  la   faignée  ou, l'hémorrhagie.  365  ,  566 

Leur  aûion  eft  affoiblic ,  mais  devient  plus  prornpte 
par  la  difette  du  fang.  '^8 

L'a£lion  de  leurs  membranes  eft  très-fréquente  &  pré- 
cipitée après  de  grandes  hémprrrhagies,  &  les  faignées 
multipliées.  6^ 

Ancres  capillaires ,  forment  la  partie  aûive  du  tiffu 
des  glanks.  349 

C'eft  immédiatement  par  leuf  aûion  orgaiiique  que 
s'exécutent  les  fécrétions  des  fucs  excrémenteux  ;,  bc  l'ex- 
pulfîoa  des  fucs  vicieux  dans  la  tçrmin^i.fqn  des  mala- 
dies. "       ,549»  3S« 

Leur  calibre  diminue  par  la  contr.akkte  Çc  je  reiTcrre- 
jnent  où  les  tient  la  pléthore  fanguine.  '•.-, 

Ccvj 
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Les  Artères  capillaires  font  les  vaifïèaux  les  plus  fujetf 
à  s'engorger.  z88 

Le  fang  s'y  arrête  plus  facilement  que  dans  les  vei- 
nes :  Pourquoi?  145^ 
Leur  conciaûion  fpafriiodique  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire de  l'incercepcion  du  cours  du  fang.                 14&' 
Pourquoi  on  a  fuppofé  dans  ces  artères  un  embarras 
de  circulation  dans  la  fièvre.    359.  FaufTeté  de  cette  opi- 
nion.      ^                                                                     3  do 
Le  fang  qui  y  eft  retenu  s'enflamme.                       375 
L'incercepcion  du  fang    dans  ces   artères  eft  toujours 
fuivie  d'engorgement  &   d'inflammation,    quand   leur 
mouvement  n'eft  pas  éteint.                                         144 
L'embarras  de  la  circulation  qui  fe  forme  dans  ces  ar- 
tères,  produit  fouvent  des  hémorrhagies.                    375 
C'elt  le  froncement  de  ces  artères  qui  occafionne  & 
entretient  l'inflammation.                                              311 
Leur  froncement  peut  être  diffipé  par  lafaignée.      146 
C'eft  dans  ces  artères  furtout  que  la  dimotion  a  lieu.  144 
Artères  lymphatiques  >  ne   font  point  le  fiége  des  in- 
flammations.                                                                   3  ^4 
I  eur  a6\ion  ne  peut  les  eau  fer.                                3  f  j 
Elles  ne  font  pas  plus  accelfibles  au  fang  que  les  au- 
tres vaiffeaux  exanguins  qui  naiffent  des  artères  fangui- 
nes.                                                                             3  5  6 
FaufTes  fuppo/îrions  pour  établir  l'inflammation  dans 
les  artères  lymphatiques.                                          3Î7>  5S^ 
Artères  temporales  :  Vaines  propriétés  attribuées  par  les 
Anciens  à  la  faignée  de  ces  artères  ,  rejettées  par  les  Mo- 
dernes.                                                                   31-i}  313 
Par  la  comprefTîon  de  ces    artères ,     on  diminue  les 
maux  de  tête  qui  dépendent  de  la  raréfaûion  du  fang 
dans  leurs  ramifications.                                              3  3  f 
AJfoupiJjement  dnns  la  fièvre  j  Ces  caufcs.                547 
Ajfoupijjèmetit  létargique^    Symptôme    de   fièvre  pu- 
tride.                                                                                           4(^2. 
AffoHpiJfemens  dangereux  caufés  par  la  malignité  &  la 
puciéfaûion  des  humeurs.                                            440 
Ajiringens    (  Remèdes )  Leur  ufage  contre  les  pertes 
de  fang.                                                                        1 3  r 
Leur  ufage  dans  les  hémorrhagies  par  la  dilTolution 
du  fang.                                                                        38^ 
Atrabile  :  Idée  qu'en  avoient  les  Anciens ,  97  &  juiv» 
Ce  q'ie  c'eft.  9Z 
Indications  qu'elle  piéfente  à  remplir.  99 
*— -  Fajijfc.  Ce  que  c'eft.  100.  Indications  qu'elle  four- 
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Ti't  ,!£>!.  Cas  où  la  faignéc  peut  y  être  utile,  ibid.  tUe 
dépend  Ibuvent  de   l'intempérie  mélancolique.         ibid. 

Diverfes  efpcces  de  dépravation  Se  d'acrimonie  donc 
clic  cft  capable.  loo 

Attiittuini  (  Remèdes  )  imaginaires  pour  divifer  ÔC 
fubtiliferle  fang.  n4 

Ils  fembloient  indiqués  contre  la  grofTîeieté  &  la  glu- 
tinolîié  de  l'humeur  glaireufe  molle  du  fang.  417 

Peu  de  iucccs ,  Se  inconvéniens  de  ces  remèdes  en  ce 
cas.  ibid, 

Avorternetîs  :  Caufes  capables  de  les  occafîonner.  ^^6 

FaulFes  indications  qu'ils  fuggerent  pour   la  faignée. 

B. 

BAJILLEMENTy  eft  occâfionné  par  une  lé- 
gère irritation.  578 

Bain,  convient  beaucoup  aux  bilieux,  pourquoi?  87 

Leur  ufage  dans  l'acrimonie  bilieufe  &  féreufe.    1 3 1 

Ils  font  utiles  dans  l'intempérie  mélancolique  atra- 
bilaire. 9f 

Demi-Bains  :  Leur  ufage  contre  les  engorgeraens  veK 
neux  du  cerveau.  ^9^ 

Bain  des  pieds  :  Ses  avantages  dans  la  faignée  dur 
pied.  i8f 

Les  Anciens  le  recommandoient  beaucoup  dans  les 
maladies  fpafmodiques  de  la  tête.  ibid. 

Les  Modernes  le  prefcrivent  auflî  avec  fuccès.  ^SS 

Ses  bons  effeLS  pour  les  douleurs  de  tête,  afToupifTe- 
ment  ôc  délire  dans  la  fièvre.  549 

Exemple  de  fon  fuccès  dans  la  pleuréfie  qui  porte  au 
cerveau.  i88 

Il  eft  inuiile  dans  les  inflammations  de  la  tête  :  Cas 
où  il  convient.  187 

Moyens  de  rendre  ce  B<ï;k  narcotique.  i8f 

Baume  du  fang:  Faufles  indications  tirées  de  fon  dé- 
faut, yt 

Bile  :  Les  Anciens  regardoient  le  fang  comme  le  frein 
de  la  bile.  8<f 

LI!e  n'eft  pas  auffi  nuiflble  que  les  Anciens  l'ont 
penfé.  ■*      82. 

Il  fe  produit  chez  les  bilieux  beaucoup  de  bile  fort 
aclive  par  l'adUon  trop  vigoureufe  des  artères,  &  la 
chaleur  confîdérable  qui  en  eft  la  fuite.  81 

La  bile  fe  filtre  difncilemenc ,  &  ell  peu  adive  chez 
!•»  mclaucoliqucs,  S  8 
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Elle  fe  forme  tiès-lentea'.eac  6c  tiès-impaifaitement 
chez  les  pituiteux.  105 

La  bile  qui  féjourne  dans  la  véfîcule  du  fiel ,  en  eft 
exprimée  par  les  coiVraftions  que  le  vomifTement  y  pro- 
cure. ^9 

Le  défaut  de  filtration  &  d'excrétion  de  la  bile  par  le 
foyc  ,  caufe  la  jaunifTe.  437 

Ses  fignes ,  43(5,  437.  Moyens  de  la  rétablir.  437 

La  couleur  jaune  de  la  féioilcé  du  fang  n'eft  pas  tou- 
jours  une  marque  de  l'abondance  de  la  bile.  ibid. 

La  bile  contient  deux  parties,  fon  huile  &  fon  fel 
tarrareux  fubrilifé.  98 

Efpeces    de  dépravations    donc  elle    eft    fufceptible. 

ibid. 

Son  huile  devient  rance  par  le  dégagement  de  fon 
acide,  6c  fon  fel  rend  à  s'alcalifer,  en  fe  dégarniflanc 
de  fa  partie  aqueufe  ^  dans  la  dépravation  par  croupiffc- 
mens.  ibid.  ôc  99 

La  bile  n'eft  pas  retenue  afTez  long-tems  dans  le  fang  , 
pour  s'y  pervertir  par  la  chaleur  ordinaire  que  pro- 
cuit l'aftion  des  artères.  St 

La  bile  qui  fe  déprave  par  fon  long  féjour  dans  la  vé- 
£cule  du  fiel,  devient  d'un  jaune  très-i once,  fouvenc 
brune  ôcverdâtre,  6c  fort  irritante.  98 

Efpeces  d'acrimonies  dont  elle  eft  fufceptible  en  crou- 
pifTant.  ibid. 

Son  acrimonie  n'eft  pas  toujours  l'efFet  d'une  intem- 
périe bilieufe.  119 

Caufes  de  cette  acrimonie.  ibid. 

Son  acrimonie  eft  en  partie  rance,  6c  en  partie  al- 
caline ,  p  )urquoi  ?  98 

Elle  eft  caufée  par  un  mouvement  imparfait  de  pour- 
riture, ibid. 

Son  acrimonie ,  fur-tout  la  rance ,  la  rendent  fort 
irritante.  99 

L'irritation  de  la  bile  peut  rendre  les  membranes  des 
artères  plus  fufceptibles  d'aftivicé.  86 

Son  acrimonie  eft  la  caufe  des  hémorrhagies  fami- 
lières aux  pituiteux  bilieux.  380 

Comment  elle  produit  cet  effet.  ibid. 

Bile  excre'me-iteufe ,  eft  produite  plus  abondamment 
dans  les  biUeux.  Sz 

Il  s'en  forme  beaucoup  par  l'excès  de  la  chaleur  na- 
turelle. 6^ 

Elle  fe  produit  en  grande  quantité  par  la  grande  cha- 
leur des  fièvres  violences.  85 
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Les  faîgnécs  multipliées  s'oppofenc  à  la  piodudion 
Ac  cet  excrément.  <îf 

Elle  s'évacue  pief<jue  continuellement  par  la  voye 
des  urines  dans  les  fiévies.  85 

Elle  a  viirférentes  autres  voyes  d'évacuation ,  par  les 
felles,  la  tranfpi ration,  Sec.  84 

Comment  elle  le  découvre  dans  les  urines.  130 

Elle  doit  être  contituellement  cxpulfee  par  la  voye 
des  urines.  45  f 

Si  elle  neft  pas  rejettée  par  la  voye  des  excrétions , 
à  mefurc  qu'il  s'en  forme ,  elle  devient  bientôt  nuih- 
ble  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert  par  la.chaleur.     cîj 

Sa  rccencion  dans  la  maire  des  humeurs  peut  caufer 
de  grands  défordres.  45  ^ 

Lorfqu'elle  refte  trop  long-tems  fous  l'action  des  ar- 
tères ,  elle  acquiert  une  acrimonie  nuifible  ,  8z.  EfFer, 
de  cette  acrimonie.  ibid. 

Elle  ne  devient  malfaifante  ,  que  lorfque  quelque  cau- 
fe  la  retient,  &  s'oppofe  à  fon  excrétion.  85 

Elîets  du  défaut  de  la^ranlpiration,  &  de  fa  réten- 
tion dans  la  vélkule  du  fiel.  84,  8  f 

Son  acrimonie  peut  entretenir  les  pertes  de  fang.  i  z$ 
■  Le  petit  laie  tempère  fon  adivité  Ôc  fon  acrimonie  , 
ÔC  facilite  l'excrétion  de  cette  humeur.  87 

Bilieux.  Voyez  Tempérame-nt  Bilieux. 

BoiJJoTif  &  Bùiiillons ,  furjpalTent  la  quantité  de  liquide 
qu'on  enlevé  par  une  faignee.  1 5 

Ils  refournifTent  les  liqueurs  à  mefure  qu'on  les  enlevé 
par  la  faignéedans  le  courant  d'une  fièvre.  31- 

C. 

CACHEXIE    habituelle ,  tout  enfemble  glaire-Afe 

te  glutineufe ,  fe  trouve  dans  les   perfonnes  dont  le  jeu 

des  artères  eft  trop  débile.  414 

Le   fang  tiré   dans  une  cachexie  glutineufe  eft  couvert 

d'une  glaire  qui  a  plus  ou  moins  de  confiftance.        400 

Cacochymie  ,  produit  la  plupart  des  maladies  qui  font 

la  fuite  de  la  cefTation  <^cs  règles.  117 

Elle  peut  être  la  caufe  des  pertes  de  fang  habituelles.  131 

Moyens  de  prévenir  les  accidens  que  leur  fupprelTîoa 

peut  caufer.  ibid, 

V rayes  indications  qu'elle  préfente  à  remplir.        iij 

Elle  n'admet  point  l'ufage  de  la  faignéc ,  pourquoi  ?  l^6 

Cada-vres  :  Leurs  chairs   fe  trouvent  toutes  décolorées 

aptci  des  faignées  multipliées,  37 
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C-tncCY  de  la  Matrice.  Voyez  Matrice. 

Ulcéré:  Son  virus  occafionne  des  tumeurs  chancreu- 
fes  par  fon  pafTage  dans  la  maffe  des  humeurs ,  furtouc 
quand  on  l'a  amputé.  iio 

Caitjiiqu,es  (  Remèdes  )  Leur  ufage  contre  les  engor- 
gàiiens  veineux  du  cerveau.  591 

Cerceau  :  Ses  vaiffeaux  ne  peuvent  fe  dilater  au-delà 
Ats  bornes  que  le  crâne  leur  prefciit.  18 

Ils  font  toujours  aufli  remplis  &:  auiïî  étendus  dans 
tous  les  cas ,  &  dans  tous  les  tems  que  le  crâne  peut 
le  permettre.  19 

Le  poids  de  l'ait  ne  peut  refferrer  ces  vaifTeaux.   18, 1 9 

Ces  vaifTeaux  dans  les  grandes  évacuations ,  font  beau- 
coup plus  chargés  de  liquides  que  les  autres  vaifTeaux 
du  corps.  19 

Le  cerveau  n'eft  pas  fufceptible  d'une  évacuation   qui 

puifTe   diminuer    la  malTe  &  le  volume    des  liquides , 

pourquoi?  18 

Son  volume  ne  diminue  point  dans  t'amaîgrifTèment.2.79 

Ses  jinus  fe  déchargent  dans  la  veine  jugulaire  in- 
terne. 3x7 

Ses  fimts  font  traverfé? ,  pour  empêcher  leur  dilata- 
tion par  des  cordons  ca|)ables  d'y  rallentir  le  cours  du 
fang.  ^  Î3I,  333 

Ses  [mus  font  fouvent  fort  dilatés  &:  engorgés,        324 

On  trouve  quelquefois  des  concrétions  polypeufes 
dans  Cesfinus.  408 

Lar  circulation  fe  fait  lentement  dans  le  cerveau  des 
vitillards.  14Q 

Accidens  qui  peuvent  en  être  la  fuite.  ibid» 

Accidens  que  peut  caufer  dans  le  cerveau  la  conftric- 
tiou  des  veines  du  col.  141 

La  circulation  ell  fouvent  retardée  6c  languifTante 
dans  ies  veines  du  ccr-veau  Se  dans  celles  de  fes  mem- 
branes. 38^5 

Les  vaifTeaux  fanguins  du  cerveau  Se  ceux  de  fes 
membranes ,  font  très-fujets  aux  dilatations  anevrifma- 
les  &  variqueufes.  367,  381 

Elles  font  ordinairement  la  caufe  des  épanchemens 
dans  le  cerveau  (]ui  Com  prefque  toujours  mortels.    367 

La  ftagnation  di*  fang  dans  les  vsifTcaux  variqueux 
du  cerveau,  qH  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  l'apople- 
xie. 38^ 

Le  fang  qui  croupit  dans  les  dilatations  variqueufes 
des  veines  du  cerveau ,  s'y  déprave ,  ôc  les  ulcère  int-é- 
lieurement.  36^ 
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les  dilarations  variqueufes  du  eo-^ean  font  peu  fuf- 
ccptiblcs  de  remède  ,  pourquoi?  385' 

Les  ruptures  des  vaiireaux  du  cerveau  dépendent,  ou 
de  quelque  difpolîtion  particulière  des  vaifTeaux  ,  ou 
de  quelque  irritation  &  contraction  fpafmodique.  381 
Les  vaifTeaux  du  cerveau  ne  participent  pas  à  l'éva- 
cuation de  la  rait;née.  3  3  ,  ^6$ 
La  révulhon  ne  peut  produire  aucun  effet  dans  ces 
vaifleaux.  2.78 

Inutilité  des  faignées  du  pied  dans  les  maladies  du 
cervettu.  iSo 

La  raréfaûion  du  fang  dans  la  £évre  caufe  la  diften- 
/îon  dans  les  vaifTeaux  du  ceiveau  &  de  Tes  membranes, 
&  la  douleur  de  tête.  54^ 

Elle  dépend  fouvent  auflî  d'une  afiFeftion  fpafmodi- 
que  dans  ces  vaifTeaux.  547 

L'engorgement  des  vaifTeaux  fanguiiîs  du  cerveau  efl 
une  caufe  du  délire  &  de  l'afToupifTement  dans  la  fié- 
Yte.  il;id. 

Le  cerveau  ed  fott  fujet  aux  engorgemens  veineux.  585 

Ses  engorgemens  veineux  font  fuivis  dépanchement 
féreux.  588 

Infuffifance  des  faignées  contre  fes  engorgemens  vei- 
neux. 5^1 

Les  vaifTeaux  blancs  du  cerveau  font  facilement  ron- 
gés par  les  fucsfcreux  &:  acres  qui  les  engorgent,       jSi 

Cet  accident  caufe  les  épanchemens  féreux ,  &  la  plu- 
part des  apoplexies.  tbid. 
^  Etreurs  des  Modernes  fur   le  fyftême  àa  inflamma- 
tions du  cerveau.  449 

Accidens  attribués  fauffement  à  l'inflammation  de  ce 
^ifcere  dans  les  fièvres  putrides  &  malignes.  470 

L'inflammation  du  cerveau  peut  y  produire  des  épan- 
chemens de  fang  mortels.  374 

La  fuppreflTion  de  l'écoulement  des  hémorrhoïdes  con- 
tribue beaucoup  aux  affeâions  du  cerveau.  141 

Chairs ,  fe  trouvent  toutes  décolorées  dans  un  corps 
mort  après  des  faignées  multipliées.  37 

Chaleur,  fond  les  fucsgélatineux.  41  y 

Elle  fait  tomber  en  difïolution  putride  le  coagulum  du 
fang  tiré  par  la  faignée.  49 

Chaleur  de  la  fièvre  j  trois  fortes  â  diflinguer  :  Quelles 
elles  font.  y 28 

Chaleur  d'acrimonie  dans  la  fîévre  j  ce  que  c'efl.  5-30 

Il  y  a  trois  fortes  de  chaleurs  d'acrimonie  dans  la  fiè- 
vre. 33, 
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Quelles  elles  font ,  fie  en  quoi  elles  différent.  ; jt 

Chaleur  ardente  ou.  de  combiijhon  i  ce  que  c'eft.  45^4 
in  quoi  elle  diffeie  de  la  chaleur  d'inflammation,  ibid. 
Cette  chaleur  s'obferve  dans  les  fièvres  ardentes.  531 
Quels  font  fes  fymp tomes  ?  514 

ïifets  de  cette  chaleur  fur  les  folides.  Î3^j  5  57 

Ces  effets  paroiffent  indiquer  d'abondantes  faignées.  557 
Diftinftion  de  cette  chaleur  d'avec  la  chaleur    fébrile 
dans  les  fièvres  ardentes.  53  j 

On  obfèrve    une  chaleur  ardente  &  acre  de  la  peau 
dans  quelques  fièvres  putrides.  475 

La  chaleur  ardente  ell  ordinaire  aux  gangrenés  qui  ar- 
rhrent  primitivement  par  le  vice  des  humeurs.  45  8 

Cette  chaleur  fubfifte  dans  les  parties  gangrenées ,  lorf- 
qu'elles  font  déjà  fort  froides.  ibid. 

Chaleur  can/Uque  j  ce  que  c'eft.    Et  en  quelles  mala- 
dies on  la  reffent.-  j3i,  545 
Cette  chaleur  indique-t-elle  la  faignée  ?  ^4J 
Chaleur  étrangère.  Les  Anciens  lui  attribuoient  la  pour- 
titure    .comme  fon  produit.                                       44^ 
— —  Etrangère  a  la  fié-vre:  Ce  que  c'eft,  ôc   en  quoi 
«Ile  confifte.  519 
Elle  n'eft  pas  toujours  remarquable  par  le  fentimenc 
de  c'haleur.                                                                        ibid. 
Comment  cette  chaleur  fe  reconnoît  ordinairement,  ibid. 
.   Quels  font  fes  effets  fur  les  humeurs  ?                   530 
Elle  fe  communique  à   nos  humeurs,   indépendam- 
ment du  jeu  des  artères.  519 
Elle  fe  trouve  fouvcnt  jointe  avec  la  chaleur  fébrile. 

tbid. 
La  chaleur   naturelle  s'oppofe  en  partie  à  fes  effets 
deftrudiifs.  5  3® 

Elle  n'indiqae  pas  la  faignée ,  quand  même  elle  feroit 
fort  fenfible  ,  pourquoi  ?  ibid. 

Chaleur  propre  de  la  fic-vre  ,  ce  que  c'eft.  519 

La  chaleur  eft   un  effet  elTentiel  &  infèparable  de  la 
fié'vre.  5  2-0 

La  chaleur  fébrile  eft  caufée  par  la  force  &  par  la  vî- 
teffe  du  jeu  des  artères.  52-5 

Elle  augmente,  malgré  les  faignées  abondantes,  dans 
une  fièvre  qui  dure  plufieurs  femaines.  5 

La  chaleur   d'une  fièvre  confidèrable  raréfie  fort  les 
humeurs.  3 1 

Cette  chaleur  excefîîve  dans  la  fièvre ,  produit  beau- 
coup de  bile  exciémenteufe.  8} 
Peut-elle  produire  les  concrétions  polypeufes  î          5 18 
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La  chaleur  fimjle  doit  être  bien  diftinguée  de  la  chaUitr 
^'acrimonie  dans  la  cure  des  fièvres.  4.iî 

Elle  n'indique  point  la  laiyice,  yii.  La  faignée  la 
modère.  43  î 

Eficcs  falutaires  de  la  chulci:y  f c'br  il  e  ^  quels  font?  5Z)- 

Elle  clHe  principe,  1  agent  ôc  la cauie diredhice  de  la 
gucrilbn  des  névres  continues.  î  2.5 

Cette  cUalcur  parvient-elle  à  un  excès  qui  puifTe  s'op- 
pofer  à  la  giréiilbn  de  Lt  fièvre^.  ^z6 

Le  Médecin  doit  refpecler,  ménager  &  foutenir  la 
chaleur  lie  lu  f.c'tre.  52.4 

Cette  chaleur  opère  lacodion,  &  procure  les  crifes. 

ibid. 

Il  faut  fouvent  une  chaleur  puifTante  pour  vaincre  la 
caufe  de  lu  fictre  par  la  codion.  ibid. 

Chaleur  des  humeurs  :  On  a  regardé  fon  évaporation  par 
l'ouverture  de  la  faignée ,  comme  un  effet  général  de 
la  faignée.  4 

Erreurs  de  la  ventilation  de  la  chaleur  des  humeurs  par 
la  faignée.  6 

Le  rafFrarchiflèment  des  humeurs  occafionné  par  la  fai- 
gné ,  efl  infuftifant  dans  les  cas  où  leur  chaleur  eft  ex- 
ceilîve.  ç, 

Chaleur  des  inflammations  fimples,  d'où  elle   dépend. 

Elle  eft  caufée  par  la  feule  aôion  des  vaifTeaux.      4^4 

Elle  ne  peut  pas  être  "excitée  dans  les  humeurs  par 
l'aûion  des  veines.  588 

Différence  de  la  chaleur  d'inflammation  d'avec  l'ardeur 
«i'acrimonie.  434 

La  chaleur  brûlante  des  inflammations  ne  prouve  pas 
la  violence  excefCve  des  inflammations.  458 

Chaleur  mcrdicante ,  s'obferve  dans  les  fièvres  appel- 
Ices  vulgairement  putrides.  531 

Quels  fout  les  effets  de  cette  chaleur^.  y}^, 

Cette  chaleur  indique-c'ellcla  faignée?  s^i.  Comment 
J'indique-t-elle  î  ^35 

Chaleur  naturelle ,  eft  produite  par  l'aftion  des  vaif- 
féaux  ,&  furtout  des  artères.  57,  j  8,   <^4 

Cette  chaleur  contribue  à  la  fluidité  des  molécules  du 
fang.  ^  45 

Cette  chaleur  eft  médiocre  chez  les  mélancoliques.  88 

Elle  eft  languiflante  dans  la  pléthore  fanguine.  y  5 

Elle  eft  débilitée  par  la  gêne  qxiela  pléthore  fanguine 
caufe  dans  l'aûion  des  artères.  6^ 

La  ihakur   naturelle  opère  U  coûioa   qui  forme  ôt. 
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perfectionne  les  humeurs.  5e  ,  ^4,  ^li 

Quand  elle  eft  trop  foible,  la  crudité  domine  dans 
tous  les  fucs.  64 

Quand  elle  eft   exceflîve ,  elle  détruit  les  humeurs. 

58,  6s 

Elle  forme  beaucoup  de  bile  excrémenteufe  ,  &  y 
caufe  bientôt  de  l'acrimonie.  6^ 

L'excès  de  cette  chaleur  a  été  regardée  par  les  Anciens, 
comme  la  cauie  de  plufîeurs  maladies.  y 

La  chaleur  naturelle,  augmentée  par  une  plus  grande 
force,  &  une  plus  grande  vîtefTe  du  jeu  des  artères, 
confticuê  la  chaleur  fébrile.  5 19 

La  chaleur  naturelle  s'oppofe  en  partie  aux  effets  def- 
truûifs  delà  chaleur  étrangère  à  la  fièvre.  j  30 

La  chaleur  naturelle  eft  affoiblie  &  diminuée  par  les 
faignées  multipliées.  "^  j  <>4 

Cas  où  la  faignée  peut  augmenter  cette  chaleur.       €4 

Cas  où  elle  peut  être  utile  pour  la  modérer.  fif 

Charbons  :  On  y  refTent  une  chaleur  cauftitjue.        531 

Ils  terminent  fouvent  lapefte.  375 

Chyle  produit  par  des  digeftions  imparfaites ,  eft  mu» 
«îlagineux  j  la  débilité  des  vaiffeaux  produit  le  même 
Chyle ,  413.  Voyez  Sucs  chyleux. 

Circulation  du  [ang.  Voyez  à  ce  mot. 

Coagulation  du  fang  ,  des  humeurs  ,  de  la.  lymphe ,  die/ 
fucs.  Voyez  à  ces  mots. 

Coagidum  du  fang  tiré  par  la  fargnée  :  Voyez  Sang, 

CoBion  des  humeurs  :  Voyez  à  ce  mot. 

CoHion  des  fièvres  :  Ce  que  c'eft,  j  i<5 

En  quoi  elle  diffère  de  la  coBion  qui  forme  nos  hu- 
meurs, ibid.^ 

La  coBion  eft  un  effet  falubre  &  particulier  â  la  gué- 
ri fon  de  la  fièvre.  y  10 

Le  méchanifme  de  la  coHion  doit  être  diftingué  de 
celui  de  la  crife.  s  ^7 

La  coBion  des  fièvres  eft  opérée  par  la  chaleur  même 
Je  la  fièvre.  î-4)   î-<^ 

Elle  eft  rendue  plus  difficile  par  la  chaleur  exceflîve 
de  la  fiè'vre.  f  2-6 

Elle  eft  imparfaite ,  quand  l'aûion  organique  des 
vaiffeaux  eft  affoiblie.  42-7 

Elle  peut  être  troublée  par  les  faignées  trop  abon- 
dantes, &  par  l'ufage  des  purgatifs  f/<iwj/ej  ^e'vrej  con- 
tinues. 416,  478 

Les  Anciens  avoient  établi  indiftin£tement  la  coHioji 
dans  toutes  les  fièvres  continues.  477 
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Elle  n'a  pas  lieu  dam  tous  les  génies  de  fièvres.        66 

Quelles  efpeces  de  fiirjres  fe  terminent  par  coHion.  j  yS 

Elle  doit  terminer  la  plupart  r/tj- ^f'irt/ continues.  416 

Si  elle  elt  troublée ,  elles  dégénèrent  en  fièvres  mali- 
gnes, ibid. 

La  coSion  fe  fait  promptemcnt  dans  les  fièvres  ar- 
dentes. 439 

Elle  n'arrive  pas  </<»«/  Us  fièvres  fynoches  non  putri- 
des. fOJ 

La  coBion  eu  la  terminaifon  dans  les  inflammations 
de  poitrine.  j^f 

Elle  peut  être  empêchée  ou  rendue  plus  difficile  par 
la  fai^nce  dans  ces  inHam/riations.  <^^6 

C  iciton  j^nrula:te  parfaite  ,  termine  les  inflammarioi^ 
des  vifceres.  417 

Elle  ell  produite  par  la  fièvre  inflammatoire  fimple.46ç> 

La  coHion  purulente  qui  enveloppe  les  matières  putré- 
fa£tives ,  peut  terminer  heureufement  les  fièvres  pu- 
trides. 4(î8 

Les  faignées  peuvent  troubler  cette  coBion.  ibid. 

Cûïne  du  fang.  Moyens  de  juger  de  fon  épaifîèur  ÔC 
de  fa  folidité.  411  ,  411 

Cû'c'ne  blanchâtre  eft  formée  par  l'humeur  glaireufe 
du  fang  refroidie.  399)402' 

Diverfes  circonftances  qui  peuvent  l'empêcher  de  pa- 
roîrre  fur  le  fang.  ibid.  &   Çmv. 

Coa:e  fort  dure ,  épaifle  ôc  coria^Te  j  cas  où  elle  fe 
trouve  fur  le  fang  tiié.  407 

Elle  marque  l'inflammation  confidérable  des  humeurs. 

ibid.  &  468 

Plus  elle  eft  dure  &  épaifle ,  &  plus  elle  marque  la 
violence  de  l'inflammation.  40S 

Co'tr.e  rouge ,  eft  formée  par  l'humeur  glaireufe  mêlée 
de  fang.  411 

Cceur  :  c'eft  fon  adion  organique  qui  pouffe  le  fang 
daas  les  artères.  169 

La  vîtefTe  &:  la  force  de  fon  mouvement  font  aug- 
mentées dans  la  fièvre.  510 
Coliques  caufées  par  l'acrimonie   d'humeurs   tenaces 
qui  féjoument  dans  les  premières  voyes.  98 

•— •  Convuljives  des  femmes  grolTes  exigent  la  faignée. 

te.^  Hyjferiques ,  font  familières  aux  femmes  mélan- 
coliques ,  pourquoi  î  ^I 
Çdlic^i'.ati'^n  des  humeurs  :  Voyez  à  ce  mot. 
Çom^i€/j:on  (les  artères  :  Leur  ufage  dans  les  inflamma- 
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tions  &  embarras  de  circulation  ,  &  dans  ks  hémorrha- 

gies.  53  y 

■«••  Des  artères  feTnfyorales  :  Leur  utilité  dans  les  dou- 
leurs de  tête  qui  dépendent  de  la  raréfaûion  du  fang  dans 
leurs  ramifications.  33^ 

*—  Subite  fur  les  vaifîeaux  fanguins ,  eft  fuivie  d'é- 

quimofe.  5^5,   3^7 

■  Des  veÏTies  y  Caufe  d'engorgement  veineux.  589 

Concrétions  polyi^enfes  ,  n'arrivent  que  par  l'interception 
de  la  circulation.  ^oj» 

Elles  ne  fe  forment  pas  dans  les  vaifTeaux  où  la  cir- 
culation ell  libre.  y  18 

Elles  ne  fe  forment  pas  feulement  dans  les  artères  , 
mais  aufïi  dans  les  giofles  veines  proche  le  cœur.      $71 

Elles  peuvent  être  formées  par  l'iiumeur  glaireufe  du 
fang.  408 

On  en  trouve  dans  les  fmus  du  cerveau,  dans  les 
veines  &  artères  pulmonaires.  ibid. 

Elles  font  familières  dans  le  cerveau  des  vieillards , 
pourquoi  ?  140 

Elles  arrivent  communément  dans  les  inflammations 
du  poulmon,  pourquoi?  y 80 

Sont-elbs  produites  par  un  excès  de  chaleur?         y  18 

Les  concrétions  polypeufes  formées  par  le  fang  retenu 
dans  les  dilatations  anevrifmales ,  retardent  ôc  peuvent 
arrêter  fon  mouvement  de  progrelfion.  5«î8 

Elles  peuvent    auiïî    occafîonner  des   hémorrhagies , 

ibid.  &c  571,  5  7  i 

Celles  qu'on  découvre  dans  les  cadavres ,  fe  font  for- 
mées la  plupart  après  la  mort.  jz8 

Conformation 'vicieufe  des  folides ,  peut  cauferdes  hé- 
morrhagies ,  comment  ?  561 ,  589 

Congédions  du  fang ,  voyez  à  ce  mot  :  Scorbutiques , 
voyez  Scorbut, 

Connoijfances  :  L'expérience  en  eft  la  fource.  j 

On  ne  peut  les  acquérir  que  par  des  expériences  mul- 
tipliées ,  comparées ,  conciliées  &  développées.       ibid. 

Les  connoifjances  é-videntes  peuvent  feules  diriger  sûre- 
ment dans  la  pratique.  4 

Contagion  putride  des  humeurs ,  voyer  à  ce  mot. 

Contrariions  fpafmodiques  des  vaifTeaux  :  Voyez  Spaf' 
Tne  y  Froncement  :  Etranglement ,  F'aijfeaux  des  membra- 
nes. Voyez  Membranes. 

Cordiaux  (Remèdes  )  :  Leurs  effets  &  leur  ufage  dans 
les  fièvres  putrides.  468 

Corpulence  ,   ne  peut  fervir  à  déterminer  la  quantité 
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du  iang  qu'il  y  a  daiis  chac|ue  homme.  485 

Les  honiraes  gras  &c  picuiccux  fonc  ceux  qui  ont  le 
plus  t-lc  corpulence ,  ibiJ.  Voyez  Embonpoint. 

Corps  caùeux ,  ell  comprimé  par  l'epanchement  du 
fang  dans  l'apoplexie.  j8j 

Corps  humain ,  a  été  envifagé  mal-à-propos  comme 
une  machine  hydraulique.  11,  17 

Il  n'y  a  que  les  hquides  qui  puiffenc  augmenter  ou 
diminuer  le  corps  humain  parvenu  à  fon  dernier  degré 
d'ace  roiirement.  47 

Un  corps  humain  qui  pcfe  cent-vingt  livres ,  a  plus  de 
cent  livres  de  Hqueurs,  ôc  n'a  pas  vingt  livres  de  fub- 
iiance  foliile.  ibid^ 

Un  corps  humain  qui  contient  cent  livres  de  liqui- 
des,  n'a  qu'environ  cinq  livres  de  fang.  jt 

Ilfets  que  produit  la  preflion  de  l'air  fur  le  corps  hu^ 
rnaiit.  I  j 

Les  bornes  du  volume  du  corps  humain  dépendent  de 
la  preilîon  de  l'air  extérieur,  ôc  de  la  dilaration  de 
l'air  contenu  dans  les  liquides.  ibid.  &   if 

ElFets  du  défaut  de  la  preflîon  de  l'air  extérieur  fuc 
le  corps  humain.  i^y 

La  déplétion  de  la  faignée  eft  inutile  aux  corps  fur- 
chargés  de  grailTe  &:  d'humeur  pituiteufe.  4 ,  ^ 

CorreHifs.  (  Remèdes  )  principaux  6c  fpécifiques  del'in- 
fcdioa  fcoibutique  6c  vénérienne.  1 2  j 

Corrofion  des  -jaijfeaux  peut  être,  &  eft  afTez  ordi- 
nairement la  caufe  des  hémorrhagies  &  des  épanche- 
mens  de  fang  dans  les  fièvres.  361,  382,  387 

Caufes  de  la  corrofion.  384 

Couleurs  (  pales  )  j  Accidens  &  caufes  de  cette  mala- 
die. IJ5 

Indications  qu'elles  préfenrent.  ibid, 

La  faignée  y  cft  fouvent  nuifible ,  pourquoi  î     ibid» 

Du  fang  &C  de  la  férofué ,  voyez  à  ces  mots. 

Cours  de  'ventre  :  Voyez  Diarrhées. 

Crachats  glutineux  que  rendent  les   pituiteux  ,    font 

fournis  par  la  pituite  vitrée.  108 

•— _  Sanglans ^cz.\iic%  par  inflammation  du  poulmon.  3  75 

Par  l'acrimonie  &  la  diflblution  excefTive  du  fang 
arrêté  dans  les  veines  du  poulmon.  ibid    ôc  388 

Caraûere  des  crachats  dans  la  réfolution  par  exuda- 
tion  des  inflammations  du  poulmon.  f8f 

La  fuppreflîon  des  crachats  peut  faire  en  ce  cas  pé- 
rir le  malade.  r^^ 

Crâne ,  eft  toujours  rempli  entièrement  par  le  cerveau,  i^ 
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Il  s'oppofe  à  la  dilatation  des  vaifTeaiix  du  ccrveaiî.  r^ 

Il  réfifte  à  la  comprelîion  de  l'air,  &  empêche  l'ac- 
tion de  fon  poids  fur  les  vaiffeaux  du   cerveau,    ibid, 

Crifes ,  étoient  plus  laborieufes  &  plus  dangereufes 
autrefois  qu'aujourd'hui,  pourquoi?  fi7 

Elles  n'ont  pas  lieu  dans  tous  les  genres  de  fièvres.  66 
Quelles    efpeces  de  fièvres  fe   terminent  par    crife. 

Quel  jour  elle  arrive  ordinairement  dans  les  fièvres 
ardentes.  ^41 

Par  quelle  voye  elle  fe  fait  pour  l'ordinaire.  53^,^40 

D'où  dépend  le  mécanifme  delà  crife.  517 

Elle  dépend  autant  de  la  difpofition  des  organes  , 
que  des  humeurs  qui  doivent  être  évacuées.  ibid. 

La  crife  eft  procurée  par  la  chaleur  même  de  la 
fièvre.  f  Z4 

Utilité  de  la  faignée  par  fes  effets  fur  les  organes , 
pour  faciliter  la  crife.  1^7»  T^^ 

Crifpation  fpafmodique  des  raiffeaux ,  voyez  à  ce  mot» 

Crudité'  des  humeurs  ,  des  fucs  ,  voyez  a  ces  mots. 

Crudités  de  diflerens  genres  dans  l'eftomach  des  mé- 
lancoliques, leurs  caufes.  qi  ,  ^t 

Elles  ne  dépendent  pas  toujours  d'une  intempérie  mé- 
lancolique. 6x 
— — .  Pituiteufes  qui  s'amafTent  dans  l'eftomach  Aç%  mé- 
lancoliques font  vifqueufes ,  &  fufceptibles  de  ferment 
ration  acide.                                                               107 

,  Pituiteufes  acides  ,  mauvais  effets  qu'elles  produî- 

fent  dans  l'eftomach  des  pituiteux.  ibid, 

liidications  que  fournifTent  les  crudités  pituiteufes  dans 
l'eftomach.  io8 

D. 

DE'BI  LITE'  des  -vai féaux  :  Voyez  T^aiffeaux, 

Défaillance:  Voyez  Foihlejfe y  Syncope,  Saignée. 

Défœcation  :  Voyez  Dépuration. 

DéjeHions  fluides  ^  noires  èc  livides  ^  Symptôme  de  fiè- 
vre putride.  47f 

Elles  annoncent  la  néceffiié  de  la  purgation  dans  cette 
fièvre.  4^* 

DéUyans  forts  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  pour  préve- 
nir l'apoplexie  fanguine.  14  * 

Délire  :  Ce  que  c'eft,  J47.  Sacaufe,  ibid.  En  quoi  il 
confifle.  Î4^ 

Il  eft  caufé  par  l'irritation  du  genre  nerveux  dans  les 
fièvres  continue;;.  44° 

Avantages 
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Araiicagcs  du  fedilnvium  dans  la  faignée  du  pied  pour 
le  :if'Urc.  18^ 

Le  délire  eft  un  fymprômc  de  la  fîcvre  putride.  46Z 
*-^  Ccmaitux  :  Accident  de  petite  vérole  putride.  447 
Ddiicfccme  des  inriajiimacions ,  ce  que  c'eit.  y  6» 

Cette  terminaifon  n'ell  pas  une  guérifon.  <;6ii 

Cas  où  clic  cft  funellc ,   &  où  il  faut   furtout  l'é- 
viter, y  62. 
Déplacement  des  humeurs  :  Effet  primitif  de  la  faignée. 
Voyez  Dimotion. 

Dér'e'tion  :  P.ffet  général  de  la  faignée ,  ce  que  c'cft.  4 
C'eft  l'effet  le  plus  remarquable  de  la  faignée.  38 

Elle  eft  proportionnée  à  la  quantité  du  liquide  qu'on 
tire  par  la  faignée.  4  >  ï  > 

Elle  n'eft  pas  la  feule  caufe  des  effets  de  la  faignée,.  5  tf 
C'eft  la  principale  intention  des  Médecins  dans  l'ufagc 
de  la  laignee.  1 1 

FaufTes  idées  qu'on  a  eu  fur  les  efïèts  de  la  dcpîétion. 

IX,  141,  n? 

La  dépiction  àcs  vaifleaux  par  la  faignée  n'ell  pas 
poflible  ,  pourquoi  ?  14 

Elle  n'a  pas  lieu  ,  parce  que  les  vaifTeaux  fe  refTerrenc 
à  proportion  de  l'évacuation.  35 

Elle  e/l  contraire  aux  loix  de  la  nature ,  &  s'oppofe- 
roit  aux  opérations  de  l'œconomie  animale.       16,  ^y; 

Les  avantages  de  la  deplc'tion  font  très-bornés  dans 
beaucoup  de  cas.  4 

Elle  ne  peut  remédier  à  la  plénitude  dans  les  corps 
gras  oc  pituiteux.  ç- 

On  ne  doit  pas  lui  attribuer  les  fuccês  de  la  faignéa 
dans  la  plétiiore.  17 

Elle  peut  contribuer  au  fucccs  de  ce  remède  dans  les 
hémorrhagies  caufées  par  la  pléthore.  iS 

Ce  n'cfl  pas  lîmplement  par  la  dépiction  que  la  faignée 
cft  indiquée  dans  la  raiéfaciion  des  humeurs.  3z 

La  dcplétion  connihuc  très-peu  à  la  dimotion.  142. 

On  ne  doit  pas  compter  fur  la  dépiction  dans  l'apo- 
plexie fanguine.  570 

Elle  ne  peut  pas  faciliter  la  réforbtion  du  fang  épan- 
ché dans  le  cerveau.  36^ 

Voyez  Eiacnation  de  la  faignée. 

Dépôts  falutaires  ,  terminent  quelquefois  incontinent 
les  fîcvres  malignes  &c  peflilentielles.  37J 

•.—  Inflammatoires  extérieurs  5  leur  délitefcence  efl 
fouvent  funefte.  ^6t 

»—  De  manières  malignes  qui  caufent  une  inflammaiio» 
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gangrénteufe  -,  en    quoi  ils  diffèrent   des    tu  meuiî  (îm- 

plemenc  iadammatoii-es.  4^8 

— —  Sanieux  :  La  faignée  y  eft  ordinairement  inutile, 

.&  fouvent  fore  nui lible.  jiy 

Dcpranjation  de  ta  bile  ,  des  humeurs  ,  des  fucs  :  YoyQZ 

à  ces  mots. 

m  ,     ■   Vuiride  :  Voyez  Humeurs. 
De'purans  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  pour  prévenir  l'a- 
poplexie fanguine.  141 
Dépuration  y  termine  certaines  efpeces  de  fièvre  /im- 
pie.^ qu'elles  elles    font.  558 
C'elt  la  terminaifon  àts  fièvres  fynoches  non  putri- 
des.                                                                               505 
—  Des  humeurs  :  eR.  en-pêchéepar  leur  état  vicieux, 
ft:  par  la  rnauvaife  dilpofuion  des  filtres.           i^^j  i^o 
De'rivation  :  Eifet  de  la  faignée  j  ce  que  c'eft.      154, 

Les  Modernes  ont  abandonné  une  partie  des  idées  des 
Anciens  fur  les  effets  de  la  déri  uation.  8 

La  théorie  de  la  dérivation  eft:    incompatible  avec  la 
découverte  de  la  circulation.  i  y  i 

Vains  efforts  des  Modernes  pour  foutenir  cette  théo- 
rie.        ^  ,  /  ^  ^  ' 
La  dérifaficn  regardée  comme  caufe  du  déplacement 
des  humeurs ,   ne  s'accorde  pas  avec  les  loix  de  la  cir- 
culation.                                                                       7  ,   8 
La  dérivation  contribue  rrès-peu  à  la  dimotion.  141 
Expérience  hydraulique  fur  la  dérivation,  i^'i.&fui'v. 
Preuves  de  la  dérivation  que  procure  la  faignée.    174 

«ï^  fuiv. 

Principes  de  la  dérivation  y  quels  ils  font.  iy6  Ù^  ftiiv, 

La  dérivation  ,  dans  quelque  vaijîeaux  qu'elle  fe  fafie , 

a  toujours  dans  la  phléootomie  fa  caufe  ôc  fon  piincipç 

à  l'endroit  où  fe  fait  la  faignée.  177 

Quelle  eft  la  grandeur  &c  l'étendue  de  la  diftribution 

âe  la  dérivation  ?  *  1 9  6^  fuiv^ 

La  quantité  &  l'étendue  de  la  dérivaiicn  qui  eft  eau* 

fee  Amplement  par  la  faignée ,  font  réglées  uniquement 

par  les  loix  de  l'hydraulique.  14* 

Moins  la  dérivation  eft  étendue  ,  plus  elle  eft  rapide, 

zij 

La  dérivation  ne  peut  s'étendre  que  dans  les  vaifTeaux 

où  la  circulation  eft  libre.  3 1 9 

Elle  eft  bornée   aux  vaifTeaux   qui  conduifent  le  fil 

du  fang  qui  va  à  l'ouverture  de  la  faignée.  177 

Elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  U  veine  ouygjfïç,  iSo 
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nie  cfl  moins  conlîdcrable  que  le  raUentiffemenc  du 
mouvcmeut  du  fang  dans  les  autres  veines  de  la  partie  , 
ferrées  par  la  ligature.  ibid. 

Elle  eiï  d'autant  moins  grande  &  moins  étendu*  dans 
la  partie  &:  dans  tour  le  trajet  des  artères  qui  y  portent: 
le  l'an^  ,  que  le  rallcutifTcment  caufépar  la  ligature  eft 
confidcrablc.  i8r 

Il  n'y  a  point  ,  rigourcufement  parlant ,  de  deri'va" 
/icn  dans  les  artères ,  pourquoi  ?  i8t  ,  i8j 

Elle  s'étend  moins  loin  dans  l'Artériotomie  que  dans 
la  Phlébûtoinie.  j  54 

Elle  eft  bornée  aux  capillaires  aitiriels  qui  commu- 
tiiqu:nt  immédiatement  avec  les  ramifications  de  la 
Tcine  piquée.  J19 

La  grandeur  de  la  dérivation  eft  la  même  ,  foit  qu'il 
y  ait  peu  ou  beaucoup  de  fang  dans  les  vailîèaux  ,  pour- 
quoi? 18^,   190 

La  quantité  de  fang  que  la  faignée  retranche  de  la 
oaalTe ,  eft  la  mefure  de  la  dérivation.  iij 

La  dérivation  n'excède  jamais  la  quantité  du  liquidî: 
cctranché  par  la  faignée.  199. 

Elle  répare  dans  les  vaifTeaux  oii  elle  fe  fait,  la  di- 
minution du  liquide,  mais  elle  ne  peut  y  caufer  une 
plus  grande  plénitude.  ibid.  6c  loq 

Les  effets  de  la  dérivation  fe  réJuifent  prefque  tou- 
jours à  ceux  de  la  fimple  évacuation.  17^ 

L'évacuation  fe  partage  également  dans  les  canaux  où 
il  y  a  dérivati'y)}  f  U.  dans  ceux  où  il  y  a  révulfion.  164. 

La  quantité  de  fang  qui  paffe  de  plus  dans  les  vaif- 
fcAux  où  il  y  a  dé.ivation,  que  dans  ceux  où  il  y  a 
révulfion  ,  eft  égale  à  l'évacuation  de  la  faignée  ,  dans 
le  cas  où  elle  fe  fait  fans  ligature.  i)8  ,  159 

La  plénitude  des  vaiffcaux  doit  être  égale  dans  ceux 
ou  il  y  a  déiivatt'jn,  &  dans  ceux  où  il  y  a  révulilon. 

163 ,   110 

Le;  effets  de  la  dérivation  fe  ré  Juifent  à  ime  plus  grande 
vîtciTe  d«  mouvement  du  fang  dans  les  vailT-'aux  où 
elle  fe  fair,  que  dans  ceuxoùil  y  arévulilon.    165,  iij 

Les  vailTeaux  où  il  y  a  dérivatim  con:ien.îenc  tou- 
jours moins  de  liquide  pendant  la  faignée  qu'aupara- 
vant ,  &:  ils  fe  dérempliUent  de  plus  en  plus,  à  m.lurc 
que  la  faignée  approche  de  fa  fin.  iif 

La  dérivation  fuppofe  toujours  une  moindre  réfiftance 
dans  les  vailTeaux  où  elle  fe  fait.  190 

Elle  attire  le  fang  vers  la  faignée ,  Se  elle  accélère 
Spa  mouvemenc.  363 
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La  dérivation  manque  prefque  toujours  entièrement 
à  caufe  delà  ligature.  114,1^1,  lyy 

Effets  que  la  ligature  peut  produire  fur  la  déri'vatiort.iyz, 

La  circulation  boniée  par  la  ligature  exclud  la  déri- 
/Trff/ow  complecte  pendant  la  faignée.  141 

Cette  dérivation  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  que  lali- 
^ture  eft  ôtée^  tjuelle  eftla  dérivation  qui  fe  fait  alors» 

ibid, 

La  dérivation  vraye  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les 
baignées  faites  fans  ligature.  18  J 

Il  y  a  deux  fortes  de  dérivation;  qu'elles  elles  font  ?  183, 

-  Dérivation  directe  :  Ce  que  c'efi:.  143  ,  144 

Elle  s'étend  depuis    le  cœur  jufqu'à  l'ouverure  de  la 
faignée  ,  dans  les  cas  où  elle  fe  fait  lans  ligature.         i8<î 
Elle  ne  s'étend  pas  aux  parties  dont  les  vailTeaux  ne 
vont  point  à  l'ouverture  de  la  faignée  dans  les  cas  où 
elle  fe  fait  fans  ligature  187 

La  dérivation  direfie  txclud  la.  dérivatioti  latérale.     187 
La  dérivation  direcle  que  peut  procurer  la  faignée  du 
IX>1 ,  ne  peut  produire  aucun  efîet,  pourquoi-?  516  ,   3  ij 
Dérivation  latérale  ,  ei\  l'effet  de  la  ligature.    115  ,  iiy 
.  Comment   on  peut  la  concevoir,     zzj.  Elle  ri'éxifi:© 
©oint.  zi6' 

Elle  ne  peut  être  attirée  aucunement  fur  les  autres 
parties  par  la  faignée.  175 

Peut-elle  avoir  lieu  dans  la  faignée  du  col?  3x8 

La  dérivation  peut- elle  n'avoir  lieu  que  dans  les  ma- 
ladies de  la  tête ^  ii8 
Effets  delà  dérivation  dans  l'apoîexie  fanguine.     570 
Peut-elle  être  procurée  par  la  faignée  du  cor  dans  les 
vaiffeaux  du  cerveau  &:  de  fes  membranes  ?  38^ 
Effets  de  la  dérivation  dans  les  hémorrhagies  où  la 
circulation  cïi  libre.                                            363  ,  364 
Elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  hémorrhagies  des  ane- 
vrifmes  èc  des  varices  de  la  poitrine  &  de  l'abdomen.  571 
Les  effets  de  la  dérivation  ne  font  pas  à  craindre  dans 
ies  embarras  de  la  circulation  où  la  dérivation  peut  at- 
teindre.                       ^  2.90 
Elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  embarras  de  circula- 
tion des  vifceres  d^  ra.bdomcii  où  fe  diftribue  la  vcine- 
corte  i  pourquoi?  3-3 
Elle  e(l   de  peu  d'étendue  dans  ies  inflammations  de 
autres  embarras  de  circulation.                                    2-88 
Elle  n'a  pas  lieu  dans  les  vaiffcai'.x  d'une  partie   eu- 
^ainniée  ^  pourquoi  ?                                       '        '    ?-'^ 
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tes  effets  de  la  éérivMtcji  ne  font  m  nuîlîbles ni  utiles 
«3an«;  la  cure  des  inflammations.  il>uf. 

Ccll  une  dérivation  fubitc  qui  occafionne  la  fbibleiTe 
qui  arrive  auflitôt  après  la  faigncc.  243 

D^f^pilatoires  (  Rttncdes  )  :  Leur  ufage  pour  les"  mala- 
dies qui  luivcnt  la  cefTation  des  règles,  i  iy 

Leur  utité  dans  l'intempérie  mélancolique.  9? 

Dérumefccace  :  Terminailbn    des  inflammations    fini- 
pies.  S<^^ 

A  quelles  efpeces  d'inflammations  elle  arrive  ?     ibic/. 

Les  faignées  abondantes  peuvent  la  procurer  &  l'at* 
ccleter.  T^l 

Cas  où  elles  font  infuffi Tantes  pour  la  procurer,  ibidt 

Diabètes ,  eft  quelquefois  un  iîgrie  de  difTolution  pu- 
tride dans  les  humeurs.  438 

DiAphorâit^fues  {Remèdes):  Leur  ufage  dans  les'i^a- 
laiîies  qui  fuivent  la  fupprefTion  des  règles.     ,  lii 

Leur  ufage  contre  la  fupprelfion  des  pertes  de  fang 
caufccs  par  cacochymie.  -  i^i 

Leur  ufage  dans  la  cure  des  fîevres  pacrides.        ^66 

Diarrhées  caufées^<ïr  /'rfmwowjV  d'humeurs  tenaces  qu 
féjoutnent  dans  les  premières  voyes.  58 

Produites  far  l'acrimonie  de  la  bile  cxcrémeiJ- 

teufedans  les  Bilieux.  82. 

»— ^  Deji  femmes  grojjès  :  La  faignée  peut  y  être  nui- 
fiblc.  5  s)"^ 

Diarrhée,  efl   quelquefois  fymprôme    de  fièvre  pu- 
tride. 47  j 

C'efl  un  accident  mortel  dans  les  maladies  putrides  j 
Moyens  de  la  prévenir.  471,47a 

^—  5<ï?j^ii/«o/e«/e/ ,  caufées  par  inflammation.      375 

Die/e  rigourcufe ,  peut    fuppléer   à  la    faignée,  pour 
dirtîper  la  pléthore  fanguine.  78 

Voyez  Régime. 

Difficulté  ae  refpirer.  Voyez  Ol)p-^efJion. 

Digefiions ,  font  rendues  plus  promptes  par  des  tra» 
vaux  pénibles  &  par  l'exercice.  iiS 

Elles  deviennent   imparfaites   par  les  excès    fréquens 
dans  le  manger,  ci 

Les  digeftions  imparfaites  produifent  un  chyle  troj^ 
mucilagineux.  4.1 5 

,    Les  matières  dépravées  que  produifent  lestnauvaifes 
digefiiuns  ,    peuvent   caufer  l'acrimonie   des    humeurs. 

Les  digeflions  fc  font  difficilement  chez  les  mélanco- 
liques; pourquoi»  88  ,  9j 
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Vices  pâftkulicrs  dans  les  digefiionj  dci  mllâRcdU  • 
^ues.  9  s 

Les  digejîions  font  dérangées  par  les  pituites  acides  & 
▼itrées.  io8 

illes  lânguifTenc  chez  les  pituitcux  par  la  pituite  acide 
«jui  s'accumule  dans  l'eftomach.  107 

Les  réciémens  diiTolvans  qui  font  trop  peu  aûifs  chez 
les  pituiteux ,  ne  peuvent  fatisfaire  à  leur  ufage  dans  la 
digepion.  105  ,   104 

Dilatations  anei'ïifmaïes  ic 'uariqueafes  y  arrivent  très- 
fouvent  aux  vaifTeaux  fanguins  du  cerveau.  38a 

Elles  font  familières  dans  le  cerveau  des  vieillards  j 
pourquoi  ?  140 

La  conftriûion  àcs  veines  du  col  caufe  ces  diUta" 
lions  y  même  dès  la  jeunefle.  141 

Le  fang  qui  y  eft  retenu  y  forme  àti  concrétions  po- 
Jypeufes  qui  retardent  la  circulation.  368 

Les  dilatations  font  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  l'a- 
poplexie fanguine,  140»  M^ 
Elles  font  des  ca^ufes  iffèz  ordinaires  des  hémorrha- 

Quelles  font  les  parties  les  plus  fujettes  à  ces  dilata^ 
thtis  ?  •  ibid, 

^wmm^m  Des'vaijfeaux.  Voyez  yaijfeaux, 

.  .,  ,  ■  F^ariqueufes  ,  font  fîùvies  de  l'engorgement  dtt 
Teines.  2:88 

Le  fang  qui  y  féjourne,  s'y  déprave,  les  afFoiblitÔC 
les   ulcère  incéricureraenr.  36$ 

Moyens  de  prévenir,  du  moins  en  partie,  les  dilata!^ 
tiovs  'variquenjes  des  veines  du  cerveau.  jS* 

Elles  font  peu  fufceptibies  de  remèdes  j  pourquoi  î  38^ 

Dimotion  :  Effet  général  de  la  faignée  ,   ce  que  c'eftf 

4,  141  O'  fuiv, 

La  dimotion  exifte-c-elle  ?  5 

Elle  paroît  répugner  aux  connoifTances  les  plus  évi- 
dentes de  la  Phyîique  du  corps  humain.  ibid. 

Les  préjugés  fur  la  dimotion  durent  encore  chez  le» 
Modernes.  i^id.» 

la.  dimotion  ne  dépend ,  ni  de  l'évacuation  ,  ni  de  U 
dérivation ,  ni  de  la  révulfion.  141^ 

On  ne  doit  l'attribuer  qu'à  la  fpoliation   ibid.&c  14^' 

Dimotion  que  peut  caufer  la  faignée  par  la  fpoliation 
dans  les  embarras  de  la  circulation  5  comment  la  fpo- 
liation caufe  la  dimotion,  ii9  ^  fmv, 

Dimotion  caufée  par  la  fpoliation  dans  les  embarras 
caufés  par  la  pléthore  fanguine.  '  .      »^'*^* 
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ta  iïmoùon  ne  peut  ctic  procurée  par  la  faîgnee  que 

dans  les    vaifTeaux    fanguins ,  furtout   dans  les  art^-res 

capillaires.  144,^46 

Ille  s'exécute  par  i'aftion  des  parois  de  ces  vaiireaux. 

Elle  ne  peut  être  procurée  par  la  faignée  dans  les  vaif- 
feaux  exanguins.  ?  5  2f 

Elle  ne  peut  être  procurée  par  la  faignée  du  col  dans 
les  finus ,  ni  dans  les  vaifTeaux  du  cerveau  Se  de  Tes  mem- 
branes j  pourquoi?  3 17 

La  ciimotior:  cii  le  principal  effet  de  la  faignée  da^s 
l'apoplexie  fanguine.  551 

Le  fang  qui  féjouinc  dans  les  dilatations  anevrifma- 
Ics  Se  vauiqueufes,  el\  peu  fufceptible  dedinution.   ^^e-f 

La  d'tmotion  n'a  pas  lieu  dans  les  inflammations  in- 
Vincibics  à  la  faignée.  542, 

D'nr.'jùjr.  caulce  par  la  fpoliation dans  les  inflamma- 
tions,  par  le  froncement  fpafmo.iique  dci  vailfeaux 
caufé  par  iiiiration.  34t 

La  d'.ni'-tijn  durable  eft  l'cflec  de  l'adion  fuivie  des 
VaifTeaux,  facilitée  parla  fluidité  du  fang.  1^0 

Dimctiofi  palTagere  &  accidentelle  caulee  par  l'affoi- 
blifTement  de  la  faignée.  ioid. 

Commenc  la  dimotion  peut  être  caufée  par  cet  affoi- 
bhfTement  momentané.  14?}   15,0 

La  dimotion  que  peut  caufer  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée par  la  foiblelTe  où  elle  jette  le  malade  dans  les 
embarras  de  circulation ,  n'ell  que  palTagere  :   Preuves, 

.       33^,  337 

CâJ  ou  cette  dimotion  eft  parfaite.  3  ^  8 

Cas  où  l'on  doit  recourir  à  la  dimotion  par  l'aflbi- 
bliflement.  ibid. 

Diffolvans ,  font  peu  adifs  &  peu  abondans  chez  les 
mélancoliques.  9-1 

DijpJ-vans  (  Remèdes  )  imaginaires ,  pour  divifer  ôc 
ûibcilifer  le  fang.  f  14 

Dijfolution  des  humeurs ,  des  liquides ,  du  fang ,  des 
fîtes.  Voyez  à  ces  mots. 

■    ■<■    Glairenfe.f.  Voyez  Sayig. 

»    .      Putride.  Voyez  Humeurs ,   Sa7ig  ,  Sucs. 

Diurétiques  (  Remèdes  )  acéteux  ;  Leur  ufage  dans  les 
£cvrc3  putrides.  4^ 

Douleurs  dans  les  membres  ,  figue  de  pléthore  fanguinc. 

419 

-         De  tète  dans  la  fièvre  ;  fescaufes,         '4^,  5^7 

Celles  qui  dépendent  de  la  raréfaûion  du  fang  dan* 
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les  âttttes  t«ttporaIes ,  s'appaifent  par  leur  compreflio», 

3  55 
^—   ^Thes ,  accompagnent  l'ulcère  chancreux  de  la 

jnatrice.  ii8 

Dyjjenterie  caufée  par    l'acrimoiïîe  de  la  bile  cxcré- 

memeufe  dans  les  fujets  bilieux.  8t 

£. 

"E  AV    chaude  diiTout  la  pituite  glutineufe,  &  no« 
les  Tues  albumineiix  èc  muqueux.  413 

Eaux  Minérales  :  Leur  ufage  dans  les  maladies  qui  dé- 
pejadent  de  'a  cefTation  des  règles.  izç 

Leur  ufage  pour  l'acrimonie  bilieufe  &  féreufe.     1 3 1 

II.  I»  ^c;fl«/e/ ,  conviennent  beaucoup  aux  bilieux.  87 

«, —   lenugineufes  :  Leur  ufage  dans  l'intempérie  mé- 
lancolique atrabilaire.  9  y 

Echymofes  :  fuite  de  la  compreffion  fubite  fur  les  vaif- 
JÊaux  fanguins.  îî<^j  5  77 

Manière  dont  leâ  échjmofes  fe  forment ,  &  leurs  cau- 
ies.  5Ç7 

illes  ne  peuvent  fe  diflîper  que  par  la  difTolution  des 
SttOlécules  du  fang.  3Ç6 

Ecrouelles  ,  font   familières   aux    mélancholiques  dès 
leur  jeunelTe  j  pourquoi  ?  54 

Malignes  èc  chancrenfes  ,  fuccedent  aux  tumeurs 

froides ,  quand  il  s'y  trouve  beaucoup  de  lymphe,     ibid^ 

Embarras  da  cerveau  font  communs  dans  la  vieillefTe  ; 
pourquoi  ?    .  14^ 

m         De  circulation.  Voyez  Sang. 

Embonpoint  :  Ses  difFérens  dégrés  dépendent  de  l'aug- 
mentation plus  ou  moins  grande  des  liquides.  47 

Il  confifte  principalement  dans  l'augmentation  des  li- 
iquides  renfermés  dans  le  lifTu  graifTeux.  Z4 

Son  augmentation  n'augmente  pas  le  volume  des  ar- 
tères ni  des  veines.  ibicf. 

Le  plus  ou  le  moins  d'embonpornf  regîe-t-il  l'état  de 
plénitude  des  vaifTeaux  fanguins?  ibiJ, 

Il  peut  augmenter  beaucoup  &  en  trcs-peu  de  tems , 
fans  aucun  dérangement  de  la  fanté.  la 

Il  eu  ordinaire  aux  fanguins  :  Sa  differaice  d'avec  la 
pléthore   fanguine.  77 

Voyez  Corpulence,  Obéfité. 

Emùiques  {  Remèdes)  :  Leurs  ufages  &  leurs  bons  ef- 
fets dans  les  apoplexies  fanguincs  &C  féreufcs ,  8c  niême 
par  piécaution pour  les  prévenir.  370 >   383  j    3^4 
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Circonfpcdion  qu'exige  leur  ufage  dans  ces  maladies, 

leur  ufage  coacre  ics  engorgemens  veineux  du  cer- 
veau. Ç91 

Leur  ufage  dans  les  fièvres  putrides.  37^ 

EmmciM^ogues  {  Remtdes  )  Leur  ufage  dans  les  pâles 
couleurs  I5Î  ,  134 

EnifiyrifruCy  doit  être  bien  diftingué  des  diverfcs  expé- 
riences multipliées  Se  comparées.  3 

Il  a  guidé  en  quelque  forte  jufqu'ici  hs  Médecins 
dans  radminiftratioa  ôc  l'ufage  des  faignées.         9  y  i^ 

Enfans  :  Quel  e(l:  leur  tempérament  &  leur  conftitu- 
tion  dominan:.'.  1 3  f  j  1 3  tf 

Lear  pouls  elt  plus  fréquent  &:  plus  mol  que  celui  des 
adultes.  ibid. 

Leur  fang  eft  auiTî  plus  fluide.  1 3^  j   157 

EfFets  de  la  faignée  dans  les  enfans.  13  y*    13  tf 

Elle  leur  doit  être  moins  multipliée  qu'aux  adultes.  137 

Cas  où  elle  leur  eft  nécefTakc.  I3<Ç 

Enf.ures  adc'matenfes  caufées  par  le  rallentiiîèment  de 
la.  circulation  dans  la  pléôiore  fanguine.  77 

Voyez  (Ecitme  ,  LeiicoplA^maàe  ,  lûfittrjtion. 

Enfermement  des  vnifTeaux,  eft  proportionné  à  l'ob- 
ftacle  qui  s'oppofe  au  coins  du  fang.  130 

V engorgement  des  metnbranea  des  vaifle?,ux  caufs  le 
rétréciflfcn  cnt  de  leur  calibre.  390 

L' engorge/Kent  eft  toujours  la  fuite  de  l'arrêt  du  fang 
dans  les  artères  capillaires ,  dont  le  mouvement  n'eft 
pas  éteint.  144. 

Ve.t^cigtment  fuit  l'interception  des  liqueurs  dans  les 
vaifTeaux  fanguinsdes  tuniques  des  artères  dans  la  plé- 
thore fanguine.  6i 

L'engorgement  caufé  pat  l'arrêt  du  fang  dans  les  vaif- 
feaux  des-  tuniques  des  artères,  peut  occaiîoruîer  l'in- 
flammation, ihid. 

Cet  engorgtment  cède  facilement  à  la  faignée  qui  rend 
la  mafie  des  humeurs  plus  fluide.  65 

Utilité  des  faignées  pour  prévenir  \engorgement  des 
vailTeaux  dans  les  fièvres  violentes,  3 1 

■     ..  Artériels.  En  quoi  ils  différent  des  veineux.   ^88 

.—    Glaireux  à^nis  les  vifcercs.  41 C 

V e7igorgement  de  l'humeur  glaireafe  eft  caufé  par  les 
contractions  ou  les  étranglemens  des  vailTeaux.         4i'.3 

Ventorgement  formé  par  un'  fang  glaireux  qui  fe  fixe  , 
s'épaiilu  &:  fufFoque  l'action  des  vaiffeaux  où  il  eft  rcte- 
iiu  j  dcïyCPJSïc  trcjs-fouvem  en  gangrené  344 
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Les  en^orgemeris^  d'humeur  gUireufe  clans  le  poiiîmoi 
peuvent  ecre  occaiîonnées  par  les  faignées  faites  à  contrc- 
lems  dans  l'écac  des  iniiammadons  de  ce  vi/cere.      ^8tf 
Erigor'j^en:er:t  du  poulmon  par  le  froncement    des'  ca- 
pillaires arcéiieîs  dans  les  vrayes  pcripneumonjes.       jyy 
. .    Spafmcdiques  ,  caufés  par  la  malignité  &  la  pu- 
té  f2<^ion  des  humeurs.  440 
La  faignée  y  efl  ordinairemcnc  inutile ,  &  fouvent  fort 
ruifible.  py 
\S engorgement  des  vaifTeaux  fanguins  du  cerveau  caufe 
rairoiipiiïcmeDt  bc  le  délire  pafTager  dans  la  fièvre.  547 
Le  bain  c'es  pieds  ell  inutile  dans  les  engcrgemens  àts 
vaiffeaux  de  la  tête.  187 
Engorgemens    iimples   formés   par  l'extravafarion  du 
fang  ,  ou  Ton  arrêt  dans  les  veines  par  des  étranglcmens 
ou  des  ligatures.  14c 
»■■  '-  Veineux ,  arrivent  facilement  aux  vifceres  j  pour- 
quoi? 589 
Ils  fe  confondent  avec  l'inflammation  j  en  quoi  ils  en 
différent  eflemiellement.                                      585  ,  588 
Ils  font  ordinairement  accompagnés  d'inflammation. 

ibid. 

Tis  ne  contraftcnt  point  en  leur  particulier  d'inflam- 

jnation  ;  pourquoi?  588^ 

Ils  font  toujours  accompagnes  d'ccdématie ,  pourquoi  ? 

ibid. 

Ils  font  fouvent  fuivis  d'épanchement  féreux  ,  furtout 

ceux  du  cerveau.  ibid. 

lis  peuvent  occafionner  àt^  héraorrhagies.  3 72. 

Caufesdes  cngorgemevs  'veineux  ^  quelles  elles  font.  589 

Les  faignées  y  font  de  peu  de  fecours  \  pourquoi  ?  372. 

Deux  efpeces  C^ engCY'ifiriens  i<eirieux  par  inflammation, 

&  par  contraûion  fpafniodique  ^89 

Il  y  en   a  de  produits   par  l'une  &  l'autre  caufe  ea 

même  tems.  s^'i^ 

Utilité  àt%  faignées  abondanres    dans  tes  engorgemens 

veiveux  par  inflammation.  Î90 

Leur  peu  d'utilité  dans  ces  evgorgemenss^M^^  par  con- 

t  a6\ion  fpafmodique  ,  &:  dans  ceux  qui  font  produits 

piir  l'une  bc  l'autre  caufe.  jt^i  ,   ^9* 

En^urdifjtr!7e?it  j  figne  de  pléthore  fanguinc.  419^ 

Epaijjiffewerjt  dti  fang  ,  des  l.ntnettrs,  de  la  lymphe.  Voyei 

à  ces  mots. 

Epan(hement  de  fang  &  de  férofté.  Voyez  à  ces  mets. 
Eptfpaûiijues  (  Remèdes  )  :    Leur  ufagc  daiis  une  pleu- 
léfie  épidémiquc  qui  pottoit  au  ceivcau.  3.8^ 
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Epuifemer.t  caufe  par  les  l.cmorrhagics  habituelles  & 
frcqucurcs ,  plonge  les  malades  dans  la  langueur.         ly 

Ercjfele  vrayc,  fuccede  fouvent  dès  les  premiers  jours 
aux  faignccs  promptes  &  abondantes.  148 

Elle  peut  fc  terminer  par  lîmplc  décumefcencc.      <^6o 

—  Ambulante  cxiiàcatc  y  ta.  délicefcence  efl:  fou- 
rem  funefte.  y<7i 

. Du  t-'i.'^^^ff  :  Leur    rougeur  diminue   beaucoup 

par  la  foiblefTe  que  cauie  la  faignée.  1^0,536 

^~.  Sympathiaue  du  vija^e  :  Cas  où  les  éméciqucs  & 
purgatifs  y  conviennent.  j6i 

Eréthi/mi  caufé  dans  l'aftion  ^cs  parties  organiques 
par  la  malignité  des  humeurs  dans  les  fièvres  pucrides* 

Eroficf.j  dans  le  cerveau  familières  dans  les  vieillards  j 
pourquoi?  140 

Eri'.pticKs  cutay.c'es  :  Symptôme  de  fièvre  putride.   401 

— — .  Inpammato'trss  extérieures j  leur  détitcfceDce  eft 
fouvent  funefte.  y<îi 

En  quel  cas  elles  annoncent  la  difTolucion  putri?Iedes 
humeurs.  439 

De  la  petite  i<er(le  fimple ,  n'offrent  par  elles- 
mêmes  aucune  iniication  pour  la  faignce.  yfr4 

— —  P3«r^)e».i/e/ ,  annoncent  la  diflolution  putride  des 
humeurs.  43<9 

— -Df  farig  &  des  matières  hétérogènes  renfermées 
dans  les  vailTeaux  ,  font  fouvent  favorifées  &:  gouver- 
nées par  les  loix  de  l'œconomie  animale.  37 y 

Eveiirs  :  L'expérieflce  en  eft  fouvent  la  mère.  5 

Ei.eu-s  fuggérées  ôc  favorifces  par  l'expérience  dans 
la  cure  des  maladies.  ibid, 

L'obfervation  journalière  des  Praticiens  ne  fert  qu'à 
les  y  confirmer  de  plus  en  plus.  ibid. 

El'.es  ne  peuvent  ccre  diilîpées  que  par  une  théorie 
évidente.  38 

Efprit.  Effets  que  produit  la  vieillefle  fur  fes  opéra- 
tions. 137 

Ef^rits  :  Leur  mouvement  eft  différemment  dérermi-i' 
né  par  une  légère  irritation  dans  uns  partie.  577 

Leur  mouvement  eft  troublé ,  affoibli  ôc  intercepta 
par  la  malignité  des  humeurs  dans  les  fièvres  putrides. 

Ejefutnamte ,  peut  fe  terminer  par  fimple  détumef- 
cence.  ^co 

Sentimens  6ss  Auteurs  fur  la  quantité  des  faignées  dans 
Vejtjuhiancie,  ■',      :498 
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Utilitcclesfaignées  abondantes  àAïis  cerre  raaUdîe.  ^04 
L'efqnif:a?2cis  purenrient  i-tifiammatoire  cède  fouvenc  dès 
Iti  premiers  jours  aux  faignées  abondantes.  14S 

«i—  JugitLinte.  Bons  effets  des  grandes  faignées  promp- 
temcnt  répétées.  3^8,,  3  39 

Moyen  d'y  faire  des  faignées  très-grandes,  fam  ex- 
fefer  la  vie  du  malade.  35r5 

- —  Symj'athique  :  Cas  où  les  éméciques  &  purgatifs 
y  conviennent.  5'-6i 

EfTcmaih  :  Ses  fondions  font  moins  expcditives  chez 
ies  femmes  à  un  certain  âge.  i  14- 

Les  excès  fréquens  dans  le  manger ,  débilitent  Vejic- 
tnach ,  dépravent  fes  fondions  au  point  que  les  digef- 
tions  ne  le  font  qu'imparfaitement.  52. 

Les  mouvemens  fpontanées  s'emparent  des  alimens 
qui  y  féjournent  trop  long-tems.  91 

DifTérens  genres  de  crudités  qui  ennaiffent.  z7;/W.  Se  91 
Ardeur  à'ejiomach  caufée  par  l'acrimome   d'humeurs 
Scres  &  tenaces  qui  y  féjournent.  98 

Les  fu€s  gras  &  vifqueux  qui  font  ret-enus  dans .  l'e/Zo- 
Ktach ,  &  s'y  dépravent,"  fe  confondent  mal-à-propos 
avec  Tatrabile.  100 

Vefhmach  peut  s'enflammer  par  l'irritatfon  de  la 
faulFe  atrabile.  ici 

Les  gonflemens  à'ejicntach  font  familiers  aux  mélan"- 
coliques.  5 1 

Il  s'amafïe  fouvent  dans  leur  éjicmach  des  matières 
tenaces  qui  fe  dépravent ,  deyiennent  ameres ,  ôc  en  im- 
pofent  pour  de  la  bile.  106 

Il  s'y  amafTe  aufîî  quelqaefois  des  matières  vifqueu - 
jfes  qui  font  fufceptibles  de  fermentation  acide.  107 

Il  s'amaiTe  dans  ïefiomach  des  pituiteux  des  matières 
Vifqueufes  qui  s'y  aigrifTent ,  le  relâchent  &  Tafibiblif- 
ient.  ihid» 

Les  vaifTeaux  de  Veflomach  font  fort  fujets  aux  dila- 
tations anevtifmales  &  variqueufes.  367 
Etemnement ,  eft  oecafîonne  par  la  plus  légère  in  ita- 
tion.  378 
Les  f^/erwMfMïÉw:?  violens  peuvent  cairfer  k  rupture  dea 
Taiffèaux.                                                                       38^ 
Véternuement  eft  très-utile  pour  hâter  le  cours  du  fang 
ilans  le  cerveau ,  &:  prévenir  en  partie  les  dilatatix)ns  va- 
fiqucufes  de  ['c%^  veilles.                                                 iltid. 
Etranglement  des  'veines  ,  eft  fuivi  d'engorgemens  vei- 
aaix.                                                          J4^  ,  iSS  ,   ib'9 
£iHfle.  Une  application    trop  grande  &  trop   conti- 
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Mclle  à  ri'/.i.'/t,  peur    caulcr  des  crudicés   d^ins  l'efto- 
tnath.  lot 

Elle  jecte    quelquefois  dans    l'intempéiie  mélancoli- 
que. 92. 
E'jacuaj-.s   (  Retvcdcf  )  défemplifTenc  beaucoup  plus  les 
vailTeaux  que  la  raigncc.  ry 
Ils  ne  luppléent  pas  à  la  faignce  dans  les  cas  où  elle 
eft  vcrirablement  indiquée.       ~                        ibid.bc  37 
Cas  où  ils  peuvent  être   utiles  dans   les  maladies  o"i 
l'humeur  glaireufe  aboiTdc.                                           411 
Cis  où  ils  leroienc  défavantageiix.                           410 
EvjfHations  (  grandes  )  a^iorblitTent  l'aiî^ion  organique 
des  vaitreaux.                                                                  19 
Les  e'v.tcuit/ioîix  qui  fe  font  par  les  urines  Se  les  Tueurs 
doivent  être  comparées  avec  la  boifîon  du  malade  ,  pouT 
juger  de  la  quantité  de  liquide  qui  fe  trouve  de  moins 
dans  les  vaifieaux  après  la  faignéc.                       i^  ,  14 
Le   caraftere   des  é'vacuatiom  annonce  la   difTolsition 
putride  des  humeurs.                                                    42S 
— .  Critique:  y  (bnc  des  effets  faîubres  &  parriculiers 
à  la  giîérifondc  la  fièvre,                                             jio 
L'afîedtion  fpafmodique  peut  s'oppofer  à  ces  évacua- 
tions.                                                                               jiS 
— —   Par  irritation  ,  indiquent-elles  la  purgation?  478 

• Mefjfrrr.eUe  y  ne  prouve  pas  qu'il  fe  forme  plus 

<ie  .'ang  dans  les  femmes.  j  j© 

Elle  ne  reconnoît  point  pour  caufe  la  plénitude  géné- 
rale des  vaifTeaiix.  37S 
Elle  n'cft  pas  fournie  uniquement  par  la  partie  rouge 
de  la  mafTc  du   fang.                                          iio,   11 1 
Elle  dégarnie  la  raalïc  du  fang  des  femmes  de  fa  par- 
tie rouge.                                                             I  n  ,  I  m 
Elle  enlevé  les  humeurs  vickufes  répandues  dans  taure 
la  maffe.                                                                       12.^ 
Eft-elle  moins  conWérable  au«  femme»  de  la  Cam- 
pagne qu'aux  autres?                                                     11  j 
E.lle  eft  facilitée  par  l'exercice.                                ij6 
Sa  fuppreiTion  pendant  la  grofTefTe   occanonne-t-elle 
la  pléthore?                                                                     ^^, 
Elle  ceflc  chez  les  femmes  à  un  certain  âge  j  pour- 

Acci  iens  caufés  par  fcn  abfence.  15?   » 

Sa  cclTarion  eft  quelquefois  furvic  d'ulccres  à  la  ma« 
trice.  IJ4 

Les  tumeurs  cancereuP.'s  des  mammcllcs  augmenteiw 
après  fa  cefïàticnj  pourquoi  î  ii.i 


#jf  TABLE 

Les  hémorrhagîes  pénodit]ues  Tuppléent  à  cette  eva- 
tHafion  fupprimce.  jy^ 

La  faignee  ell-el!e  utile  pour  la  provoquer  ?  i  j  i 

Cas  où  la  faignée  eft  nuifîb'.e.  i  j  j 

VEvacuation  menflruelle  eft  arrêcée  en  quelques  fem- 
mes par  la  faignée  du  pied,  &  rétablie  par  celle  dit 
bras,  te  lice  'uersâ,  i8ç 

Cette  c'-oacuation  ne  peut  être  fupplée  par  la  faignée  j 
pourquoi?  iz.z,  ii?  ,  114 

Danger  de  \ù.  confiance  pour  la  faignée  après  la  cef- 
fation  des  ^Ê^/f j.  iiç 

En  quels  cas  elle  eft  utile,  &  quand  elle  eft  nuifi- 
bîe.  ixs 

Les  indications  pour  la  faignée  ,  après  leur  cefTation, 
font  incertaines,  12.1 

Les  raifons  prifes  de  cette  évacuation  ne  favorifcnt 
point  la  faignee:  pourquoi?  iio,  m 

La  crainte  des  ulcères  à  la  matrice,  après  fa  cefTa- 
tion, ne  favorife  pas  les  faignées.  114 

Elles  feroient  peu  utiles  pour  arrêter  ou  retarder  les 
progrès  des  rumeurs  chancreufes  des  mammelles  qui 
îuivent  la  cefTation  àts Relies.  122,    iij 

■  ■  ■  De  la  Saignée,  en  eft  l'efTet  le  plus  remarqua- 
bfè.   58.  Ce  que  c'eft.  lyg 

Toute  V éukcuation  de  la  faignée  eft  d'abord  fournie  par 
les  vaifteaux  fanguins.  40 

L'eT.'^u;rf/;cw  fe  diftribue  également  dans  tous  lesvaif- 
feàux  fanguins  où  la  circulation  eft  libre.  271,520,  334 

Elle  fe  partage  avec  une  égale  portion  dans  les  vaif- 
feaux  où  il  y  a  dciivation,  ôc  dans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulilon,  à  proportion  de  la  quantité  du  liquide  qu'ils- 
contieniKnr.  164,213,21^,  "116 

Touces  les  parties  du  corps  participent  également  à 
l'éiiacaation  de  la  faignée.  2.77 

Elle  ne  fournit  pas  aux  liquides  dans  les  vaifteauxun 
plus  grand  efpace  qui  puifTe  faciliter  leur  mouvement, 
&  les  mettre  plus  al'aife.  14,1^ 

Elle  ne  peut  caufer  aucun  vuide  dans  les  vaifTeaux 
de  l'incéiieur  de  la  rête.  278 

Elle  diminue  moins  les  liquides  des  vaifTeaux  du  cer- 
veau ,    que  ceux  des  autres  vaifTeaux  du  corps.         19 

Elle  a  peu  de  pnfe  fur  le  fiing  qui  fejourne  dans  les 
dilatations  anevrifmales  &  variqueufes.  3^7 

Sts  eft'ets  dans  les  hémorrhagies  où  la  circulation  efl 
libre.  J64,,î6tf 

Voyei  De^léfion* 
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"ExcTcmer.s  :  Leur  imperlctlion  2c  leur  acrimonie  peut 
s'oppofer  à  leur  excrétion  ,  ainli  cjue  la  débilicc  de  l'ac- 
tion des  excrécoiics.  13» 
— —  Biiicuxyi'ii  remarquent  facilement  dans  les  urines.  1 3  o 

Caufes  qui  peuvent  emp  êcher  ou  diminuer  leur  ex- 
crétion. 11^ 

\'oycz  Bile  excrc'nier.tenfe. 

Excrétions  :  Lan  défaut  ell  la  caufe  de  racrimonie 
qui  domine  dans  les  humcniis  des  vieillards.  138 

Elles  font  incomplettes  dans  la  pléthore  ^x  forces    'j^ 

lllcs  contratteut  de  la  pourriture  par  la  clialeur  étran- 
gère à  la  fièvre.  y 30 

Sanguines ,  arrivent  dans  les  grandes  clifiTolu- 

tions  delà  maire  des  humeurs.  55^ 

Excritoi:es  des  glandes ,  naifTent  des  capillaires  arté- 
licîs.  345 

Leur  aûion  eft  fi  débile  &  fi  languiflante  dans  les 
vieillards  ,  qu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  à  leur  fonâion.  138 

Exercue  :  Son  ufage  contre  les  pâles  couleurs.  1 3  5 

Soa  utilité  contre  l'intempérie  mélancolique  acquifi- 
tive.  51J 

La  raréfaûion  qtie  les  exercices  violens  caufent  dans 
les  humeurs,  ne  produit  quelquefois  aucun  défordre.  33 

Extehorans  (  Remèdes  )  :  Leur'  ufage  dans  l'intempé- 
rre  mélancolique.  ^Ç" 

____  /,c^«.rr  ••  Leur  ufage  pour  favorifer  la  réfolution 
par  exuJarion  dçs  inflammations  du  poulmon,  585 

Exiecioration  :  Efpece  de  réfolution  des  inflammations 
Ai  fouhnon.  jgf 

Moyens  le  la  faciliter.  ihid.  &c   ^26 

•■  Pr.rulevti  :  Attcnrion  qu'elle  exige  par  rappoct 

à  l'ufage  de  la  faignée  ,  quand  elle  eft  écablie  dans  les 
znflarainaiions  du  poulmon.  350 

E^xftrtence ,  ne  découvre  ordinairement  la  vérité  que 
fous  des  apparences  qui  la  tq^aifent,  3 

Elle  peu;  tromper  les  Praticiens  peu  verfés  dans  la 
Chirurgie.  4^9 

Elle  fuggere  Z<.  favorife  beaucoup  d'erreurs  dans  la 
cure  àts  maladies.  3 

Ellecftla  fource  des  connoiffances  Se  la. mère  des  et- 
rcurs.  ib:d^ 

Le.^  erreurs  qu'elle  fuggere  ne  peuvent  hrc  difîipées 
^ue  par  une  théorie  évidente  qui  l'écIaire  ôc  la  réduife 
à  fa  )jfte  valeur.  38 

Elie  ell  un  guide  infidèle  dans  la  pratique  j  on  ne  doit 
la/m-ra  qu'avec citcon!pe£lion.  j 


€4^  TA  B  L  £ 

VexperlcrKe  iimple  doic  être  bien  «iiftinguce  des  dî- 
verfes  expériencef  multipliées ,  comparées  conciliées ,  dé- 
veloppées 6c  évaluées  les  unes  par  les  autres,     ibid  êc  4 

Les  expérie77ces  multipliées  &  de  ditFerens  genres  fer- 
Vent  par  les  diiFerens  rapports  qu'ils  découvrent  entre 
les  objets ,  à  difliper  les  faufles  idées  que  ces  expériences 
infpirenc.  5 

Vexpérience  fert  de  bafe  aux  diiFerentes  opinions  des 
Praticiens ,  oc  aux  diverfes  théories  imaginées  pour  ex- 
pliquer les  ^'ets  de  la  faignée.  ^ 

Vexjicrience  eft  équivoque  &c  infidèle  fur  les  fucccs  de 
la  faignce  dans  les  maladies.  1,3 

L'expérience  a  démontré  l'utilité  de  la  faignée  dans  les 
maladies  inflammatoires.  z 

L'expérience  a  démontré  en  quelque  forte  que  le  raf- 
fraîchifTement  des  humeurs  écoic  un  effet  gênerai  de  la 
faignée.  5 

Elle  dément  dans  beaucoup  de  cas  le  raffraîchifTe* 
Bient  des  humeurs  par  la.  faignée.  ibid. 

ExMUtion  de  l'humeur  puridente  :  Efpece  de  réfolution 
^es  inflammations  du  pouîmon.  î8-f 

Comment  l'exadation  s'annonce  ibid* 


FACULTE' S  du  eorps ,  font  débilitées  par  les  faî- 
fnées  excefÏÏves.  4J3 

Farineux  {  Remèdes  )  ;  Leur  ufage  contre  l'acrimonie 
bilieufe  èc  fereufe.  132 

Femmes  :  Leur  conflitution  eft  en  gênerai  plus  débile 
que  celle  des  hommes.  109 

Elle  tend  au  tempérament  pkuiteux.         ibid.  Se  iio 

Les  femmes  n'ont  pas  les  tempéramens  fanguin  Sc 
ibllieux  à  un  fi  haut  degré  que  les  hommes.  no 

Peuvent-elles  fupportcr  des  faignées  aulli  fréquentes 
&  auffi  abondantes  que  les  hommes  ?  ibid. 

Leurs  règles  ne  prouvent  pas  qu'il  s'y  forme  plus  ck. 
fang  que  d'ans  les  hommes.  no,  m 

Les  jemmes  abondent  plus  en  fucs  chyleux  qu'en  fang^; 
pourquoi  ?  ni 

Elles  ont  moins  de  fucs  chyleux ,  quand  le  tems  de 
leur  fétronditc  cft  palTc.  1 1  î 

Elles  ont  le  genre  nerveux  plus  fufceptible  d'imprefv 
lîon  que  les  hommes.  i8>î 

. Greffes  :  Lear  fan?^  eft  couvert  d'une  glaire  qui 

a  plus  ou  nooiiis  de  cor-JliUance,  4ce 
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Cas  q'aî  exigent  les  faignccs  de  piécautiori  dans  les  fem- 
mes ^n  (Tes.  S  97 
Utilité  de  la  faignée  dans   les  femmes   greffes   d'un 
tempérament  fangum.  S$^ 
Vfi^c    de  la  faignée  dans  les   maladies  aiguës   des 
femme <  greffes.                                           ^                            Î55 
Faufles  indications    pour  la  faignée  dans  ces  mala- 
dies,                                                                            il^'ff» 
Fei-meniaticn  :  (  Erreurs  du  fyftême  de  la.  )             449 
-           Acide  ^  s'empare  des  matières  rifqueufes    qui 
j'accumulent  dans  l'ellomach  des  mélancoliques.      107 
Elle  fc  communique  aux  alimems  qui  féjournentdans 
ce  vifcere.                                                                      ibid. 
Les  humeurs  qui  forment  les  tumeurs  froides  font  , 
en  partie  ,  fiifcepribles  de*  fermentation.  94 
fibres  mtifciileufes  fxngtiines  y  font,  de  tous  les  canaux 
fanguins ,  les  plus  étroits ,  les  moins  compofées ,  êc  les 
moins  capables  d'adlion  organique.                              yy 
L'aifance  de  la  circulation  eft  plus  nécefTaire   dans 
ces  ,-^6;?/,  qu'ailleurs.                                                   ibid, 
Eile  y  manque  plutôt  que  dans  les  autres  vaifTeaux  j 
pourquoi  ?                                                                         ibid. 
C'eft  toujours  par  ces  fibres   que  commence  le  ral- 
lentifTemcnt  gênerai  de  la  circulation  qui  cft  caufé  par 
la  pléthore  fanguine.                                                    ibid, 
EiFets  de  la  pléthore  fanguine  dans  ces  fibres.     74 ,  75 
Le  fang  y  coule  difficilement  chez  les  mélancoliques.  8^ 
Tit-jre,  eft  une  inflarhmation  générale  des  humeurs.  48 1 
La  dodrine  des  Anciens  fur  les  y7e'î;)'ej  eft  très-obfGurè 
2c  très-infîdele.                                                               405 
Diverfes  opinions  fur  la  caufe  formelle  de  la  fièvre, 

3^9   &  flilV. 

En  quoi  conlîfte  fa  caufe  formelle  ou  fon  meclia- 
Iiifnie?  jio  ^finiv. 

Quels  font  les  effets  de  la  ficvrc  î  ibid. 

Elle  augmente  &  accélère  beaucoup  l'a£tion  organi- 
que des  artères.  yo     3  c  i 

La  rapidité  du  mouvement  circulaire  du  fang  eft  très- 
grande  dans  la  fièvre.  y 

Le  fang  coule  beaucoup  plus  abondamment  &  plu« 
rapidement  par  la  faignée  dans  le  redoublement  d'une 
grande  fieijre.  ii^^  ^^o 

Le  volume  des  liquides  eft  fort  augmenté  dans  les 
fevres  violenres  par  leur  raréfadion.  3 1 

La  fie-jre  eft  tou}o;irs  accompagnée  de  la  raréfaftion 
ac  la  maul-  des  humeurs.  c ^4 


*4i  ^         T  A  B  L  Ë 

La  fievfÉ  décruît  beaucoup  la  pattîe  tougtf  du  fang; 

410 

Diftinâ:ion  de  labeur?  d'avec  fes  complications,    jyj 

Les  fymptômes  ou  phénomènes  de  la  ^cxre  n'ont  pas 
été  diftingués  avec  aflez  d'exaftitude.  f  i^ 

Diftindion  de  fes  fymptômes  d'avec  les  accidens  qui 
lui  font  étrangers.  5ji 

Cette  digeftion  eft  effentielle  dans  la  cure  àç%  fie'vres, 

ibid. 

Trois  genres  de  phénomènes  de  la  fièvre  y  quels  ils 
font.  ji{> 

Ces  phénomènes  ne  ptéfentent  point  d'indication  par 
eux- marnes.  fir 

La  fièvre  fuccedc  ttès-fouvent  à  la  pléthore  fan- 
guine.  î^ 

Pourquoi  on  a  fuppofé  dans  les  fei^-es  un  embarra  $ 
ele  ciicularion  dans  les  artères  capillaires  ?  3  y^ 

Fauirecé  de  cette  opinion  j  indications  qui  en  réful- 
tent  pour  la  rai);néj.  ^60 

Quelles  font  les  vrayes  indications  que  la  fièvre  ■^:k^ 
fente  par  elle-même  ?  y  10 

La  fièvre  eft  fouvent  accompagnée  d'une  ferre  d'af- 
feiftion  fpafmodique  qui  gêne  ou  contraint  l'adion  des 
artères.  ibid* 

La  fièvre  peut  être  accompagnée  de  trois  fortes  de 
chaleurs  fort  différentes.  jïi 

Voyez  Chalenr  de  la  fièvre. 

La  fiievre  accompagne  prefque  toujours  les  inflam- 
înations.  407 

Les  infîammatioiîs  phîegttioneufes  font  toujours  ac^ 
compagnées  d'une  fièvre  très-forte.  4^4 

La  fièvre  n'eft  pas  mortelle  précifement  par  elle  mê- 
ïne  j  elle  n'eft  dangereufe  que  par  accident.  ^oo 

Les  fièvres  violentes  peuvent  durer  pluiîeurs  femai- 
nés  fans  aucune  marque  de  malignité  ni  d'altération  pu- 
tride. 4^5 

Comment  s'opère  la  guerifon  de  la  fièvre  félon  fes 
différentes  eau  fes.  ^io&  [t-Îv, 

La  /■ctre  corrige  &  dompte  enfin  la  caufe  même  qui 
l'excire,  &  fe  guérit  elle-même.  6^  y  66 

La  chaleur  eft  le  principe ,  l'agent  &  la  caufe  direc- 
trice de  la  guerifon  de  la  fièvre-  513: 

La  chaleur  opère  la  coûion  de  la  fièvre ,  &  procure 
les  crifes.  ^24 

Les  fièvres  ne  font  pas  toutes  fufccptibles  de  coftiori 
Ai  de  crife.  ^f» 


I 
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tllcsft  terminent  quelquefois  par  des  hcmorrhagics 
CfJriques.  }7Ç 

En  quel  cas  la  faignée  cft  utile  pour  faciliter  la  crife. 

518 

La  fe-vre  n'indique  point  par  elle-même  la  faignée. 

6î  ,49^,   518 

Ille  eft  peu  utile  dans  la  cure  des  fevres  qui  nepeu- 
▼ent  fè  détruire  que  par  elles-mêmes.  ^  <5î 

La  faignée  n'elt  pas  indiquée  par  la  chaleur  même 
étrangères  la  fie-vre  ,  quand  même  elle  feroic  fort  Cen- 
lîbk  ;  pourquoi?  9i  î^i  »   H» 

La  faignée  raffraîchit-cllc  dans  la  fièvre  î  yzt 

La  faignée  &  la  purgation  ne  font  pas  des  remèdes 
curatifs  de  la  fieirCymâis  feulement  auxiliaires  ôc  con- 
oitionncls.  4}ï}499 

La  violence  de  la  fièvre  n'iadique  pas  toujours  la 
faignée.  ^  43? 

Les  grandes  faignces  ne  diminuent  point  le  mou^  e- 
men:  de  la  fie-vre.  69 

Lr.  faignée  eft-elle  indiquée  dans  la  fièvre  par  la  vî- 
tefie  &  la  rapidité  de  la  circulation  du  fang  î  f^i,  55  J 

D'où  fe  tirent  les  indications  pour  la  faignée,  par 
rapport  à  lavîrelTede  la  circulation  dans  \a  fièvre.  fç8 

Comment  la  faignée  peut  convenir  alors  :  Cas  ou 
elle  peut  être  inutile.  ^^6 

La  faignée  eft-elle  indiquée  par  la  raiéfaftiôn  des  Jiu- 
meurs  dans  la  fie-vre  i  "  544 

La  faignée  eft  très- utile  dans  les  fièvres  fort  vives  i 
pourquoi  r  5ÎJ 

D'où  les  indications  pour  la  faignée  peirvent  fe  ti- 
rer. }io  CiT'  fmv» 

Indications  pour  la  faignée  qui  fc  tirent  de  la  plé- 
tliore  fanguiue  dans  la  fie-vre.  fit 

La  faignée  n'ell  indiquée  dans  les  fièvres  y  que  pouc 
rendre  le  jeu  des  artères  libre  &  facile,  &  pour  facili- 
ter l'adtion  organique  de  tous  les  fecrétoires.  6j 

Ufage  de  la  faignée  dans  les  fièvres  violentes  pour 
prévenir  les  engorgemens  &  la  rupture  des  vaiffeaux.  31 

Les  principales  indications  pour  la  faignée  fe  tirent 
d'une  arfection  fpafmodique  qui  accompagnent  fouvent 
la  fiev-e.  ^10 

Cas  où  la  faignée  convient ,  où  elle  eft  inutile ,  &  où 
elle  peut  être  nuifible  dans  le  fpafme  des  vaiffeaux  qui 
accompagne  la  fièvre-,  6j ,  6%. 

Effets  de  la  faignée  contre  les  affections  fpafmodi- 
^ue&  d»i^  la  fièvre,  ^  1  f 


'ij>4       .  TABLE 

Quelle  forte  d'affeôion  fpafmodique  îndîqire  la  tkU 
gnée  dans  la  fièvre.  ibid. 

Caractère  de  l'afFeâion  fpafmodique  qui  indique  sûre- 
ment la  faignéedans  la.  fie^vre.  517 

Efpece  d'aiFedion  fpafmodique  où  la  faignce  peut 
être  nuifîble  dans  la  fevre.  516 

Comment  la  faignée  peut  ctre  nuinble  dans  les  fic'vres, 

■    .■   ,  ,  ^^^»  455 

tJtilite  de  la  faignée  dans  les  fic'vres.  435 

Infuffïfance  ôc  inconveniens  de  la  faignce  dans  les 
fevres.         ^  ^  434 

Les  faignées  multipliées  font  inutiles  Se  nuilîbles  dans 
les  fièvres  où  l'on  attend  la  codion  &  les  crifes.        67 

Il  y  a  dans  la  fièvre  deux  genres  de  fectétions  à  con.- 

(îdérer  par  rapport  à  la  faignée.  3.^t 

Pratique    etronca  des  Médecins  dans  la   faignée  juf- 

«ju'au  changement  de  couleur  du  fang  dans  les  fièvres.  505 

La.  fièvre  n'eft  pas  un  obftacle  à  la  purgation  dans 
les  maladies  putrides.  474 

Néceflîté  de  hâtet  la  purgation  dans  les  fièvres.    46^ 

n,  Aiguës  des  femmes  grolTes  ;  ufage  de  la  faignée 

dans  ces  fièvres.  î^j 

Des  Mélancoliques  i  exigent  des  faignée*  répe» 

tées ,  pourquoi  f  50 

-  Ardentes  :  Les  Anciens  les  attribuoieat  à  Tacri.- 

monie  de  la  bile  excrémenteufe,  8i 

Caraderes  Se  fymptômes  des  fièvres  ardentes  ^  d'où  ils 
dépendent.  535 ,  n4 

£lles  font  accompagnées  d'une  chaleur  ardente.      y  3 1 

Le  fang  dans  ces  fièvres  y  ell  peu  pourvu  de  férofl- 
té  ,  bc  l'acrimonie  y  domine  beaucoup.  430 

'Elles  fe  terminent  par  co£lion  Se  par  crifes.  y  58 

La  coûion  fe  fait  promptement  azns  ces  fièvres.  430 

ïlles  fe  terminent  ordinairement  par  des  hémorrha- 
gies  critiques  du  nez.  Î5^ 

Les  faignées  abondantes  font-elles  indiquées  par  ces 
hémorrhagies  ?  ibid. 

Elles  pourroient  s'oppofer  à  cette  crife.  f  40 

Les  faignées  font-elles  indiquées  par  les  effets  de  la 
<haleur  dans  ces  ^eo^ref  «*  537 

Utilité  des  faignées  multipliées  dans  les  fièvres  ar- 
dentés,  540 

Tems  de  ces  fis^tes  le  plus  convenable  pour  la  fai- 
ince.  ^  f4i 

Cùconfpe^tifto  que  U  fjwgncc  exige  daiis  ces  fièvres. 
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Haïrons  pour  ôc  conrrc  la  faignce  dans  les  fièvres 
ardente  f.  450 

Sentimens  des  Auteurs  fur  la  quantité  des  faigntes 
dans  ces  fiei^res.  499 

lûconveniens  des  faignées  cxccffives  dans  ces  fièvres, 

^42. 

Des  Bilieux  ,  font  caufées  par  l'acrimonie  de  la 

bile  excrcmenteufe.  82, 

Elles  peuvent  être  caufees  par  la  rentrée  de  cette  hu- 
meur fuppriméc  dans  le  fang.  84 

Les  faignées  un  peu  abondantes  font  très-utiles  pour 
îcs  fièvres  des  bilieux.  8'/ 

Elles  ne  doivent  pas  erre  multipliées  autant  que  dans 
les  fiexves  des  fangiiins  :   Pourquoi  f  ibid. 

Les  AncierK  craignoient  d'occafionner  une  fiez're  fort 
vive  par  l'ufagc  de  la  faignée  d^ins  les  bilieux  :  Moyens 
de  la  prévenir.  86,   87 

«« —  Cittarrhalcs  :  Préventions  pour  la  faignée  dans 
ces  fièvres.  42.1 

. Cclliquatives ,  malignes  Se  peftilentîelles ,  font  fu- 

jettcs  aux  hemorrhagies  par  corrofion.  387 

Le  lang  tiré  dans  ces  fieurefs  abonde  en  fero/îté.     400 

_  Compliquées  :  Leurs  caufes  ne  font  pas  foumffes 

aux  opérations  de  laïaature.  5^9 

Ufage  de  la  faignée  dans  les  fièvres  compliquées  d'in- 
flammation fimple.  ibi({, 

Continues:  Il  arrive  quelquefois  vers  leur    fin 

des  engorgemcns  veineux  aux  vifceres  de  l'abdomen,  y^i 

Ces  y^ci, rfj  doivent ,  pour  laplC^part,  fe  terminer  pau 
coûion.  42.^ 

Si  la  cociion  eft  troublée ,  ces  fièvres  dégénèrent  en 
fièvres  malignes,  longues  &  dangercufes.  ibid. 

Circonfpection  qu'exige  dans  ces  ficvres  l'ufage  àcs 
faignées.  '  349 

Les  faignées  trop  abondantes  peuvent  troujbler  la  coc- 
tion  de  ces  fièvres.  42,5 

Sentimens  At%  Auteurs  fur  la  quantité  des  faignées 

dans   Cfifievref.  roj, 

Le  fang  tiré  dans  les  grandes  ficvres  continues  fim- 
pies ,  cft  couvert  d'une  glaire  qui  a  plus  ou  moins  de 
confîftancc.  4c  o 

Les  Anciens  jugcoîcnt  fauffcmenr  putrides  les  fi.vr'u 
tcntinues  par  la  coenc  du  fang.  ^ot 

Le  fang  tiré  dans  les  fevres  continues  ^  qui  ne  fe  coa- 
gule que  peu  ou  point,  6c  qui  cft  fort  rouge,  fait  fou p^ 
çoatcr  une  difTolution  putride.  4jS 


^4^  TABLE 

.-  BépM'Atoires ,  fe  teimiiient  pat  co£^ion  j  moyciu 

de  la  procurer.  çoj 

.    Sentiment  des  Auteurs  fur  le  nombre  àçs  faignées  dans 

ces  fsvres.  500 

._  Ephémères ,  font  quelquefois  caufées  par  Ta  plé- 
thore fanguine.  76 

Ces  fièvres  fpnt  un  remède  contre  elles-mêmes  Se 
contre  leur  caufes.  ibid, 

„,, Synochss  non  putrides  ou  fanguines y  fe    teimi- 

nent  par  dépuration.  5^8 

Inflammaicire ,  écoit  toujours  confondue  par  les 

Anciens  avec  la  fe-urc  putride.  44 j  ,460 

—  Simple  y  produit  une  diirolution  g 'aireufe,  &  une 
çoûion  purulente.  4<ïo 

Le7;te  non  putride  :  Le  fang  tiré  dans  cette  fie- 

nire  eft  couvert  d'une  glaire  qui  a  plus  ou    moins  de 
confiftance.  40» 

—  Maligves ,  ne  font  pas  funeftes  par  elles-mêmes , 
mais  par  les  fymptômcs  étrangers  qui  y  furviennent.  y  f  i 

L'inflammation  dégénère  très-fouvent  en  gangrené 
dans  ces  fièvres.  344 

Les  hemorrhagics  qui  y  futviennent ,  dépendent  du 
fpafme  des  folides ,  ou  de  l'acrimonie ,  &  de  la  difTo- 
lution  des  humeurs.  30 

Les  caufes  de  ces  fièvres  ne  font  pas  foumifçs  aux 
opérations  de  la  nature.  5S8,  ^y? 

Ces  fièvres  fe  terminent  quelquefois  incontinent  par 
des  dépôts  falutaires.  5  7j 

Cas  où  la  faignée  peut  être  nuilîble  dans  ces  fièvres, 

6\G 

Les  accidens  qui  y  arrivent  par  l'excès  de  la  mali- 
gnité ,  ne  peuvent  être  prévenus  ni  combattus  par  la 
iaignée.  4<^J 

Le  reflerrement  8c  les  raouvemens  convulfifs  des  ar- 
tères ,  continuent  dans  ces  fiivres ,  malgré  les  faignées 
multipliées.  '  6t 

Des  Pituiteux ,  exigent   la  faignée  ,  quand   felle* 

font  confiderables,  10 1 

Putrides  :  Les  Anciens    avoient  de   faufles  idées 

fur  ces  fièvres.  44^ 

La  fièvre  putride  a  toujours  été  confondue  avec  la 
fimple  fièvre  inflammatoire.  4<^o 

Les  vrayes  fièvres  putrides  Tont  caufées  par  lepaflage 
dans  le  fang ,  des  matières  putrides  qui  croupiflent  dans 
i£s  premières  voyes.  4^^ 

ij^nes  des  vizks  fièvres pHtrides  S>c  malignes.  43?  ,  44^ 
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\.a  fnru  appellécs  vulgairement  pKfrù/tf/ ,  font  ac- 
compagnées d'une  chaleur  mordicaute.  y  3 1 

Ditïcrens  dcfordres  produits  par  la  malignité  des  hu- 
meurs dans  les  vrayes  ^«vi-fj  putrides.  4Hj  4^Î 

Ces  fie-vres  font  toujours  accompagnées  de  la  colli- 
quation  des  humeurs.  460 

La  diflblucion  putride  va  quelquefois  fi  loin  dans  cer- 
taines fièvres  f  que  le  fangne  fe  coagule  point  après  la 
mort.  35^ 

Les  diarrhées  exceifives  font  mortelles  dans  les  vraycs 
fcvres   putrides.  471 

Infuffi Tance  des  préceptes  àts  Auteurs  pour  la  cure  de 
ces    fe--re.(.  477 

Quelles  font  les  indications  curativesde  ces  fièvres.  4^f 

EU  es  doivent  fe  tirer  de  la  nature  de  ces  fièvres ,  fie 
non  de  leurs  accidens.  461  &  fuiv. 

Les  faignées  abondantes  font-elles  toujours  necefTai- 
xes  dans  les  fièvres  qu'on  appelle  putrides  ?  4^5 

Elles  peuvent  y  troubler  la  codion  purulente  ;  com- 
ment ?  468 

Les  {âignées  font  d'une  foible  refïource  dans  les  fie^ 
•vres  Civaplcmcai  S<  via.yeineat  putrides  y  6c  dans  lesjÇf- 
i/ifx  putrides  malignes  ',  pourquoi  f  440 

La  faignée  ne  peut   prévenir  ni  combattre  les  acci- 
dens caufés  c^ans  ces  fièvres  par  l'eAcès  de  la  rraligité.  459 
Pernicieux  ufagc  des  faignées  de  précaution  dans  ces 
fièvres.  458 

Pourquoi  on  prodigue  Ci  fort  la  faignée  dans  les  fiè- 
vres qu'on  appelle  putii-les  ^^.69 

La  faignée  y  cft-elle  indiquée  par  leur  chaleur  mor- 

dicante  ?  5ji 

Elle  n'eft  indiquée  daps  cçs  fièvres  que  par  l'état  du 

pouls.  n$ 

Lirconfpeôion  que  la  faignée  exige  dans  ces  fièvres. 

Cas  o«\  la  fajgnée  v  eft  utile.  ihid. 

Préceptes  qui  guidoient  les  Anciens  pour  la  faignée 
dans  les  fev.es  ptitàdei  &"  malignes.  44$ 

Erreurs  des  Anciens  furies  faignées  dérivatives  &  ré- 
vulfîves  dans  les  fic-vres  qu'ils  appelloient  putrides.  44(# 

La  puîgarion  doit-elle  être  préférée  à  la  faignée  (Mi 
les  premiers  tems  de  ces  fièvres  î  46 1 

NeceflTité  de  hâter  la  purgation  dans  ces  fièvres.     ^6i 

——  Sanguine.  Voyez  fièvre  fjnoche  non  putride. 

^—  Simple  y  quelque  violente  qu'elle  foit ,  lepeut  pas 
4cvcnirpar  elk-même putride ,  ni  putride  maligne.    4j  j 


^48  TABLE 

'^  La  fîevfe  f.m^h y  la  plus  violente,  ne  peut  produira 
par  elle-même  des  concrétions  polypeufes  dans  les  vaif- 
^icaux.  409 

Quelles  font   les  fièvres  fimples  qui  fe  terminent  pat 
dépuration  f"  5^8 

Le  fang  qu'on   tire  dans  les  fiexies  fim^les   fort   vio- 
lentes ,  eft  tort  coeneux,  407 

Le  fang  coeneux  indique  moins  de  faignées  dans  c€S 
fièvres,  que  dans  les  inflammations.  410 

— ~  Synoches  non  putrides  j  ce  que  c'eft.  5 19 

Elles  font  caufées  pour  l'ordinaire  par  des  fucs  excré- 
menteux  retenus.  505 

Mauvais  ufage  chez  les  Anciens  de  la  faignée  jufqu'à 
défaillance  dans  ces  fieures.  ibid, 

PHtrides  :  fç  terminent  par  co<^ion  §C  par  crife  : 

A  quel  terme  f  .   5  5^ 

—  Tierces  :  Les  Anciens  regardoîent  l'acrimonie  de 
la  bile  excrémenteufe ,  comme  la  caufe  de  ces  fièvres.  8t 

—  Tropiques ,  fe  terminent  par  codion  &  par  ctî- 
fes.  ^  5î5 

Filirations  :  C'eft  la  partie  faline  des  fucs  excrémen- 
teux  qui  doit  les  hâter.  1 04 

Moyens   de  rétablir  l'ordre   des  filtrations  dérangées 
dans  les  mélancoliques.  106 

Les  fjltrations  font  empêchées  par  lirrîtation  du  genre 
artériel  dans  la  fièvre.  3  5  » 

Voyez  Sécrétions. 

Filtres  :  Leur  difpofuion  mauvaife  ou  défedueufe  s'op- 
pofe  à  la  dépuration  des  humeurs.  i-î> 

Voyez  Scaétoires. 

Fleurs  blanches  :  Leur  abondance  dans  la  groUeUe  eil 
une  contr'indication  à  la  faignée.  197 

Fluidité  du  fang  ,  dépend  de  la  chaleur  qu'il  reçoit  de 
l'aCtion  organique  des  vaifTeaux.  49.  Voyez  Sang, 

Flux  de  fang ,  «ccafionné  pat  l'acrimonie  6c   la  dif- 
foiution  du  fang  arrêcé  dans  les  veines  des  vifceres.   375 

Voyez  Pertes  de  fang  Se  Hémorrhagies. 

Fluxion  de  Poitrine.  Voyez  k  ce  mot. 

Foibleffe  fubite  que  caufe  la  faignée  i  fes  effets  dans  les 
Uémorrhagies.  ^66 

Effets  de  ia  foibleffe  fur  les  vaiffeaux  &  fur  le  fang. 

ijo,  3^f 

La  foibleffe  qui   arrive  auffitôt  après  la  faignée ,  eft 
caufée  par  la  dérivation  fubite.  2'4? 

La  joibleffe  caufée  par  la  faignée ,  peut  être  caufe  de 
la  dimotion  dans  les  inflammations.         14^  ,  i  jo  ,  5  3<î 

Cette 
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Cette  dimocion  n'crt  que  pairagcre.   537.  Cas  où  elle 

eft  parfaite.  5j8 

Cas  où  l'on  doit  recourir  à  la  dimotion  par  Vaffoi- 

bîiljanent.  ibid. 

Le  froid  qui  accompagne  la  foiblejfe  caufée  par  lahii  • 

gnce,  eccafionne  un  refTerremcnt  dans  les  vaifleaux  ca- 

Sillaires  qui  contribue  au  dégorgement  de  la  partie  en- 
ammcc.  557 

Foiblejji  extrême  caulee  par  la  malignité  Se  la  putré- 
fâftion  des  humeurs.   44c.  Voyez  Syncope. 

Yoiiciirrs  ,  font  empêchées  Ôc  s'exécutent  difficilement 
dans  la  pléthore  aux  forces.  j8 

Forces  du  ccrps  ,  font  languiflantes  dans  l'intempérie 
pituitcufe.  10  j 

Utilité  delà  faignce dans  l'accablement  des  forces  par 
la  pléthore  fanguine.  ^  ^j 

Les  *orf  c/  déperiirent  chez  les  vieillards.  i  j  g 

Ce  dépcrifTement  ell  moins  défavantagcux  aux  fan- 
guins&  aux  bilieux,  qu'aux  mélancoliques  &  aux  pi- 
cuiteux.  1^9 

La  proftration  des  forcer  eft  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  de  la  mort  dans  les  hevres.  y  ç» 

Foyc  :  Signes  du  défaut  de  filtration  Se  d'excrétion  de 
la  bile  par  le  joje.  ^j^j 

Moyens  de  la  rétablir.  4, y 

Les  vailTeaux  du  fye  font  fort  fujets  aux  dilatations 
variqueufes.  "5^7 

Le  foye  eft  fott  expofc  aux  engorgemens  veineux  ; 
pourquoi?  yg^ 

Le  fang  arrêté  dans  les  veines  du  foye  peut,  par  fa 
dépravation  putride,  caufer  des hemonhagies.         37 1 

Le  gonflement  du  joye  eft  familier  aux  mélancoli- 
ques ;  pourquoi  î  çt 

Les  obftiuôious  &  embarras  du  foye  leur  arrivent 
amli  familièrement.  o^ 

On  n'a  aucune  raifon  de  préférer  dans  les  maladies  du 
fcye ,  la  faignée  du  pied  pu  celle  du  bras ,  ii  ce  n'eft 
dans  les  cas  de  fpafme.  igg 

F  r  ici  ion  s  :  Leur  ufagc  contre  les  engorgemens  veineux 
du  cerveau.  ^^^ 

Froid  :  Son  a6lion  fur  une  partie  peut  caufer  l'inflam- 
mation. ^^( 

Le  Jroidf eut  fupprimer  tout-à-coup  une  fanfpiration 
abondante,  ôc   caufer  d«  inflammations  de    poitrine 

Ee 
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Le  froid  qui  accompagne  la  tbiblelTe  caufée  par  la 
faignée ,  contribue  à  la  dimotion  pafTagere  du  fang  des 
parties  enflammées ,  par  le  reirerrement  qu'il  ocçalîonne 
dans  tous  les  vaifTeaux  capillaires.  jjy 

Le  froid  de  l'Hyver  fige  le  fang  qui  coule  lentement 
d'une  faignée ,  avant  que  les  autres  humeurs  s'en  fé^ 
parent.  48 

Froncement  des  capillaires  des  membranes  des  vaif- 
féaux ,  produit  par  irritation  ,  peut  caufer  une  hemor- 
rhagie.  ,  390 

Ce  [roncemer7t  ne  cède  pas  racilement  aux  faignées  , 
même  abondantes.  ibid. 

Le  froncement  des  artères  capillaires  occafionne  &c  en- 
tretient l'inflammation.  "  jxj 

Celt  CQ  froncement  qui  produit  les  inflammations  du 
poulmon.  Î77  ,  578 

Le  froncement  des  capillaires  artériels  réfîf]:e  fouvent 
AUX  faignées.  146,  147 

Froncement  fpafmodique  des  vaiflèaux,  caufé  par  ir^ 
ritation,   fuivi  d'inflammation.  34 j 

D'où  dépend  l'état  ai  froncement  qui  accompagne  les 
/îevres  ardentes.  y  54 

Mauvais  effets  que  produit  cç  froncement.  537 

CirconfpcfStion  qu'il    exige    à  l'égard    des   faignées, 

ibid.  &    n  8 
Fruits  aigrelets  ,  conviennent  fort  aux  bilieux.  87 

Furoncles  j  on  y  refTentune  chaleur  cauilique.       531 

G. 

.  G  AN  G  R  EN  E  ,  ne  peut  être  attribuée  à  une  iti^ 
flammation  parveiïue  à  un  cégré  exceflîf.  457 

La  gangrené  qui  furvient  aux  inflammations  phleg^ 
moncafes,  ne  dépend  pas  de  la  durée  t>c  delà  violence 
de  l'inflammation.  45^ 

La  gangrené  ne  peut  naître  ,  dans  une  inflammation 
iimple,  par  l'action  des  artères  qui  corrompç  les  humeurs, 

4'i9 

En  quels  cas  la  gangrené  fuçcede  très-fréquemment  à 
l'inflammation,  ,,  544 

La  gangrené  arrive  fouvent  aux  inflammations  de  poi- 
trine épiciémiques  àc  confécutives  j  pourquoi?  ^66 

La  gangrené  n'elt  point  caufée  par  l'adtion  des  arte- 
jres  j  elle  s'y  oppofe  au  contraire.  4^8 

£lle  aftbiblit  i'adio^  desarcçresd4aslesinflammatio;}s 
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q,uî  tendent  i  cette  tcrmiioaifon ,  &  l'ctciiic  enfuirc  cntie- 
rucnt.  4^7 

(jjngrer.e  ciiifec  par  la  malignité  &  la  diflblution  pu- 
riidc  lies  humeurs.  440 

La  gan^ro:e  qui  aiiive  pripiitivcment  par  le  vice  des 
liumeurs  ,clt  accompagnée  de  chaleur  ardente  qui  fubu 
lille  ,  lors  même  que  la  partie  eft  déjà  froide.  4^8 

La  Iaic,née  ell  oïdinairemenc  inutile,  ôc  fouvent  fort 
nuilible  dans  la  ^aa^rcnc.  ^17 

Intcneures ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  da 

la  mort  dans  les  hevres.  f  5 1 

—  SécUs  &  brûlantes ,  on  y  relTent  une  chaleur 
caultique.  ^51 

Geufc  ?-ene.'.x ,  eft  plus  fufceptible  d'impre/Iion  cliez 
les  femmes  que  chez  les  hommes.  zSj 

Effets  de  l'irritation  que  loutire  le  genre  nerveux  cher 
les  mélancoliques.  91 

Accidens  qui  font  la  fuite  de  l'irritation  du  genre 
ncri.tiix  par  l'acrimonie  des  humeurs.  443 

L'irritation  particuheie  des  é^erjs  ,  ou  leur  lé/îon  ,  eft 
la  caufe  des  aftèctions  fpafmodiques  générales  ou  loca- 
les. 5SO 

Glaire  du  fang.  Voyez  Humeur  glairenfe. 

Glandv  :  La  partie  active  de  leur  tifTu  ell  formée  par 
"ï  ■«.  artères  capillaires.  349 

C'eft  de  ces  capillaires  que  nailTent  leurs  conduits  ex- 
viétoires.  ibid. 

Les  gLindes  font  obftruées  dès  la  jeunelTe  chez  les  mé- 
lancoliques, 94 

Gônf:emcns  d'e/lomach  ,  du  fcye  ,  de  la  ratte  ,  de  la  ma- 
true  j  font  familiers  aux  mélancoliques  j  leurs  caufes.  91 

Graijfet  :  Leur  quantité  ne  dépend  pas  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  des  alimens.  74 

La  faignée  ne  peut  par  la  déplécion  remédier  à  la 
plénitude  des ^>i2;77ej  furabondantes  dans  le  corps.  ç 

Ligraijje  eli  détruite  par  l'excès  de  la  chaleur  natu- 
relle, j 

Voyez  Sues  gras  ,  &:  Tiffas  graijjeux. 

Grojfejfe  :  Etat  des  vaiiTeaux  de  la  matrice,  du  fang 
6c  des  humeurs  pen  iant  là  grojfejfe.  ^94 

La  pléthore  fanguiuc  eft  peu  à  redouter  dans  la  grof 
f'jJ<^ i  pourquoi?  59^ 

Lz  grcifejje  s'oppofe  beaucoup  à  la  formation  du  fang 
&  des  liumeurs.  ^^^4»  5?^ 

Ufage  de  la  faignce  pendant  &  à  certains  termes  de 
hffojjejfe.  593,  594,    y^5 
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Cas  où  la  faignée  efl  utile.  f  9^ 

Abus  de  cet   ulage.  ^97,    598 

Accidens  qui  exigent  la  faignée  dans  ^^.grojjejfe.    ^97 
Accidens  où  la  faignée  feroic  nuiiîble.  ibid. 

En  quels  cas  la  faignée  peut  être  nuiiîble,  &  utile  aux 
enfans  dans  la  grojjejjè.  ^95 

Fauffes  indications  pour  la  faignée  dans  ces  maladies. 

H. 

HE'MATOSE  ,    eft    fort  défeûueufe  pendant  lâ 

grofTefïe  j  pourquoi?  594,  591^ 

Hcmorrhagtes :  Leurs  difFerentes  efpeces.    ^cié^  fuii-é 

Diiferemes  caiifes  des  hemorrh^gies.  19  &  fuit'.  561 

Les  hemorrhagies  où  la  circulation  efl  libre  font  fore 
rares.  361  &  [uiv. 

Caufes  qui  peuvent  les  occasionner.  365 

Hemorrhagies  occasionnées  par  le  rallentilïèment ,  ou 
l'embarras  de  circulation  dans  les  vaifleaux.  361 

Quelles  font  leurs  cauies  les  plus  ordinaires.  3  67 

Les  hemorrhagies  arrivent  tres-fouvent  dans  la  pléchorj^ 
fanguine.  Jj» 

Elles  ne  doivent  pas  toujours  fe  rapporter  à  l'abon- 
liance  du  fang.  378  ,  579 

Elles  ne  font  pas  toujours  caufées  par  la  fimple  plé- 
nitude des  vailTeaux  fanguins.  19,  30 
L'ufage  &  le    fucces  de  la  faignée  ne  prouvent  pas 
qu'elles  dépendent  de  l'exceflîvt  plénitude  des  vaiSTeaux. 

16,  19 
Les  indications  pour  l'ufage  de  la  faignée  dans  les  he- 
morrhagies ,  ne  doivent  pas  fe  tuer  de  la  plénitude  des  vaif- 
feaux.  X9 

Les  hemorrhagies  elles-mêmes  ne  marquent  pas  toujours 
Je  befoin  de  recourir  à  la  faignée.  16 

La  faignée  ne  prévient  6c  n'arrête  pas  les  hemorrhagies 
en  diminuant  les  liquides.  17 

Effets  de  la  faignée  dans  les  hemorrhagies  où  la  circu- 
lation eft  libre.  3656^  fuiy. 
La  faignée  ne  convient  pas  toujours  dans  toutes  forfe» 
a  hemorrhagies.  y 
Utilité  de  la  faignée  dans  ias  hemorrhagies  :  Comment 
elle  peut  y  êae  utile.                                            3^2- >   ^^ 
Elle  doit  y  être  adminiftrée  avec  difceinement.     561 
EiFets  de  la  foibleiTe  fubite  que  la   faignée  produit 
fjjiii^  les  hemorrhagies,                                                  3  ** 
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Utilité  de  la  fyncopc  pour  faire  ceflet  encierement  les 

hctn..rrhj^:tcs.  tbid.  ÔC  7 

L'iagcde  ia  comprcflion  pour  arrêter  les  hemonhagics, 

Hemorrhéigies  abondantes  ,  rendent  le  pouls  plus  vit  6c 
plus  néqucnt.  ^9  j  70 

U:iliié  des  grandes  faignées  pour  les  arrêter,  6c  com- 
nicnt  elles  agiirenr.  1 3 1 

—  Par  acrimonie  Sc  difToIution  putride,  arrivent 
quelquefois  dans  les  fièvres  continues,  4^8 

Les  hemorrhaiies  font  très- fréquentes  dans  les  mala- 
dies où  la  difTolutiondu  fang  eft  confîdcrable.  580 

—i «  Des  ane-jrifynes  èc  des  varices  de  l'abdomen  &  de 
la  poitrine  ,  ne  peuvent  être  prévenues  par  les  faignées 
dérivaiives.  ?7i 

—  Desarterec  Avantages  qu'y  produit  la  foibLfTe 
fubite  de  la  faignée.  ^66 

Par  ccncrctions   foly^eufes   dans  les  grolfes  veines 

proche  du  cœur.  371  ,  571 

Les  hemorrhagtes  inopinées  qu'elles  caufent ,  font  une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  morts  fubites,         371 

—  Pur  lorropon  des  'vaijjeaux  ,  arrivent  fouvent  dans 
les  fièvres  :  Exemples.  3^^  j   387 

Ufages  de  la  faignée  contre  ces  hemorrhagiet.         388 

—  Critiqy.es  &c  falutaires  qui  arrivent  dans  les  fièvres  , 
la  nature  en  eft  la  eau fe directrice.  37c 

Vl-.tmjrrhaiie  cntiqne  du  nez  dans  les  fièvres  ardentes  , 
n'cft  pas  cauiée  par  l'abonJancedu  fang.  540 

Elle  eft  ibuvent  fpafmoJiqae,  ÔC  dépend  d'un  em- 
barras de  circulation.  574,   540 

Preuves  &  fignes  qui  précedenr  ces /j^wïori-^^^iex.    374 

Ces  hemonhagies  marquent-elles  la  néceflîté  des  faignées 
abondantes?  53^ 

Elles  terminent  ordinairement  les  fièvre.-  ardentes,  ^o 

H emorrbagies  Càa(écs  f^.r  lamanvaife  difbojîtion  des  fo- 
lidef.  362-,   3^9 

Les  faignées  n'y  ont  qu'une  utilité  palTagere  ^  pour- 
quoi? 309 

•    . ■•  Par  l'engorgement  des  -veines ,  tirent  peu  de  fecours 

des  faignées-,  pourquoi?  371 

Des  femmes  grojfes  i  Caufes  qui  peuvent  les  occa- 

fionner.  ...  594,  59? 

Ces  hemorrh  agi  es  exigent  la  faignée.  ^97 

FaufTcsJndications  qu'elles  fuggerent  pour  la  faignée  , 
dans  la  vue  de  les  prévenir.  j^j 

Voyez  Pertes  de  fang  des  femmes. 
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Dans  I*  fie-vre ,   peuvent-eiles  être  occa/îonn'^cs 

par  la  raréfaûion des  humeurs?  544 

Les  hemorrhagies  qui  arrivent  danr  les  fe'-vres  maliines, 

'*^épenHent  du  fpafme  des  folides ,  ou  rie  l'acrimonie  & 

de  la  diflokuion  des  humeurs.  30 

-     Habituelles  .,   reconnoirTent  pour   caufes  quelque 

vice  dans  its  liquides   ou  dans  les  vaifTeaux  ,   indépen- 

«iammenr  de  l'excès  de  plénitude.  ibid. 

Elles  font  familières  aux  pituiteux ,  furtout  aux  pitui- 

teux  mélancoliques  ôc  bilieux  3  Pc 

Elles  pi  )ngent  les  malades  jians  la  langueur  pail'épui- 

fement  qu'elles  caufem.  17 

La  faignée  eft  fouvent  utile  pour  les"  prévenir  ou  les 

arrêter,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  plénitude.  ibid. 

Ces  hemorrhagies  ne  font  pas  prévenues  ou  arrêtées  par 

îa  diminution  des   liquides.  ibid. 

Il  y  a  de  ces  hemorrhagies  où  la  faignée  ne  convient 

joint.  i6 

— .^  Par  infiltration  dans  les  di/ToIutions  excelîives  du 

rang.  388 

Par  inflammation:  En  quels  cas  elles  arrivenr.  373 

— — .  Pat  irritation.   Voyez  Hemorrhagies  fpafmcdifjne.'. 
— -i  Par  le  n£\  Se  les  yeux ,   font  ordinaires  dans  les 
vapeurs.  379 
Hemorrhagies  par  la  voye  des  fueurs  ,  des  urines ,  des 
crachats  caufées  par  la  difîolution  exceflive  du  fang.  388- 
Comment  les  malades  peuvent  foutenir  les  hemorrha- 
yits  exceffives  par  le  rie\ ,  la  matrice ,  les  hémorrhoïdes  , 
&c.                                                                         3^0,  391 
.  Périodiques  :  La  nature  en  eft  fouvent  la  caufe  di- 
rectrice. 37Î 
Elles  peuvent  fuppléer  aux  règles  fupprimées  des  fem- 
mes,                                                                             ibid, 

,  Spafûiodiques  :  Direftion  de  la  nature  dans  les  /jt- 

»îoi'/-/M^<jz>y,  prouvée  par  les  dépots  falutaires.    574,  37  J 
Ces  hemorrhagies  ne  font  pas  toujours  falutaires.     37J 
Caufes  de  ladireclicn  de  la  nature  dans  ces  hemorrha- 
gies- 377»   378 
Ufage  de   la  faignée  dans  les  hemorrhagies  fpafinodi- 
t^ues.  3  ?  t 
Par  comraBion  des  t'aijfeaitx  y  caufées  par  la  plé- 
thore fanguine.  76 
,  Les  hemorrhagies  font   prefque  toujours  l'eiFet   de  la 
frifpation  fpafmodique  des  njaijJeaHx.                               î'45' 

Par  rupture  ou  ouverture  des  vaiffea-ax ,  fonr  les 

plus  communes..  _^      ^'^  '  '^^ 
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Elles  peuvent  ccre  piévcnues  ou  arrêtées  par  la  fai- 
pnce.  2-î 

Des  vaifTeaux  tariqiKux  :  Peu  de  fuccès  des  fai- 

gnécs  pour  les  prévenir  ou  les  arrêter.  567 

Himorrhoïdes ,  font  taniiiieres  aux  mélancoliques  j 
pourquoi?  9t 

Accidens  que  peut  caufer  la  fupprellîon  des  hetnorrhoï- 
dts.  J4» 

Leur  flux  immodéré  &  habituel  dans  les  femmes  gref- 
fes d'un  tempérament  phlegmatique ,  trouve  du  prcju-' 
dice  dans  la  faignée.  y 97 

Hepati(jue.r  { Remedei  )  :  Leur  utilité  dans  l'intempérie 
mélancolique,  9f 

Hitcrcg.nes  :  Leurs  diverfes  efpeces  qui  caufentdcî  ma- 
ladies fort  différentes ,  produifent  cependant  toujours 
les  mêmes  accidens.  4(îi 

On  n;peut  découvrir  r/jtVcVo^ewe  morbifiquc  par  l'inf- 
pcciion  ûu  fang.  397 

FcôriU  :  L'irritation  qu'il  caufe  dans  quelque  par- 
tie peut  caufer  desfpafmes  fympathiquas.  ^fo,)^! 

Hommes  i  ont  en  général  une  conllitution  plus  forte 
que  les  femmes.  109 

Les  hommes  ont  les  tempéramens  fanguins  &  bilieux  à 
un  plus  haut  degré  que  les  femmes.  1 10 

Gras  èc  pitiiiteHx  ,  qui  ont  le  plus  de  corpulence  , 

ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus  de  fang.  48^ 

Huile  glaireuse  du  fang.  Voyez  Humeur  glairenfe  &  Sai?<^. 

Humeclans  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  eft  fouvent  nuiu- 
ble  dans  la  cure  des  fièvres.  511 

Cas  où  leur  ufage  eft  convenable.  43  z 

Humeurs  :  Leur  nature  oc  le  rapport  de  leurs  qualités 

fenûbles  avec  le  jeu  des  folides  ecoient  peu  connus  des 

Anciens.  394 

Rapport  de  la  quantité  des  humeurs  avec  celle  du  fang. 

Proportion  des  humeurs  avec  la  quantité  du  fang  avec 
lequel  elles  circulent  dans  les  vailTcaux  fanguins.        47 

Le  fang  ne  forme  gueres  que  la  vingtième  partie 
de  la  mafTe  totale  des  humeurs.  ji 

La  malîe  des  humeurs  efl  très- fournie  de  fang  dans 
les   fanguins  87 

Elle  eft  très-fluide  chez  les  bilieux,  ihid. 

C'eft  la  partie  aqueufe  des  humeurs  qui  forme  leur  vé- 
hicule. 10  j 

Les  humeurs  différentes  font  toutes  admifes  dans  les 
Vaiifcaux  fanguins  par  l'étendue  de  leur  calibre.     41 ,  45 
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Diftributîon  de$  différentes  hutnenrs  dans  le?  diffcMftS 
genres  de  vaifTeaux.  41 

La  formation  &:    la   circulation  des  humeurs  dépen- 
elent  de  l'aftion  des  vaifTeaux.  iS 

les.  humeurs  font  formées  ôc  perfeôionnées  par  la  cha- 
leur naturelle,  64 

Cette  chaleur  détruit  les  humeurs  quand  elle  eft   ex- 
ceflîve.  6^ 

Quand  cette  chaleur  eft  trop  foible ,  la  crudité  do- 
mine dans  les  humeurs.  64. 

L'adion  des  vaifTeaux    eft   neceflaire  pour  procurer 
aux  hurKeurs  une  coélion  parfaite.  80 

Les   travaux    pénibles  hâtent  la   formation  ^^  hu- 
meurs. 1x6 

La  formation  te  la  coûion  des  humeurs  fe  fait  im- 
parfaitement dans  la  pléthore  fanguine,  59 

L'élaboration  des  humeurs  eft  défeftueufe  par  la  plé- 
thore fanguine.  76 

La  formation  des  humeurs    eft  fort  défedueufe  pen- 
dant la  grofTelTe  j  pourquoi  ?  S94j    S  9^ 

La  crudité  des  humeurs  y  entretient  une  cacochymic 
qui  occasionne  diverfes  maladies,  ?«> 

Cette  crudité  ne  peut  qu'être  augmentée  par   l'ufage 
de  la  faignée.  ibidm. 

La  crudité  des  humeurs  eft  exceflîve  dans  l'inremperie 
pituiteufe.  105 

Moyens  d'y  accélérer  la  codion  des  humeurs.        ibid. 

Les  humeurs  des    pituiteux    furabondent    en   parties 
ciqueufcs ,  qui  les  rendent  ciues  &  glutineufes.  105. 

La  niafTe   des  humeurs   relie  furchargée  des  fucs  qui 
<ievroient  être  expulfés  chez  les  pituiteux.  104 

Moyens  de   provoquer    l'évacuation  de  ces  humeurs 
furabondantes.  ibid^ 

La  coction   des  humeurs  fe  fait  fort  lentement  chez 
les  mélancoliques.  88 

Leurs  humeurs  font  tenaces  &  peu  coulantes.  8^ 

L'agitation  des  molécules  des  humeurs  y  eft  peu  con- 
fidérable.  88 

Leur  mafte  y  retient  beaucoup  des  impuretés  ercré- 
mentcufes  ;  pourquoi  ?  ibid.  &c  89 

L'miperfeclion  des  humeurs  a  plus  de  part  que  l'abon- 
dance du  fang  à  l'intempérie  mélancolique.  90 
La  crudité  ôc  la  ténacité  des  humeurs  font  le  principe 
delà  plupart  des  maladies  des  mélancoliques.            9f 
La  liaifon  Se  la    ténacité   des   humeurs  chez   les  mé- 
lancoliques, les  difpofc  d  s'ariêter   6c  à  fe  fixer  dans 
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les  vaîflcaux  dcilincs  aux  hlciations  :  Accidens  qui  en 
font  la  fuite.  qj 

Les  humeurs  ibnr  non-lculemeiic  tenaces  dans  l'in- 
tempéric  mélancolique  atrabilaire  ,  mais  elles  ont  auilî 
uuc  acrimonie  bilicufe.  ^6 

La  fa  ignée  augmente  la  crudité  Se  la  vifcofité  des  hu- 
meurs chez  les  mélancoliques.  ^ 

Les  humeurs  font  détruites  continuellement  par  la  cha- 
leur  naturelle.  rS 

La  deftrudtion  continuelle  des  humeurs  eft  augmen- 
tée par  les  travaux  pénibles.  iiS 

Les  humeurs  ont  toutes  des  iffues  pour  être  évacuées, 
auilitôt  qu'elles  dégénèrent  en  excrémens.  85 

La  dépuration  des  humeurs  fe  fait  lentement  chez  les 
vieillar'ds.  140 

Les  humeurs  font  fort  raréfiées  par  la  chaleur  d'une 
fièvre  confidcrable.  3 1 

La  raréfaction  des  humeurs  eft  un  effet  eflentiel  Se 
inféparable  de  la  fièvre.  ^ip 

Leur  raréfaftion  augmente  le  volume  des  liquides  dans 
les  fièvres  violentes.  j  i 

Elle  augmente  plus  le  volume  des  vaifleaux  que  la 
pléthore,  78 

La  raréfaiflion  des  humeurs  dans  les  fi^evres  peut-elle 
occalîonner  des  hcmorrhagies  ?  544 

Leur  raréfaftion  caufe  rarement  dudéfordre.  35 

La  raréfadion  àethumeurs  dans  la  fièvre  indique-t- elle 
la  faignée  ?  ^44 

Ce  n'eft  pas  fimpîement  par  l'évacuation  que  la  fai- 
gnée  eft  in.liquée  dans  la  raréfaction  des  humeurs.  jz- 

yices  des  Humeurs, 

Prétcnrlus  vices  que  les  Médecins  privés  de  connoiflan- 
ces  attribuent  fauilèment  aux  humeurs.  71 

On  ne  peut  découvrir  les  qualités  des  caufes  humora- 
les par  l'infpection  du  fang.  394 

La  couleur  vive  ôc  ardente  de  la  férofité  indique  la 
grande  inflammation  des  humeurs.  455 

La  prétendue  coagulation  des  humeurs  a  été  regardée 
faulTement  pour  la  caufe  des  maladies  inflammatoires. 40  f 

FauiTes  indications  tirées  de  la  coagulation  des  hu- 
meurs. 71 

La  naauvaife  qualité  ôc  l'acrimonie  des  hum£urs  tiou^ 
ble  l'aftJon  des  vaifleaux  dans  la  formation  du  fang.. 
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L^acrîmonîe  des  humeurs  peu:  caufef  urîtatîon  &  fpâC- 
ine  clans  les  membranes  des  vaifTeaux.  ôS 

Elle  elè  la  caufe  la  plus  oi-dinaire  des  inflammations.  J4r 

La  faignée  ne  réuflit  point  dans  les  inflammations  eau- 
fées  par  la  grande  acrimonie  des  humeurs.  68 

On  ne  peut  pas  attribuer  à  l'inflammation  la  perver- 
iîon  des  humeurs  qui  caufe  la  gangrené  dans  les  in- 
flinnmacions  phlegmoneufes.  ^<;s 

Les  humeurs  ne  peuvent  pas  être  perverties  par  la  (Im- 
pie aûion'  des  vaifleaux ,  au  point  de  faire  dégénérer 
f  inflammation  en  gangrené.  4^9 

Les  humeurs  ont  beaucoup  d'acrimonie  dans  les  fia.- 
vres  ardentes»  430 

Utilité  de  la  faignée  pont  diminuer  cette  acïimonie. 

ihicl. 

L'acrimonie  &  lii  diffolution  des  humeurs  caufent  les 
hemorrhagies  qui  arrivent  dans  les  fièvres  malignes.  30 

L'acrimonie  des  iiumcurs  eft  fouvent  aflez  corroflve 
tîour  ronger  les  vaiiTeaux  où  elles  féjournent ,  ôc  caufer 
l'hemorrhagie.  381 

L'acrimonie  des  humeurs  cfl:  la  caafe  primitive  des  ul- 
cères de  la  matrice.  Se  des  tumeurs  cancereufes.  119/ 

Correâifs  principaux  de  l'acrimonie  des  humeurs,  iif 

Fauâes  indications  tirées  de  cette  acrimonie.  71 

La  coUiquation  des  humeurs  eft  infeparable  de  la  vrayc 
£evre  putride.  4<0' 

Elle  arrive  auffi  quelquefois  dans  d'autres  fièvres,  ibid,. 

Elle  eft  la  caufe  des  diarrhées  dans  les  maladies  pu- 
trides-, moyens  de  la  prévenir.  471- 

pdlt  la  dépravation  fpontanée  àcz  humeurs  ^  ce  font 
îes  effets  ôc  ^e.s  progrès  fur  ces  humeurs  qui  doivent  four- 
nir les  indications  curatives  des  fièvres  putrides.  4Ô4- 

Accidens  caufés  par  la  dépravation  putride  des  hum.eurs 
dans  les  vraies  fièvres  putrides..  470 

La  dépravation   putride  des  humeurs   parvenue  à  uîv- 
haut  degré  dans  les  premières  voyes,   peut  faire   éclore 
tous  les  fymptômes  d'une  fièvre  ardente:  Exemple.    475 

La  diftolution  des  humeurs  peut  rendre  l'at^ion  d&t 
folides  trop  languifTante.  131 

Les  grandes  diflclutions  des  humeurs  eaufent  quelque- 
fois des  excrétions  l'anguincs.  3y<f 

La  diflblution  des  humeurs  eft  une  contr'indication  â 
la  faignée.  44  r 

Leur  difTolution  putride  dégarnit  beaucoup  la  malfe 
des  humeurs  de  fa  partie  rouge.  4<>7 

La  diffolutioi^  putride  dci.  hngieHrs  peut-elle  fe  rap- 
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1>orter  i  l'action  excellîvc  des  artères?  449.  Doutes  fur 
ccrte  opinion.  4^-i 

La  cUiroiution  putride  des  humeurs  cft  un  efFet  d^  la 
chaleur  étrangère  à  la  fièvre.  52.^,   530 

Signes  qui  amioncent  la  difToIution  putride  des  hu- 
main  dans  les  fièvres  continues.  458,439 

L'iinpureté  des  humeurs  ne  fe  découvre  point  par  Tinf- 
peclion  du  lang.  55)<î 

Ce  n'eft  pas  dans  la  partie  rouge  des  humeurs  que  ré- 
Cdent  les  matières  vicieufes  dont  elles  font  infectées,  ibnl. 

La  faignée  n'tlt  pas  indiquée  dans  l'impureté  6c  l'in- 
feûion  des  humeurs  j.  pourquoi  ?  72. 

Les  humeurs  font  tort  difpofées  à  la  pourriture  par 
i'adion  excellive  des  artères.  4Çi 

Les  hi-.meurs  font  rendues  de  plus  en  plus  alcalefcentes 
&  fufceptibles  de  pourriture  par  l'action  des  vaifTeaux. 

4n 

Putréfaction  des  humeurs  caufee  par  les  fubftances  pu- 
tréfactives  qui  infectent  lamafTedu  fang.  476.' 

Leur  puciéfadion  fe  remarque  par  les  évacuations  , 
les  éruptions  pourpreufes  ôc  les  accidens.  440 

La  pourriture  parvenue  à  un  certain  degré ,  porte 
non-fealement  la  difloluticn  dans  les  humeurf ,  mais  y 
caufe  encore  une  dépravation  pernicieufe.^  ibid. 

Plus  la  putréfaction  des  humeurs  ei\  complette,  plus 
la  mali^nlté  eft  grande.  46^4 

La  pourriture  étend  &:  accroit  la  malignité  des  hu- 
meurs  dans  les  v rayes  fièvres  putrides.  iùid. 

Plus  la  pourriture  vraye  eft  dominante ,  plus  elle  eft 
pernicicufe  par  fa  propre  malignité.  44 5^ 

La  putréfaction  des /jwTwewnn'eft  pas  toujours  la  caufe 
de  leur  malignité.  439,840 

La  malignité  des  humeurs  eft  quelquefois  indépen- 
dante de  leur  putréfadion.  ibid. 

Diftinction  que  faifoient  les  Anciens  entre  la  mali- 
gnité des  humeurs  ôc  leur  pourriture.  445 

La  malignité  des  humeurs  peut-elle  fe  rapporter  à- 
ta£tion  exceffive  des  artères?  445^ 

Doutes  fur  cette  opinion.  4y  i 

Gaules  de  la  malignité  des  humeurs ,  félon  les  An- 
ciens ,  dans  les  fièvres^  putrides  malignes.  447 

Erreurs  des  Modernes  fur  ces  caufs.  448! 

La  malignité  des  humeurs  naît  des  progrès  de  leur  dé- 
pravation fponranée  dans  les  fièvres  putrides,  4<^J 

Differen«défordres  que  la  malignité  des  humeurs  pro- 
«luit  dans  les  fièvres  putrides.,  4'>4>  46Ç 
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Contagion  putride  des  hummrs  occafîoniiée  par  lelîf 
inalignité  dans  les  fièvres  putrides.  45^ 

Indications  que  prélente  la  putiéfadion  des  humeurs. 4^i 

Moyens  bc  remèdes  propres  pour  arrêter  fes  progrès 
c!ans  les  fièvres  putrides.  ibid.  oc  4^j 

la  faignée  eft  ordinairement  inutile ,  peu  favorable, 
&:  fouvent  fort  nuifible  dans  la  putrétadlion  des  hu- 
Tf.eurs.  440,  517 

Effets  de  la  Saignée  fur  les  Humeun^ 

la  chaleur  des  humeurs  eft  diminuée  par  les  falgnées 
multipliées.  <î4 

Ventilation  des  humeurs  par  la  faignée.  Voyez  Fen^ 
tilaiion. 

Le  rafFraîchiffement  des  humeurs  ôc  leur  déplacement 
font  des  effets  généraux  de  la  faignée.  4,  j 

La  faignée  peut-elle  faire  rentrer  dans  le  courant  de 
la  circulation  les  humeurs  arrêtées  dans  les  vaiffeaux  d'une 
partie?  141  ,  i4Z 

Comment  la  dimotion  des  /3f;we7^r/ arrêtées  par  l'inter- 
ception de  la  circulation  peut  fe  faire  par  la  faignée.  144 

Les  différentes  hinTieurs  qui  fe  trouvent  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins  contribuent  a  l'évacuation  de  la  faignée.  3  r 

Quelles  font  les  humeurs  dont  la  mafTe  du  fang  eft  djé  - 
fouillée  par  la  faignée.  4r 

La  faignée  enlevé  à  proportion  quatre  fois  moins  à'hu- 
•meurs  que  de  fang.  '      î  ^  j  5  î 

L'évacuation  de  la  partie  rouge  de  la  maCe  des  hu- 
meurs eft  •  proportionnellement  beaucoup  plus  grande 
dans  la  faignée  que  celle  des  autres  humeurs.  3  9 

Effets  de  la  fpoliation  de  la  faignée  fur  les  humeurs.  146' 

La  faignée  eft  regardée  comme  un  fecours  effentiel  pour 
faciliter  l'aâion  des  artères  &  le  mouvement  des  hu- 
meurs. -  iz 

La  mafTe  des /j?4»îew/  eft  rendue  plus  fluide  par  la  di»- 
minution  que  la  faignée  fait  du  fang.  ^3 

1.ZS  /jKTWfwrf  renfermées  dans  les  vaiffeaux  fanguins  de-- 
yiennent  très-fîuides  par  les  faignées  répétées  St  par  les 
grandes hemorrhagies.  6%  ^  6^ 

Les  humeurs  enlevées  par  la  faignée  font  refournies 
par  celles  qui  pafTent  des  autres  vaifTeaux  dans  les  vaif- 
feau;c  fanguins ,  &  par  les  bouillons.  &  bciiOTons.         j  3 

Divers  genres  d'Humeurs. 
Humeurs  aqueufes  ^  acres  ou  vifqueulcs  ;  La  faignée  rft 
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toui/îbîe  dans  les  maUJies  où  ces  humeurs  abondent  dans 
les  vaiircaux.  57 

^    ^  hiiitufcs  excruncnteii'es.  Vovcz  Bile. 

,  Crues  ,  dominent ,  s'augmenceat  ôc  remplirent 
les  vailTeaux ,  plus  que  la  faignée  faite  dans  des  hemor- 
rhagies  habituelles  ne  les  défemplit.  17 

GLùrcnfc  molle   du  fang  a  été  prife  faulTement 

poui  la  pituite.  404 

h'hj'.matr  ^Uireufe  du  faiïg  efl  de  la  nature  &  de  la 
fubftance  dc^  la  lymphe.  40  c 

Elle  paroît  erre  formée,  du  moins  en  partie,  de  la 
fuhilance  du  fang  réduite  en  glaire.  415- 

Elle  peut  entraîner  &  cnga2,er  avec  elle  la  pituite  glu- 
tiucufe  ,  ôc  les  fucs  gélatineux  ôc  mucilagineux.  414,41c 

Elle  forme  ,  en  fc  refroidiflant ,  les  coënes  blanchâ- 
tres qui  couvrent  le  fang.  398,401 

Diverfes  circonftances  qui  peuvent  empêcher  l'/jiimew 
gltireufe  de  fe  Icparer.  ibid.  <&  fiii-v. 

L'humeur  glaireufe  mêlée  de  fang  foi  me  une  coëne 
d'un  rouge  clair.  41 1 

V  humeur  glair  eu  fe  eft  multipliée  par  la  faignée.       415 

Plus  elle  augmente ,  plus  la  quantité  du  fang  dimi- 
nue. 41Î  >  41^ 

L'humeur  glaireufe  n'indique  pas  la  faignée  ,  dans  les 
cas  où  le  fang  eften  petite  quantité.  415' 

Fauifes  idées  fur  la  grofliereté  &  la  crudité  de  Vhu- 
tncur  glaireufe:  417 

Comment  on  peut  regarder  cette  humeur  comme 
crue.  418 

Codion  que  cette  humeur  doit  acquérir.  419 

Difpofitions  défavantageufes  à  cette  coftion.        iiid. 

Ces  difpoûtions  s'oppofent  à  la  faignée.  ibid. 

Cas  où  les  évacuans  peuvent  lui  être  utiles  &  nuifi- 
bles.  4io ,  411 

En  quels  cas  on  troiilfc  une  glaire  plus  ou  moins  con- 
iiltante  fur  le  fang  tiré.  400 

L'humeur  glaireuje  abonde  fur  le  fang  dans  les  mala- 
dies chroniques.  418 

L'hy.meur  glaireufe ,  c^aiffe  bc  endurcie^  regardée  fauf- 
fement  comme  un  indice  de  la  coagulation  du  fang.  405: 

L'htifueur  glaireufe  qui  s'eleve  au-delTus  du  fang  tiré 
par  la  fàignee  cft  plus  ou  mcpins  coeneufe  ,  félon  que  le 
jeu  des  vaifleaux  caufe  plus  ou  moins  de  chaleur  dans  la 
ir.afie  des  humeurs^  ii8 

Les  glaires  falef  &  blanchâtres  dont  le  fang  fe  couVî;e 
a:  manquent  point  fa  putréfaction.  ^97 
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V humeur glaireufe  &c  coëtjciife  paioîc  fui'  le  failg  danS' 
des  fièvres  non  puciides ,  ôc  même  fui  le  fang  des  per- 
fopnes  en  fanté.  501,  ^'oj 

V humeur  gLti:  eu fe  ell  produite  par  l'inflammation  du: 
fang.  ^  407  ,   408: 

L'humeur  glaireufe  fur  le  fang  tiré  par  la  faignée  an- 
nonce l'inflammation  des  humeurs.  468 

La  gliîire  é\-aïj]'e  ne  fe  manifelle  pas  dans  les  premiè- 
res faignées   faites  dans    les   maladies    inflammatoires^ 

40  tf 

Vhumeur  glaireufe  ne  peut  être  épuifée  par  la  faignée 
dans  les  premiers  tems,  ni  dans  la  vigueur  dçs  inflam- 
mations. 410 

Elle  fe  convertit  en  humeur  purulente  fur  le  déclin  de 
l'inflammation.  ihid. 

L'humeur  glaireufe  forme  des  concrétions  polypeufes 
dans  les  gros  vailTeaux.  408 

Elle  peut  former  des  engorgemens  dans  les  vifceres.  4 1 6 

Les  engorgemens  de  l'humeur  glaireufe  font  caufés  par 
Pétranglement  des  vaifleaux.  415- 

La  faignée  ne  peut  dilîiper  ces  engorgemens.  4 14 

Vhumeur  glaireuje  molle  a  été  regardée  comme  une  pi- 
tuite glutincufe  par  les  Anciens.  4i'5 
>    Comment  on  en  peut  jugeu.                                  ibid. 

Elle  eft  albumineufe.  414 

Cas  où  elle  peut   être  en  partie  glutineufe.  ibid. 

Elle  efl;  peu  glutineufe  dans  les  maladies  aiguës  vio» 
lentes..^  41  î 

Loin*d'êne  groflîere ,  elle  eft  fluide  à  l'excès.  41 9, 

La  prétendue  grolfiereté  de  cette  humeur  fembloit  in- 
diquer les  remèdes  atténuans.  417 

En  quelles  maladies  Vhumeur  glaireufe  molle  efl  ordi- 
naire. 412. 

La  faignée  convient-elle  dans  les  maladies  où  elle 
abonde?    *  4f  417 

Cas  où  la  faignée  eil  défavantageufe.  410. 

L'humeur  glaneuie  mollt  qui  ne  fe  durcit  pas  en  le  fir- 
géant  fur  le"  fang,  in'.'ique  moins  la  faignée  que  celle 
<|ui  forme  une  coëue  dure.  41  ^^ 

-_    Lymj^hati^.ue  Voyez  Lymphe. 

' Piiuiteu'è  :  La  clépletion  de  la  faignée  efl  inutile- 

dans  les  corps  qui  en  font  furchargés.  $■- 

Voyez  Pituite. 

—  Fumkr't ,  fuccede  à  Vhumeur  glaireufe  fur  le 
déclin  des  inflammations.  410 

lûiiitiricion  de  VlmmeHr  pHmlente  :  Efjpecc  de  reroiuùoiu 
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ics  înflammarions  du  poulmon.  410 

Voyez  Puf. 

•_  Sf'ieufe  falc'c.   Voyez  Scntm-falfitm^ 

,  riaei'.fef  y' cm  cnuainècs  parla  circulation  dans^ 
les  arrercs  capillaires  qui  les  challcm  dans  les  conduits 
excrétoires  des  glandes.  349 

Les /.j.'Wi ;:) .f  'ziiitufes  répandues  dans  toute  la  mafïe 
font  e:ilevces  par  l'évacuation  des  règles.  izj 

La  faignt-c  ne  peut  enlever  des  humeurs  'vkkufes  qu'i 
proportion  de  !a  quantité  du  liquide  qu'elle  évacue.   1 14 

Vrayes  indications  que  Cfs  immeurs  prefentait  à  rem- 
plir. 12-y 

Voyez  Liquides. 

Hythopifjnes  :  Leur  fang  cft  couvert  d'une  glaire  qui 
a  plus  ou  moins  de  confîllance.  40Ï 


JAUNISSE,  ou  ICTERICIE,  eft  caufee  par  le  dé- 
but de  filcration  ôcd'excrécionde  la  bile  parle  foye.  437 

Signes  de  la  jauniiTe.  45  6.  Moyens  d'y  remédier.     437 

Idi'es  tvijjis  lur  lelquelles  on  réfléchit  continuelle- 
ment ,  jettent  dans  l'incemperie  mélancolique.         9^,  93 

Imitation,  a  guidé  jufqu'ici  les  Médecins  dans  l'ad- 
minifiration  de  la  faignée.  58 

Imterfeaion  des  humeurs.  Voyez  k  ce  mot ,  Humeur. 

Impure: es  exiicmenteufes ,  abondent  dans  le  fang  der 
mélancoliques.  5I 

Illc:  relient  en  giande  quantité  dans  la  mafle  de  leurs 
humeurs  j   pourquoi?  8& 

— ^  Des  humeurs  ,  du  fang,  des  fucs.  Voyez  a  ces  mots, 

InfeBion  des  humeurs  ,  du  fang.  Voyez  à  ces  mots. 

^—  Sivïiutit^i'.e  &  'vtncYiffwe  :  Quels  en  font  les  cor- 
rectifs. lZ<j 

I infiltration  y  r.rrivc  toujours  par  les  engorgemens  vei- 
neux. 588 

^—  De  l'humeur  purulente:  I-C^ece  de  refolution  des 
Hiflammations  du  poulmon.  ySj- 

Inflammation ,  ne  doit  pas  fa  naifTance  à  l'épaiiTifle- 
mcnt  du  fang  ôc  des  humeurs.  4ojj  4°^ 

Elle  arrive  fouvent  dans  la  pléthore  fanguinc.  ^9 

Ille  elècaufée  par  l'embarras  de  la  circulation  dans 
le,  capillaires  arrericls.  375 

liie  fuit  toujours  neceffai rement  l'arrêt  ou  l'inter- 
ception du  fang  dans  les  artères  capillaires  donc  le  mou- 
ireincnt  n'cfl  pa',  6:eini.,  J44,    345^ 


«H  TABLE 

Elle  cft  entretenue  par  le  fionccment  des  artères  ca- 
pillaires. 311 

V inflammation  des  parois  des  troncs  artériels  ou  vei- 
neux caufe  le  récreciirement  de  leur  calibre.  390 

Elle  peut  êcre  la  fuite  de  l'engorgement  caufé  par  l'ar- 
rêt du  fang  dans  les  vaifTeaux  des  membranes  des  ar- 
tères. 61 ,  340 

Ce  genre  â! inflammation  arrive  rarement  par  la  feule 
pléthore  fanguine.  541 

U inflammation  n'arrive  pas  dans  les  artères  lymphati- 
ques. .        ^  ^  3^4 

Elle  Y  feroit  inacceflible  à  la  faignée.  i'oid. 

L'adion  des  artères  lymphatiques  ne  peutcaufer  d'in- 
flammation. 3  j  y 

FaufTes  fuppofîtions  pour  établir  l'inflammation  dans 
les  arrercs  lymphatiques.  3^3   35^ 

VinHammamtivn  accompagne  ordinairement  lesengor- 

gemens  veineux  j  pourquoi?  ^87 

L'inf-fammation  produit  du  pus.  543 

Les  tumeurs  froides  font  peu  fufceptibles  à'inflam-' 
mation  j  pourquoi  ?  94 

L'inflammation  eftprefque  toujours  accompagnée  d'une 
grande  fièvre.  407 

L'inflammation  s'oppofe  à  la  trànfpiration  dans  toute 
la  partie  de  la  peau  qu'elle  occupe.  84 

Ce  défaut  de  trànfpiration  contribue  beaucoup  aux 
progrès  de  l'inflammation.  ibid. 

L'inflammation  occafionne  fouvent  des  hemorrhagies  j 
en  quels  cas.  37? 

Quel  eft  le  terme  où  les  inflammations  finifTent  d'el- 
les mêiBes.  5  5  8 

L'inflammation  peut  s'oppofer  elle-même  à  fa  refolu- 
tion,  584 

Efpeces   de  terminaifons  à' inflammations  que  les  fai- 

gnées  abondantes  peuvent  procuer  &:  accélérer.          56^1 

Cas  011  les  faignées  font  infuffifanLes  pour  les  procurer,  ih. 

Efpeces  de  terminaifons  d'inj!ammafions  que  la  (aignée 
peut  accélérer.  561 

Efpecc  de  terminaifons  d'inflammations  qulls  faut  évi- 
ter, ibid. 

L'inflammation  portée  à  l'excès  ne  peut  caufer  la  gan- 
grené. ^  4T7 

Les  inflammations  très-grandes  durent  fort  long-tems 
fans  dégénérer  en  gangrené.  ibid. 

Cas  où  les  inflammations  dégénèrent  très-fouvent  ea 
gangiene.  343  ,   344r 
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Signes  Hcs  injl/tmw, trions  qui  tendent  à  fe  terminer  par 
pangrene.  457 

Inutilité  des  faignées  dans  ces  infiammations.  344 

L'utilité  des  faignées  dans  les  maladies  dUnfi/tmma' 
fionj  eiï  prouvée  par  l'expeiiencc.  x. 

Les  diverfes  efpeces  A'tnf-ammations  doivent  être  bien 
diflinguées ,  quant  à  l'ulage  des  faignées.  559 

Les  propriétés  de  la  faignée ,  fa  manière  d'agir,  6c 
fcs  fuccès ,  varient  félon  les  caufes  &  les  diflferens  genres 
à'  inflammations.  149 

Ûfagcs  des  faignées  dans  les  inflamniatiotis.  ç  )9 

Propriétés  de  la  faignée  contre  les /»//rf»îmrf^/o»/.     14^ 

Les  effets  de  la  dérivation  &c  de  la  révulfion  ne  font  ni 
nuifib'.es  ni  utiles  dans  la  cure  de  V inflammation ,  elle 
en  cft  indépendante.  3i9j  5i<5 

Les  faignées  dérivatives  ne  peuvent  produire  d'effet 
fur  les  inflammatio7:x  ;  pourquoi?  187  Ù^  fuizu 

La  rougeur  de  V inflammation  diminue  beaucoup  dans 
les  fyncopes  caulees  par  la  faignée.  zjî. 

La  foiblefTe  qu'occafionne  la  faignée  caufe  une  dimo- 
tion  paffagere  dans  V inflammation.  3  5^?    5  37 

Cas  où  cette  dimotion  eft  parfaite.  J58 

Cas  où  l'on  doit  recourir  à  la  dimotion  par  l'affoi 
bliiïement  dans  V inflammation,  ibid 

La  faignée  n'agit  daiw  les  inflammations  que  par  1 
fpoliation  qu'elle  caufe.  3 il 

La  faignée  agit  dans  les  inflammations  fur  les  tuni- 
ques mêmes  des  artères.  6z 

La  faignée  ne  peut  pas  toujours  diflfîper  le  fronce» 
ment  des  capillaires  artériels  dans  Viitflammation.  1^6  ^ 

147 

Sentimensdes  Auteurs  fur  la  quantité  de*faignées  dans 
les  inflammations.  49$ 

Pratique  erronée  de  la  faignée  jufqu'au  changement 
de  couleur  du  fangdans  V inflammation.  SOÇ 

La  faignée  eil  indiquée  dans  les  inflammations  par  le 
fang  fort  coeneux  ôc  peu   fcreux.  409 

V inflammation  produit  l'hiuneur  glaireufe  &  la  coëne 
du  fang.  400  ,  407 

Plus  {'inflammation  eft  violente ,  plus  la  coene  dix 
fang  eft  dure,  cpaiffe  &:  coriace.  407,  408 

Les  faignées  font  feulement  moderatives  dans  beau- 
coup d'in'lammations.  çtfj 

Les  inflammations  réfîftent  le  plus  fouvent  aux  fai- 
gnées les  plus  abondantes,  jufqu'au  tems  de  leur  de- 
cliJi.  Exemple.  147  >  J58 
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Efpeces  d'infUtawations  invincibles  à  la  fafgnée.    34^ 
La  faignée  eft  prefque  toujours  inutile  ,   &  fouvent 

nnifîble  dans  les   h/jUmmatioris  qui  tendent  à  la  gan- 

Utilité  de  la  faignée  dans  les  inflammations  invinci- 
bles à  la  faignée.  3^2. 

Cas  où  elle  eft  moins  avantageufe.  ibid. 

La  faignée  n'y  produit  pas  dcdimotion.  542 

Elle  peut  faciliter  leur  refolution,  &  s'oppofer  à 
leur  fuppuracion.  lijd^ 

Il  y  a.  des  inflammations  qui  cèdent  aux  faignées  abon- 
dantes &  promptement  répétées  avant  le  terme  de  leuî 
déclin.  Exemple.  3  3, g 

Genres  dimf: animations  qui  ne  refiftent  point  à  la  far- 
gnée.  ^  63,  148 

tfîer  particulier  de  la  compreiîioa  des  artères  dans  les- 
inp.ammatinns,  35c 

Effets  de  l'application  dt%  répercuiTifs  aftringens  fur 
îes  injlammatiofu.  151  ,  i ^ z 

Inflammations  caufées  far  une  grande  acrimonie  dçs 
hîimctirs,  ne  cèdent  pas  aux  faignées.  68,   14*; 

Inflammation  caufée  [^ar  l'acrimonie  de  la  bile  excré- 
menteufe  dans  les  bilieux.  Sz 

I-nflammation  caufée  far  la  bile  arrêtée  dans  le  ti(TIi 
<îe  la  peau.  84 

Âccideritelhs  y  caufées  par  des  irritations  exté- 
rieures ,  cèdent  quelquefois  des  les  premiers  jours  aux 
faignées  abondantes.  148 

— —  Artritiques  :  Leur  delitefcence  eft  fouvent  fu- 
îiefte.  562- 

— —  Du  cerveau.  Voyez  à  ce  mot. 

■^  ,  ,  Caufic^ues  brûlantes ,  ichoreufes  &  gangreneu- 
fes  caufées  par  la  malignité  &  la  difTolution  putride 
des  humeurs.  44^ 

Ercfipélateiifes  :  Les  Anciens  en  attribuoient  la 

caufe  à  l'acrimonie  de  la  bile.  82.  Voyez  Eréfipeles. 

Extérieures  :  Leur  rougeur  diminue  beaucoup 

dans  la  foibleiTe  caufée  par  la  faignée.  i  fo 

"  Qui  fur'viennent    a  la  fièvre,    font    ordinaire- 

ment funeftes  j  pourquoi  î  f  ^^ 

Les  inflammations  qui  arrivent  dans  les  fièvres  putrides 
te  malignes  par  l'excès  de  la  malignité  ,  ne  peuvent  être 
prévenues  ni  combattues  par  la  faignée.  4^9 

"  Par  le  froncement  fpafmodique  des  vaijfeaux  cau- 

fé  par  irritation.  34î 

•~~~"  Cwn^réneiifcs  :  En  quoi  elles  differeiK  des.  tu- 
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tJieurs  fimpleniciu    inflammatoires.  458 

Compaiaifon  des  inflammatiotis  gangrencufes  externes 
avec  les  internes.  459  &  fini'. 

V Inflammation  git-igrénet'.fc  eft  un  accident  de  fièvre 
putride  par  la  corruption  ôc  la  malignité  des  humeurs. 

4^z,  46y 

V inflammation  ^an:^;eiieufe  de  quelque  vifcere  peut 
cauler  des  fpafmes  f>'mpathiqucs.  f  5-0 

Dm  humeurs,  peut-elle  fc  rapporter  à  l'aftion 

cxccilivc  des  artères  ?  449 

Doutes  fur  cccce  opinion.  451 

la  grande  in'iamination  des  humeurs  eu.  marquée  par 
la  couleur  vive  &  ardente  de  la  férofité  du  fang  tire 
par  la  faignée.  43  3 

Elle  eft  auiTî  annoncée  par  l'humeur  glaireufe  qui  fe 
forme  fur  le  fang  ,  &:  par  la  coene  épaifk  &  dure.     4^8 

^—  Des  intejlins.  Voyez  à  ce  mot. 

"—  (EdimaiCHj'es  caiifées  par  le  rallentifïèment  de  la. 
circulation  dans  la  pléthore  fanguine.  77 

"Voyez  (Edcme. 

■  Caiifîes  par  la  pléthore  fanguine.  7^ 

■  ■ .  De  poitrine  &c  du  ponlmori.  Voyez  «î  ces  mots. 
w-^  Phlegmoneufes ,  font  toujours  accompagnées  d'u- 
ne fièvre  très-forte.  4^4 

L'adion  des  vaifTeaux  6c  la  chaleur  y  font  très-vio- 
kntes.  4n,  4T4 

Les  grandes  w'iammations  phlegmoneufes  bc  profondes: 
du  corps  fe  terminent  rarement  avant  le  tems  de  la  re- 
folution  ,  ôc  dégénèrent  fouvent  en  abfcès.  149 

La  tcrminaifon  de  ces  inflammations  par  gangrené  ne 
prouve  pas  que  les  humeurs  y  foient  perverties  par  /';«- 
Jlammation  exceffivç.  4^^ 

On  ne  remarque  dans  les  inflammations  phlegmoneufes 
aucun  fignede  putréfaction,  pas  même  fourde  ou  im- 
parfaire.  ibid» 

— —  Dm  fang ,  eft  annoncé  par  la  glaire  cpaiffe  oc 
durcie  qui  couvre  le  fang  tiré.  40c 

^  Simples  ,  quelles  font  leurs  différentes  terminai- 

fons.  560 

Quelles  font  celles  qui  peuvent  fe  terminer  par  dé^u- 
mefcence.  ibid.r 

V inflammation  frmple  ne  peut  pas  dégénérer  en  gan- 
grené par  l'adtion  des  artères  qui  corrompe  les  hu- 
•meurs.  4^9 

— ^  Idiopatiqv.es  'y  ce  que  c'eft.  561 

_      n  Sjvipatiqy.es  i  ce  que  c'eft.  i^id* 
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Utilité  des  émetiques  &  purgaiifs  par  prérerence  sot 

faignées  en  certains  cas  de  ces  inflammations.  ^6i 

■  De  la  tête  :  Le  bain  des  pieds  y  efl  inutile.    187 

"'  Des  vifceres  ,  peut  caufer  des  fparmes  fyiîffa- 

thiques.  560 

îlles  fe  terminent  par  une  codion  purulente  parfaite.417 

Attentions  qu'exige  l'ufage  des  faignées  dans    les  in- 

flamiH allons  des  ■vifceres.  548 

Cas  où  elles  n'exigent  pas  d'abondantes  faignées.    417 

Cas  où  les  faignées  abondantes  font  nuifîbles.         ibid. 

JnfpeHmî  du  fang.  Voyez  Sang. 

Intempérance  habituelle  :  peut  caufer  divers  genres  de 
crudités  dans  l'eftomach.  02. ,   10  x 

Intempérie  bilieufe  :  Ses  effets.  S  y 

Elle  n'eft  pas  toujours  la    caufe  de  Tacrimonie  bi- 
lieufe.  119 

"~    Mélancolique ,  fe  confond  fouvenc  avec  la  pi- 
tuiteufe  j  pourquoi  ?  \o6 

L'imperfeftion  des  humeurs  a  plus  de  part  à   cette  in- 
tempérie que  l'abondance  du  fang.  .  90 
L'intempérie  melaficolicue  ne  dépend  pas  toujours  d'un 
tempérament  mélancolique  primitif  &c  dominant  :  Au- 
tres caufes  qui  peuvent  la  produire.                       ^z,  55 
Erfèrs  de  cette  intempérie  y  6c  indifpofitions    qui    en 
dépendent.                                                        89,  90,  91 
DilFerens  genres  de  crudités  qu'elle  caufe  dans  l'efto- 
mach.  çi 
Les  caufes  de  ces  indifpofitions  ne  dépendent  pas  tou- 
jours d'une  intempérie  mélancolique.  99 
L'intempérie  mélancolique  ei\   fouvent  la  caufe  de  la 
faufle  atrabile.                                                              10 1 
Circonfpeftions  que  cette  intempérie   exige  dans  l'u- 
fage des  faignées.  <jo 
Cas  où  la    faignée  eft  indiquée.    50.  Inutilité  de  la 
faignée  en  certains  cas.                                                   9Ç 
La  faignée  ne  fuffit  pas  feule  dans  cette  intempérie.   90 
Divers  genres  de  remèdes  qui  y  conviennent  9S  (^  f- 
Deux   fortes  d'intempérie  mélancolique:  Quelles    elles 
font.                                                                                91 
Elles  offrent  des  indications  différentes.  9j 
'■  "  ■  Acqmfitive:  Caufes  qui  peuvent  la  produire. 

92-,  9Î 
Elle  peut  caufer  une  partie  des  defordres  qui  naiffent 

du   tempérament  mélancolique.  9J 

D'où  doivenc  être  tirées  les  indications  curatives  qu'elle 

préfcntc,  ibid. 
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* Atiahtlaire  ,  eft  accompagnée  de  ténacuc  ôc  d'a- 
crimonie bilieufc  dans  leshunieuis  :  Kemcdcsqui  y  con- 
yiaincnr.  $S  ^  9^ 

Primitive  ou  vraye  :  Indifpoficions  qu'elle  peut 

^aiifer.  9J 
Pituiteufe ,  fe  confond  fouvent  avec  la  mélan- 
colique.                                                                        106 
A  quoi  cette  intemj^érie  doit  être  attribuée ,    &    Ces 
itffcts.                                                                    loi,   10  j 
Les  liquides   &  les  folides   contribuent  réciproque- 
ment à  la  former.                                                          105 
Tout  y  eft  déteâueuxou  infuffifaat  du  côté  des  foli- 
ées ,  &:  imparfait  du  côté  des  liquides.                        104 
Indications  que  fournit  l'intempérie  ptuiteufe.  ihid,  &"  f. 
Elle  a  des  dilpofitions  entièrement  oppoféesà  l'ufagc 
de  la  faignée.                                                                 ibid. 
Ir.tcjlins  :  Leurs  vaifTeaux  font  fort  fujets  aux  dilata- 
tions anevrifmales  &:  vaiiqueLifes.                               367 
Déiordres  qui  arrivent  dans  les  iniejlins  des  mélanco- 
liques par  le  féjour  du  fang  dans  les  ramifications  de  U 
veine-porte.  91 
L'inflammation   des  inteflins  peut  fe  terminer  par  la 
fimple  détumefcence.                                                     y  60 
Elle  cède  quelquefois  dès  les  premiers  jours  aux  fai- 
gnées  abondantes.                                                148,  149 
On  n'a  aucune  raifon  qui  oblige  dans  les  maladies  des 
intejiins  à  préférer  la  faignée  du  pied  ou  celle  du  .bras  ,  it 
ce  n'cft  dans  les  cas  de  fpafme.                                   188 
Irritans  (  Remèdes  )  :  Cas  où  ils  font  nuifibles  dans  les 
fièvres                                                                        432, 
Irritation  la  plus  légère  dans    une  partie,  détermine 
différemment  le  mouvement  des  efpiits ,  &:  occalloiine 
des  mouvemens  fympathiques  &  fpa'.'modiques.  377, 378 
Une  légère  irritation  peut  caufei  dans  l'ordre  de  la  cir- 
culation &  de  la  diftributiou  des  liquides ,  des  inégali- 
tés  remarquables.                                                              378 
De  l'ejîomach  par  la  faulle  atrabile,  exige  la 
faignée  répétée  pour  prévenir  l'inflammation  avant  de 
fougçr  à  l'évacuer.                                                      joi 

■ Dh  genre  artériel  ^  s'oppofe  beaucoup  au;:  iil- 

trations  dans  la  fièvre.  5,^1 

"~~~~  Du  genre  nerveux ,  font  familières  aux  mélan- 
coliques ;  leurs  efie:s.  ^i 
Acci'Jens  qui  font  la  fuite  dé  l'irritation  du  genre  ner- 
iffiHx  par  l'acrimonie  des  humeurs.                           ^40 
•■           Extérieures  :  Les  inflammations  qu'elles  caufent. 
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cèdent  fouvent  dès  les  premiers  jours  aux  faignces  abon- 
dantes. 148,    149 
-"          Tcbrile  ^  empêche  la  formation  du  fang  dans 
les  maladies  chroniques ,  6c  le  réduit  en  partie  en  hu- 
meur glaireufe.  418 
Irritation  caufce  par  la  malignité  des  humeurs  fur  les 
folidesdans  les  fièvres  putrides.                                    464 
•«■■""  Delà  matrice j   caufes  de  vapeuis.  379 
~-~"  Dey  membranes  des  vailFeaux  3  les  caufes  ôc  [es 
effets,               .                                                      67,  68 
Elle  peut  caufer  le  rétreciiTement  du  calibre  des  vaif- 
feaux.                                                                            590 
Elle  peut  caufer  le  froncement  fpafmodique  des  vaif- 
feaux  &:  l'inflammation.                                              341 
Elle  peut  être  caufe  de  fpafme  &  d'hemonhagie.  3 <$z,5 1 6 
Elle  caufe  des  ruptures  aux  vaifTeaux  du  cerveau  ôc  du 
poulmon.                                                                         381 
Cas  où  elle  cède  à  la  faignée ,  5c  où  elle  n'y  cède  pas. 

67  ,  68 
■"  S^afmodicjue  :  Utilité  des  faignées  pour  la  com- 

battre. 431 

L. 

LANGUEUjRS,  font  famfHeres  aii«  mélancoli- 
ques par  l'irritation  du  genre  nerveux.  91 

Langueur ,  eft  la  fuite  des  hemorrhagies  habituelles  àc 
fréquentes  par  l'épuifenienc  qu'elles  caufent.  17 

Laffitiides  fpontane'es  &  donjonreiifes  :  Signe  de  pléthore 
fanguine.  429  ,  513 

Leucophlegmacie  CâuCce  par  TàpauvrilTcment  de  la  par- 
tie rouge  du  fang  dans  la  grofleflè  :  la  faignée  y  eft  nui- 
lible.  597 

Voyez  Œdème. 

Ligature  :  Les  effets  de  la  circulation  bornée  par  la  li- 
gature ,  dépendent  en  partie  des  loix  de  l'hydraulique  , 
&  en  partie  de  celles  de  l'œconomie  animale.  246 

Effet  que  la  ligature  produit  fur  les  veines  de  la  par- 
tie à  laquelle  on  l'applique.  179  ,  Z2.6  &  juiv. 

Effets  qu'elle  peut  produire  fur  la  dérivation.         171 

Elle  retarde  beaucoup  plus  le  cours  du  fang ,  que  la 
dérivation  ne  peut  l'accélérer.  319 

Plus  le  rallentiffement  que  caufe  la  ligature  dans  le 
cours  du  fang  eft  confîderable  ,  moins  la  dérivation  efl 
grande  &  étendue.  181 

ha.ligatHre  j  quelque  peu  ferrée  qu'elle  foit,  doitçref- 
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que  toujours  interdite  eiitieicmcut  la  dériv'atioa  que  la 
Xaigacc  peutcauler.  114, zjt 

La  li^Mure  exclut  du  moins  la  dérivation  compiccte 
pendant  la  lai^née.  141 

La  ligMHre  produit  la  dérivation  latérale.  11  y 

£n  quoi  lili^a:;:rc  dl  utile  dans  [à  faignée.  Zft 

On  peut  Tans  la  faignée  obtenir  quelquefois  les  mê- 
mes ctfcts  par  le  moyen  de  la  ligature.  Z4Ç 

Le  lang  arrêté  dans  les  veines  par  des  ligatures ,  caufc 
de  (Impies  cngorgemens.  i4f 

L.-qmcies  :  proportion  de  leur  maffe  générale  avec  cel- 
les des  foUdes.  4f 

On  ne  peut  établir  aucune  proportion  conftante  en- 
tre les  Ujuidts  6c  les  folides.  47 

Les  liquides  peuvent  feuls  augmenter  ou  diminuer 
dans  un  corps  parvenu  à  Ton  dernier  accroilTemencièid, 

L'augmentation  &  la  dnninution  des  liquides  varient 
beaucoup  dans  les  animaux.  ihid^ 

Les  liquides  font  imparfaits  chez  les  pituireux.         104 

De  quelle  manière  les  liquides  contribuent  à  former 
l'intempérie  pituiceufe.  10  j 

Moyens  de  procurer  l'élaboration  ôc  la  cotiion  à^i 
liquides  qui  font  t:op  cruds  ,  trop  aqueux,  trop  gluti- 
ûeux,  trop  peu  actifs.  104  &  fuiv. 

Les  liquides  font  difpofés  à  l'acrimonie  dans  les  vieil'- 
lards:  Caufcsde  cette  acrimonie.  157,   158 

Les  vices  des  liquides  font  fouvent  la  caufe  des  he- 
morrhagies  habicucUcs.  50 

La  quantité  des  liquides  eft  toujours  la  même  dans 
les  vailfeaux  du  cerveau  :  Pourquoi?  18,  ^9 

hVic  eft  plus  grande  dans  les  grandes  évacuations  , 
que  .dans  les  autres  vaifTeaux  du  corps.  19 

La  cavité  des  vaifTcaux  fe  refïerrc  &:  s'étend  à 
proportion  du  volume  gênerai  des  liquides  qu'ils  ren- 
ferment. 2 1 

L'abondance  des-// ^MiVej  peut  elle  expofcr  lesvaiffeaux 
^  une  trop  granHe  piéuitude  ?  151  ,  21 

La  raréfaction  exceflive  des  liquides  peut-elle  rendre 
les  vaifleaux  trop  pleins?  il 

Le  volume  des  liqy.ides  eft  fort  augmenté  par  la  ra- 
réfaction dans  les  fièvres  violentes.  j  l 

Le  mouvement  des  liquider  eft  entretenu  par  la  force 
de  l'ait lon  organique  des  vaiiTeaux.  ii 

Les  liquides  qui  fe  trouvent  de  trop  dans  les  vaiiTeaux 
iângiiins  ,  font  poulTés  dans  les  autres  vailHeaux  par  l'ac- 
Ijou  organique  de  ceux-là.  14 
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Le  mouvement  Ses  liquide.*- ne  pourroit s'exécuter  fanic 
ia  force  de  l'air  intérieur  qui  réfifte  à  celle  de  l'air  ex- 
térieur, ly 

L'air  contenu  dans  les  liquideT  tend  avec  beaucoup 
de  force  à  fe  dilater ,  ôc  s'oppofe  par  cette  force  à  la 
trop  grande  preflion  de  l'air  extérieur  fur  le  corps. /6/V/. 

Les  liquides  fe  portent  toujours  du  côté  où  ils  trou- 
vent moins  de  réfîftance.  24< 

Les  liquides  fe  portent  d'autant  plus  vît3  vers  un 
endroit,  qu'ils  y  trouvent  moins  de  réfîftance,  17/î 

La  quantité  des  liquides  qui  paflent  par  cet  endroit , 
eft  en  raifon  de  la  vîtelTe  avgc  laquelle  ils  y  paflent.  ibid. 

La  quantité  des  liquides  qui  pafTe  de  plus  dans  les 
vaifleaux  où  il  y  a  dérivation  pendant  la  faignée ,  que 
dans  ceux  où  il  y  a  révulfion ,  eft  égale  à  l'évacuation. 

Les  liquides  ne  trouvent  pas  après  la  faignée  dans  les 
vallfeaux  ,  un  plus  grand  efpace  qui  puifTe  faciliter  leur 
mouvement.  14,  i<î 

A  mefure  qu'on  diminue  les  liquides  y  les  vaifTeaux 
fe  relier rent  ôc  deviennent  plus  étroits.  I4j34 

La  faignée ,  en  diminuant  la  maffe  des  liquidas ,  di- 
minue aulfi  la  quanticé  de  l'air  intérieur.  16 

La  partie  des  liquides    qu'on  enlevé  à  différentes  re-       , 
prifes  par  la  faignée  dans  le  courant  d'une  fîevrç ,  eft 
refournie  à  peu  près ,  à  mefure  qu'elle  efi  évacuée  ,  par       ' 
la  boilTon  Se  les  bouillons.  3  x 

Voyez  Humeurs. 

Lymphe  :  Faufteté  du  fyftême  de  l'acidité  de  la  lym- 
phe. 449 

La  coagulation  &  l'acrimonie  de  la  lymphe  regardée  â 
tort  comme  caufes  de  maladies.  7 1 

Lorfque  la  lymphe  domine  dans  les  tumeurs  froides , 
elle  les  fait  dégénérer  en  écrouelles  malignes  Ôc  chan- 
creufes..  _^  84 

La  lymphe  eft  la  caufe  matérielle  des  ulcères  de  la 
mafrice.  »  117,  118 

Ce  n'eft  point  par  fon  cpaifTeur  que  la  lymphe  s'ar- 
rête ôc  fe  fixe  dans  la  partie.  1 1 8 

Ce  n'eft  pas  l'acrimonie  de  la  lymphe  même  qui  en 
eft  l'origine.  iio 

La  lymphe  n'eft  pas  fufceptible  d'acrimonie  ,  tant 
qu'elle  eft  afTujettie  à  la  circulation.  ihid. 
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hi'ACH  IN  ES  hydranli<iues  :  Le  corps  humain  n'a 
aucun  rapporcavec  elles.  iij  17 

MulMiui  :  Leur  mccanilme  (e  développe  peu  à  peu  par 
ranatomic'  ôc  la  phylîque  du  corps  lunnain.  i,  3 

Les  nuiUdies  le  teiminenc  quelquefois  par  des  dépôts 
falucaircs.  37f 

La  n-iturccxpulfe ,  dans  letemsdela  torminaifon  des 
maladies,  les  humeurs  vicieufes  qu'elle  a  difpofées  à 
l'évacuation.  34^ 

On  doit  toujours  avoir  en  vue  ,  dans  la  cure  des  ma- 
îaùics ,  l'action  organique  de»  vailTeaux  ,  &  fes  eflTecs.   18 
Les  in'iications  luées  de  la  nature  des  taufes ,  des  fymp- 
tômes ,  Se  des  accidens  des  maladies ,  doivent  marquer 
les  cas  où  l'on  doit  recourir  à  la  faignée.  10 

Lcscft'ets  généraux  ôc  particuliers  de  la  faignée  répon- 
dent imir.cdiatcracnt  aux  indications  que  piéiencent  les 
?K.:ladies.  i  ,  z, 

Le 
appottc 

Ala 

de  la  lymphe.  7 1 

Les  hemorrhagies  font  familières  dans  les  maladies  où 
l'acririjjr.ie  des  hinneiirs  cftexceHive.  587 

La  faignée  ell  inutile  &:  même  nuiùble  dans  les  mala- 
dies où  les  vailfeaux  font  furchargés  d'humeurs  aqueu- 
les ,  acres  ou  \irqueufcs.  ,  3j 

— ^  Ai^ti'-s  :  L'humeur  glaireufe  du  fang  eft  peu  glu- 
tineufe  dans  ces  maladies.  41  r 

Cas  où  la  purgatiou  eft  utile  ou  nuifîble  dans  le  com^ 
incncement  Xi  cc%  maladm.  477  >  478 

-_  Des  Bilieux  ,  quelles  elles  fonr.  -  Sz 

— i-  Des  femmes grojje s  :  Ufage  de  la  faignée  dans  ces 
têalxdUf.  y  ^2, 

FauiTcs  indicadons  pour  la  faignée  dans  ces  maladies. 

ibid. 

__  Chaudes  ou  inflammatoires ,  font  celles  qui  dé- 

pcnicut  de  l'action  des  artères.  347 

L'uiiliié  de  la  faignée  y  ell  démontrée  par  l'expérience, 

rnait  cette  expérience  eft  équivoque.  2, 

Les  nombreufes  faignécs  ne  fatisfont  pas  à  l'intention 

qu'oii  a  de  rafraîchir  dans  les  maladies  artribuées  par 

les  Anciens  à  un  excès  de  chaleur.  c 

La  faigace  eft  fouvcat  inutile ,  Se  même  nuinble ,  dans 

ctimflUuHs,  H,i4, 

Ff 
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».«.  Chroniques  :  Caradeie  particulier  du  fang  datii 

ces  maladies.  400  ^  418 

Cas  où  la  faignéc  eft  nuifible  dans  ces  maladies.       428 
Maladies  fauflement  attribuées    a  la.  coagulation    dtc 

fang  6c  de  la  lymphe ,  Se  au  déjaut   de  baume  dans    le 

fang.  71 

Maladies  qui   portent  la  dijfolution  dans  /^ j  ^/fj  ;  Le 

fang  ne  s'y  coagule  point.  45?  50 

,m  Inflammatoires  ,  faufTement  attribuées  par   les 

Modernes  à  répaiiïîfTemenc  du  fang  ôc  des  humeurs.  4<?j 
Raifons  des  Modernes    pour   les  faignées  multipliées 

dans  ces  maladies.  40  g 

Les  indications  pour  les  faignées  abondantes  dans  les 

maladies  inflammatoires.  48  j 

Les  indications  font  appuyées  fur  l'expérience  des  dif- 

ferens  Praticiens.  i 

Il  y  a  dans  ces  maladies  deux  genres  de  fecrétions  à 

confiderer  par  rapport  à  la  faignée.  35-0 

.,  Aiguës  :  Sentimens  des  Auteurs  fur  la  quantité 

des  faignées  dans  ces  maladies,  498 

.  Des  enfans ,  exigent  la  faignée.  1 3  6 

.  Dcj  j7;Vw;>e«A:,  demandent  auili  la  faignée.     loz. 

,  Des  mélancoliques  :  Quelles  elles  font,  ^  i 

Maladies  du  tempérament  mélancolique  ^nmki£.      ^5 
Inutilité  de  la  faignée  dans  ces  maladies,  ^y 

Remèdes  de  divers  genres  qui  y  conviennent,  ibid.  Se  5^ 

Qui  dépendent  de  la  pléthore  fanguine  :  La  fai'p 

gnée  y  eft  un  remède  prompt  ôc  efficace ,  tandis  qu'elle 
foulage  lentement  ôc  peu  dans  les  autres  maladies.         3-7 

^ Vrajernent  putrides  :  La  diarrhée  exce/Tive  y  eft 

funefte  j  moyens  de  la  prévenir.  471  .  47^ 

^.,>  ...  Des  fanguins  :  Quelles  elles  font.  y 6 

Elles  exigent  des  faignées  multipliées  5  pourquoi  >       8 1 
Malignité  des  humeurs.  Voyez  Humeurs. 
Mammelles  des  femmes  accouchées  :  Ufage  des  faignées 

au  bras  &  du  pied  pour  en  prévenir  l'inflammation. 

3:i,  31J 

Les  tumeurs  cancereufes  qui  fe  forment  aux  maff.mel' 
les  fans  caufes  extérieures ,  ont  des  progrès  très-lents.  11^ 

Les  tumeurs  augmentent  après  la  cefTation  des  re- 
lies-,  pourquoi?  izi,   iii 

La  faignée  ne  peut  arrêter  ni  retarder  leurs  progrès. 

m ,   iij 

Martiaux  (  Remèdes  )  ;  Leur  ufage  contre  la  fuppreflîon 
àcs  pertes  habituelles  caufées  par  cacochymie.  1 5 1 

Matières  acres  &  piquantes  diftriboées  dans  la  mafle 
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«les  humeurs,  dillolvcac  fie  déciuifent  fa  partie  longe  : 
Lat:s  fuuiides  qui  en  font  la  fuite.  454 

Il  s'amalfe  dans  l'eftomach  des  mélancoliques  des  w^- 
tieres  aigres ,  amcrts  ,  lentes ,  glaireitfes  ,  injtpidex  y  'vitrées , 
j^Aves  ,  forracc'es  ,  ar.fgincues  ,  félon  les  ciivcrfes  parties 
acefceurcs,  muqueufes  ou  gralfes  desalimensqui  forment: 
les  matures  qui  s'accumulent  ôc  fe  dépravent  dans  ce 
vifccrc.  91 ,  9t 

T écoles  blanches  ou  très  peu  colorées,  marquent 

le  défaut  de  lafîltration  ôc  de  l'excrécion  de  la  bile  par 
le  fbye.  451? 

Maticres  fccales  peu  liées  &  fort  puantes ,  marquent  la 
diiTolution  putride  des  humeurs.  458 

• Hâcrogcnes  renfermées  dans  les  vaifTeaux  :  Leur 

éruption  eft  fouvent  favorifee  &  gouvernée  par  les  loix 
Ce  l'cEconomie  animale.  575" 

1  Irritantes ,  retenues  dans  les  premières  voyes , 
peuvent  caufer  des  fpafmes  fyrapathiques.  îjo 

■  Purulente  y  formée  par  la  coftion  des  fîevres  ,  en- 
traîne avec  elle  par  les  voyes  excrétoires  la  caufe  mor- 
bifique,  fiç 

Putrides ,  qui  pafTent  des  premières  voyes  dans 

le  fang ,  impriment  aux  hunîeurs  leur  caradere  putride 
&  putréfadtif.  454 

Les  matières  putrirles  8c  putréfaâives  qui  croupi (Tenc 
dans  les  premières  voyes ,  fout  naître  des  fièvres  putri- 
des par  leur  pafTage  daiis  le  fang  :  Nécellîté  de  les  éva- 
cuer au  plutôt.  ^.6% 

Vicieufes  qui  infcAent  les  humeurs  ,ne  refidenc 

pas  dans  leur  partie  rouge.  ^q6 

Ces  matières  détruifent  le  fang  dans  les  maladies  chro- 
niques. 418 

Matrice  ,  fournit  une  iflue  aux  humeurs  vicieufes  ri- 
pandues  dans  la  mafli.  r  x^ 

Les  vaiffeaux  de  la  matrice  font  dans  «ne  forte  de  gêi";e 
ou  d'irritation  pendant  la  grofTefTe  ,  &  leur  aftion  orga- 
nique  eft  en  contrainte.  j5J4 

Les  irritations  ^ue  la  matrice  foufFre,  caufent  des 
mouvemens  irréguliers  connus  fous  le  nom  de  vapeurs. 

379 

On  n'a  fouvent  aucune  raifon  de  préférer  la  faignce 

du  pied  ou  celle  du  bras  dans  les  maladies  de  la  matrice. 

188 
Ufage  des  faignées  du  bras  &  du  pied  dans  les  inflam- 
mations de  la  matrice  :  Cas  où  elles  conviennent  les  unes 
le  les  autres,  }oq  cir  fHi'u, 

Ffij 


6-j6  TABLE 

Utilité  des  faignées  clan?  les  inflammation»  de  ÏAma' 
trice  après   raccouchemcnt.  591 

Les  gonflemens  de  la  matrke  font  familiers  aux  mélan- 
coliques j  pourquoi  ?  ^  i 
La  matrice  eft  fort  expofée  aux  engorgemens  veineux  \ 
pourquoi?                                                                           ^89 
La  faignée  feule  ne  fufïît  pas  toujours  dans  les  engor- 
gemens veineux  de  la  Wiïn-ifÊ  après  l'accouchemenc.   fçi 
Les  vaifTeaux  de  la  matrice  font  fort  fujets  aux  dila- 
tations anevrifmales  &:  variqucufes.                            3(^7 
Les  cancers  qui  arrivent  à  la  motrice ,  exiftent  quel- 
quefois long-tems  avant  qu'ils  fe  déclarent.                izi 
La  faignée  ne  peut  prévenir ,  arrêter    ni  retarder  le 
progrès  de  ces  tumeuis.                                                  iiy 
Il  furvient  c^uelquefois  des  ulcères  à  la  matrice  ^^  la 
ccfTation  des  règles.                                              114,  117 
La  lymphe  eft  la  caufe  matérielle  de  ces  ulcères ,   ôc 
non  le  fang.                                             ii7j  118,    izo 
Ce  n'eft  point  l'epailTeur  de  la  lymphe  qui  eft  la  caufe 
de  ces  ulcères.                                                               118 
Leur  principe  exifte  long-tems  avant  qu'ils  fe  décla- 
fcnt.                                                                               j  1 9 
L'acrimonie  des  humeurs  en  eft  la  caufe  primitive,  ibid. 
Ce  n'eft  pas  l'acrimonie  de  la  lymphe  même  qui  en  eft: 
i'origine,                                                                         .110 
Quelles  font  les  fources  de  cette  acrimonie  i6iW.  Se  izi 
Symptômes  de  l'ulcère  chancreux  delà  matrice.     n8 
La  crainte  H  es  ulcères  de  la  matrice  favorife  la  faignée  : 
Obfcrvations  à  ce  fujet  peu  fidèles.                  114,   115 
Médecine  y/iodcrne  :  Ses  lumières  peuvent  répandre  un 
Nouveau  jour  fur  les  effets  de  la  faignée.                 2  ,    3 
Une  théorie  évidente  peut   feule  porter  de  la  certi- 
tude &c  de  la  lumière  dans  l'exercice  de  la  Médecine.  38 
Médecins  :  Leur  obfervation  journalière  ne  fert  fou- 
vent  qu'à  les  confirmer  de  plus  en  plus  dans  leurs  erreurs.  3 
La  principale  intention  des  Mtdecins  dans  la  faignée 
eft  de  déiemplir  les  vaift'eaux.  1 1 
Fauftes  iàk^s  de  quelques  Médecins  fur  les  effets  de  la  fai- 
gnée.                                                     ^     ^  ^                     71 
Ils  n'ont  pas  afTez  envifagé  &  démêlé  les  effets  dif- 
ferens  de  la  faignée  pour  en  découvrir  la  véritable  caufe. 

38,  59 

Ils  ont  des  opinions  trcs-difcordantes  fur  l'ufage  de  la 

faignée.  i(^id. 

Leurs  opinions  ne  font  pa§  foudçes  fur  (Jçs  raifons  fo' 
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Opinions  oppofccs  des  }.Udcans  fur  Tufage  Je  la.  fai- 
gncc  ,   pour  accélérer  ou  rallentir  la  circulation,     y  f  J 

Pratique  erronée  de  quelques  Médecins  fur  la  faignée 
jufqu'au  changement  de  couleur  du  fang.  fo^ 

Erreurs  de  quelques  Médecins  fur  Tufage  de  la  fai- 
gnce  dans  les  fièvres.  6^^ 

Ils  ont  prefque  toujours  en  vue  la  plénitude  dans  Pu - 
fage  de  la  faignée  contre  les  hemorrhagies ,  inais  à 
tort.  30 

Ils  penfcnt  diverfement  fur  l'ufage  des  faignées  dans 
les  maladies  inflammatoires.  i. 

Ils  ne  conviennent  pas  entr'eux  fur  la  quantité  êit& 
faignées  dans  ces  maladies.  4}?4 

Ils  penfenc  différemment  fur  la  quantité  de  fang  qu'il 
Faut  tirer  dans  les  inflammations  de  poitrine.  568 

Quelques  Médecins  font  prévenus  contre  les  fréquen- 
tes faignées  par  l'atFcibliircmcnc  qu'elles  caufent.  6^  ,  6/(. 

D'autres  les  prefcrivent  fans  connoilTance  dans  des 
maladies  où  elles  ne  peuvent  être  que  très- nuiilbles  par 
ce  même  aitoiblilTement.  64 

FaulTes  idées  de  quelques  Médecins  fur  la  putïéfaftion 
locale  du  fang.  50^ 

Leur  conduite  dans  l'adminiftration  de  la  faignée  par 
rapport  aux  idées  de  la  put:éfadion  locale  du  fang.  507 

Leurs  opinions  par  rapport  à  la  dérivation  &:  à  la 
revuUion  félon  leurs  idées  de  la  putréfaction  locale  du 
fang:  I-aufTecé  de  ces  opinions  ôc  de  ces  idées,  joy,  508 
^'o)■ez  Anciens   6c  Modernes. 

Méditation  :  Une  trop  grande  application  à  la  médita- 
tion jette  dans  l'intempeiie  mélancolique.  92, 

Mélancoliques,  Voyez  7'empéramcns  mélancoliques. 

MemLianes  des  artères,  des  'vaijfcaux.  Voyez  Artères  ^ 
ijaiffeai'.x ,  parties  mem'oraneufes. 

Modernes  (  Médecins  ) ,  ont  abandonné  les  idées  des 
Anciens  fur  la  ventilation  de  la  chaleur  des  humeurs  par 
la  faignés.  ^ 

Ils  ont  auffi  abandonne  une  partie  des  idées  des  An- 
ciens furies  effets  de  la  révulfîon  &:  de  la  dérivation.  8 

Leurs  préjugés  durent  encore  fur  la  dimotion.       iùid. 

Les  Modernes  ont  faulTement  regardé  le  lang  cocneuH 
comme  fang  coagulé.  40  c 

Leurs  erreurs  fur  les  caufes  delà  malignité  dans  les 
fièvres  putrides  &:  malignes.  448 

M'rts  fnbites  :  Une  c!e  leurs  caufes  la  plus  ordinaire 
eft  l'hemorrhagic  inopinée  ,  cauféc  par  les  concrétions 
polvpeufesdamlesgrofTes  veines  proche  le  eau r.       jyi 

Ffiij 
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La  proftratîon  des  forces  eft  une  des  caufcs  les  plus  et" 
idinaircs  de  \zmort  dans  les  fièvres.  5^} 

Moifuement  circuUire  du  fang.  Voyez  Sang  te  CircH' 
lotion. 

— —  Corwuîffs ,  caufés  par  l'acriinonie  &  l'irriration 
^  genre  nerveux  dans  les  fièvres  continues.  440 

Mûwviïnens  convtdfifs  :  Symptôme  de  fièvre   putride. 

— -  I>e/  artères.  Voyez  <?  ce  wor. 

— •  De  puïfation.  "Voyez  <î  ce  mot. 

■  Spafmcdiques ,  font  familiers  aux  meîancoli- 

■ques  j  pourquoi  ?  51 

Ils  font  fouvent  occafionnés  par  une  légère  irritation 
dans  une  partie.  377,  378.  Voyez  Spafives. 

Spontanés  ,  s'emparent  aifément  des  alimens  qui 

féjournent;  trop  long-tems  dans  l'eftomach  ;  Accidens 
qui  en  naififent.  5)1,  9  z 

. .   Piitréfaflify   fe  trouve   fouvent    joint  avec  la 

«haleur  fébrile.  52.9 

Sympathiques  y  nai/Tcnt  fouvent  de  l'irritation 

la  plus  légère  à.?Lns  une  partie.  377,  578 

Mufcies  :  La  vigueur  de  leur  jeu  dépend  d'une  quan- 
tité fuffifanre  de  fang  dans  la  maffe  des  humeurs  qui 
circulent  dans  les  vailïeaux  fanguins.  57,  65 

L'excès  de  la  partie  rouge  gène  l'aftion  des  mufcies. 

Effets  de  la  pléthore  fanguine  dans  les  fibres  des  muf- 
fhs.  ^  74  j  7î 

Leur  mouvement  eft  gêné  par  la  pléthore  fanguine, 

ibici^ 

Comment  la  pléthore  fanguine  gêne  l'adion  des  muf- 
cies. s  9 

La  difette  de  la  partie  rouge  du  fang  afFoiblit  l'ac- 
tion des  mufcies.    .  S 8 

La  fpoliation  rend  leur  aûion  plus  libre  &  plus  fa- 
cile, ihidé 
N. 

'N  ATU  RE ,  eft  quelquefois  Ci  troublée  ou  fi  em- 
pêchée dans  fes  opérations ,  ou  fi  lefée  en  elle-mcme  , 
qu'elle  ne  peut  fuffire  feule  pour  fa  délivrance  :  Exem- 
ple dans  certaines  fièvres.  ^^ 

L'art  ne  peut  pas  toujours  fupplcer  aux  opérations 
de  la  naiitrc.  tl''^- 

Les  opérations  &  les  efforts  de  \di  nature  font  troublées 
pat  les  faignées  cxceflives.  ^)\ 
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la  d^plécion  de  la  faignte  eft  contraire  aux  loix  de 
la  nature.  J7 

Nfrf),  Voyez  Çrwre  ttaveux, 

O. 

OBESITE':  Sa  diiFerencc  d'avec  la  pléthore  fan- 
guinc.  77 

La  faignce  ne  peut  rien  contre  Vobe'Jîte,  ibid.  Voyez  Cejr- 
fuletne  y  Embonpoint. 

Objets  :  Les  difFetens  rapports  que  les  expériences  mul«» 
tipliées  laifTcnt  apperccvoir  entre  les  objets ,  peuvent 
feuls  di/fiper  les  faufTcs  idées  que  ces  expériences  inf- 
pirent.  5 

Obfervation  journalière  de  quelques  Praticiens ,  ne  fert 
qu'à  les  confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'erreur,     ibid, 

Objiruùfions  des glandts y  dn  foye  tc  des  njifceres  ànhik^- 
ventre ,  font  familières  aux  mélancoliques  dès  leur  jeu- 
neflej  pourquoi?  93>94 

(Economie  animale  :  Il  faut  pour  l'exécution  de  Ces  ope- 
tarions  que  les  vaifTeaux  foient  toujours  pleins.         5  ^4 

Ses  fonctions  ne  font  pas  toujours  dérangées  par  la 
|)Iénicude  exceffive  des  vaifTeaux.  ix 

Toutes  fes  opérations  font  languifTantes  &  imparfai- 
tes ,  quand  la  chaleur  naiurcUe  eft  trop  foibic.  ^4 

les  loix  de  Vacovomie  animale  favorifent  &  gouver- 
nent les  éruptions ,  non-feulement  celles  du  fane ,  mais 
fouvent  auîh  des  matières  hétérogènes  renfermées  dans 
les  vaifieaux.  57 j 

C'efi  des  opérations  de  I'o-cowowjV  animale  que  dépend 
le  mecanifme  de  la  guetifondes  fièvres.  .^58 

Œdématie ,  furvient  toujours  aux  engorgemcns  vei- 
neux ;  pourquoi  î  ibid. 

L'ced^/ne  pateu'e  dans  les  inflammations  qui  tendent  à 
la  gangrené ,  montre  la  débilité  6c  l'impuifTance  du  jeu 
des  arreres  4^7 

0  pilât  icns  eau  fées  par  la  vifcofîtc  des  humeurs:  Re- 
mèdes qui  y  conviennent.  9^ 

Opprejjion  ,  eft  familière  aux  mélancoliques  :  Ces  cau- 
fcs.  91 

L'oppreJJion  caufée  par  l'engorgement  des  veines  du 
po.iîmon  ,  oblige  de  recourir  à  la  faignée  dans  l'état  de 
la  maladie.  y  79 

Attention  fut  Vopprefjlon  dans  l'ufage  de  la  faignée.  ^  8r 

— —  Spafmodiqiies  des  femmes  groffes  ,  exigent  la 
faignée.  j97 
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Os  remplis  cfe  leurs  fucs ,  forment  au  moins  le  ^ciîiî- 
<}iiart  du  poids  d'un  corps  d'un  embonpoint  médiocre.  44 

— —  Frais  :  Les  fucs  forment  ies  deux  tiers  de  leur 
poids.  4ç 

. Bien  dejfcchés  :    leur  fubflance    folide    ne  fait 

tout  au   plus  que  le  tiers  de  leur  poids.  ibiel. 

OjàlUtmis  des  'vaijfeaux.  Voyez  J^aiffeanx. 

Ou^'ertM-re  delà  fa'rr.ée  ^  regardée  par  les  Anciens  com- 
me un  foupirail  par  lequel  la  chaleur  du  fang  pouvoir 
s'échapper.  Oc  un  air  frais  s'introduire,  ôc  tempérer  l'ar- 
deur des  humeurs.  4^  6 
P. 

P  AN C  RE  AS  :  Ses  vaifTeaux  font  fort  fujets  aux 
dilatations  anevrifmales  Ôc  variqueufes.  367 

^  Parties  en-'àmmées  :  Leur  rougeur  devient  pâle  par  la 
foiblede  que  caufe  la  faignée  ••  Preuve  de  la  dimotion 
pa/Tagere  qui  s'y  fait.-  3  3  6 

Il  ne  fe  fait  pas  de  dérivation  dans  les  vaifTeaux  des 
parties  eni'ammées,  3  ip 

Membramufcs  &  ner'ueiifes  :  Leur  irritation  caufe 

le  fpafme.  516 

L'inflammation  ou  la  contradion  fpafmodique  dej 
parties  membraneufes  caufent  des  engorgemens  veineux. 

Les  inflammations  de  ces  parties  peuvent  fe  terminer 
par  fimple  détumefcence.  5<îo 

La  contraction  fpafmodique  des  membranes  travcrfées 
de  vaifTeaux  ,  peut,  par  leur  compreflionôc  leur  étran- 
glement ,  caufer  des  hemorrhagies.  3  74  j   3  7  î 

-: —  Organiques  :  Leur  agilité  dépend  du  pafTage  aifé, 
&  du  mouvement  facile  de  la  malle  des  humeurs  dans 
leurs  fibres  mufculeufes  fanguines.  74 

L'aûion  de  ces  parties  ei\  gênée  chez  les  mélancoli- 
ques j  pourquoi  ?  89 

La  fpoliacion  de  la  faignée  facilite  leuraélion.  90 

Dérèglement  que  caufe  dans  l'aélion  des  parties  orga^ 
niques  la  malignité  des  humeurs  dans  les  fièvres  putri- 
des. 464 

m Ojfeiifes.  Voyez  Os. 

■  -'  Sanguines  :  Leur  aciion  eft:  gênée  par  la  trop 
grande  quantité  de  fang.  58 

.—  Solides  :  Leur  proportion  avec  les  liquides  qu'el- 
les contiennent.  4-J 

On  ne  peut  établir  aucune  proportion  confiante  en- 
tre les  foluki  ôc  les  liquides.  47 


DES      MATIERES.  6St 

•      L'adion  organique  des  jJicies  ell  rallenne  &  empêchée 

par  la  pléthore  laiiguiue.  y<; 

L'adion  des  folidcs  eft  trop  languiflante ,  ou  par  la 
dilfolurion  des  humeurs,  ou  par  la  nature  même  du 
tempérament.  i  j  i 

Les pa-ities  folides  font,  ou  défeftueufes ,  ou  mfuffifan- 
tes  chez  les  pituiteux.  104 

Leurs  folidet  ont  une  grande  fouplefle  &  beaucoup  de 
débilité  dans  leur  adlion.  105 

Moyens  capables  de  ranimer  leur  action  trop  languif- 
fance.  iq^&  jai-v. 

Le  vice  de  conformation  d(^s  folides  peut  être  caufe 
d'hemorrhagie.  362,389 

La  vieillcire  change  la  dirpofition  à^s  folides.  Eiïèta 
qu'elle  produit.  '  137 

Peau.  :  Effets  de  la  rétention  de  la  bile  excrémenteufe 
dans  le  tilTu  de  la  peau.  84 

La  couleur  jaune  de  la.  peau  indique  le  défaut  de  Rl- 
tration  5c  d'excrétion  de  la  bile  par  le  foye.  43<î 

La  ['Ciz.i  devient  fort  pâle  dans  les  foibleires  occafion- 
nées  par  la  faignée,  pourquoi?  150 

La  peau  eu.  quelquefois  d'une  chaleur  ardente  ôc  dcre 
dans  les  fîevrcs  putrides.  47  j 

Pediluvhim.  Voyez  Bain  des  pieds. 

Pîripneumonies  :  Leurs  diyerfes  efpeces  doivent  être  bien 
dif tinguées  par  rapport  à  l'ufage  de  la  faignée.  5  6  f 

WMW  Vïuyes ,  cèdent  rarement  aux  faignées  les  plus 
multipliées.  5<?7 

. F,t:iffes  :  La  faignée  ne  fuffit  pas  toujours  feule 

dans  les  engorgeinens  veineux  du  poulmon  qui  furvien- 
rent  en  cette  maladie.  591.  Voyez  à  {  Poùrine  y  Flu- 
xion de  ) 

Pertes  de  ftng  ,  arrivent  pour  l'ordinaire  aux  femmes 
débiles ,  valétudinaires ,  cacochymes ,  Ôc  dont  la  maflè 
du  fang  eft  fort  fluide;  pourquoi?  12,7 

Ces  ieries  peuvent  être  entretenues  par  l'acrimonie 
bilieufe  ,  &:  par  l'acrimonie  fereufe.  12-9  ,  i  30 

Moyens  de  prévenir  les  accidons  que  peutcaufer  la  fup- 
preiTion  des  pertes  de  fang  habituelles  caufées  par  la  ca.- 
cochymie.  1 3 1 

Indications  à  remplir  dans  les /:e> /t. f  de  far.g.  ixS  &'  f^ 

Les  pertes  de  fang  des  femmes  indiquent  elles  la  fai- 
gnée? 116  ,   12.7 

Cas  où  la  faignée  eft  utile.  117,  151.  Cas  où  elle  eft; 
^iputile  Ôc  nui.'îble.  iz8,  i,;.  Voyez  Hcmorrh.agie, 
^    Fer-ver f on  dei  humeurs.   Voyez  Humeurs. 
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Pejiej  fe  termine  fouvent  par  un  feiil  charbon.       37(f. 
Phléhotomk  laffraîchit-eile  moins  le  fang  que  i'arté* 
liotomie  ?  7.  Voyez  Saignée. 

Phlegmons,  ne  peuvent  la  plupart  finir  que  par  coc- 
tion.  ^6t 

Utiliré  des  faignées  dans  le  phlegmon.  <^Cy 

La  faignée  ne  peut  avancer  leur  terminaifon.         <iC% 

rhyfique  du  corps  humain  dévoile  le  tnecanifine  des 
maladies ,  &  les  loix  de  la  circulation.  2. ,   j 

Elle  a  découvert  avec  évidence  beaucoup  d'erreurs 
que  l'expérience  avoir  fuggeiées.  ibid.^ 

La  diniotion  des  humeurs  par  la  faignée  répugne  aux 
ccnnoilTanccs  les  plus  évidentes  de  la  phyjique  du  corps 
humain.  8 

Pijfement  de  fang  câufé  par  inflammation.  37$ 

Pituite  :  Humeurs  que  les  Anciens  plaçoient  fous  le 
|enre  de  pituite  405 

Diftindionde  Iz pituite  d'âvecle ferurK-falfum.  ioî,io(î 

La  jntuite  eft  en  petite  quantité  chez  les  mélancoli- 
ques. 88 

lu.  pituite  qui  furabonde  dans  la  maffe  des  humeurs  les 
ïend  crues  Se  glutineufes.  103 

Inconveniens  qui  en  font  les  fuites.  ibid, 

Acide   qui  s'amalTe  dans   l'eftomach  des  pitui- 

icux  5  mauvais  eiFets  qu'elle  y  produit.  107 

Elle  s'oppofe  aux  digeftions ,  en  relâchant  ôc  afifoiblif- 
fant  l'eftomach  ,  &  elle  énerve  les  fucs  dilTolvans.  ibid. 

Elle  communique  fon  mouvement  de  fermentation. 
aux  alimens  qui  lejournent  dans  l'eftomach.  lùid.  Indi- 
cations qu'elle  fournit.  108 

.—  Crue  &"  gélatineufe  :  Les  Anciens  regardoient  la. 
glaire  molle  qui  couvre  le  fang  comme  une  pituite  crue  & 
gélatineufe.  415 

— — -  Glutineufe  :  Carafteres  qui  la  défignent  parfaite- 
ment. •    ihid. 

Elle  a  ordinairement  très-peu  de  part  à  l'humeur  glai- 
leufedans  les  m.aladies  aiguës.  41  î 

Les  Anciens  ont  pris  fauflement  l'humeur  glaireule 
4u  fang  tiré  pour  une  pituite  crue  bi  gélatineufe.  404 

La  pituite  glutineuje  ne  fe  fépare  point  par  elle-même 
Je  la  fcrolîte  dufang  tiré,  414 

Comment  c^iie  ytthJe  peut  s'en  feparer,  41 J 

— -    Salée.  Voyez  Serum-falfum. 

>         Vitrée  :  Ce  que  c'eft.  107 

Elle  eft  formée  principalement  des  fucs  muqueux  fort 
ccuds»  »«>y 
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îUe  s'amafTe  quelquefois  en  très-grande  quantité  dans 
î'eftomach  6c  les  intelUus.  ibid. 

Elle  relie  inlîpide  ,  &  eft  peu  fufceptible  de  déprava- 
tion, il-'td. 
Elle  fournit  la    matière  des  crachats  glutineux  que 
rendent  les  pituiteux.                                                  ibid. 
Indications  que  fournit  la  pituite  l'itrée.               ibid, 
PiiKiteitx.  \'o  /ez  Tem'jemmeiis  pittuteux. 
Plantes  aigrelettes  :  Leur  ufage  contre  l'acrimonie  de 
l'atrabilc.  $9 
._  Ameres  légèrement ,  &  tempérantes  ;  leur  ufage 
pour  délayer  &  adoucir  i'acrabile.                               ibid. 
Les  plantes  fort  ameres  ôc  Acres  qui  agifTent  par  leur 
Tel  tartareux ,  font  des  apéritifs  fort  àdifs  j  quelles  elles 
font.  97 
Cas  où  ces  plantes  conviennent  dans  l'intempérie  mé- 
lancolique,                                                                  ibid, 
._   An  i-fcorbutiques  icres  y  doivent  être  unies  aux 
apéritifs  aâifs ,  quand  la  vifcofîté  des  humeurs  occa/ionne 
des  congellions  fcorbutiques.                                          $7 
.  ■    .  Légèrement  aperiti  ues  ôc  tempérantes ,  quelles  el- 
les font.  ^5 
Leur  ufage  clans    l'intempérie   mélancolique    atrabi- 
laire,                                                                            ibid. 
Ufage  f^es  plantes  afcriti'ves  médiocrement  aftivesdans 
les  opiiationsj  quelles  elles  font.  96 
'.         Aromatiques  chargées  de  fel  eflentiel  j  leur  ufage 
cans  l'iûtemperie  pituireufe.                                        105" 
,           Diaphorétiqaes  ,  fort  diurétiques  &  Jîimalaiiies  ^ 
leur  uiage  dans  la  même  intempérie.                  104,  10  j 
Playes  :  Utilité  des  faignées  pour  les  irritations  qui 
leur  arrivent.                                                                342. 
Les  inflammations  accidentelles  des  playes  cèdent  fou- 
vent  dès  les  premiers    jours  aux   faignées  abondantes. 

148 
Ple'nitude  :  En  quoi  elle  diffère  de  la  pléthore  de  fang.  25 
La  plénitude  générale  des  vailîeaux    eft  rarement  la 
caufc  deshemorrhagies.  578 

Elle  n'en  peut  caufer  ,  tant  que  la  circulation  eft  li- 
bre &  régulière.  581» 
Les  indications  pour  l'ufage  de  îa  faignée  font  rare- 
ment fournies  par  la  plénitude.                      19  ,    ^7  ,  34 
L'indication    qu'on  en   peut  tirer  par   la  faignée  eft 
très-rare  Se  difficile  à  faifir.  12. 
La  faignée  n'eft  pas  utile  par  l'évacuation  dans  la  trop 
crandc  plénitude  des  vaifTeaux.  ii' 
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Pléthore  de  deux  fortes ,   relatives  aux-  val/TeaUx  S£ 
aux  forces.  la 

La  pléthore  des  'vaiffeaux  fanguins  dépend-t-elle  du  plus 
ou  du  moins  d'embonpoint  ?  14, 

Dirieiences  entre  la  pléthore  fanguine  &  l'obénté.    77 
La  pléthore  des  njaifjeaux  eft-eile  pofiible  ?  xi 

Peut-elle  être  occafionnée  par  l'abondance  des  liqui- 
des dans  les  vaifTeaux  ?  1 9 
F.llen'eft  pas  prouvée  par  Tufage  de  la  faignée  dans 
les  hemorrhagies.  z^. 
Elle  fe  diihibue  également   bc    proportionnellement 
dans  tous  les  diifereus  genres  de  vaiiTcaux.                    zo 
Il  n'y  a  ^zs  àf-letnore  qui  puilTe  excéder  la  capacité 
ni  l'adion  des  vailTeaux  où  la  circulation  a  eft  pas  in- 
terceptée ni  gênée.  34 
La  grande  pléthore  des  'vaijjeaux  fanguins  en  particu- 
lier n'eftpas  à  craindre.                                             zz  ,  z^ 
Elle  elt  commune  à  tous  les  autres  vaifTeaux  ,&:  n'eil 
pas  dangereufe.                                          ii  j  zz  ,  Z5  ,  14 
Pléthore  de  raréfaSlion ,  a  lieu  dans  les  fièvres  violen- 
tes.                                                                                   5 1 
Eft-elle  dangereufe  .«*                                      '51,33 
Utilité  de  la  faignée  dans  cette  Cane  de  pléthore.         3 1 
La  faignée  y  agit  moins  en  diminuant  la  quantité  des 
iiquidcs ,  qu'en  s'oppofanr  à  leur  rarefaûion.                ji 
Le  nombre  des  faignées  ne  peut  pas  être  réglé  par  le 
volume  de  la  mafTe  du  fang.                                      487 
La  dépletion  de  la  faignée  ne  peut  remédier  à  la  plé- 
thore dans  les  corps  gras  &c  pituiteux.                     4 ,   y 
La  pléthore  eft  égale  dans  les  vaifTeaux  où  il  y  a  déri- 
vation par  la  faignée ,  &  dans  ceux  où  il  y  arévullîon. 
'                                 zio  ,  na 
Elle  doit   être  plus  grande  dans  les  vaiffeaux  où  la 
circulation  eft  bornée  par  la  ligature,  que  dans  les  au- 
tres.                                                                               1 3  o 
L'augmentation  de  pléthore  eft  peu  confiderable  &c  peu 
durable  dans  les  vaifTeaux  oiV  la  circulation  eft  bornée 
pat   la   ligature.                                                            13  î 
•  Phtijore  relative  aux  fortes ,  ou  pléthore  fanguine  ,  ce  que 
«'eft,  &  fes  elîéts.                                                  37,  y& 
Elle  eft  diiFerentede  la  plénitude.                              ij 
Accidens  ôc    inconveniens  cccafionnés  par  cette  pie- 
lime.                                                                                   j8 
La  pléthore  relative  aux  forces  s'oppofe  à  l'action  or-» 
ganiq.ue   des  vaifTeaux   ôc    de   tomes  les    parties    du 
corps.                                                                         xo 
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tftcts  de  la  laii^nçc  dans  la  pléthore  relative  aux  for- 

tes.  .-'^  '    S^y';9 

Une  fdignéc  fore  légère  fuffic  quelquefois  pour  la  dif- 

%'-''^'  ,     "     ,  .57 

La  faignée  peut  remédier  à  l'excès  de  force  des  vaif- 
feaux ,  en  diminuoiac  la  quantité  du  fang.  85 

La  l'iethore  fangui,'.e  ell  commune  dans  le  tempéra- 
ment fanguin  j  pourquoi  ?  74  ,  7(5 

Elle  n'eft  pas  à  craindre  dans  les  fujets  où  la  maffe 
des  fluides  cft  peu  garnie  départie  rouge.  80 

Eft- elle  moins  fajîîiliere  aux  femmes  delà  campagne 
qu'aux  autres  ?  1 1  ç 

Elle  n'eft  pas  à  craindre  dans  les  femmes  cacochy- 
mes. 11$: 

Cette  pléthore  eft-elle  plus  confiderablc  pendant  la  grof- 

fefTe  par  la  fupprenion  des  règles?"  *  y? 5 

Elle  cft  peu  d  redouter  pendant  la  grolTefTe  5  pourquoi  ? 

La  fUthore  [angnine  des  femmes  grolfcs  exige  la  fai- 
gnéc.  Î97 

Signes  qui  indiquent  là plethcre fanguine.      419  ,  îi? 

Signes  équivoques  de  cette  pléthore.  78.  Ses  fignes 
Vrais.  79 

Mauvais  effets  que  la  pléthore  fangume  peut  produire, 

61 ,   61 

Effets  de  cette  pléthore  dans  les  fibres  mufculeufes.  74,75 

Le  rallenriffem.enc  gênerai  qu'elle  caufe  dans  la  cir- 
culation 5  commence  toujours  par  les  fibres  mufculeu- 
fes fanguines.  75 
;  ,  £lle  reritnt  les  tuniques  des  vaiffeaux  dans  une  fort* 
de  contrainte  qui  empêche  leur  dila-^ation.  78 

La  gêne  qu'elle  caufe  dans  l'aÛion  des  artères ,  afs 
foiblit  la  chaleur  naturelle.  64 

Comment  la  pléthore  fanguine  gêne  l'aûion  de.^  muf- 
clés  &  ê,c^  vaiffeaux.  59,  6q 

Elle  caufe  l'accablement  des  forces.  557 

Elle  peut  être  très-grande  fans  que  l'aûion  des  vaifr 
fcaux  (oit  empêchée.  xx 

Elle  caufe  quelquefois  la  fièvre  cphem.ere  6c  d'au,- 
tres  accidem.  j6 

Peut-elle  occafionner  la  rupture  des  vaifîêaux?         2.5 

Elle  n'eft  pas  toujours  la  caufe  des  hemorrhagies.    19 

Elle  n'eft  pas  la  feule  caufe  des  iicmorrhagies  habi- 
tuelle:-. .  .30 

Elle  ne  doit  pas  être  prccifement  envifagée  dai»  la 
cure  des  hemonhagicc,  Xf, 
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Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  pléthore ,  la  faignee  peut  être 
utile  contre  les  hemorihagies.  zj 

Préventions  à  éviter  par  rapporta  Ia  pléthore.        yçç 

La  pléthore  janguive  taufe  rarement  feule  rinfianima- 
don  par  l'embarras  de  la  circulation  dans  les  tuniques 
des  arceres  capillaires.  j4r 

Elle  peut  être  diifipée  par  une  dictce  rigoureufe  de 
plufieurs  jours.  78 

Elle  admet  les  faignées  de  précautions  en  certains 
tems  de  l'année.  80 

Les  accidens  de  cette  jï/^rfeorc  difparoiifent  fouventpar 
une  feule  faignée.  5  6 

Elle  ne  fournit  pas  les  indications  qui  obligent  de  re- 
courir à  la  faignée.  17 

Préfente-t-elle  par  elle-même  des  indications  pour  la 
faignée  ?  44 

Elle  doit  piéfenrer  les  indications  pour  la  faignée  qu'on 
peut  tirer  de  la  \  îtcfTe de  la  circulation.  ^58 

Cas  où  l'indicat  on  de  cette  pléthore  eft  fort  remar- 
quable :  Combien  elle  peut  exiger  de  faignées.  j  ï  5 

En  rempliflant  cecie  indication,  on  fatisfait  â  celles 
qui  fe  tirent  de  répaiffiflemeni:  du  fang.  ibid. 

Utilité  de  la  faignée  pour  prévenir  lej  accidens  fâcheux 
que  peut  caufer  la  pléthore  fanguine.  7^»  77>   H 7 

Comment  la  faignée  rétablit  l'agilité  des  vaifleaux  em- 
pêchée par  cette  pléthore.  61 

La  faignée  eft  un  remède  prompt  &  efficace  dans 
les  maladies  qui  dépendent  de  cette  pléthore.  37 

Indications  qui  fçtitent  de  Iz  pléthore  fangiùne^pout  Ia 
faignée  dans  la  fièvre.  -511 

Les  conjetfiures  tiennent  quelquefois  lieu  de  cette  in- 
dication, n^ 

Dimotion  caufée  par  la  fpoliation  dans  les  embar- 
ras de  circulation  caufés  par  la  pléthore  dans  les  tuni- 
ques des  artères  capillaires.  339 

Pleurefies  :  Leurs  différentes  efpeces  doivent  être  bien 
diftinguées  par  rapporta  l'ufage  de  la  faignée.         5^5 

Sentiment  des  Auteurs  fur  la  quantité  de  faignées  dans 
la  plenrefie.  498 

Les  Anciens  multiplioient  la  faij-r^ée  dansia  pkmejie, 
jufqu'à  ce  que  le  fang  chan^  eât  de  couleur.  4^4 

La  faignée  ne  peut  avancer  la  terminaifon ,  &  avance 
rarement  la  guei  ifon  de  la  leare/je  vraye.  147  ,  147  >  3  3  ^3 

Quel  eu  le  terme  ou  les  pkMtfies  finiflent  d'elles-me- 
mes»  ihiJ» 
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.^_  Epidcmiques  guéries  par  le  bain  des  pieds  ,  ic  les 

épifpaftiqucs.  i86 

— _  l'anffes  :  te  fang  dans  ces  plemefes  cft  couvert 

d'une  humeur  glaiieufe  fore  molle.  411 

Prévention  pour  la  faignée  dans  la.  faujjepleurejre.  411 
Cas  où  les  faignées  font  nuifîbies  dans  cette  maladie.  ^81? 

•—  Symp/tthiques  :  Ufâge  fie  bons  effets  des  éméti- 
ques  &  des  purgatifs.  î6i 

Le  fang  tiré  dans  les  w^^eJl^/fMre/e/eft  couvert  d'hu- 
meur glaireufe  épaifïîe  &  endurcie.  40 j.  Voyez  Poitrine, 
PonlïMon  ,  PcYiimaimonie. 

Poitrine  :  Efpeces  difFereates  des  inflammation^  de /^o>- 
trine.  5<Ï4,  O'fui-v. 

t'inflammation  de  poitrine  peut  être  caufée  pat  une 
tranfpiration  fupprimée  tour-à-ccup  par  lefroicl.  84,  8ç 

L'adion  des  vaifTeaux  eft  plus  violente,  &  l'inflam- 
mation des  humeurs  plus  grande  dans  les  inflammations 
de  poitrine  y  que  dans  les  nevres  les  plus  grandes.      4^4 

Les  fluxions  de  poitrine  dégénèrent  fouvent  en  gan- 
grené ;  pourquoi  ?  344 

La  terminaifon  des  inflammations  de  fo;Vnwe  eft  rare- 
ment accélérée  par  la  faignée.  ^  67 

Le  fang  dans  les  fluxions  de  poitrine  eft  couvert  d'une 
hnmeur  glaireufe  fort  molle.  411 

Faut-il  faigner  dans  les  inflammations  de  poitrine  juf- 
qu'au  changement  de  couleur  du  fang  ?  ^69 

Les  Médecins  penfent  différemment  fur  la  quantité 
àe  fang  qu'il  faut  y  tirer.  f(58 

Embarras  où  jette  la  lefture  des  Auteurs  fur  la  quan- 
tité des  faignées.  Î7E 

Ce  que  la  prudence  peut  fuggeier  à  cet  égard.      jyi 

Ufages  de  la  faignée  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine. <;  ^4 

Indications  pour  la  faignée ,  tirées  de  la  nature  même 
de  ces  inflammations.  f7f 

C'eft  dans  leurs  premiers  tems  que  les  faignés  font 
k  plus  utiles.  575 

Utilité  des  faignées  abon:lantes  dans  les  inflammations 
de  poitrine  accompagnées  dès  les  premiers  tems  d'une 
grande  oppreffion.  f9i 

Efpeces  de  ces  inflammations  où  la  faignée  peut  être 
d.ingereufe.  565 

Tems  où  les  faignées  font  préjudiciables  dans  les 
fluxions  de  poitrine.  ^S6 

Les  faignées  multipliées  peuvent  s'oppofer  à  la  coi^lon 
tlaiis  cesâuxicns..  54,^ 
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La  faïgnée  ne  fuffic  pas  feule   dans   les  engorgement 
veineux  qui  ie  forment  dans  les  fluxions  dcpoitrim,  ^^z 
,  Inutilité  &  inconveniens  des  faignées  dans  les  inflam- 
mations de  poitrine  épidemiques  qui  fe  terminent  fou- 
vent  par  gangrené.  y  6  5  ,  ^  6  <î 

Cas  où  les  évacuans  peuvent  être  utiles  dans  les  flu- 
xions de  poitrivc.  411.  Voyez  Pcriprieir/nonie  de  Pcttlmon. 

Les,  faignces  dérivativcs  ne  font  point  pratiquables 
dans  les  hcmorihagies  des  anevrifmes  Se  des  varices  de 
la.  poitrme.  5-t£ 

Pouls ,  eft  plus  fréquent  &:  plus  mol  dans  les  cnfans 
que  dans  les  adukes,  1 5  ^ 

L'amplitude  du  poids  n'cfl:  pas  un  figne  certain  de  I3 
pléthore.  «78 

La  plénitude  du  pouls  marque  qu'il  n'y  a  pas  de  plé- 
thore, quand  l'arrere  eftfouple,  &:  que  fon  jeu  eft  li- 
bre &  étendu.  ibid. 

Le  ponl  ccncenfrc  ,  km ,  un  peu  dur  ,  &  dont  les  vibrai 
tions  font  peu  déployées  ou  peu  étendues ,  eft  figne  de 
pléthore  dans  les  fanguins.  75» 

Le  pcids  eft  dur  ôc  cMuentré ^  quand  les  tuniques  des 
artères  ibnt  dans  une  contraftion  fpafmodique.  67,    68 

Vouls  concentré  :  Symptôme  de  fièvre  putride.  474 

La  véhémence  du  i-'C'w/j  n'indique  pas  toujours  la  l'ai- 

gnée.  ^  ^434 

La  rigidité  fpafmodique  du  pculs  indique  la  faignée.  45 1 

L'état  de  contrainte  fpafmodique  du  povAs  qui  indi- 
que les  faignées dans  les  fièvres.  Î4<ï 

C'eft  l'état  du  perds  q.ui  doit  décider  de  la  quantité 
des  faignées  qu'indique  l'atifcôion  fpafmodique  dans  la 
fièvre,  ç  i  f ,    516,  n  8 

C'eft  l'état  du  pouls  qui  doit  indiquer  les  faignées  dans 
les  fièvres  appellées  vulgairement  putrides.  pî 

La  dureté  du  '^ouls  dans  les  progrès  de  l'inflammation 
du  poulmon ,  marque  l'irritation  caufée  par  l'inflani- 
marion.  579 

C'eft  l'état  du  pcids  qui  doit  guider  pour  l'ufage  des 
faignées  dans  les  progrès  des  inflammations  du  poulmon» 

î8î 

Le  pouls  dur  &  ferré  ne  doit  pas  autorifer  à  cpntir 
nuer  les  faignces  dans  les  inflammations  mahgnes  du 
pouimon.  ihidf. 

Lavî.efle  du  pculs  eft  accélérée  parles  faignées  multi- 
pliées,  &  par  les  grandes  hemorrhagies.    68  ,  6^,  451 

Les  djfterens  états  i\\  pcnls  apportent  du  changement  au 
fang  tiré  par  la  faignée.  55'8.    Voyxz  Artères  bi.  Pidj ai tuiu 
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Portlmon  :  On  trouve  quelquefois  des  concré  ions  poly- 
^eulesdans  fes  artères  &c  veines.  ■    408 

Les  vaifFcaux  du  poulmon  font  fort  fujets  aux  dilata- 
tions anevrifmales  6c  variqueufcs.  367 
Le  fang  flagnant  dans  les  veines  du  jjon/wo»  peut,  par 
fa  dépravation  putride,  occafionner  des  hemorthagies. 

372. 
Les  ruptures  des  vaifTeaux  du  pculmcn  dépendent  tou- 
jours ,  ou  de    quelque  difpofition   particulière    de  ces 
vaifleaux  ,  ou  de  quelque  irritation  &c  concraûion  fpaf- 
modique.  381 

Le  'fculmon  eft  fort  expofé  aux  engorgemens  veineux  ; 
pourquoi?  589 

L'opprefïîoncaufée  par  l'engorgement  des  veines  dans 
les  inflammadons  àufoulmonj  eft  l'accident  le  plus  ledou  < 
table.  j75>,  j8o 

En  quels  cas  le  pouïmon  eft  engorgé  d'humeurs  glai- 
reufes.  410 

Efpeces  d'inflammations  du  poulmon  qui  dégénèrent 
fouvent  en  gangrené.  344 

Le  double  ordre  de  vaiffe^iux  du  poulmon  rendent  les 
inflammations  de  ce  vifcere  indomptables  par  la  fai- 
gnée.  _  ^  ^577 

Ufages  des  Anciens  par  rapport  à  la  faignée  dans  ces 
inflammations.  ibid. 

Utilités  de  la  faignée  au  commencement  de  ces  inftarrr- 
tnations.  578 

Utilités  des  faignées  dans  le  progrès  de  la  maladie. 

^7? 

l'état  du  pouls  doit  guider  pour  les  faignées  dans  les 
progrès  de  ces  inflammations.  585. 

Dans  les  inflammations  malignes  d\j  poulmon ,  le  ipouls 
dur  n'auforiferoit  pas  à  continuer  les  faignées.  ibid. 

Cas  qui  peur  obliger  à  recourir  aux  faignées  dans  i'é* 
tat  des  inflammations  du  poulmon.  579 

Précis  des  iûdicayons  pour  la  faignée  dans  ces  inflam- 
mations. j8i 

Etat  de  la  maladie  où  l'on  doit  cefTer  les  faignées.    585 

Exceptions  à  la  règle  précédente.  ^84 

Attention  qu'exige  l'ufage  des  faignées  dans  ces  in- 
flammations ,  pour  ne  pass'oppofer  àlacodion  de  l'iui- 
meur.  3^8 

Danger  de  la  faignée  dans  ces  inflammations  qui  fe  ter- 
minent par  expectoration.  ^8ç 

Attentions  qu'exige  l'ufage  des  faignées ,  quand  l'ex- 
peûoration  purulente  eft  établie.       ,  3jo 


e^o  ^  TABLE 

PûHYpre :  Signe  de diiToIution  piuiidc  delà  maffe  ^€t 
humeurs.  ^j5 

Pourriture ,  éroit  toujours  regardée  par  les  Ancien» 
comme  le  produit  d'une  chaleur  étrangère  &  contre  na- 
ture. 4<«f 

La  pourriture  dans  les  excrétions  eft  un  effet  de  la 
chaleur  érrangeve  à  la  fièvre.  530 

C'eft  mi  mouvement  imparfait  de ^owmVwÉ  qui  eau fe 
i'aciimonie  de  la  bile.  9S 

Les  humeurs  qui  forment  les  tumeurs  froides,  font 
peu  difpofées  à  la  pourriture,  54 

Elles  peuvent  parvenir  à  un  degré  de  ponniture  y  lorf- 
qu'il  ft;  trouve  beaucoup  de  lymphe.  ibid» 

PvuYÙtine  faufTement  attribuée  par  les  Anciens  aufang 
couvert  dhumeui  glaireufe.  4ot 

La  pourriture  qui  s'empare  du  cravuUtm  du  fang  dans 
un  endroit  chaud ,  le  fait  bientôt  tomber  en  dilToiu- 
tion.  45.  Voye?.  PutréfaFiim  ,  Sjm  àc  Humeuru 

Prai/iiifis.  Voyez  Amitm  ,  Moaemes ,  McHecitis^ 

Pratiii::e  :  L'expérience  qui  nous  conduit  dans  les 
routes  tcnebreufes  delà /)rd/»5»i^,  eft  fouvcm  lui  guide 
infidèle.  5 

Préjugés  de  chaque  Nation  règlent  les  ufages  difTerens 
de  la  faignéc  dans  les  diflerens  Pays.  9 

Prwiipe  -vital ,  peut  être  atraque  par  la  malignité  cauf- 
tique  des  matières  acres  diîhibuées  dans  la  mafTe  du 
iang.  45  4 

Proflration  des  forces.  Voyez  Torces. 

Pulfation  :  Ce  mouvement  des  artetes  caufe  la  chaleur, 
&  la  rend  excelîive  quani  il  s'augmente,  Se  qu'il  agit 
iur  le  fang  qui  y  eft  arrê:é.  144 

Purgatiis  bc  Purgation  :  L'évacuation  qu  elle  procure 
peut  être  beaucoup  plus  conlîdérable  que  celle  de  la  fai- 
$née.  3  H 

Les  purgatifs  défemplifTent  beaucoup  plus  les  vaif- 
feaux  que  la  faignéc.  ^  17 

Ils  ne  peuvent  fuppléer  à  la  faignée  dans  les  cas  où. 
elle  efl  verirablement  indiquée.  ihid. 

L'ufage  des  forts  purgatifs  excite  beaucoup  l'adiion  de 
tous  les  genres  de  vaifleaux.  58 j 

L'adion  ftimulante  des  purgatifs  augmente  l'ai^ivité 
«les  ofcillations  des  vailTeaux  exanguins.  3^4 

La  purgation  efl  un  remède  très  efficace  dans  les  em- 
barras des  vaifTeaux  exanguins  :  En  quels  cas  ?  ibid, 
Efïecs ,  ufages    8c  otiliLé  des  purgatifs  forts  dans   les 
a^i>iexies,  même  pour  les  prévenir.      370,  }8j  ,  384 
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Tfâges  Hes  purgatifs    contre  les  engorgemens  veineux 
<Ju  cerveau.  59  X 

Cas  où  la  purgation  convient  &  nuit  dans  le  commen- 
cement des  maladies  algues.  477 

Ufages  &  bons  effets  des  purgatifs  dans  certaines  in- 
flammations. 5^2. 

Les  pMr^.ttionf  ne  font  pas  un  remède  curatif  de  la  fiè- 
vre ,  mais  feulement  auxiliaire  6c  conditionnel.         4:;  i 

En  quels  cas  les  purgatifs  font  nuiiîbles  dans  les  fiè- 
vres. 451 

L'ufage  des  purgatifs  peut  troubler  la  codion  dans 
les  fièvres.  478 

Ufage  des  purgatifs  dans  la  cure  des  vraycs  fièvres  pu- 
trides. 4^^ 

La  purgation  doit-elle  être  préférée  à  la  faignée  dan» 
les  v rayes  fièvres  putrides  dh  les  premiers  tems  î        40  x 

Néceffirc  cic  hâter  la  fmrgtttion  dans  les  vrayes  fièvres 
putrides ,  ôc  fouvent  auifi  dans  les  autres  fièvres.  4-îi,4^} 

Lzpwjaîion  ci\  utile  dans  les  maladies  putrides  pour 
prévenir  la  fonte  génciaîe  des  humeurs.  471 

Utilité  des  pnrgatifs  contre  les  fièvres  &  petites  véro- 
les purréfa<itives  dans  le  tems  même  de  l'éruption.  471  , 

47  3  ^  /m/t/. 

Ufage  des  purgatifs  dans  la  putréfaction  des  hu- 
meurs. 44i 

Ufages  des  purgatifs  légers  continués  contre  l'acrimo- 
nie des  humeurs.  Iiy 

Ufage  des  purgatifs  légers  dans  la  fupprefîîon  des  per- 
tes habituelles  caufées  par  cacochymie.  151 

Les  purgatifs  doivent  être  plus  ou  moins  aûifs  félon 
le  tempérament.  iW. 

Ufage  des  purgatifs  hydragogues  dans  l'mtemperie  pi- 
tuiteufe.  loç 

Pus ,  Ce  forme  toujours  par  l'inflammation  dans  les 
artères  mêmes.  34j 

Lt  pus  eft  fore  fufceptible  de  pourriture.  4^$ 

Le  pus  n'a  aucun  caradere  de  putréfadion  ni  d'acri- 
monie ,  immédiatement  après  qu'il  eft  formé  par  l'ac- 
tion des  vaiffeaux.  4y^ 

Piif^ules  inflammatoires  de  la  petite  vérole  fimple  n'of- 
frent par  elles-mêmes  aucune  indication  pour  la  fai- 
gnée. ^64 

— — .  Pourpreufes  ,  annoncent  la  diffolution  putride  de» 
humeurs.  ^59 

PutréfaBion  :  On  n'en  remarque  pas ,  même  de  fourde 
eu  imparfaite  dans  les  inflammations phlegmoneufes.  4^  f 


i^x  TABLE 

«-^—  î^es  Immeurs.  Voyez  Humeurs, 
■         Locale  du  fang.  Voyez  Sang. 

R. 

RAVV RAICHISS  ANS  {Remèdes)  font  rouvent 

nuiTibles  dans  la  cui'e  des  fièvres.  5-^î   T^4 

Rafj rakhiffement  des  humeurs  :  Effet  général  de  la  fai- 

gnée,  a  été  reconnu  par  l'expérience.  4,  y 

Il  ne  femble  pas  s'accorder  dans  plusieurs  cas   avec 
Texperience.  ç 

Il  effc  prefque  toujours  très-infuffifant  dans  les  cas  ou 
la  chaleur  eft  exceflive.  ibid. 

Ra[jports ,  font  familiers  aux  mélancoliques  -,  leurs  cau- 
fes.  91 

Rare'faHîon  des  humeurs ,  des  liquides ,    du  fang ,  des 
fr.cs  :  Voyez  à  ces  mots. 

Plttliorc  de  raréfaflion:  Voyez  Pléthore. 

Ratte  :  Les  ijonBemens  de  la  Raite  font  familiers  aux 
nielancoliques  ;  pourquoi?  51 

Les  vaiiTcaux  de  la  ratte  font  fort  fujecs  aux  dilata- 
tions anevrifmales  6c  variqueufes.  3  6y 

La  ratte  eil  fort  expofée  aux  engorgemens  veineux  j 
pourquoi  ?  f ?9 

Le  fang  arrêté  dans  les  veines  de  la  ratte  peut ,  par  fa 
dépravation  putride,  caufer  des  hemorrhagies.  37^ 

Rccrénuns  ,  font  ïyfufhfans  par  leur  quautitc  &  p*r 
leurs  qualités  dans  la  pléthore  fanguine.  ^9 

■■.     "  Dijfdvans  ^  ont  peu   d'adtivité  chez  les  en  fan  s  ; 
pourquoi?  136^ 

Ils  font  peu  actifs  chez  les  mélancoliques.  88 

Ils  font  imparfaits  dans  l'intem.perie  mélancolique  5 
mauvais  effets  qui  s'enfuivent.  lor 

L<;ur  imperfeàion  eft  la  caufe  delà  plupart  des  ma- 
ladies mélancoliques.  9Ç 

Ils  font  trop  peu  aftifs ,  8c  ne  peuvent  fatisfaire  à  leur 
ufage  dans  U  drgeflion  chez  les  picuiteux.         103  ,  104 

Régime  y  eft  nccelTaire  pour  prévenir  les  crudités  dans 
l'eftomach.  91 

Son   ufage  pour   corriger  les  mauvaifes  difpofltions 
habituelles  des  humeurs.  li^ 

Relâchant  8c  rajfratchijfar.t ,  peut  féconder  la  fai- 

gnée  dans  les  bilieux.  86 ,  87 

Rigoureux  èc  continuel ,  fon  ufage  contre  l'apo- 
plexie.   3  6'9  Voyez  Dicte. 

Âc^les.  Voyez  Evacvanon  menJlrnelU' 
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I\el.icluv:s  {Raticiici)  :  Leur  ufagc  pour  favorifer  l'cxu- 
clacion  de  l'humeui'  putulente  dans  les  inflammations  du 
çoulmon.  ^86 

Rcpercuffiff  afintigens  (  Remèdes  )  :  Le  refTerrement  qu'ils 
caufcnc  dans  les  vaifTeaux ,  femble  forcer  uji  peulefang 
à  létiograder.  25:2. 

Réjoh'.iion  des  infJAmmations  j  Comment  lafaignéepeut 
la  faciliter.  H^ 

Elle  eft  fouvent  rendue  très- difficile  par  les  faignées 
exceflives.  427 

— -  Des  inflammAiiofis  de  poitrine ,  fe  fait  ^ar  infltra- 
i ion  1  far  exudittion,  parixpeHora.tion.  58 j 

— —  Ou  Réforhtion  des  cpanihemens  :  Voyez  à  ce  mot. 

Rejferrcmcnt  des  'vaijjeaux.  Voyez  Vaijjeaux. 
,     Rive ,  en  quoi  il  confifte.  ^48 

Ré'viilfion  :  Eîfetde  la  faignée  ,  ce  que  c'eft.  1^4,  i  j8. 

Expérience  hydraulique  fur  la  revulfon.  1^9 

Deux  fortes  de  re'vu.ljion ,  abfolue  ou  confiante ,  &  va- 
riable, ce  que  c'eft.  ^S)  y  ^S^ 

La  rez'itljion ,  tant  ablblue  que  variable ,  eft  abfolu- 
xnent  impolfible.  271 

Les  Modernes  ont  abandonné  une  partie  des  idées  des 
Anciens  fur  les  effets  de  la  re'vulfton.  8 

La  rei.'idfton  regardée  comme  caufe  du  déplacement 
^es  humeurs ,  ne  s'accorde  pas  avec  les  loix  de  la  circu- 
lation. 7,  8 

La  théorie  de  la  revulfion  eft  incompatible  avec  la  dé- 
couverte de  la  circulation.  If  2 

Vains  efforts  des  Modernes  pour  foutenlr  cette  théo- 
rie. ^  V  ^^5 

La  revtdficn  fe  partage  également  par-tout,  àprop.or- 
Xion  du  calibre  des  vailfeaux  où  elle  fc  fait.  275 

Elle  s'étend  à  tous  les  vaiffeaux ,  excepté  à  ceux  qui 
xonduifent  la  colomne  du  fang  qui  va  à  l'ouverture  de 
la  faignée.  xji 

Il  n'y  a  pas  de  re'vulfion  dans  le  cçurant  oppofé  à  ce- 
lui où  fe  fait  la  faignée  j  pourquoi  ?  1 8i  ,   1 8  5 

La  revulfion  eft  bornée  à  l'évacuation  mçmc  qui  fe 
diftribue  également  dans  tous  les  va;  fléaux  fanguins.  3  34 

Les  effets  de  la  re'vulfion  fe  rcduifent  prefque  toujours 
à  ceux  de  la  fimple  évacuation.  176,  zyj  ^  520 

Il  n'arrive  pas  d'autres  changemens  dans  les  canaux 
i)u  il  y  a  re'vidfiui ,  que  l'évacuation  même  ÔC  fes  ef- 
/ers.  165 

i-a  revulfion  qui  fe.falt  d>ias  les  arteies  efl  égale  à  la 


«94  TABLE 

fimple  évacuâcioa  du  fang  que  les  artères  fournilTênt  à 

la  faignée.  2.56 

La  revulfion  n'efl  pas  plus  difFeience  dans  l'arcéiioto- 
mie  que  Jans  la  phlebotomie.  3  3  4 

Elle  contribue  très-peu  à  la  dimotion.  141 

Elle  n'a  pas  lieu  dans  les  faignées  qui  ne  cauftnt  pas 
de  dérivation.  Z74 

Elle  n'a  pas  lieu  dans  les  vailTeaux  où  il  y  a  dériva- 
tion. 2.7  j 

Elle  ne  peut  produire  aucun  effet  dans  les  vaifleaux 
du  cerveau  &  de  les  membranes.  i-S 

Elleeft  auffi  compîette  dans  lafaigncc  du  pied  fans 
ligature ,  dans  les  vifceres  de  Y  abdomen ,  que  dans  les  au- 
tres parties  du  corps  les  plus  éloignées  de  l'ouverture. 

188 

Elle  n'a  aucun  effet  dans  les  vailTeaux  où  le  cours  du 
fang  eft  arrêté ,  &  où  il  y  a  inflammation.  3 10 

Ses  effets  ne  font  ni  nui/îbles ,  ni  utiles  dans  la  cure 
des  inflammadons.  3 1^ 

Hoideur  dans  les  membres ,  figne  de  pléthore  fanguine. 

419 
Rots ,  font  familiers  aux  mélancoliques  5  leurs  caufes.  91 

Rupture  des  ■vaijjeanx  où  la  circulation  eft  libre ,  peut 
caufer  hemorrhagie.  361 

Les  ruptures  fpontanées  des  ■vailjèaux  dépendent  tou- 
jours de  quelque  difpofîtion  particulière  des  vaiffeaux  , 
ou  de  quelque  irritation  &  concraétionfpafmodique.  381 

Les  ruptures  dan^  le  cerveau  font  iamilieres  aux  vieil- 
lards ;  pourquoi  î  MO 

S. 

•     5  -4 1  (7  N  £*  E.  Quels  font  Ces  effets  généraux  prin-ii- 

tifs.  ,          ,  /  '  4 

On  n'a  eu  que  des  idées  fort  vagues  &  fort  oblcurcs 
fur  fes  effets  généraux.  2.,  4 

Uauffes  idées  de  quelques  Médecins  Praticiens  fur  la 
effets  de  la /xi_g;.f>.  ^     7l 

Les  lumières  delà  Médecine  moderne  peuvent  répan- 
dre un  nouveau  jour  fur  fes  effets.  2.}  î 
La  connoifface  de  fes  effets  généraux  peut  régler  l'u- 
fage  de  fes  effets  particuliers  dans  la  cure  de  maladies,  x 
Doutes  fur  les  trois  effets  généraux  dcU  faignée.  8,  > 
D'où  peuvent  dépendre  les  effets  prixnitife  de  la  [ai- 

gnée.  ..^^'?^ 

Ils  fe  bornent  aux  vaiffeaux  fanguins,   &  dépendent 

prcfque  tous  de  la  fpoliation.  7<* 
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Ils  font  bornes  aux  vailTcaux  capillaires  c^ui  coin- 
laimiqucnt  avec  la  veine  qui  ell  ouverte.  385^ 

Ils  fe  bornent  prcfque  tous  aux  maladies  qui  rétîclent 
^ansles  artères.         ^  34(î 

La  caufe  de  ces  effets  confifte  précifement  dans  la  feule 
évacuation  de  la  partie  rouge  de  la  maffe  des  humeurs.  3^ 

Lz  faignc'e  enlevé  une  partie  des  humeurs  qui  peuvent 
parcourir  differens  genres  de  vaîffeaux  ,  &  une  parde  de 
celles  qui  ne  circulent  que  dans  les  vaiffeaux  fanguins.  ^z 

Elle  enlevé  une  plus  grande  quantité  des  fucs  qui  par- 
courent les  vaiffeaux  fanguins ,  que  de  ceux  qui  le  dillri- 
bnent  dans  les  autres  genres  devailfeaux.  40 

Elle  enlevé  quatre  fois  autant  de  fang  que  des  autres: 
humeurs.  ^i,   yj 

La  [aignce ,  en  diminuant  la  roaffe  àc$  liquides ,  di- 
minue auiïi  la  quantité  de  Tair  intérieur ,  &:  facilite  l'ef- 
fet delà  comprelîîonde  l'air  extérieur  à  proportion  du 
liquide  évacue.  iS 

Lq%  effets  de  la  faignée ,  comme  évacuans ,  fe  ré- 
duifent  à  un  refTerrement  proportionné  à  la  diminution 
du  volume  des  liquides.  54 

Le  reflèrrcment  qu'elle  occafionne  dans  les  vaiffeaux  , 
ne  procure  aucun  avantage  remarquable.  î  f 

Elle  défemplit  moins  les  vaiffeaux  que  les  autres  re- 
mèdes évacuans.  17.  Voyez  E-vacuation  bc  Dej/létion  delà 
faignée. 

La  faignée  eft  regardée  comme  un  moyen  effentiel  & 
gé'ieral  de  faciliter  le  mouvement  des  humeurs.  iz 

Elle  facilite  l'action  des  vaiffeaux.  347 

Elle  ne  modère  pas  la  vîteffe  du  pouls ,  elle  l'accelere. 

Opinions  oppofees  fur  l'ufage  des  fatgnses  pour  accé- 
lérer ou  ralentir  la  circulation.  f^j 

Elles  ne  peuvent  convenir  contre  les  embarras  qui  fc 
crouvent  hors  des  voyes  de  la  circulation.  ;  S4 

La  faignée  ne  peut  pas  être  remplacée  par  d'autres 
évacuations.  $7 

Elle  eft  inutile  &  même  nuifîble  dans  les  maladies  ou 
les  vaiffeaux  font  furchargés  d'humeurs  aqueufes ,  acres 
ou  vifqueufes.  Aid. 

Elles  ne  peut  enlever  les  matières  vicieufes  répandues 
dans  la  maffe ,  qu'à  prt^ortian  de  la  quaûtire  du  li- 
quide qu'elle  enlevé.  1 14 
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Changement  que   les  f.ngnées  caufent  dans   l'ordre  de   U 

circîdation ,  dans  le  tcms  quelles  s'exécutent  :  <^  félon 

les  parties  oii  elles  fe  fo-nt. 

Les  effers  de  la  circulation  bornée  par  la  ligature  font 
indépendans  de  la  faignée.  Z4j 

Erreurs  des  Anciens  fur  l'ufage  de  la  faignée  des  ar- 
tères temporales.  521 

Cas  où  les  faigr.ées  du  bras  doivent  êrie  préférées.  zSi 

Accidens  qu'elles  caufent  en  certaines  perfonnes.  184 

On  n'a  fouvent  aucune  raifon  qui  oblige  à  les  pré- 
ferer  à  celles  du  pied  dans  certaines  maladies.  188 

Cas  où  elles  peuvent  convenir  dans  rinfiamnution  de 
la  matrice  &:  des  mammelles  des  accouchées.  509  ,   51Î 

La  dérivation  eft  plus  rapide  dans  les  faignées  du  bras 
que  dans  celle  du  col,  pourquoi**  zz. 

Elle  ne  peut  procurer  aucune  dérivation  dans  les  em- 
barras de   la  veine-porte.  5iç 

Elle  efl  auffi  révulfive  par  rapport  à  la  tête ,  que  celle 
du  pied.  i8t 

Erreurs  des  Anciens  fur  l'ufage  des  faignées  particu- 
lières de  certaines  veines  du  bras.  311 

Remarques  fur  la  faignée  du  col.  31^  Ci^  fui-rj. 

Ses  ufages  dans  les  maladies  de  la  tête.  2 1 8 

Elle  feroit  préférable  par  précaution  à  route  autre 
contre  l'apoplexie.  38  5 

Peut-elle  procurer  une  dérivation  d^ns  les  vaiiTeaux 
du  cerveau  6c  de  fes  membranes  ?  ibid. 

La  dérivation  y  eft  moins  rapide  que  dans  celle  du 
i>ras ,  pourquoi?*  zij 

,   Eiî'ets  de  la  dérivation  qu'elle  procure.  205 

On  ne  doit  rien  attendre  des  effets  de  la  déiivaticui 
direéte  qu'elle  peut  procurer  ,  pourquoi  ?         315,  327 

jPeut-elle  procurer  une  dérivation  latérale?  528 

La  faignée  dérivative  vuide  autant  que  la  révullive. 

Bile  ne  caufe  pas  plus  de  plénitude  que  la  réyuUîve. 

577 
Elle   eft  prefque  par-tout  impratiquable  daris  les  par- 
ties où  elle  feroit  le  plus  à  déhrer.       ^  ^         3Zf 
Elle  eft  mal-à-propos  très-fufpe6le  à  la  pljûparr  des 
Praticiens.  ^    '^'«• 
Règles  des  anciens  Médecins  fur  les  faignées  dérivati- 
Ves.            '                                                             lit  &  fuiv. 
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Erreurs  des  Anciens  fur  leur  ufage  dans  les  fièvres  pu- 
trides. 44^ 
Opinions  des  Médecins  par  rapport  à  cts  falgnces  y  félon 
leurs  idées  de  la  putréfaftion  locale  du  fang.  J07 
Elles  peuvent  être  uriles  dans  les  embarras  de  circula- 
tion qui  arrivent  dans  les  parties  où  le  fang  s'arrête  non- 
feulement  dans  les  artères,  mais  auffi  dans  les  veinée. 

32.3 
Elles  ne  peuvent  produire  d'effet  fur  les  inflamma- 
tions ,  &  autres  embarras  de  circulation ,  que  dans  la 
partie  où  la  veine  eft  ouverte,  &  feulement  dans  les 
vaiifeaux  qui  portent  le  fang  à  l'ouverture  de  la  fai- 
gnee.  ^  ,587 

Elles  font  préférables  dans  les  Jiemorrhagies  où  la  cir- 
culation eft  libre.  364 
^    Elles  ne  peuvent  prévenir  l'hemorrhagie  des  anevrif- 
•^jnes,  &  des  varices  de  Vabomen  &:  de  la  poitrine.    371 
'     V^vez  'Dérivatio7j. 

^-aufle    règle  des  faignées  faites  à  différentes  parties. 

f06 

Erreurs  des  Anciens  ûir  l'ufage  de  la  faignée  du  front. 

,  5ii,  5*5 

Saignée  avec  la  ligature,  179.  Sans  ligature.  X84.  Avec 
la  ligature  peu  ferrée.  18 y 

Remarques  fur  les /^ei^wfcx  du  pied.  28  f 

Avantages  du  pediln-vium  dans  la  faignce  du  pied.     1 8  j 

Accideus  que  cette  faignée  caulè  à  certaines  perfon- 
nes.  284,  28 j 

Cas  où  elle  doit  être  préférée.  282 

La  déiivation  y  eft  plus  rapide  que  dans  celle  du  bi  as 
ou  du  col.  21  j 

Elle  eft  aulfi  révulfîve  que  celle  du  bras  par  rapport 
à  l'abdome'fi.  ^  282 

Elle  n'eft  point  dérivative  dans  les  inflammations  du 
bas- ventre.  219 

Cette  faignée  faite  fans  ligature,  n'attire  aucune  déri- 
vation dans  les  vifceres  du  bas-ventre.  187,  188 

Elle  ne  peut  procurer  aucune  dérivation  dans  les  em- 
barras des  diftributions  de  la  veine-porte  dans  ces  viCc£- 
les.  32c 

Cas  où  elle  peut  convenir  dans  l'inflammation  de  la 
matrice  &c  des  mammelles  des  accouchée*.  5  09  , 3 1  j 

On  n'a  fouvent  aucune  raifon  qui  oblige  à  la  préférer 
à  celle  du  bras  dans  certaines  maladies  18$ 

Elle  n'eft  pas  cévulfive  dans  les  inflammations  du 
cerveau.  11^ 
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Llleeftmême  afTez  inutile  p  ai' elle-même  dans  les  ma- 
ladies de  cevifceie,  x8o 

Comment  elle  convient  aux  douleurs  de  tête,  aflbu- 
pifTement  &  délire  dans  les  fièvres.  J49 

Pourquoi  elle  n'y  remédie  pas  toujours.  ffo 

Préjugés  fur  fon  ufage  contre  les  accidens  des  fièvres 
putrides.  4^9 

Erreurs  des  Anciens  fur  l'ufage  delay<ï;^«ff  delaveine 
poplitée.  3Z1 ,  315 

Les  faignc'es  révuKives  ne  défemplifTent  pas  plus  les 
vaifleaux ,  que  les  dérivatives,  277 

Opinions  des  Médecins  par  rapport  à  ces  faignées  ,  fé- 
lon leurs  idées  de  la  putréfadion  locale  du  fang.        507 

Erreurs  des  Anciens  fur  leur  ufage  dans  les  fièvres  pu- 
trides. 44<?.  Voyez  Révulfion. 

effets  ^particuliers  delà  Saignce.  Quels  ils  font. 

/  » 
Ces  effets  particuliers  dépendent  entièrement  des  dltets 

généraux.  1,5 

La  fai^née  ne  diminue  pas  les  liquides  des  vaifTcaux 
renfermes  dans  le  crâne-,  pourquoi?  18 

Elle  eft  moins  efficace  dans  les  embarras  de  circula- 
tion des  veines ,  que  dans  ceux  des  artères  ;  pourquoi  ? 

Ufages  de  la  faignce  pour  prévenir  les  concrétions  po- 
lypeufes  dans  les  vaifTeaux.  408 

Elle  eft  infuffifante  pour  déplacer  le  fang  qui  croupit 
dans  les  dilatations  variqueufes  du  cerveau.  38c 

Elle  ne  peut  dilfiper  les  engorgemens  de  l'humeur  ghi- 
reufe.  S 14 

Elle  ne  peut  qu'augmenter  la  crudité  &  la  cacochy- 
mie  des  humeurs.  80 

Elle  affoiblit  plu^  que  toutes  les  autres  évacuations.   37 

Elle  affoiblit  fouvent  la  chaleur  naturelle.  J 

Quand  elles  font  fort  abondantes,  elles  affoibliffear 
beaucoup  l'adiion  des  vaifTeaux.  547 

L'affoiblilfemeut  qu'elles  y  caufeftt,  préjudicie-t-il  au 
jnouvementde  la  circulation.^  19 

Genres  de  fecréions   que  la /<ï/^wc(î  favorife.  35  j 

Comment  elle  peut  rétabUr  la  filtration  ôc  l'excrétion 
de  la  bile  par  le  foye.  437 

Genres  de  feçrétions  où  lesfaigm'es  trop  abondantes  peu- 
vent être  nujfibles.  3 1 1 

Elles  s'oppofenten  partie  à  lapro.im3;ion  de  la  bile 
çxçrémenteufe.  6) 


D  E  s     M  A  T  I  E  R  E  s.  69^ 

En  quels  cas  elles  peuvent  être  utiles  contre  la  faufTe 
acrabile.  i  o  z 

La  faignée  n'eft  pas  indiquée  dans  rinfeftion  des  hu- 
meurs. ^     ^J^ 

Elleefl  peu  favorable  dans  les  cas  de  pourriture.  ^^40 

Elle  eft  inutile ,  &  fouvent  nuifible  dans  la  plupart  des 
maladies  attribuées  par  les  Anciens  à  un  excès  de  cha- 
leur, f 

EfFets  de  la  faigvc'e  dans  les  difTerens  âges,  fexes  & 
temperamens.  73  '^^  iui'v.  109  &  [mu.  i3f  &  fmv. 

Ses  ertets  dans  la  pléthore  fanguine  ou  relative  aux 
forces.  57  j  58  &•  fniv. 

Cas  où  la  faignce  peut  augmenter  la  chaleur  natu- 
relle. '  64 

Cas  où  elle  peut-être  utile  pour  la  modérer.  6<i 

La  faignée  des  artères  eft-elle  plus  propre  à  lafFraî- 
chxt  le  fang  que  celle  des  veines  ?  7 

Ufagcs  de  la  faignée  évacuative  pour  diiîîper  la  pîe- 
diore  relative  aux  forces.  5,5 

Elle  ne  fournit  pas  aux  liquides  dans  les  vailTeaux  un 
plus  grand  efpace  qui  puifîe  faciliter  leur  mouvemenc. 

1-5 
Maladies  CJ^  fîgnes  qui  indiquent  la  Saignée. 

Indications  ^ukXz  faignée,  3^« 

Indications  qu'on  peut  tirer  de  l'infpeifiion  du  fang 
pour  Tufagede  Isl  faignée.  $94  G^  fait', 

,  Elle  eft  indiquée  par  le  fang  abondant  en  partie  rou- 
ge ,  &c  peu  pourvu  de  Terofité.  418  ,  41^ 

Elle  eft  auifi  indiquée  par  le  fang  abondant  en  feroficé 
jaune  èc  ardente,  451 

Convient-elle  dans  les  maladies  où  l'humeur  glaireufe 
molle  abonde  ?  417 

Cas  où  elle  fc:oittrcs-nuifîbIe.  410 

Préventions  pour  la  faignée  dans  la  diÏÏblutiou  glai- 
reufe. 411 

Faulfes  raifons  en  faveur  de  la  faignée.  41? 

Elle  eft  nuilîble  dans  les  cas  d'humeur  glaireufe,  où 
le  fang  eft  en  petite  quantité.  4Zj 

Elle  eft  moins  indiquée  par  la  cocne  fort  molle  ,  que 
par  la  coene  fort  dure.  4îi 

Elle  peut  multiplier  l'humeur  glaireufe  du  fang.     415 

Elle  ne  peut  l'épuifer  dans  les  premiers  tems ,  ni 
dans  la  vigueur  des  inflammations.      .  410 

Indications  pour  la  faignée  dans  les  difFerens  âges ,  fe- 
xes  ôc  temperamens.  7  j  &  fuiv,  10^  O^fui-v.  1 3  s  &fuyv. 
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Dans  la  pléthore.  <^j  &'  falv.  Pour  fuppléer  auX 

règles  des  femmes.  iii^"  fuiv.  i^i  &"  fuiv. 

— —  Dans  les  perces  des  femmes.  12.6  &'  fuiv.  Dans 
les  diverfes  efpeces  de  fièvres.  ^6<j  <&  fuiv.  <,io&'  fuiv, 
•-« —  Dans  les  engorgemens  veineux,     f^^j  <&  fuiv. 
Dans  les  maladies  chroniques.  418  <&  fuiv, 

— —  Dans  les  hemorrhagies.   362  ci^  fuiv.  Dans  les 
pertes  de  iang.  ïz6  &  fuiv.    ^6x&  fuiv. 

._  Dans  la  grofTelTe.  593  (^  fuiv.  Dans  l'apople- 
xie. ?^7  &  fuiv.  38x6^  fuiv. 
^»-i»  Dans  les  différentes  inflammations.  ï^ô&'fuiy. 
i,l^  &  fiiiv.   481  &  fuiv.   ^<)9&'fuiv. 
mm.-»  Dans  la  petite  vérole.    ^^.^9  &  fuiv.  5^3  &"  fui'v, 
L'empyrifme  guide  encore  en  quelque  forte  dans  l'u- 
f^ge  des  faignées.  p 
Infidélité  de  l'expérience  furies  fucccs de  la y^iewcV,    3 
À  qui  les  faignéef  de  précaution  ou  d'habitucle  coH- 
Tiennent ,  &  ne  conviennent  pas.                                  80 
On  ne  doit  pas  les  réformer  dans  ceux  qui  foncexpo- 
ih  par  leur  temperarnent  à  la  pléthore  fanguine.      ibid. 
Elles  fonr  inutiles  pour  prévenir  les  mauvais  effets  de 
la  rétention  &:  de  l'acrimonie  de  la  bile.                           8ç 
Leur  ufage  pour  prévenir  l'apoplexie.                    140 
Elles  ne  font  ni  sûres  ni  fuflifantes  pour  prévenir  cette 
maladie.                                                                          ibid. 
Elles  font  peu  utiles ,  &  ont  peu  d'effet  contre  cette 
maladie j  pourquoi?                _,                 367,  368,  384 
Les  fai\^nées    fpoliativcs   guériffent  feules  les  inflam- 
piacions.    321.  Voyez  Spoliation. 

Saignées  abondantes. 

Les  Médecins  ne  conviennent  pas  entr'eux  fur  la  quan- 
tité des  faignée.f.  484  &  fuiv. 

Opinions  généralement  reçues  fur  l'ufage  de  ces  fai- 
çrices.  49^ 

On  n'a  donné  aucune  raifon  folide  pour  les  aucori- 
£er.  49  , 

Fauffes  raifons  qu'on  allègue  en  leur  faveur.         487' 

Les  connoiffances  de  l'Art  ont  été  infuffifanres  pour 
jtegler  la  quantité  du  fang  qu'on  doit  tirer.  49^ 

Diverfité  des  fentimens  des  Auteurs  fur  la  quantité  de 

fang  qu'on  doit  tirer  aux  hommes  de  différentes  régionî. 

^  49  j 

Les  grandes  faignées  caufent  un  a^oiblilTement  fubic 
mi  dure  un  peu  de  temSf  3  Î7 
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Ï.CS  fnigj:ùs  abondantes  &  fiéquentes  peuvent  être  nui- 
iîbles  Hans  beaucoup  de  maladies ,  par  la  fciblefTe  ejf- 
ceTfive  qu'elles  caufenc.  ^4 

Elles  ne  peuvent  convenir  aux  vieillards.      137,  ijS 

Mauvais  effets  qu'elles  leur  produifcnt.  I38.  Cas  où 
elles  peuvent  leur  convenir.  ij^ 

Lts  fui^r.ces  multipliées  quinze  oti  feize  fois ,  retran- 
chent tout  au  plus  un  dixième  des  liquides.  3  j 

Les  faignécs  abondantes  ôc  précipitées  enlèvent  beau- 
coup de  liquides  qui  ne  font  pas  refournis  en  fi  peu  die 
tems  par  la  boiflon&rles  atimens.  28 

Les  faignccs  multiphéies  augmentent  la  vîtefTe  àix 
pouls.  6^ 

Leur  principal  effet  eft  de  débiliter  Tadlion  organique 
des  vaiffeaux ,  de  rallentir  le  mouvement  de  circula- 
tion j  &  de  donner  de  la  fluidité  à  la  maffe  du  fang,  yz, 

n  ,  489 

Elles  affoiblifîent  l'aÉtion  des  artères,  rendent  leurs 
tuniques  plus  flexibles  &  plus  capables  de  dilatation.  6^ 

Elles  diminuent  auiîl  la  chaleur  naturelle.  ^4 

Les  ftigne'es  exceflîves  jettent  dans  une  fôiblefïè  ex- 
trême. 3  5' 

Elles  débilitent  les  facultés  du  corps ,  &  s'oppofent  fou- 
Vent  aux  efforts  de  la  nature.  43  5: 

Manière  de  faire  de  rrès-grandes  faignées  fans  expofer 
la  vie  des  malades.  35Z 

Pratique  erronée  de  la  faignée  jufqu'au  changement 
de  couleur  du  fang.  409,  410,  î©f 

Défauts  de  la  yk/^«c(?  jufqu'à  défaillance ,  pratiquée 
par  les  Anciens.  494, ^9<^ ,  ^03,  ^04,  joy ,  h^ 

Saline:  On  rend  quelquefois  abondamment  d'humeur 
fereufe  ,  claire  &  falée ,  par  la  voye  de  la  fali-ve.  1 0  j 

Sang  :  Sa  fartie  rvuge. 

Rapport  de  la  quantité  de  la  partie  rouge  du  fang  aveC 
celle  des  autres  humeurs.  44  &"  fuiv» 

Moyens  de  juger  de  la  quantité  du  fang ,  6c  de  fa 
proportion  avec  les  autres  humeurs  qui  circulent  avec 
lui   dans  les  vaiffeaux  fanguins.  47  ,  48 

Il  n'y  a  qu'environ  cinq  livres  de  fang  fur  cent  livres 
de  liquides  dans  un  corps ,  dont  vingt-fept  livres  ren- 
fermées dans  les  vaiffeaux  fanguins,  où  il  ne  fait  qu'un' 
cinquième.  5  2 

Le  fang  ne  forme  gueres  que  la  vingtième  partie  de  la 
mafîè  totale  des  humeurs.  ibief. 

La  quantité  dafang  ne  dépend  pas  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  des  alimens*  74 
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La  corpulence  ne  peut  fervir  à  déterminer  la  quantité 
^u  fang.  48  ô 

Le  fitng  eft  long-tems  à    fe   former  &   à   fe  répa- 
rer. 5  ç 
Il  fe  forme  plus  lentement  èc  en  moindre  quantité 
chez  les  femmes        ^^                                        110,111 
Sa  formation  cft  fort  défe6lueufe  pendant  la  grofTefle; 
pourquoi  ?                                                              594,  59* 
Il  s'en  forme  plus  chez  les  femmes,  quand  le  tems 
de  la  fécondité  eft  paffé.                                                it} 
Le  fang  eft  formé  de  molécules  groffieres  délayées  ^ 
te  continuellement  lavées  par  la  partie  fereufe.          39Û 
La  quantité  de  fa  partie  rouge  le  rend  moins  fluide 
&  moins  coulant.                                                 74 ,  pi 
Elle  rend  le  fang  moins  propre  à  couler  dans  les  plus 
petits  vaifTeaux.  74 
Sa  partie  rouge  eft  moins  abondante  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes.                                                   i  j  r 
Le  fang  fe  trouve  toujours  chez  les  femmes  en  une 
proportion  convenable  dans  la  maffe  des  humeurs.  114 
La  parcie  rouge  du  fang  ne  fournit  pas  uniquement  à 
l'évacuation  menftruelle.                                     m  >  1 1  *• 
Le  fang  abonde  dans  la  maffe  des  humeurs  des  tem- 
peramens  fanguins.                                                  73  >  87 
Le  fang  eft   abondant,   épais,  8c  d'un  rouge  brun 
dans  les  melancoHques.                                88,  39^ ,  419 
Il  y  gêne  l'action  dei  vaifTeaux ,  &  rallenric  la  circu- 
lation.                                                                  88 ,  90 
Il  y  eft  crud  ôc  greffier  :  Effet  de  cet  état  du  fang.  89 
Sa  partie  roug?  eft  en  très-petite  quantité ,  fort  dé* 
trempée ,  &  peu  perfeftionnée  par  la  codion  dans  les 
pituiteux.                                                                       10  J 
Le  coagulum  du  fang  àt&  pituiteux  mélancoliques  eft 
ordinairement  couvert  d'une  matière  gluante  &  blan- 
châtre.                                                                        3  95- 
Caraderes  ordinaires  du  fang  dans  les  maladies  chro- 
niques.                                                                       418 
Le  fang  eft  de  toutes  les  humeurs  celle  dont  les  mo- 
lécules font  les  plus  groffieres.                       43  ,  ^9  ,  74 
Ses  molécules  ont  une  grolTeur  déterminée  qui  exige 
de  la  part  des  vaifTeaux  qui  les  reçoivent ,  un  calibre  oii 
elles  puilTent  fe  mouvoir.  6a^ 
La  couleur  rouge  du  fang  dépend  de  la  forme  &  du 
Volume  de  fes  molécules,                                              41^ 
La  mafte  du  fang  n'eft  pas  également  garnie  de  par- 
tie rouge  dans  tous  les  hommes.                                 7î- 
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la  paitîc  rouge  du  fang  eft  utile  pour  aider  à  l'ae- 
Croiflement.  113 

Les  Anciens  regardoient  le  fang  comme  le  frein  de 
la  bile.  80 

Le  fang  ne  peut  parcourir  que  les  vaillèaux  fan» 
guins.  ^  45 

Le  fa?ig  pafle  quelquefois  dans  les  vaifTeaux  fecré- 
toires;  preuve.  5^^ 

II  s'écoule  quelquefois  avec  les  urines  ou  les  fueurs 
dans  les  fièvres  continues.  438 

C'eft  de  la  quantité  convenable  du  fang  que  dépend 
la  force  de  l'aiiion  organique  des  vaifleaux  fanguins  &c 
des  mufcles.  57,  347 

L'excès  de  fa  partie  rouge  gcne  Paâion  des  vaifTeaux 
&  des  mu  clés.  58 

La  vigueur  du  jeu  des  mufcles  &  des  artères  dépend 
àc  la  quantité  fuffifante  du  fang  dans  la  mafle  des  hu- 
meurs qui  circulent  dans  les  vaifTeaux  fanguins.         tfj 

La  rrop  f/ande  quantité  de  fang  rallentit  &  empêche 
Taûion  organique  cle  toutes  les  parties.  yç 

Comment  l'excès  de  fa  partie  rouge  ou  de  fes  mole- 
tules  gêne  l'aûion  des  mufcles  &  des  vaifleaux.  f  p 

Lorfque  la  mafïè  du  fang  fe  trouve  fort  garnie  de 
globules  rouges,  l'avion  des  vailTeaux  peut  avoir  uq 
excès  de  force.  8f 

La  partie  rouge  furabondante  du  fang  gêne  l'aûion 
■des  folides,  &  s'oppofe  aux  fecrétions.  12  6' 

Le  fang  trop  épais,  c'eft- à-dire,  trop  chargé  deglo- 
ï)ules,  ne  peut  couler  que  difficilement  dans  les  fibres 
jnufculeufos ,  &  dans  les  vaifleaux  fanguins  des  tuni- 
ques des  artères.  61  y  6z 

La  faignée  eft  an  remède  prompt  &  eflScace  dans  les 
maladies  qui  dépendent  delà  quantité  delà  partie  rou- 
ge du  fang.  ^         37 

Le  fang  pafle  dans  des  routes  qui  lui  font  étrange- 
tts  ,  ne  s'enflamme  pas;  il  fe  diflout.  3^7 

L'inflammation  du  fang  ne  peut  s'exciter  dans  les  ar- 
tères lymphatiques.  3  5^ 

La  faignée  enlevé  prefque  quatre  fois  autant  de  fang 
fjue  des  autres  humeurs.  fi,  n 

La  faignée ,  en  diminuant  la  quantité  du  ftng ,  rend 
Cj.  mafTc  plus  fluide.  65 

(  'eft  dans  la  diminution  de  la  partie  rouge  du  fang 
que  con  fifte  la  fpoliation  parla  faignée.  43 

La  durée  de  la  réparation  du  fang  règle  celle  de  la 
fpoliation.  S  S 
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Le  fang  fe  détruit  journellement  par  l'atCïÇon  conti- 
nuelle ôc  ordinaire  des  vaiflcaux.  ^6 
Le  jeu  des  artères   détruit  quelquefois  la  forme  des 
molécules  du  fang  ,  au  point  que  fa  mafle  fe  trouve  peu 
fournie  de  partie  rouge.                                                41  f 
Le  fang  ell  détruit  par  l'excès  de  la  chaleur  naturelle» 

^T 

La  fièvre  détruit  beaucoup  la  partie  rouge  du  fang^ 

416 

La  chaleur  étrangère  à  la  fièvre  la  détruit  auffi  beau- 
coup. Ç30 

L'cpaiffifTement  du  fang  confifte  dans  l'abondance  de 
la  partie  rouge.  515 

Le  coagulum  du  fav^  eft  fjrmé  des  molécules  de  cette 
humeur  unies  par  des  k:cs  glaireux  ou  glutineux.         49 

Le  coagulum  du  fang  réunit  toute  la  partie  rouge  qui 
fe    fépare  des '  autres  humeurs,  lorfqu' elle  fe  refroidir. 

48 

Le  coaguïnm  du  faiïg  n'eft  jamais  formé  fimplemenc 
des  molécules  rouges  du  fang.  50  ,  f  i: 

Il  contient  toujours  plus  ou  moins  des  autres  hun:eurs 
qui  fe  figent  &  reftent  confondues  avec  lui.  48 

Il  eft  ibuvent  formé  par  toutes  les  hurleurs  qui  fe 
réuniffent  enfemble  par  le  froid  de  l'air.  ibid» 

Le  fang  proprement  dit  n'en  forme  pas  ordinaire- 
ment la  moitié.  Preuves.  5o>4i 

Le  coagulum  du  fatig  nage  dans  une  grande  quantité 
tde  fluide,  ôcplus  on  garde  le  fang  tiré,  plus  le  coagu- 
Inm  diminue  ,  &  le  fluide  augmente  à  proportion.  48^^ 

Quand  les  globules  du  fang  ne  fe  réimilTent  pas  au 
toagulîim ,  &  reftent  difperfées  dans  la  férofîté ,  elles  la 
teignent  en  jaune.  437 

Rapport  du  fang  avec  fon  coaguïnm  après  la  faignée* 

Le  volume  du  coagulum  du  fang  découvre  la  propor- 
tion de  cette  humeur  avec  les^autres  humeurs  qu'on  tire 
par  la  faignée.  fO 

Le  coagulum  du  fang  va  environ  à  la  moitié  des  li- 
quides qu'on  tire  par  la  faignée.  î  i 

Le  coagulum  du  fang  varie  félon  le  tempérament  des 
perfonnes  que  l'on  faigne.  50 

Qualités  de  la  partie  rouge  du  Sang. 

Le  fang  n'eft  pas  la  caufe  des  ulcères  de  la  matrice  k 
U  fuite  de  la  ceflation  des  règles.  H* 
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Piatîquc  enon-ée  de  la  faignce  )iifqii'au  changemenc 
de  couleur  du  ptng.  409,  ^05  ,  ^ofl 

La  coagulation,  racrimonie.  Scie  défaut  de  baume 
dans  le  f^»gi  regardés faufTement  comme  caufes  de  ma- 
ladies j  &  comme  points  d'indication  dans  leur  cure.    71 

La  prétendue  coagulation  c!u  /}i«^  regardée  à  tort  par 
les  Modernes ,  comme  la  caiiic  des  maladies  inflammatoi- 
res. 40  j 

FaufTèté  du  fillême  de  la  coagulation  du  ftng.         449 

Inutilité  des  remèdes  difToIvans  ôc  atténuans ,  imagi- 
nés pour  divifer  le  fang  &  le  fubtilifer  dans  fon  épaif- 
fiflement.  ;  1 4 

La  trop  grande  fluidité  du y^twgeft  une  caufe  d'hémor- 
rhagie.  3  80 

DifTolution  du  fang,  caufe  d'hemorrhagie  dans  les 
fièvres  continues.  438 

DifTolution  exceffive  éinfang ,  caufe  des  hemorrhagies 
par  infiltration.  388 

Lefang  tiré  par  la  faignée  ne  fe  coagule  pas  dans  les 
maladies  qui  portent  la  difToIutiondans  les  furs.  45),  ^o 
-  La  diiTohuicn  glaireufedu  fang  a  écé  confondue  avec 
la  pourriture  par  les  Anciens.  ^41- 

Ils  la  regardoicnt  comme  l'efîet  d'une  dépravation  pu- 
tride. 2bJil, 

Elle  forme  cette  co'éne  blanchâtre  plus  ou  moin.-v 
ÉpailTe  èc  ferme  qui  couvre  le /iz;7_^.  3  99,  406' 

La  diflolution  glaireufe  du  ptng  eft  produite  par  ia» 
/îevre  inflammatoire  fimple.  46a 

Elle  eft ordinairement  fort  coniîderable  dans  l'inflam- 
mation du  poulrnon.  <j2o> 

L'odeur  fétide  du  fajjg  marque  fa  diiTolution  putride. 

439- 
Les  globules  du  fa7}g  font  détruites  par  la  dilTolution 

putride.  441 

La  difTolutionputiidedu  fang  va  quelquefois  fî  loin  , 
q^u'ilne  fe  coagule  pas  après  lamort.  39^. 

Faufles  idées  des  ^'  cdecins  fur  la  puiréfaûion  locale 
du  fan^.  50^'  . 

La  putréfaûion  ne  f.  découvre  pas  toujours  par  l'inf- 
pcûion  du  lang.  357- 

Les  glaires  fales  èc  blanchâtres  dont  le  fang  fe  couvre 
ne  dénotent  point  fa  pucitfù6t:on.  ibid^ 

On  ne  peut  gueres  juget  ces  qualités  du  fung  par  C& 
couleur.  35>f 

Diverfes  circonftances  qui  peuvent  varier  la  couleur 
du  fang,  401  ,  40Î. 
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Infidélité  de  l'infpedion  du  fang  pour  découvrir  !» 
qualité  Jes  humeurs  594. 

Indications   qu'on  peut  tirer    de  l'infpedion  du  /^:>7^ 
.   pour  l'ulage  de  la  liai l née.  ïW.  &  (i/Jr. 

En  quels  cas  la  furface  du  coagulum  du  jang  eft  d'un 
..-rouge  \ermeil  très  peu  foncé.  411 

L'humeur  qui  s'eleve  ai'v-e^us  du  fan-j  tiré  par  la 
faii-,née  ,  pi  end  une  conhftance  plus  ou  moins  glaireufe 
&  plus  ou  moins  coëneufe  ,  félon  que  le  jeu  des  vaificaux 
cau^e  plus  ou  moins  de  chaleur  dans  la  malfe  des  hu- 
meurs. iz8 

Ln  quels  cas  on  trouve  le  fctng  couvert  d'une  glaire 
plus  ou  moins  épaiiFe.  400 

Le  ia?7\!^  convcit  à'hi'.rneur  glaireufe,  faulTeraent  ac- 
cufé  .-'e  pourriture  par  les  Anciens.  302 

Les  Anciens  pre  loient  le  'an;,  chargé  d'humeur  glai- 
reufe ,  pour  de  la  pituite  crue  ôc  glutineufe.  404 

La  q'i.^ntité  du  u?;.,  diminue  à  proportion  que  l'hu- 
meur glaireufe  augmente.  41^  j  4'-<î 

Le  ffûg  glaiieux  fuffoque  Taftion  des  VaiiTeaux  du 
poulmon,  ce  lait  dégénérer  leur  inflammation  en  gan- 
grené. ^  "344 

Le  fati^  m.oufleux  pafïe  à  tort  pour  être  fubtil, bilieux 
£c  fort  échauffé  ,  &  le  fang  non  m.oufTeux  pour  grof- 
fier,  lourd  ô^.  épais.  401 

Le  fang  dont  le  c  agulum  c{\  fort  lié ,  &  même  fort 
coeneux  ,  eft  moins  fufpeâ:  que  celui  qui  eil  bien  rouge  , 
&  qui  fe  coagule  difficilement.  59^ 

Le  '^ting  coeneux  pris  faufTement  par  les  Modernes 
pour  du  faui    coagulé.  405 

Le  f<tng  cofc'neux  eft  une.  marque  de  difTolutio'n  glai- 
reufe. 40^ 

Le  fang  fort  coeneux  eft  produit  par  l'inflammation. 

407 

în  quels  cas  on  tire  SiV\  fang  fort  co'e'neux.  ibid.. 

Plus  le  fang  eft  coeneux ,  plus  l'inflammation  eft  con- 
iîdérable.  408 

Le  fang  fort  coeneux  &  peu  fereux  dans  les  infiam- 
iTiations  indique  !a  faignée.  409 

Le  fang  coeneux  dans  les  fièvres  fimples  indique  moins 
fie  fa  ignées  que  dans  ks  inflammations.  410 

Le  fatig  enflamn  é  ôc  fort  agité  par  l'aétion  violente 
lies  vaifTeaux  ,  eft  a  me  couleur  fale  &  blanciiât...  403 

Ley<i»^quieft  fou  rouge  &  qui  ne  fe  coagule  pas  ;,, 
ou  que  peu  dans  les  fièvres  continues ,  eft  fu'fped  de }  u- 
tréfa(^oo.  -      -Ijl 
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flus  îe  fang  eu.  dciié,  ô:  d'un  rouge  vif&  éclatant, 
j>lus  il  fe  coriompt  prompcemenc.  -^96 

Le  l^ng  bien  rouge  qui  fe  coagule  difF.cilement,  efl 
ordinairement  infecté  d'un  acre  diflblvant  &  très-per- 
nicieux 55  S 

Précautions  que  demande  l'infpedion  diifang.  3  97  eï^  /. 

La  coulem  6c  la  confiflance  du  fing  varient  à  l'infini 
par  diverfes  ciiconftances.  358 

La  couleur  fale  6c  la  confîftance  épaifTe  du  fing  ne 
(dénote pas  l'impureté  des  humeurs.  35)5' 

Le  :a?:g  paioîr  d'un  rouge  clair  &  privé  de  véhicule 
par  rapport  au  vafe  &:  aufroid.  398,.  359 

Quand  le  jam  coule  lentement  par  l'ouverture  de  la 
faignée  ,  le  froio^  le  fige  ,  avant  que  les  autres  humeurs 
puiîrenc  s'en  féparer.  48 

Le  coagulirrr.  du  farjg  dans  un  endroit  chaud,  tombe 
bientôt  en  diflblution  par  la  pourriture  qui  s'en  empare- 

Majfe  du  S.tng. 

Sa  fluidité  dépend  de  la  chaleur  qu'il  reçoit  de  l'aôron 
organique  des  vaifTeaux.  ibid. 

Le  j.i:-ig  eft  plus  fluide  chez  les  enfans  que  chez  les 
adultes.  136,  157 

Le  favg  des  femmes  fe  trouve  dégarni  de  fa  partie 
roa.,e  par  l'évacuation  menftruelle.  m  ,  m 

Le  cin^  elè  chargé  d'impuretés  excrémenteuies  dans 
le  tempérament  m.elancolique.  5)1 

Le  'a,7g  eft  cijargé  de  parties  aqueufes  dans  les  pirui- 
teux.  lOi 

En  quels  cas  le  fing  eft  abondant  en  ferofité.        400 

L'efibrt  'e  la  'aréia6lion  du  jang  dans  la  fîevre  eft 
égal  par  tous  les  vailTeaux.  j4y 

La  raiéfaclion  du  '<?«;  dans  la  fièvre,  caufela  dou- 
ieui  de  tête  par  la  diftenfion  des  vaifleaux  &  des  mem- 
branes du  cerveau.  54^ 

Elle  n'eft  pas  toujours  la  caufedes  douleurs  de  tête, 
de  l'afloupiffement  &  du  délire.  ^49 

La  rarefaciion  ôc  la  chaleur  du  /ie«g  font  elles  plus 
diminuées  par  l'arcérioromie  que  par  la  phleb©tomie  ?  7 

le  fav.   eft- il raffraîchi  par  la  faignée ?     6^^iz,<jt^ 

Ce  n'eft  pas  par  le  volume  ou  quantité  dafartg  qu'on 
peut  relier  le  nombre  des  faignées.  487 

Le  ang  eft  peu  pourvu  Je  ferofité,  &  l'acrioiome  y 
domine  beaucoup  '^ans  les  fièvres  ardentes  430 

Le  ftrjg  eft  égal  dans  tous  les  vai^Teaux  ,  il  «e  peut  CKC 
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plus  pur  ou  plus  impur  dans  un  endroit  que  dans  iwî 

aurre.  5-05 

L'impureté  des  humeurs  ne  fe  découvre  point  par 
rinfpedion  du  fang.  595 

Le  /^;;^  abondant  en  partie  rouge  ,  8c  peu  pourvu  de 
ferofité  ,  indique  la  faignée.  42.8,  419 

Le  fang  qui  domine  en  ferofité  jaune  &  ardente  in- 
dique la  faignée,  furtout  lorfqu'il  y  a. rigidité  fpafmo- 
ïiique  dans  le  pouls.  ,  4,}  i 

Circulation  de  la  majfe  du  Sang, 

Le  fangzàtux  circulations  particulières ôcdiflinguées' 

l'une  de  l'autr^-v.!,    "     -  kîj 

D'où  dépend  la  sûreté  de  la  circulation  du  fang.  y  f  f  , 

L'anatomie  &  la  phifique  du  corps  humain  dévoilent 
Iss  loix  delà  diftibutiondu/^w^  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  2,5 

Le  fang  eft  poufTé  par  l'action  organique  du  coeur  & 
«ies  artères.  ré^ 

La  pefanteur  des  colomnes  du-  fang  ne  contribue  point 

â  fon mouvement.  ib'r.h 

Il  n'y  a  par-tout  que  l'aûion  àcs  vaifïèaux  qui  le  fait 

cheminer.  ibid. 

La  vîtefTe  delà  circulation  du  y^w?  efl;  proportionnée 
à  la  force  qui  le  poufTe  dans  les  vaifleaux.  218 

La  quanticé  du  [ang  qui  pafle  dans  hs  vaifTeaux  ert: 
toujours  proportionnée  à  la  vîcefTe  avec  laquelle  il  y 
palTe.  i8o> 

Le  mouvement  de  la  circulation  du  fang  eft  rallenti 
par  les  faignées  multipliées.  489 

L'affoiblifTement  de  l'adion  des  vaifleaux  par  la  fai*- 
gnée  pi éjucficie  t-il  à  la' circulation?  iq 

Le  mouvement  circulaire  dii  jang  eft  beaucoup  plus 
rapide  &  plus  prompt  dans  le  tems  de  la  fièvre  que 
dans  tout  autre  tems.  7,  360,    161 

L'accélération  du  mou  /ement  de  la  mafTe  du  fang  eft 
on  effet  efTentiel  ôc  inC'parablc  de  la  fièvre.  ibid. 

La  vîteife  &  L;  rapidité  de  la  circulation  du  fang  dans 
la  fièvre  ,   indiquent-elles   par  elles-mêmes  la  faignée  ? 

Comment  elle  peut  y  convenir ,  5c  quand  elle  peur 
y  être  inutile.  j:j<î 

D'où  fe  tirent  les  indications  pour  la  faignée  par  rap^ 
port  à  la  TÎteiTede  la  circulation,  5.5  S 
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La  lenteur  de  la  circulation  du  fan^  caufe  îa  plûparc 

des  maladies  mélancoliques.  9f 

La  circulation  efl,  lente  dans  les  vieillards,  &  furtouc 

dans  le  cerveau  :  Accidens  qui  en  peuvent  être  la  fuite* 

140 

Le  retour  du  fang  du  cerveau  eft  rallenti  par  les 
lacs  ou  fmtis.  331,  332 

La  circulation  fe  rallentir  beaucoup  par  la  foiblefîe 
que  caufent  les  faignéesou  les  hemorrhagies.  30) 

La  circulation  doit  être  plus  lente  dans  les  vaifTcaux 
où  elle  eft  bornée  par  la  ligature ,  que  dans  les  autres 
vaiileaux.  ii8 

L'aifance  de  la  circulation  eft  plus  necefTaire  dans  \ei 
fibres  mufculeufes  qu'ailleurs.  7J 

La  circulation  du  fang  eft  fort  rakniie  dans  la  pléthore 
fanguine,  <;^ 

Elle  le  fait  difficilement  dans  la  pléthore ,  par  le  ref- 
ferrement  qui  diminue  le  calibre  des  artères.  62 

Elle  fe  ralentit  bientôc  dans  les  vaifTeaux  fanguins  y 
quand  les  fibres  motrices  de  leurs  parois  font  empêchées 
jbar  nnf'ang  qui  n'y  coule  pas  aflez  librement.  79 

Le  cours  du  (avg  eft  plus  facilement  intercepté  dans 
\€%  capillaires  artériels  que  dans  les  veines -,  pourquoi?  14^ 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  l'interception  du  cours 
du  fang(\âns,  les  capillaires  artériels,  eft-  le  relTerrement 
fpafmodique  des  vaifTeaux.  1^6 

Accidens  qui  réfultent  de  l'interception  du  cours  du 
fatig  dans  les  arra'es.  144  <iT  [tii-v-. 

Le  fang  qui  eft  retenu  dans  les  capillaires  artériels  d'u- 
Reparne,  s'enflcîmme.  .372' ,   Syî 

La  pulfation  des  artères  agit  avec  violence  fur  \e  fang 
arrêté,  parce  qu'il  refte  long-tems  expofé  à  leur  ac- 
tion. 144  ,  145 

L'arrêt  du  fang  dans  les  eapillaires  artériels  eft  fuivi 
«l'inflammation  1 3  y 

Son  srtrrêt  dans  les  plus  petits  vaiftèaux  fanguins  éc% 
runiques  des  artères ,  y  caufe  un  engorgement  qui  eft 
fouvent  fuivi  d'une  inflammation.  6^ 

L'inflammation  s'oppofe  au  cours  du  y<ï«^  dans  les 
artères  voifines  que  l'embarras  comprime.  ibiài 

Le  cours  du  fang  s'arrête  difficilement  dans  les  vei- 
nes j  pourquoi  .^  32.5 

Il  s'arrêce  n:armoins  aftez  facilement  dans  les  jinus 
du  cerveau,  &:  'ans  les  ramifications  dé  la  veine-porte.  3 14 

Effet  de  fon  arrêt,  de  fon  croupiiremenc,  ôc  de  fa 
dépravation  dans  la  veine-porte..  ^î 


710  r  A  %  tt 

L'état  du  fang  arrêté  dans  les  veines  efl  entieremenç 
diiferenc  de  celui  dujang  quieft  ariêcé  dans  les  artères. 

ç88 

Le  fatig  arrêté  dans  les  veines  où  il  eft  privé  de  tout 
jnouvemement ,  s'y  fige  &  s'y  altère.  371 

Le  Jai^^  extravafé  ou  arrêté  dans  les  veines  par  des 
ligatures  ou  par  des  étranglemens ,  forme  de  fimples 
cngorgemens.  14^ 

Le  J(i?7^  qui  féjourne  dans  la  veine-porte  y  caul'e 
fouvent  des  varices.  90  ,  91 

Le  jang  qui  léjourne  dans  les  vaifTeaux  variqueux  cft 
peu  en  piife  à  l'évacuation  de  la  fai^née ,  ôc  peu  Aif- 
ceptible  de  dimotiojo.  377  >   3'58 

Le  l'an^  coule  plus  abondamment  &  plus  rapidement 
par  l'ouverture  cfc  la  faignée  pendant  le  redoublement 
«l'une  grande  fièvre.  2-i9>  360 

La  diminution  du  far/g  par  la  faignée  fe  partage  éga- 
lement dans  tous  les  vaifleaux  ,  à  proportion  de  la  quan- 
tité du  liquide  qu'ils    enlciment.  215 

Les  loix  de  la  circulation  du /*ï?7^  démentent  larévul- 
iîon  te  la  clciivation.  7  j  ^ 

La  quantité  du  fa?7g  que  la  faignée  retranche  de  la 
mafle,  eft  la  mefure  de  la  dérivation.  213 

La  quantité  du  lan?  qui  pafTe  de  plus  dans  les  vaif- 
feaux  où  il  y  a  oéiivation  ,  que  dans  ceux  où  il  y  a  ré- 
vulfion,  eft  égale  à  la  quantité  du  jang  qui  fort  par  la 
faignée.  189,  219 

Le  fa7ig  contracte  de  l'acrimonie,  &  tombe  en  dilTo- 
jlution  par  la  dépravation  putride  qu'il  acquiert  par  foQ 
-féjour  aans  les  veines.  373 

JJémorrhagies  6^  Epanchemens  de  la  majfe  du  Sang. 

les  éruptions  du  fang  font  fouvent  favorifées  &  gou- 
Ternées  par  les  loix  de  l'ccccnomie  animale.  37^ 

Le  lîmple  effort  du  fang  qui  coule  librement  dans  les 
•vaifleaux ,  ne  peut  les  rompre ,  même  dans  le  cas  de 
îa  plus  grande  plénitude.  3*^5 

L'abondance  du  jang  n'eft  pas  toujours  la  caufe  des 
}i€morrhagies.  578>375 

Le  faiig  arrêté  dans  les  vaifleaux  &  qui  y  croupit , 
peur  fe  dépraver ,  au  point  d'altérer  leurs  tuniques ,  Se  lea 
difpofer  à  fe  rompre.  jSy 

Les  congeltions  de  fang  te  d'humeurs  qui  croupiflent 
te  fe  dépravent ,  peuvent  caulcr  la  corroiîon  àti  vaif- 
leaux &  l'iiemonhagic.  3.84 
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'e  laîi^  anê:é  dans  lesAeincs  des  vifceies  peut ,  par  (a 

cîépiavaàoii    putride,  caulet    auùi   des  Jhemcrrhagies. 

Effets  de  la  flagnatic«i  cfu  fan^i  dans  les  dilatations 
aneviiixnales  Se  vaiiqucùfes  du  ceiveau  fur  Ces  vaiffeaux, 

140 

L'apoplexie  fanguine  en  eft  oïdinaitement  la  fuite.  141 

De  quwlle  manie  e  le  '»ir.\  des  inemonhagies  eft  ar- 
rêté par  les  raig,nce3  lépecées  eu  peu  de  tems.  i8 

L'aciitv.onie  du  ang  de^•ient  quelquefois  aflez  cor- 
rofive  jour  lo.ger  les  vaiffeaux,  ôc  caufer  des  heincr- 
rha^ics  ôc  des  épanchernens-.  582 

Epancheiricnt  de  fang  dans  le  cerveau  par  inflamma- 
tion de  ce  vifcere.  "  374 

Il  efl  commun  dans  la  vicillefle;  pourquoi?         Ï40 

L'cpanchemenc  de  fang  dans  l'apoplexie  faiîguine 
comprime  le  corps  calleux.  zSj 

La  corrofion  des  vaifTeaux  eft  affez  ordinairemeLt  la 
«aufe  de  l'épancheraent  de  '.ïn;^  dans  les  fièvres.       387 

Comment  fe  fait  la  léfoibiion  ou  réfolution  des 
épanchtmens   de  '-nng  dans  le  cerveau,  374 

■  Les  épanclicaiens  de  fang  dans  le  cerveau  font  ordi- 
nairement occafionnés  par  des  congeftions  fanguines  dans 
les  vaiiïeaux.  367  , 

Ils  lont  prefque  toujours  inconnus ,  &  prefque  tou- 
jours mortels.  ibid^ 

Peu  d'effet  des  faignées  pour  faciliter  la  réforbtion 
du  faag  épanche  dans  le  cerveau ,  dans  l'apoplexie  fan- 
guine.  3  6^ 

Sangfues  :  Leur  ufage  pour  tirer  le  fang  dc$  vaif- 
feaux  engorgés.  314 

San^ums ,  ôc  Sanguins  pituiteux  :  Vo-yez  T-em^érameny 
jangHws. 

Sariie  qui  in^eâ:e  la  maiTe  des  humeurs  ,  petK  four- 
nir la  caufe  prai  itive  <.\cs  tumeurs  cancereufes  ôc  des 
ulcères  de  la  matrice.  izi 

Santé ,  ne  fouffre  quelquefois  aucime  altération  de 
l'augmentation  exceflive  6c  fubite  du  volume  du  corps. 

1% 

Scorbut ,  eft  familier  dans  le  tempérament  fanguin 
jnelancoliqur.  419 

Le  jccrbut  eft  fouvcnt  accompagné  d'hemorrhagie 
par  covrofron.  381, '387 

Cas  où  l'u'age  des  apéritifs  mêles  aux  aHti-fcoibuti- 
^ues  acres  convient  dans  le  fcorbut,  ^JJ 

Sécherejje.  Voyez  Aridité, 
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Secretto7tf  :  Organes  &c  mécanifme  dcafccrétioni.     j^o 

Les  Secrétmis  s'exécutent  im  média  rem  eut  par  l'aftiort 
organique  des  artères.  549 

Les  fecrétions  font  ordinairement  fort  dérangées  dans 
le  tempérament  mélancolique.  lotf 

Les  fecrétions  font  incomplettes  dans  la  pléthore  fan- 
guine.         ^  Î9 

Les  fecrétions  font  fufpendues  &  arrêtées  par  le  fpaf- 
toie  dans  les  fièvres.  431 

Remèdes  propies  pour  faciliter  les  fecrétions.  556^/, 

Les  fecrétions  font  facilitées  parla  faignée.  435 

Genres  de  fecrétions  que  la  faignée  favorife.  351 

'     Genres  àe  fecrétions  où  les  faignées  trop  abondantes 
peuvent  être  nuifibles.  ihidi 

Egards  que  les  fecrétions  exigent  par  rapport  aux  fai- 
gnées abondantes.  34$ 
Il  y  a  deux  fortes  de  fecrétions  à  envifager  dans  les 
maladies  inflammatoires  par  rapport  à  la  faignée  :  Quel- 
les elles  font                                                        350,  3  ç  r 

Secrcioiïes:  C'eft  la  partie  faline  des  fucs  excrémen- 
teux  qui  doit  exciter  leur  adion,  &  hâter  les  filtra^ 
tions.  1 04 

La  faignée  facilite  l'aition  organique  àes  fecrétoires  dan» 
les  fièvres.  6j 

Le  fang  pafTe  quelquefois  dans  les  fecrétoires  :  Preu- 
ves. 5f6.  Voyez  ^aifjeaux' fecrétoires. 

Sédatifs  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  pour  modérer  l'ac- 
tion ex<:elîîve  des  artères.  45a 

Self  alcalis  fixes  ou  Uxi'viels  :  Leur  ufage  dans  l'iu- 
temperie  pituiieufè.  lOf 
Ejfenticls  ou  tartareux  tirés  par  infufion  ou  tri- 
turation des  plantes  apéritives,  font  préférables  aux 
plantes  mêmes j  pourquoi?  96 
Ufage  des  fels  effcntiels  par  infufion  ou  trituration 
des  plantes  aromatiques    dans   l'intempérie  pituiteufe; 

»~—  Tixes  neutres  les  plus  apéritifs  &  les  moins  acres  : 

leur  ufage  dans  les  fièvres  putrides.  4^* 

— —  Neutres  les  moins  ftimulans  :  Leur  ufage  contre 

les  progrès  de  la  pourriture.  441 

— —  Tartareux  un  peu  aigrelets  :  Leur    ufage    poiiC 

«jélayer  &:  adoucir  l'atLabile  99 

Quels  iont  ceux  qui  y  conviennent  ?  ibid> 

Ufage  de  ces  fels  dans  les  fie\res  putrides.  466 

— — •  Fixe  de  nos  humeurs,  eft  entraîné  par  lej'erHntf 

falfum ,  par  les  urines  &  par  la  tranlpiiatioc.  liP' 
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On  tîre  ce  [el  par  criftallifation  des  urines.         ibid, 

Sérofjtc  :  Les  épanchemens  de  [érofité  fuccedent  tou- 
jours aux  engorgemcns  veineux ,  &  fur-tout  dans  le 
ceiveau.  f88 

Les  épanchemens  de  ferojrté  dans  le  cerveau  font  la, 
caufe  de  la  plupart  des  apoplexies.  381 

Diverfes  circonftances  qui  peuvent  empêcher  la  féro' 
fite  de  Ce  féparer  du  fang  tiré.  399  ,  400 

Diverfes  circonftances  qui  peuvent  empêcher  de  juger 
de  la  quantité  &  des  qualités  de  la  féro f té.  401 

Précautions  pour  juger  de  la  couleur  de  la  fétopté.  43  f 

En  quels  cas  la  fcrojtté  eft  fort  abondante  fur  le  fang 
tiré  par  lafaigi>ée.  400 

La  [érofité  eft  peu  abondante  dans  les  fièvres  arden- 
tes.. 430 

La  faignée  peut  être  nuifîble ,  quand  la  [érofité  do- 
mine beaucoup  dans  le  fane.  451,  43  3 

En  quels  cas  le  fang  ou  abonde  la  [érofité  jaune  & 
ardente  indique  la  faignée.  4il 

La  couleur  jairne  de  la.  [érofité  dénote  le  défaut  de  fil- 
tration  &  d'excrétion  de  la  bile.  431^,  437 

La  couleur  jaune  de  la  [érofité  n'eft  pas  toujours  un 
figne  de  l'abondance  de  la  bile.  457 

Caufes  qui  peuvent  auflî  donner  cette  couleur  à  la 
[érofité,  ,  ibid^ 

"La.  couleur  vive  &  ardente ,  jaune  rougeâtre  de  la  /e- 
vofité ^  marque  une  grande  inflammation  dans  les  hu- 
meurs j  elle  indique  la  faignée.  435  ^  4jf 

Sermn'[al[um  :  Ce  que  c'eft.  loj,  106,  130 

\    Diftindion  du  yêm>»-/k//Mm  d^avec  la  pituite.        ibid» 

le  [erum-[al[um  eft  familier  aux  mélancoliques.  10^ 
-  Quelles  font  les  voyes  d'excrétion  de  cette  humeur, 

130 

Le  [eriim-[al[iim  entraîne  le  fel  tartareux  fixe  des  hu- 
meurs par  les  urines  &:  par  la  tranfpiration.  ibid» 

Caufes  de  l'acrimonie  du  [erum-[al[um  :  '  Accideos 
qu'elle  caufe.    ^  ibid.  &  1 3  r 

^on  acrimonie  eft  la  caufe  àes  hemorrhagics  fami- 
lières aux  pituiceux  mélancoliques.  380 

Son  acrimonie  peut  entretenir  les  pertes  de  fang.  1 3  o 

Sexes:  Différences  entre  le^  conftitutions  des  deux 
f^^^'-  109  O-Juinj, 

Effets  de  la  fpoliation  fur  les  difFerens  fcxes.        ibid. 

Sinapi[mes  :  Leur  ufage  contre  les  engorgemens  vei- 
neux du  cerveau.  joj 

Sinus  du  ccrvean  :  Voyez  Ceriiau,. 
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Soif  intolérahle  :  Symptôme  de  fîevrcs  ardentes  j  <3'ou 
elle  dépend.  Î34,  Î3f 

Elle  accompagne  quelquefois  les  fièvres  putrides.  47  f 
Solides  :  Voyez  Parties  folides. 
Somnifères  (  Remèdes  )  :  Leur   ufage   dans  le  ftdiltf- 

Spafme ,  peut  dépendre  d'une  îrritûtiou  locale  &  fixe 

<3e  quelque  partie  membraneufe  ou  nerveufe.  ^  f  i 

Caufes  du  fpafme  fymfathique  dans  les  fièvres,    fyo 

Le  /p^/J»c  s'oppofe  aux  fecrétions  dans  les  fièvres 
continues.  43  a 

Le  fpafme  Ses  folides  occafionne  les  hsmorrhagiei 
qui  arrivent  dans  les  fièvres  malignes.  30 

Le  fpafme  ell  l'une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de 
la  mort  dans  les  fièvres.  fyi 

Ufage  des  faignées  contre  le  fpxfme  des  vaiffeaux.  67 

Efpece  de  fpafme  qui  ne  eede  pas  aux  faignees  ley 
fins  abondantes.  fj7 

le  Ip.-rfme  accompagné  d'angoifTes  &  de  foibiefTe  ne 
cède  pas  aux  faignees.  ^  16.  Voyez  AffefiionJ  fpafmedi* 
^tifs,  Convtdfions. 

Sflc'tiitjttes  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  dana  l'intempcrie 
îneîancoljque.  9f 

Spoliation  :  Effet  général  de  la  faignée  j  ce  que  c'eft^ 

10,   36,  }5> 

Preuves  de  la  fpoliation  par  la  faignée.  59  »  4» 

La  fpcliaticn  par  la  faignée  confifte  dans  le  retrancher- 
aient du  fang.  ^    43 

Les  effets  de  h  fpoliaticn  fe  bornent  aiijf  vaifieàux 
fr.nguins.  4° ,  4^  i  7^  ■>  34r 

Ce  n'cft  que  par  fes  effets  fur  ces  vaifTeaux  qu'elle  eft 
«irile    dans  les  maladies.  7° 

La.  fpdiation  eft  un  effet  fort  durable  de  la  faignée.  5j 

La  fpoliati&n  dure  autant  que  le  fang  enlevé  eft  à  f^ 
«épater.  '^^<^- 

Recherches  fur  l'étendue  de  la  fpoliaùon.   43  &fuhf, 

La  gradation  de  l'étendue  de  la  fpoUation  dans  les 
îkignées  multipliées  bc  proportionnées  au  nombre  des 
faignees.  _  53  5  54 

Défavantages  d'une  trop  grande  JpoUittion.        ^     548 

Differens  effets  de  la  Jpoliation  dans  l'oeconomie  ani»' 
nrxile.  57  ^  ft^i-^'- 

Selon  fes  differens  dégrés.  347  &  fttiv.  Sur  les  vaif- 
feaux  &  fur  les  humeurs.  j4<5,  311,  311,  3  39 

La  fpoliation  produit  une  grande  iluidité  aux   hu- 
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îweurs  renfermées  dans  ies  vaifTeaux  fanguins.  «8 

Une  grande  [foliation  rend  le  pouls  très-vif  ^  très- 
fréquenc.  69 ,  70 

La  fpdiafion  ménagée  facilite  Talion  organique  des 
artères ,  fans  trop  raftoiblir.  j  j  i 

Elle  relâche  les  membranes  des  artères  ,  les  rend  plus 
flexibles ,  diminue  la  vigueur  de  leur  aftion ,  les  rend 
plus  agiles ,  &  rend  leurs  vibrations  plus  agiles  &  plus 
promptes.  8ç 

Elle  rend  l'action  des  mufcles  plus  libre  &  plus  t)kile! 
dans  la  plethote  fanguine.  5$ 

La  fpoliafion  que  produifent  les  faignées  multipliées,, 
diminue  beaucoup  les  forces  du  corps  &  celle  de  Tac» 
tion  des  artères.  6^ 

Effets  de  là  (foliation  félon  les difFerens âges,  i^^  &* 
fuiv.  Sur  les  difïerens  Cexcs.  ip9  &"  fuiv. 

Sur  le  tempérament  bilieux.  8i  (9"  fuiv.  Sur  les  tem- 
pcramens  mélancoliques.  8? 

Elle  rendlamaffe  àts  humeurs  plus  coulante  ,  en  en- 
levant une  portion  du  fang  chez  les  mélancoliques.       8^ 

Elle  facilite  l'aiiion  des  parties  organiques  des  mélan- 
coliques. 2** 

Effets  de  la  [foliation  fur  le  tempérament  pituiteiix-- 

lOlr 

La  [foliation  ne  peut  y  être  que  nuiffble  j  pourquoi  î: 

ibidi 

Effets  de  la  [foliation  fur  le  tempérament   fanguine 
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Ce  n'efl  que  par  la  [foliation  que  la  faignée  agit  dans 
les  inflammations.  31s 

Ceft  de  la  [foliation  que  dépend  principalement  la  di» 
motion.  I42r 

Comment  elle  peut  procurer  la  dimotion  dans  les  em- 
barras de  la  circulation.  14  ^  &"  [ui-v.  339  <& [uiv» 

Effets  de  la  [foliation  dans  les  épanchemens  de  fang 
au  cerveau  dans  le  cas  d'apoplexie  fanguine.   368,  369^ 

370 
Slç^rres ,  font  familiers  aux  mélancoliques  j  pourquoi  ? 

P4 
Stagnations  du  [ang  dans  les  artères  &  !e<;  veines  :  Ufage 
des  faignées  ,  des  fangfues   &   des  ventoufes   fcarifîées 
pour  les  lever.  514 

La  ftagnation  du  faftg  dans  \&  vaiffeaux  variqueux  dut 
cerveau  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  l'apoplexie  fan- 
guine. 38c 
Sternutatoires  (  Remèdes  )  :  Leurs  effets    ôc  leur  ufagc 
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dans  l'apoplexie  ;  &  même  par  piécautîofl  polir  la  pi'év 
venir.  Circonfpeàion  fur  leur  ufage.     385  ,  38c  ,  38^ 

Stimuîans  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  contre  la  fuppre/fiois 
des  pertes  habituelles  caufées  par  cacochymie.  152, 

StomAchiqms  { Remèdes  )  :  Leur  ufage  pour  rétablir  îe» 
fondrions  de  l'eftomach.  108 

Leur  ufage  dans  les  pâles  couleurs.  134 

Subftances  acres  infînuées  dans  nos  vaiiTeaux ,  caufent 
de  l'acrimonie  dans  les  humeurs.  ii^ 

Elles  peuv'ent  fournir  la  caufe  prmitive  des  tumeurs 
cancereufes  &  des  ulcères  de  la  matrice.  i  n 

— —  PutrefaSi^es ,  qui  infeâient  la  ma{Tè  du  fang  , 
caufent  la  putréfaction  des  humeurs.  476.  Voyez  Ma-^ 
titres. 

Sueurs:  L'humeur  qui  doit  être  expulfée  par  la  voye 
des  fueurs  j  enfile   quelquefois    les  routes  de  la  falive. 

10^ 

Les  fucs  putrides  s'échappent  quelquefois  par  Usfueurt 
dans  les  fièvres  putrides.  46^ç 

— —  Fctides  :  Signe  de  difTolivtion  putride  de  la  maflc 
lîes  humeurs.  438 

— — .  Sanglantes  ,  arrivent  dans  les  grandes  difTolution» 
de  la  maffe  des  humeurs  &  du  fang ,  Se  dans  la  diffo- 
lution  putride.  3^6,  388,  438 

Sucs  :  Proportions  de  la  quantité  des  differens  /ixst- 

^^^  fuk'. 

Les  fucs  forment  les  ^twx  tiers  du  poids  des  os..       4c 

la  crudité  domine  dans  les  fucs  y  quand  la  chaleur  na- 
turelle eft  trop  foible.  ^4 

L'acrimonie  des  /mc/ peut  caufer  des  hemorrhagies  :  In^ 
dications  qu'elle  préfente.  381,   381 

Les  fucs  qui  parcourent  les  vaiffeaux  fanguins  font 
enlevés  en  plus  grande  quantité  par  la  faignee,  que 
les  fucs  qui  fe  dilhibuent  dans  les  autres  genres  de 
taiffeaux  où  la  faignée  ne  fe  pratique  point.  40 

Sucs  vicieux  des  digeftions  retenues  dans  les  premières 
foyes.  Voyez  Matières. 

«1.^  Albumineux  y  ne  fe  difTolvent  point  dans  l'eau 

chaude  ,  ils  fe  corrompent  facilement.  415 

Ils  fedurcifTent  parla  chaleur  excelTive  de  la  fièvre. 

*— >-  Bilieux.  Voyez  Bile. 

— —  Blancs  :  Leur  proportion  avec  les  fucs  contenus 
dans  les  vaifTeaux  fanguins.  3^1,   5fJ 

Ils  furpafTent  fîx  fois  la  fubftance  folide  des  vaifTeaux 
«anguins.  4^ 
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ïls  font  fiiiaboncians ,  fortcruds  &  fort  mucilagîneux 

dans  les  picuiteux.  105 

Leur  évacuation  fe  répare  promptement.  .     ^6 

—  ChjUux  :  Leur  partie  la  plus  groifiere  eft  bor- 
née à  parcourir  les  vaifTcaux  fanguins.  45 

Ils  font  plus  abondons  qu&4e  fang  chez  les  femmes  ; 
pourquoi?  m 

Ils  ne  fe  changent  pas  en  fang  fi  promptement  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes  j  pourquoi  î  ibicl. 

Ils  fervent  pour  la  nourriture  de  l'enfant  pendant  !/. 
grofTefTe,  &  pour  l'allaiter  après  l'accouchement,  ibid. 

Ils  font  moins  abondans  chez  les  femmes,  quand  le 
tems  de  leur  fécondité  eft  palTé.  1 1 5 

La  partie  des  fucs  chyleux  qui  forme  les  humeurs ,  fe 
dégage  &  fe  fépare  difficilement  chez  les  mélancoliques. 

88 

«— —  Dijfol'vans ,  font  énervés  chez  les  pituiteux ,  par 
la  -pitL^it€  acide  qui  s'accumule    dans  leur    eftomach. 

^    ^        107 

—  ExcrcmenteHx  :  Mécanifme  de  leur  fécrétion  par 
les  glandes.  3  fo 

Ils  font  long-tems  à  fe  former  6c  à  fe  dégager  chez 
les  mélancoliques.  89 

Leur  dépuration  &  leur  excrétion  fe  fait  difficilement 
8c  imparfaitement.  ibid, 

La  partie  faline  des  fucs  excrementeux  qui  doit  exci- 
ter l'adion  des  fecrétoires ,  &  hâter  les  "  nitrations ,  eft 
trop  enveloppée  chez  les  pituiteux.  104 

les  fucs  excrementeux  abondent  chez  les  vieillards j  pour- 
quoi ?  138 

Ils  y  deviennent  três-nuinbles  par  leur  quantité  Se  leurs 
mauvaifes  quaUtés.  ibid. 

Ils  font  en  partie  retenus  dans  la  mafîe  des  humeurs  , 
dans  la  pléthore  aux  forces.  ^9 

Ces  fucs  retenus  dans  les  vaifTeaux  trop  long-tems ,  y 
contraàent  de  l'acrimonie.  12.0,   12,8 

Ils  peuvent  fournir  la  caufe  primitive  des  tumeurs  can- 
cereufes  Se  des  ulcères  chancreux  de  la  matrice.        i;.o 

Ils  font  ordinairement  la  caufe  des  fièvres  fynoches 
non  putrides.  Î05 

Ils  font  entraînés  par  les  filtres  excrétoires ,  alliés  avec 
d'autres  fucs  par  depuradon.  ibid. 

Leur  évacuation  peut  être  arrêtée  dans  la  fièvre  par 
l'affection  fpalmodique.  V^S 

Les  fr'Cs  excrementeux  qui  fe  forment  pendant  les  ma- 
.  Radies ,  doivent  être  expulîes  journellement.  5  î  J 
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•    ,  Gélatineux  y  font  d'un  cara^cie  fort  glutîneux, 

&  fe  fondent  par  la  chaleur.  414,  41 T 

Ces  /«a  font  peu  fufceptibles  de  dépravation.  $4 

Cas  où  ces  fucs  dominent  dans  la  inafTe  du  fang.  414 
Ces  fucs  abondent  chez  les  mélancoliques.  88 

Ces  fucs  ne  fe  féparent  peint  par  eux-mêmes  de  la  fé- 

rofité  du  fang  tiré;  Comment  peuvent-ils  s'en  féparei;  î 

414  ,  4I)' 

—  Glaireux  ou glntineux  ,  joignent  6c  unifTent  le  mo- 
lécule^^du  fang,  à  mefure  qu'elles  fe  refroidifTent  pour 
former  le  coagulum.  49 

—  Graijfcv.x^  font  la  plus  grande  partie  du  poids  du 
tlfTu  cellulaire.  4^ 

^ ,   Gnts  &c  vifqueux  dépravés  dans  l'eflomach  par 

leurféjour,  fe  confondent -fouvent  avec  l'atrabile.    100 

^  Laiteux ,  font  fort  abondans  pendant  la  groffelTe 
pour  la  nourriture  de  l'enfant.  iiz,  554 

D'où  dépend  l'abondance  de  ces  fucs,  5  94 

'Lyml;hatiques.  Voyez  Lymphe. 

Mucilagivcux ,  ne  fe  féparent  pas  par  eux-mêmes 

^  la  férofité  du  fang  tiré.  414  ,  41  f 

_-,  Maqueux ,  ne  fe  diflolvent  point  dans  l'eau  cliaude. 

415 

Ces  fucs  font  peu  fufceptibles  de  dépravation  ,  &:  peu 
fujets  a  la  corruption.  94  ,  41} 

Ils  peuvent  relier  long-tems  arrêtés  dans  une  partie  , 
fans  aucun  changement  remarquable.  94 

Ces  fucs  font  trop  abondans  chez  les  pituiteux,  & 
confervent  trop  du  caraûere  mucilagineux  &  relâchant. 

10.4 

Les  fucs  muqueux  cruds  forment  principalement  la  pi  • 
mite  vitiée.  108 

. —  Putrides ,  fe  forment  continuellement  dans  les  fiè- 
vres putrides.  ^66 

liicei'uté  d'évacuer  continuellement  ces  fucs,         ibid, 

Rouges  :  Proportion  de  leur  mafle  avec  celle  des 

VâifTeaux  fanguins.  46.  Vovez  Sang. 

^  Séreux  ôc  acres  qui  engorgent  les  vaiiTeaux  blancs 
du  cerveau ,  les  percent  facilement ,  ôc  caufent  des  épan- 
chemens  féreux.  381 

Les  iitcs  jérei'x  arrêtés  ou  épanchés  font  la  caufe  la 
plus  fiéquente  de  la  plupart  des  apoplexies.      570,  481 

Moyens  de  fa  vo  ri  le  r  la  réforbtion  de  ces /ï^a.  383,384 
Voyez  Sérofité. 

f^icieux  :  Le  défaut  de  leur  excrétion  dépend , 

OU  de  la  débilité  de  l'adtion  organique  des  excrécoires ,  ou 
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cte  limperfettion  de  ces  mêmes  exciémens,  ou  de  leur 
acrimonie.  15a 

SiippHration  :  Comment  elle  peut  être  prévenue  par  la 
iaignée.  ^^2. 

Intérieures  ,  font  une  des  caufes  les  plus  ordinai» 

res  de  la  mort  dans  les  lièvres.  ç  j  i 

Piirulente  :  Les  tumeurs  froides  en  font  rarement 

fafceptibles j  pourquoi?  ^4 

___-  Sanlenfes  y  arrivent  quelquefois    à  ces  tumeurs, 

ibid. 

Cette  fupfniration ,  quoique  longue  &  rebelle ,  a  ordi- 
luiiemem  peu  de  malignité.  iùid, 

La  fuppiiration  [unienje  ôc  virulente  caufe  la  corroiîon 
4.'s  vaifTeaux.  38* 

La  JHppiiration  fanieufe  ou  ichoreufe ,  fcrenfe  bc  acre  des 
«luptions  inflammatoires,  eft un figne de diifolution pu- 
tride dans  les  humeurs.  45^ 

Syncope  j  eft  l'état  le  plus  favorable  pour  faire  celier 
entièrement  l'hémorrhagie.  5<^^>  3^7 

La  fyncope  diminue  la  rougeur  des  inflammations  j 
preuve  de  dimotion.  252. 

la  Jjmope  ell  unfymptôme  de  fièvre  putridft.       46  i 

T. 

TEMPERAMENT:  Sa  nature  même  peut  ren- 
dre l'action  des  folides  trop  languiflante.  i  j  z. 

Les  difïèrens  temjycramens  doivent  décider  de  l'utilité 
ou  de  l'inutilité  des  faignées  de  précaution.  80  ,  81 

Les  differens  tempéramens  apporteiit  àz^  changemens 
au  fang  tiré  par  la  faignée.  398,  595,  400 

Bilieux ,  ne  le  trouve  pas  à  un  fi  liaut  degré  dans 

les  femmes  que  dans  les  hommes.  110 

Le  caradteie  du  tempérament  bilieux  fe  remarque  dans 
tes  enfans ,  outre  leur  tempérament  dominant.  ijj 

Conftitucion  du  tempérament  bilieux ,«  quelles  elle  efl. 

81 

Maladies  familières  à  ce  tempérament  j  quelles  elles 
font.  8j 

La  maffe  des  humeurs  eft  fort  fluide  chez  les  bilieux.  87 

Leur  fang  abonde  en  férofité.  400 

Il  s'y  produit  plus  de  bile  excrémenteufe  que  dans  les 
autres.  .îg} 

Remèdes  qui  leur  conviennent  pour  tempérer  l'aâivi- 
t;é  &:  i'acrimoaie  de  la  bile  ,  &  pour  faciliter  fon  ex- 
^rtcion.  87 


7î«  ^  TABLE 

Les  Anciens  craignoienc  la  faignée  dans  le  tempérament 
tilkux  i  pourquoi?  86 

Induûions  qu'on  doit  en  tirer.  jbid. 

Les  bilieux  ne  doivent  pas  être  tant  faignés  que  les 
fanguins  dans  leurs  maladies.  87 

Les  faignées  afFoiblilTent  ordinairement  beaucoup  les 
itilieux,  ibid. 

La  faignée  peut  convenir  aux  bilieux  j   pourquoi  ? 

81 

Cas  où  la  faignée  leur  convient.  8ç 

._  Chauds ,  ont  plus  befoin  de  la  faignée  que  les 
tempéramens  jroids  bc  humides  y  pourquoi?  loz 

.         Mélancolique  :  Sa  conllitution.  SS 

Les  mélancoliques  ont  le  fang  épais  ôcd'un  rouge  brun. 

395 

L'évacuation  du  ferum-falfum  par  la  voye  -de  la  fa- 
lïve,  leur  eft  fort  ordinaire.  106 

Le  tempérament  mélancolique  n'eft  pas  la  feule  caufe 
de  V'mitm^kne  mélancolique.  9i 

Vices  des  digeflions  particuliers  aux  mélancoliques.  9 1 

DifFerens  genres  de  crudités  qu'ils  caulènt  dans  leur 
cftomach.  91  »  ^i 

Il  s'amalTè  fouvent  dans  leur  eftomach  des  matières 
tenaces  qui  fe  dépravent  ôc  deviennent  ameres ,  ôc  en 
impofent  pour  de  la  bile.  106 

Il  s'y  amafle  auffi  quelquefois  des  matières  vifqueufes 
qui  font  fufceptibles  de  fermentation  acide.  107 

Maladies  &  indifpolitions  particulières  qui  font  la  fuite 
du  tempérament  mélancolique.  91,  9  3  Ci?"  fui'v, 

Llïets  de  la  fpoliation  fur  le  tempérament  mélancolique. 

88  &  fui'v. 

En  quels  cas  la  faignée  eft  indiquée  &  avantageufe 
AVix  mélancoliques.  89,90 

Circonfpedtions  fur  fon  ufagedans  l'intempérie  ?»c/^7z- 
cdique.  50 

ta  faignée  ne  fuffît  pas  feule  dans  cette  intempérie. 

ibid. 

Inutilité  de  la  faignée  dans  la  plupart  des  maladies 
des  mélancoliques.  ^J 

Pituiteux  y   eft  très-ordinaire  aux  femmes,  109, 

IIO 

Son  caraûere  fe  remarque  auffi  dans  les  enfans ,  ou- 
tre Xzur  tempérament  àomindiWL.  i}4 
Conftitution  du  tempérament  pituiteux.                     loj 
Les  parties  folides  des  pituiteux  ont  trop  de  fouplefle 
£c  de  débilité  dans  leur  action  organique.               ibid, 

Leux- 
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.  Leur  fang  eft  fort  chargé  de  parties  aqueufcs  ou  de 
'ferofités.  loi,  400 

lis  furabondent  en  fucs  muqueux  forccruds  108 

Les  pittiitcHX  rendent  des  crachats  épais ,  glutineux  Se 
infipides.  /  id. 

Mauvais  effets  que  produifenr  les  matières  vifqueufès 
&  acides  qui  s'amafTent  dans  leur  eilomach.  107 

La  pléchore  fanguine  n'eft  pas  à  craindre  dans  les  tent- 
térame'iis  fntuiteux.  80 

lis  ont  des  hémorrliagies  habituelles  &  cxceflives.  580 

Effets  de  la  fpoliation  fur  le    tempérament  pitniteux. 

10  2.  CÎT^  fuiv, 

La  faignée  y  eft  peu  utile ,  &  peut  y  ê:re  nuifible  j 
pourquoi?  80,    loi,   105 

Elle  ne  peut  être  utile  que  dans  les  nialadies  inflam- 
matoires des  pituiteux.  loi 

Circonrpeâious  qu'elle  y  exige  ihid. 

m  ■  ,,  Bilieux,  font  fort  expoies  aux  hemorrhagies  ; 
leurs  caufcs.  j8o 

— .  Mélancoliques  f  y  font  auffi  fort  exp-ofésj  rour- 

j.quoiî  ihid. 

,      Leur  fang  eft  ordinairement  couvert   d'une  matière 

gluante  &c  blanchâtre.  39^ 

.-—  Sanguins  qui  font  expofcs  à  l'obéfité  ;  la  fai^^née 
leur  eft  défavantageufe  yj 

— —  Sanguin ,  ne  fe  trouve  pas  à  un  fi  haut  degré 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes.  no ,  m 

Conftitution  de  ce  tempérament.  y, 

La  mafle  des  humeurs  eft  très-fournie  de  fang  dans 
.  ce  tempérament.  gj 

Les  fanguins  font  fujets  à  la  pléchore  fanguine  ;  pour- 
quoi î         .  ^  74 ,  j4 

Signes  vrais  de  la  pléthore  fanguine  dans  ces  fujets.  7.9 

Les  fanguins  doivent  être  plus  faignés  dans  leurs  ma- 
ladies que  les  autres.  ,  gi 

Pourquoi  la  faignée  convient  fpécialemenc  aux    an- 

Le  tempérament  fangnm  fupporte  facilement  la  fa  ^  née. 

79 

—  Mélancolique:  Le  fang  y  eft  épais  &  abondant. 

419 
Les  fanguins  mélancoliques  font  fujets  au  fcorbut.  ibid. 

Pituiteux ,  font  fujets  à  un  embonpoint  qui  va 

fouvent  même  jufqu'à  l'obéfité.  yy 

Les  faignées  leur  font  fore  défavantagcufes  ;  pour- 
quoi î  ,/,;V. 

Hh 
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Teneftiît  cau^c  par  l''acrimonie  d'humeurs  tenaces  qui 
féjoHment  dans  les  premières  voyes.  jS 

Terminaisons  des  înflamrnalions.  Voyez  à  ce  mot. 
Terres   abforbantes  :  Leur  ufage  contre  les  progrès  de 
la  pourriture.  441 

Ttte  :  La  péfanteur  d«  la  tète  précède  les  hemorrhagies 
ipafmodiques  du  nez.  3-74 

Avantages  qu'on  retire  àufedîh'vinm  dans  les  mala- 
dies fpafniodiqucs  de  lutite.  zgj 
Les  maladies  de  la  tite  font  les  feules  qui  peuvent 
être  expofées  à  la  dérivation.  1 1 8 
On  n'a  fouveat  aucune  raifon  de  préférer  la  fai^née 
du  pied  à  celle  du  btas  dans  les  maladies  de  h.  ttte .  188 
Voyez  CeT-veau. 

Théorie:  Ses  avantages  fur  la  fiimple  expérience.   ^75 
Une  théorie   évidente  peut  feule    difïiper    les  errci  r$ 
que  fuggerd  l'expérience,  éclairer  celle-ci ,  &  la  réduire 
à  fa  jufte  vafleur ,  porter  la  certitude  Se  la  lumière  dans 
l'exercice  de  la  Médecine.  '  j8 

Les  différentes  théories  formées  par  les Praticienspour 
expliquer  les  eficts  de  la  faignée ,  font  toutes  appuyées 
fur  l'expérience.  z 

Tijju  cellulaire  des graifjes  ,  forme  avec  les  fucs  graif- 
feux  plus  de  la  moitié  du  poids  d'un  corps  d'un  embon- 
point médiocre.  44 
L'embonpoint  confîfte  principalement  dans  l'augmen- 
tation des  liquides  renfermés  dans  le  tijju  graijjeux.    24 
Le  tijjii  m/.'</^i)c,  dépouillé  des  fucs  qu'il  contient,  fe 
réduit  prefqùe  à  rien.                                                      4^ 
Les  grandes  inflammations  phicgmoneufes  &  profon- 
des du  tijjli'  gratfjenx  y  fe  terminent  rarement  avant  le 
"tems  de  la  réfolution ,  ôc   dégénèrent  .le   plus  fouvent 
•■^en  abfcès.  149.  Voyez  Graijfex. 

Tranlpiraîton  :  Son  défaut  eft  la  caufe  de  l'acrimonie 
dominante  dans  les  humeurs  des  vieillards.  i  j8 

La  tranfffrai ion  fu^^nméc  OLufe  des  inflammations  & 
des  fièvres.  ^4  ,  8y 

Le  défafut  àetranfpiraticn  caufe  des  fluxions  de  poi- 
trine d'Hyver.  ^  411 
Trituration  :  Erreurs  du  fîftême  de  tritnraihn.         449 
Tumeur  cAncereujes  y  ont  orvinairemeat   àc%  projetés 
fort  lents.                                                          1 1 8 ,  1 1  z 
Elles  font  caufies  par  des  fucs   lymphatiques  qui  fe 
fix-€nt ,  fe  dépravent ,  devienn.nt  acrimonieux  ,  &"acquie- 
rent  enfin  un  teUdégré   de  malignité ,  qu'ils  produilent 
un  ulcère  indomptable.                                        ii9p  lio 
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Ce  n'cft  point  l'épaifleur  de  la  lymphe  feule  qui  le» 
caufe.  119 

Tu-iiuurs  chancreiifcs  occafîonnées  par  la  réforbtion  du 
•virus  d'un  cancer  uLéré,  1 1» 

Tumeurs  cancerea'es  dcsmammelles.  Voyez  à  ce  mot. 

«_  Dure  y  piécede  toujours  le  cancer  ulcéré  de  la  ma- 
«trice.  118 

—  Froides ,  font  peu  capables  d'inflammation  &  de 
fuppuration  puruL-nce.  94 

Les  humeurs  qui  forment  les  tumeurs  froides  étant 
crues  oc  chargées  de  fucs  gélatineux  &  muqueux  ,  font 
peu  fufceptibles  de  dépravation.  94 

Ces  humeurs  font  en  partie  fufceptibles  de  fermenta- 
tion ,  &  peu  difpofces  à  la  pourriture.  ibid. 

Ces  humeurs  fe  dépravent  quelquefois  au  point  de 
caufer  une  fuppuration  fanieufe.  ibid, 

Lorfqu'il  fe  trouve  beaucoup  de  lymphe  dans  les  tu- 
■meurs  froides  y  elles  peuvent  tomber  en  pourriture,  & 
devenir  des  écrouelles  malignes  6c  chancreufes.         ibid. 

— — .  Glanduleufes ,  font  familières  aux  mélancoliques  j 
pourquoi  î  ibid, 

In,9ammatoi''er  fimplement ,  en  quoi  elles  diffè- 
rent des  inflammations  gangréneufes.  4^S 

V. 

V  AGl'iJ  :  Ses  vaifïèaux  font  fort  fujcts  aux  diïa- 
tatiom  anevrifmales  ôc  variqueufes.  i6j 

P^aijjeaux ,  font  un  quart  &  demi  du  poids  d'un  corpc 
d'un  embonpoint  médiocre.  44>4Ç 

Proportions  entre  les  difFerens  va'Jfeaux  fanguins  & 
cxaaguins.  ibid.  ZS^  Juiv, 

Les  diiFerens  genres  de  vaijfeaux  communiquent  tous 
les  uns  avec  les  autres ,  6c  reçoivent  les  uns  des  autres 
la  liqueur  qui  doit  les  parcourir.  4j 

Les  difFerens  genres  de  v^iffeaux  ont  leur  calibre  pro- 
portionné aux  molécules  de  l'humeur  qu'ils  doivent  ad- 
mettre, ibid. 

Le  calfbre  des  'vaijjeaux  de  dilïèrens  o'drcs  diminue 
par  gradation  d'un  genre  de  l'aijfeuux  à  l'autre,     ibid. 

Quelle  eft  la  proportiçn  du  cahbre  des  vaijfeaux ,  avec 
la  quantité  du  hquide  qu'ils  contisunsnt.       iiCiT'  fui^z'. 

Le  calibre  des  'vaijfeaux  eft  toujours  poportionné  à 
la  quantité  du  liquide  qu'ils  renfe^men^.  14,   ^^•4 

Les  l'ailfeaux  font    toujours  exademcnt  pleins,  foie 

H  h  ij 
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qu'ils  contiennent  beaucoup  de  liquides,  Toît  qu'As  ea 

çonriennenc  peu.  lo 

Les  v^ijjeanx  doivent  être  toujours  pleins  pour  l'exc- 

cucion  des  opérations  de  l'œconomie  animale.  ^5-4 

"  Les  ■valjjeaux  font-ils    fujets  par  l'abondance    des  li- 

ijuides  à  une  trop  grande  plénitude  ?  19 

Les  ■z'aiffeaux  peuvenr-ils  fe  trouver  trop  pleins ,  dif- 

fendus ,  furchargés,  niime  rompus,  par  la  trop  grande 

(Quantité ,  ou   par  la  raréfadlion  exceiuve  des  liquides "î 

II 
Les  'u^ijfeaiix  peuvent  contenir  une  quantité  extraor- 
dinaire de    liquides,    fans  que    cette  plénitude  s'oppofb 
aux  fonctions  de  l'œconomie  animale.  ii 

La  faignéc  eil  nuiiîble  dans  les  maladies  où  les  vaif- 
feaux  font  furchargés  d'humeurs  aqueufes ,  acres  ou 
yifqueufes.  37 

La  pléthore  fanguine  s'oppofe  à  l'aâiion  organique  des 
l'aifjcaux,  10 

Elle  retient   leurs    tuniques  dans  une  forte  de  con- 
trainte qui  empêche  leur  dilatation.  78 
La  plénitude  générale  (\q%  'vatjjeaux  n'eft  pas  toujours  1^ 
caufc  des  hemorrhagies.                                               378 
La  contradion  des  "vaiffeaux  dans  la  plethere  fanguine 
peut  caufcr  des  hemorrhagies.  7^ 
L'augmentation  du  voliuxie  des  'vaijfeaux  marque  qu'il 
n'y  a  pas  de  pléthore  quand  ils  font  fouples ,  &  que  le 
Jeu  da.  altères  t9c  libre  ôc  étendu,  78 
La  faignée  rétablit  l'agilité  des  'vaiffeaux  empêchée  pac 
la  pléthore  fanguine.                                             61 ,  ^4 
Les  membranes    des  ■vaiffeaux  ont  la   faculté  de  s'é- 
tendre, i  I 
Les  ■vaijfeaux  font  fufceptibles  d'une   dilatation  dont 
il  eft  très  difficile  de  déterminer  les  bornes,     iiid.  &  365 
Les  ojaiffcaux  font  fufceptibles  4'nne  très-grande  ex- 
teniîon  &:  d'une  très-grande  plénitude  >  fans  que  leur 
a*^ion  fuir  empêchée.  ii 
Ils  font  fufceptibles  d'une  grande  dilatation ,  fans  au- 
cun danger  de  rupture.                                       54Î  ,    54^ 
Les  'Z'diJJeaHx  peuvent  réiîfter  à  des  extensions  extra- 
ordinaires, jo 
Quand  les  -uaijfeav.x  font  fort  dilatis  par  les   liqui- 
,des ,  nous  fommes  débiles  bc  peu  agiles.         '  î4 
La  dilatation   des  laijfeaux  augmente    à  proportion 
As  la  diminution   de  la  péfanteur  de  l'air,   Csuïs  qu'il 
leur  arrive  de  rupture,                                                   3  S 
tes  'vaijfeaHx  font  entièrement  fçmnis  à    la  corn- 
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preflîon  de  l'air  qui  tend  à  les  refTerrer.  175 

Tous  les  l'aijjèaax  font  également  comprîmes  par  l'aijf 
exterJÈur.  17  ,  10  ,   -',05 

La  cavité  des  'uaiffeaux  fe  refTerre  ou  s'éiend  propor- 
tionnellement au  volume  général  des  liquides  qu'ils  ren- 
fermer t.  2"t 

Les  vaijjeatix  fe  relferrent  Se  deviennent  plus  étroits  ,, 
à.  mefure  qu'on  diminue  la  malTe  des  liquides  par  la 
faignée.  14,  iS 

La  comprelTîon  de  l'air  extérieur  refTerre  les  'u^ijj'eaujt 
à  mefure  qu'ils  fe  vuident -,  raifonqui  les  empêche  ds 
fe  rompre  par  le  fimple  effort  du  fang.  365  ,3^4 

Le  volume  des  l'aifjeaux  dépend  de  la  preflion  de  l'air 
Se  de  la  colomne  du  liquide.  i  f 

La  preiTion  de  l'air  extérieur  ne  laifTe  point  de  vuidô 
dans  les  vailfeanx.  14,  ij 

Effets  de  la  péfanteur  ôc  de  la  compreflîon  de  l'ait 
extérieur  furies  -vaiffeaux.-  18 

Adion  &  réaction  de  l'air  intérieur  &  extérieur  hix 
les  "vaijfeaiix.  iS 

L'aâion  organique  des  'z'aijjeaux  ne  pourroit  s'exé- 
cuter fans  îa  force  de  l'air  intérieur  qui  reiîfte  à  celle 
de  l'air  extérieur.  ly 

La  force  de  l'aâiion  organique  des  'vaijjeaux  dépend 
d'une  quantité  convenable  de  lang.  347 

C'efi  la  force  de  cette  aûion  qui  entretient  le  mou- 
vement des  liquides,  li 

L'adion  des  uaijfeaux  agit  partout  également  ôc  uni- 
ibrmément  fur  les  liquides  qu'elle  fait  cheminer.      169 

La  sûreté  de  la  circulation  dépend  de  la  facilité  ôc  de 
la  force  uniforme  de  l'aûion  organique  ài^s  'vaijfcavx. 

L'excès  de  force  des  'vaifjeaux  dépend  des  molécules  du 
fang  dont  la  maffe  des  humeurs  fe  trouve  fort  garnie. 

La  chaleur  que  l'aûion  organique  des  -vaiffeaux  donne 
aux  molécules  du  fang  , contribue  à  leur  fluidité.         45 

Lorfque  l'adtion  des  ■z'aijfeaux  caufe  une  chaleur  trop 
dominante ,  elle  agit  avec  trop  de  force  fur  la  malïe  du 
fang.  8) 

La  \').-.z(^t  de  l'adion  des  t'aijjeav.x  peut  devenir  fî  con- 
fidéiable  par  la  faignée  faite  aux  bilieux,  qu'elle  leur 
caufe  une  fièvre  fort  vive;  Moyen  de  prévenir  cet  eftet. 

85,   87 

C'eft  le  jeu  des  ziaijjlaux  qui  accélère  la  coélion  des 
tumeurs.  17,   i8,xof 
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L'a<îiion des  -vaiffeahx  eft  néce/raire  pour  procurerai!:* 
humeurs  une  co6tion  parfaite.  80 

L'affbiblilTement  de  l'adlion  des  'vaijfeaux  rend  la  coc- 
tion  impai  faite.  4x7 

La  debiliié  des  a'<ïi//ê4«;!f  produit,  félon  les  Anciens  , 
une  pituite  crue  &  gélatineufedans  le  fang.  415 

L'aÛion  àtsnjaijjeau.'c  détruit  journellemem  le  fang.  '^6 

L'adion  des  ■v^/Jfsai'.x  rend  nos  humeurs  de  plus  en 
ylus  alcalefcentes  oc  fufceptibles  de  pourriture,  à  me- 
fure  qu'elle  les  perfedionne ,  ôc  les  change  enfuite  en 
Aies  excrémenteux.  4^3 

Cn  c'oit  toujours  avoir  en  vue  laftion  organique  des 
l'teijjeaax  &c  Tes  effets  dans  la  cure  des  maladies.         18 

Les  T'aiffeaux  font  fort  agiles ,  &  ont  une  grande  fou- 
pklTe  chez  les  enfans.  136  ,  157 

L'action  des  l'mjjeaux  efb  moins  vigoureufe  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  1 1  i 

Cette  a6Uon  eft  le  principal  agent  dans  la  provocation 
des  règles.  ixj 

Les  x^atjjeaux  font  ferrés  &  rigides  chez  les  mélanco- 
liques j  leur  aûion  organique  y  elt  gênée.  88,50 

L'infwffifance  de  leur  âCtion  elt  la  caufe  de  la  plupart 
de  leurs  maladies.  9f 

Les  "vaiffeaux  font  fecs  &  roides  chez  les  vieillards  > 
leur   force  &  leuraâivité  dépérit.  -i???  i}^ 

Différentes  caufes  qui  peuvent  occafîonner  le  rétré- 
cifTement  du  calibre  des  vaijfeaux.  350 

Contradion  fpafmodique  des  membranes  des  vaiffeaux 
caufée  par  leur  irritation  &  par  l'acrimonie  des  hu- 
tneurs.  67,  6i 

Leur  contradion  fpafmodique  eft  la  caufe  la  plus  or- 
inaire  de  l'intercepàon  du  fang  dans  les  capillaires  ar- 
tériels. 145 

Leur  contraâion  fpafmodique  eft  la  caufe  des  engor- 
gemens.  440 

La  contradion  ou  l'étranglement  des  •vaijfeaux  caufe 
les  engorgemens  de  l'humeur  glaireufe.  425 

Nécefîitédes  faignées  pour  prévenir  l'engorgement  ôc 
3a  rupture  des  vaifjeaux  dans  les  fièvres  violentes.  5 1 

L'adion  des  t'aijfe-aux  peut  être  facilitée  par  le  dégage- 
ment que  la  faignée  y  procure.  347 

Le  rallentiftèment  ou  l'embarras  de  circulation  dans 
les  'uaiffeaux  peut  caufer  hemorrhagie.  3  6z 

La  contradion  fpafmodique  des  •vaijfeaux  ou  des  mem- 
branes qu'ils  travcrfcnt,  peut  aulïi  être  caufe  d'hemor- 
ihagie.  374>  37y 
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Cette  contraftiou  fpafmo.ii que  caufe  la  rupture  des 
*vailjcaiix  da  ceiveau ,  2c  du  poulmon.  381 

C'eft  de  la  crifpacioa  fpafmoiique  des  uaiffeaux  que 
dépendent  la  plupart  des  hemorrhagies  dans  les  fièvres. 

Les  tuniques  des  'vaifjeay.x  peuvent  être  akérces  &  dif^ 
pofees  à  fe  rompre  par  le  croupifTemem  &  la  déprava» 
tion  du  fang.  3  8f 

Les  -i'aifjeaiix  peuvent  être  rongés  par  l'aGriaionie  cor^ 
Xofive  du  fang  ôc  des  humeurs.  ;?i 

L'ouvertuie  ou  la  rupture  Ivm'^Xç  àc%'vai{feaux  àonn^ 
lieu  à  la  plupart  des  hemorrhagies.  i<9,  30,  36i 

Les  dilatations  ancvrifmales  ou  variqueufes  àcs  'vaif- 
[eaux  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  des  hemorrha- 
gies :  Quels  'vuiffeaux  y  font  les  plus  fujets.  3  67 

La  conformation  vicieufe  des  x'rfi/Tèrfwx  peut  être  caufe 
d'hemorriiagie.  3^2,,    389 

Les  hemorrhagies  habituelles  reconnoliTent  ijuelque- 
fois  pçijr , caufe  tes  vices  d^-i^*;;i//^<î?tx-,    '     „    ,  30 

..  L'a£iibn  des  "oaiffcAix  eft  beaucoup  plus  violente  dans 
les  inflammations  phlpgmQceu£'S ,  q^ue  dans  les  plus 
grandes  fièvres.  454 

Le  refferrement  des  x'aijjeaux  par  les  téperculïîfs  af- 
tringens  dans  les  inflammations ,  femble  forcer  un  pe^ 
le  fang  à  rétrograder.       -    ..  zsiy.2.<jz 

.La  (impie  aUion  dss -vaiffeAux  ne  peut  pcùï^t  pervertir 
les  humeurs  au  point  de  faire  dégénérer  l'inflai^matioç 
en  gangrené.  4^9 

Moyens  de  ranimer  l'adion  des  'valjfeaux  dans  les  in»- 
flammations  qui  tendent  à  dégénérer  en  gangrené.  H^id. 

La  déplétion  des  -vaiffcaux  y  effet  général  de  la  faignée.  4 
Voyez  Déjection. 

Les  %fa ijjeaux  Com  toujours  pleins ,  malgré  les  évacua- 
tions. 1 6 

Les  -jitijjeaux  Ce  trouvent  auilî  pleins  après  la  faignée 
qu'auparavant,  14,  54 

Les  'vaijjeaux  font  plus  défemplis  par  les  purgatifs  que 
par  la  faignée.  17 

Les  t'aijj'eai'.x  fout  défemplis  par  la  faignée ,  à  propor- 
tion de  la  quantité  du  liquiie  que  l'on  tire.  ï  } 

Les  %'aijje.uix  fe  refferrent  à  proportion  de  l'évacua- 
tion de  la  faignée.  55 

Le  refferrcment  des  'vai(feaux  par  la  faignée  n'a  par 
lui-même  que  peu  d'avantages.  54)55 

Leur  refierrement  par  les  faignées  répétées  prompte- 
nient ,  arrête  les  hemorrhagies.  2.3 
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Lci  vaifiaux  où  il  y  a  ciérivadon  contiennent  tou- 
jours iiioins  de  liquide  pendant  la  faignée  qu'auparavant , 
&  ils  fe  défemplifTenr  de  plus  en  plus,  à  mefure  que 
la  faignée  approche  de  fa  fin.  iij" 

Les  'zaijjeai'.x  où  il  y  a  dérivation  font  plus  chargés 
de  fang  que  ceux  où  il  y  a  révulfioii.  219 

L'aftion  organique  At%  vaijfeaux  eft  fort  afFoiblie  par 
les  gran  les  évacuations  ,  te  furtout  par  les  faignées  abon- 
dantes &  multipliées.  19,  5  37,  489 
L'aftoiblifTcmcnt  de  l'aûîon  organique  des  vaijjeaux 
caufé  par  la  faignée ,  préjudicie-t-il  au  mouvement  de  la 
circulavion?  i^ 
L'affbiblilTement  foudain  des  vaijfeaux  caufé  par  les 
faignées  lépecées ,  fufpendle  recour  des  fucs  qui  répare^ 
roient  l'évacuation,  Ôc  arrête  le  fang  des  hémorrhagies, 

18 
L'affoiblifTement  de  l'aôion  des  uaiffeaiix  par  la  fai- 
gnée faite  dans  des  hémorrhagies  habituelles  &  fréquen- 
tes ,  donne  lieu  à  la  formation  d'humeurs  crues  qui  rem- 
plifTent  ces  ■vaijfeaux.  27 

P'uijfeaux  blancs  ^  ne  participent  à  révacuation  de  la 
faignée  que  par  les  fuites.  40 

Ils  renJenc  aux  -va:  féaux  fanguins  une  partie  de  ce  qui 
a  été  enlevé  par  la  faignée.  42 

■  Du  cerveau  :  Voyez  ù  ce  mot. 

^      ^ —  Dilatés  &"  frcc's  n'agiffent  plus  par  eux-mêmes  , 
le  perdent  leur  aftion.  38 j 

Le  fang  qui  y  féjournes'y  déprave  par  le  croupifle- 
ment,  les  affoiblitôc  les  ulcère  inté'ieiircment.  368 

. Engorges  :  On  peut  y  placer  des  f^ngfues  ;  on  y 

applique  des- ventoufes ,  après  le»  avoir  fcarifîées,   314 
— —    Exanguins  :   Quels  ils  font.  43 

Les  fucs  qu'ils  contiennent  furpafTent  fîx  fois  leurfub- 
ftance  folide.  4^ 

La  faignée  ne  peut  pas  caufer  de  dimotion  dans  ces 
njaijfeaux.  5  5'* 

L'aûion  ftimulantedes  purgatifs  augmente  l'aftivité  de 
leurs  ofciliations.  3f4 

*——   Excrétoires  :  Leur  a£lion  eft  gênée  dans  la  plé- 
thore aux  forces.  59.  Voyez  Excrétoires, 

Sanguins  :  Quels  ils  font.  44 

Organifation  particulière  de  ces  vaijfeatix.  60 

Ils  forment  le  premier  ordre  des  difFerens  genres  de 

l'aiffeanx.  4^ 

ils  font  feuls  au  moins  les  deux  tiers  du  poids  d'un 

corps  d'un  embonpoint  médiocre.  4f 
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Proportion  de    leur  mafTe  avec  celle   des  humeurs 
qu'ils  contiennent.  46 

Ils  font  les  feuls  que  le  fang  puifTe  parcourir.  45 
Ils  admettent  par  l'étendue  de  leur  calibre ,  non-feu- 
fement  toutes  les  difFeremes  humeurs  qui  paffent  par  les 
autres  'vaijTeaux ,  mais  encore  toutes  celles  dont  les  mo- 
lécules ont  un  volume  qui  ne  leur  permet  pas  de  pafTer 
dans  aucun  autre  genre  de  ^aiffeaux.  41 ,  43 

La  trop  grande  plénitude  des  'vaijjeaux  fanguins  n'eft 
pas  dangereufe  ni  a  craindre.  ii  ,   ix,  25 

Cette  plénitude    ti\  commune  aux   autres  Taijfeaux, 

23,14 
Les  'vaijjeatix  fa-'^juins  peuvent-ils  être  fujets  à  une 
plénitude  particulière  qui  puifTe  devenir  exceflive  ,  fans 
être  remarquable    par  l'augmentation    du    volume  dti 
corps  ?  24 

La  rupture  de  ces  vaiJfetiKX  eft-elle  caufée  pat  leur  plé- 
nitude ?  2f 
Elle  peut  être  prévenue  par  la  faignée.                    ihid, 
La  force  de  l'action  des  'vaijJeaux  ftinguins  dépend  de 
la  partie  rouge  des  humeurs.  57 
Leur  adiion  produit  la  chaleur  naturelle  qui  forme  tt 
qui  détruit  les  humeurs.                                      ibid.  &    f8 
Leur  action  poufle  dans  les  autres  genres  de  -vaijjeaux 
les  liquides  qui    fe  trouvent  de   trop  dans  leur  cavité. 

24 
L'excès  de  la  partie  rouge  du  fang  gêne  l'adion  de 
CCS  ^aijfeaux,  ^  8 

Quand  les  fibres  motrices  des  parois  de  ces  vaiffeaux 
font  empêchées  par  un  fang  qui  n'y  coule  pas  alTez  li- 
brement, la  circulation  s'y  rallentic  bientôt,  yf 
Un  fang  trop  épais  ne  peut  couler  que  très-difficilement 
dans  les  'vaiJJeaux  fangiùns  des  tuniques  des  artères.    6i 
Leur  aûion  eft  facihtée  &  rendue  plus  prompte  par  les 
iàignées  multipliées.  68 
Ces  'v.tijjeaux  fournilTent  d'abord  toute  l'évacuation 
de  la  faigncc.                                                                   40 
Ils  participent  tous  également  â  l'évacuation  de  la  fai- 
gnée.                            ^                                              334 
Ils  font  les    feuls  où  la  dimotion  puilïè  avoir  lieu. 

C'eft  à  ces  vaiJJcaux  que  fe  bornent  les  effets  de  la 
ipoliation.  34c 

Effets  de  la  fpoliation  fur  les  vaijjeaux  fanguins.      14.6 
-'—   Secrétaires  :  Leur  aûion  eft  gênée  dans  la  plé- 
thore aux  forces.  j^ 
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Ces  vaijfeAux  s'embarrafTent  facilement  chez  les  ml- 
lancoliijues.  55 

f^apeurs ,  font  caufées  pat  des  irritations  dam  la  ma- 
trice. 5  79 

Elfes  font  accompagnées  de  la  rougeur  du  vifage.  ibid. 

1  Hypcchondriaques  &  hyjiénques  ,  font  familières 

aux  mélancoliques  j  pourquoi  f  9î 

I^arices  de  l^ abdomen  te  de  la  poitrine  :  Les  faignées  dé- 
f  ivatives  n'en  peuvent  prévenir  l'hcmorrha^ie,  371 

Les  'varues  formées  par  le  féjoui  du  fang  dans  les  ra-» 
mifications  de  la  veine-porte ,  &  dans  les  vifceres  ou 
elle  Ce  diftribue,    font  lamilieres    aux   mclancoliques, 

51 
^—  Dit  ce  ri' eau  y  canfees  par  laconftridiondcs  vei- 
nes du  col ,  même  dès  la  jeuneffe.   141.  Voyez  Dilata- 
fions  'variqaeufes. 

F'^ines  :  Leur  calibre  augmente  à  mefure  que  leurs 
capillaires  forment  des  branches ,  &  celles-ci  des  troncs. 

Les  veines  n'augmentent  pas  de  volume  dans  l'aug- 
menration  d'embonpoint.  24 

Le  volume  des  o/m'ej  n'eft  pas  un  figne  sûr  de  la  plé- 
thore fanguine.  78 

Leur  volume  augmente  plus  par  la  raréfaûion  des  hu- 
meuis  que  par  la  pléthore.  ihid. 

Les  parois  des  veines  ont  bien  moins  d'aûion  que  cel- 
les des  artères.  346 

Les  veines  n'ont  pas  une  aftion  capable  d'exciter  datij 
les  humeurs  une  chaleui  d'inflammation.  '         ^88 

La  trop  grande  quantité  de  fang  £,êne  l'action  des  -:  ri- 
Ties.  58 

Le  cours  du  fang  s'arrête  difficilement  dans  les  vei- 
nes i  pourquoi?  14c,  324 

L'arrêt  du  fang  dans  les  ^'c/w.r  par  desétranglemens  ou 
^es  ligatures,  forme  de  iîniples engorgemens.  14^ 

Les  vci-Kcs  s'engorgent  dans  le  cas  d'étranglement ,  & 
«(ans  les  dilatations  variqueufes.  i88 

L'eni2;ora:cmen!:  des  re/??fj  dans  les  vifceres  fe  confond 
avec  l'inflammation.  ^87 

L'engorgement  des  x'awe.r  peut  caufcr  des  hem.orrha- 
gies  qui  ne  cèdent  pas  aux  faignées.  371 

Les  embarras  de  circulation  qui  fe  trouvent  dans  le.» 
t'fiKe.c  cèdent  difficilement  à  la  faignée.  1^6.  Voyez  En- 
Zoygement  veineux. 

La  faignée  des  veines  eft  moins  propre  à  raffraîchir  le 
fang  que  celle  des  artères.  7 
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Veints  du  col  :  Leur  conftridiion  peut  caufer  des  va- 
rices au  cerveau ,  même  des  la  jeunefTe.  141 .  Voyez  Vei" 
nes  jugulaires» 

t..  ■  Céphalique ^  baftlique ,  médiane^  frontale ^  fal'ua- 
t^le ,  poplitée  :  Vertus  prétendues  de  la  faignée  particu- 
lière de  ces  'veines^   rejeitées  par  les  Modernes.  3iz, 

«— —  Grojfes ,  placées  proche  du  cœur  ;  il  s'y  forme 
fîcs  concrétions  polypeufes  qui  y  arrêtent  le  cours  du 
fang,  &  caufent  des  hémorriiagies.  371 

Hémorfhù'idales ,  font  fort  fujettes  aux  dilata- 
tions variqueufes.  367 

— —  Jugulaires  externes ,  reçoivent  plufîeurs  rameaux 
de  veines  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  du  crâne  jufqu'aux 
méninges.  3  2.6 

Ces  'veines  communiquent  avec  les  jugulaires  internes. 

318 

— •  Internes  ,  reçoivent  le  fang  des  finus  du  ccr- 
Teau.    317.  Voyez  Saignée  du  col. 

Porte  :  Le  fang  y  circule  avec  une  lenteur  extrê- 
me ,  &  dans  tous  les  vifceres  où.  cette  -veine  Ce  dilliibue 
chez  les  mélancoliques.  8  j 

Il  fe  forme  très-fréquemment  des  embarras  de  circu- 
lation dans  la  veim-borte.  314 

Les  ramifications  de  la  'veine-porte  font  fort  fujettes 
aux  dilatations  variqueufes  par  le  fang  qui  y  féjourne. 

,     90,  91,  3^7 

te—  Pulmonaires  :  L'oppreffion  caufee  par  l'engorge- 
IKient  de  ces  veines  dans  les  péripncumonies ,  eil  l'acci- 
dent le  plus  funefle.  580 

— —  Variqueufes  y  peuvent  s'ouvrir  pour  en  évacuer 
le  fang  ftagnant.  314 

Ventilation  des  huwmrs  :  Effet  général  des  faignées  j  ce 
que  c'eft.  4 

D« /}t«^  imaginaire  par  la  faignée.       jiz,  515 

Erreurs  de  la  l'entilation  du  fang.  s 

Les  Mo  Icmes  ont  abandonné  les  idées  dz^  Anciens  fur 
la  'ventilation  par  la  faignée.  ihid. 

L'opinion  de  la  'ventilation  par  la  faignée  a  encore  de 
îios  jours  quelques  partifans.  ihid.  &  7 

Ventoufes  [carifiées  :  Leur  application  pour  vuider  le 
fang  des  vaiflèaux  engorgés.  314 

Vents  y  font  familiers  aux  mélancoliques  j  leurs  cau- 
^s.  ^  91 

Vérité f  ne  fe  découvre  ordinairement  par  l'expérienee, 
que  fous  des  apparences  qui  la  déguifcnc,  3 


75.t  TABLE' 

,  Vérole  (  petite  ) ,  eu  fouvent  accompagnée  d'hémorrka- 
gie  par  conofîon.  387 

Le  flux  de  ventre  eft  funefte  dans  les  petites  f  croies 
putrides.  472. 

La  diflblurion  putride  va  quelquefois  Ci  loin  dans  cer- 
taines petites  'véroles  ,  cjue  le  fang  ne  fe  coagule  pas  après 
la  mort.  496^ 

Utilité  des  faignées  avant  Tcruption  des  petites  ^'cro- 
ies. ^69 

Utilité  des  purgatifs  en  certains  cas  dans  le  tems  de 
leur  éruption  471 

Ufages  de  la  faignéedans  les  petitee  léroles  fmples  ou 
purement  inflammatoires.  565 

La  faignée  ne  peut  accélérer  leur  terminaifon.         565 

yéficatoires  (  Remèdes  )  :  Leur  ufage  dans  les  fièvres 
putrides,  ôc  leurs  effets.  467 

Leur  ufage  contre  les  engorgemens  veineux  du  cer- 
veau. ^  5^1 

Véficiile  du  fe!  :  La  bile  qui  y  féjourne  trop  long-tems 
fe  déprave  5  change  de  couleur,  &  devient  très-irrirante. 

98 

Effets  delà  rétention,  du  croupifTement,  &  des  au- 
tres dépravations  de  la  ^véjicnle  du  fiel.  8  j 

Les  contrarions  que  le  vomiffement  procure  à  la  i^e- 
ficAe  du  fiel  ^  expriment  la  bile  qui  y  féjourne.  99 

Fejfie  :  Ses  vailfeaux  font  fort  fujets  aux  dilatations 
aneviifmalcs  &  variqueufcs.  3^7 

On  n'a  fouvent  aucune  raifon  qui  oblige  de  préférer 
dans  les  maladies  de  là.'vejfic  la  faignée  du  pied  à  celle 
(du  bras.  î?S 

Vice  de  conformai  ion.  Voyet  Conformation  'vicieufe  y 
T^aifjeaux  y  Parties  folides. 

,  Des  humeurs  :  Voyez  Humeurs ,  Liquides ,  Sang- 

ftiés. 

Vie  Zioç  fcdentaire  ,  peut  occafionner  des  crudités  dans 
Teftomach.  101 

VieilLvfds  &  Vieiîleffe  :  Le  fAig  des  vieillards  abonde 
en  férofîté.  3  99  ,  4°^ 

Les  vieillards  peuvent-ils  fupporter  d'abondantes  fai- 
gnées?  157,  138 

Mauvais  effets  que  les  faignées  leur  produifent  5  cas 
où  elle  leur  convient.  138,  139 

La  faignée  efl  nuifible  aux  vieillards  pituiteux  -,  elle 
convient  peu  aux  mélancoliques  j  elle  peut  être  avan» 
tageufe  aux  fan^uins  ôc  aux  bilieux.  139 

Efièts  de  h  faignée  dans  la  vieiîleffe.        x^j&  fuiv> 
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Elle  n'eft  pas  un  remède  fpécifique  contre  les  infir- 
mités de  la  ■vieillejfe.  15I8 
La  vieilleffc  change  les  difpofirions  des  folidcs.  137 
Elle  diminue    la  force    bi    l'aéliviré    des  vaifTeaur. 

Virus ,  qui  infeûenc  la  maile  des  humeurs ,  peuvent 
fournir  la  caufe  primitive  des  tumeurs  cancereufes,  & 
des  ulcères  de  la  matrice.  izi 

— —    Cancéreux.  Voyez  Cancer. 
f'ifage  :  Sa  rougeur  précède  les  hémorrhagies  fpaf- 
modiques  du  nez.  274 

Elle  eft  ordinaire  dans  les  vapeurs.  37»? 

yifceres  :  Leurs  fondions  font  troublées  par  l'irrita» 
tion  des  nerfs  dans  les  mélancoliques.  9Z 

L'inflammation  fîmple  ou  gangrérieufedes  o/Z/cfre/peut 
caufer  des  fpafmes  fympathiques,  550 

On  confond  l'engorgemenc  veineux  des  idfceres  avec 
leur  inflammation.  587 

Les  'vifceref  font  fort  expofés  aux  engorgemens  vei- 
neux-,  pourquoi?  589 

Le  fan^  arrêté  dans  les  veines  des  'vifceres  peut ,  par 
fa  dépravation  putride  caufer  des  hémorrhagies.         372, 

Les  i/i Ye/fj  du  bas-ventre  s'obftruent  facilement  dans 
les  mélancoliques.  54. 

Le  fang  coule  avec  une  lenteur  extrême  chez  les  mé- 
lancoliques dans  les  vifceres  oii  la  veine-porte  fe  diflri- 
bue.  89 

Il  fe  forme  fréquemment  des  embarras  de  circula- 
tion dans  les  ramifications  de  \x  veine-porte,  qui  fe 
<iiftribuent  aux  vifceres  du  bas-ventre.  314 

Inutilité  des  faignées  dérivatives  en  ce  cas.  jij 

F'ij'cof  té  des  humeurs.   Voyez  à  ce  mot. 

Ulcères  de  la  matrice.  Voyez  à  ce  mot. 

-  Sanicux  &  virulens  :    Leur   fuppuration  peut 

,£aufer  la  corrofion  des  vaifTeaux  &  des  hémorrhagies. 

581 

Vomiffement  :  I,cs  contrarions  qu'il  produit  à  la  vcfi- 
cule  du  fiel,  expriment  la  bile.  99 

Le  vomijfement  eft  préférable  à  toute  autre  évacua- 
,tion  dans  l'atrabile.  tbid.  Voyez  Emétiques. 

Uiines ,  contiennent  Ïq  ferum  - falfum ,  &  de  la  bile  ex- 
crémenteufe.  no 

On  tire  àts  urines ,  du  fel  tartareux  par  criftallifa- 

tion.  ibid. 

L'humeur  qui  doit  être  expulfée  par  les  urines ,  s'é- 

chappe  quelquefois  par  la  voye  de  la  falive.  \q6 
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Le  fang  s'écoule  quelquefois  avec  les  urims  dans  la 
«HfTolution  putride.  438 

Les  mines  cnrraînent  une  quantité  de  bile  excrémen- 
teufedans  les  fièvres.  83 

_  Faefides  :  Leur  mauvaife  odeur  &  leur  flux  im- 
modéré eft  quelquefois  un  ligne  de  la  difToIution  pu- 
tride. A  "^^^ 

Les  urines  font  fxtides  prefqu'auflTi-tôt  qu'elles  font 
forties  dans  les  fièvres  putrides.  466 

Fore  jaiwes  qui  teignent  le  linge ,  marquent  le 

défaut  de  filtration  &  de^icrétion  de  la  bile  par  le  foye. 

43^;  457 
_».  Pâles  àc  crues  y  marquent  que  la  bile  excrémen- 

tcufe  eft  retenue  dans  la  malTe  des  humeurs.  43  j 
.  Sangiunolentes  par  inflammation.  373.  Parladif- 

folution  exceflîvc  du  fang.  3JÎ8 

Vmdanges  :   Cas  où  leur  fupprciïîon   exige    des  fai- 

gaées  du  bras  ou  du  pied.  30> 

V. 

rEUX:  La  couleur  jaune  du  blanc  des  yeux  in- 
dique le  défaut  de  filtration  &  d'excrétion  de  la  bile 
par  le  foye.  4i^ 

Fin  de  U  Table  des  Matières, 


FAUTES   PRINCIPALES 

à  corriger. 

X    AGE  II  y  au  Titre  ,  qualité  ;  life^ ,  quantité. 

Page  54 ,  livne  9 ,  rendent ,  ///.  rende. 

Page  104,  ligne  15,  parfaite,  iij.  imparfaite  j  mente 
fage  ,  à  la  noie ,  cacochymiam  ,  lij.  cacothimiaî. 

Page  14 j  ,  ligne  zj  ,  cours  fang,  //,.  cours  du  fang. 

Page  160  y  ligne  j  ,  ejface\  la  'virgule  entre  les  deux, 
courans. 

Page  iz8  ,  au  Titre ,  ligne  i  ,  circulation,  /;/.  déri- 
vation. 

Page  51^;,  ligne  ly  ,  pudendis ,  lif.  pudcndi. 

Pa^e  347 ,  ligne  5 ,  car  les ,  lif.  car  dans  les. 

Page  3  î  I  ,  li^n^  8  ,  fe  ciiarge  ,  //;.  fe  chargent  ;  même 
fage  y  ligne  s» ,  l'enveloppe , /^y.  ren\  eloppent  j  mcmepag, 
Jjigwf  10  ,  l'entraîne  avec  elle,  ///.  iencrainenc  avec  elles. 

Page  380  ,  ligne  16,  ou  ,  lij.  du. 

Page  59 f,  ligne   y,  crapus,  lif.  crafTus. 

Page  ^97 y  ligne  19  ,  ré  luire  , ///réduite  ;  même  page 
à  la  note ,  ligne  i ,  albidinem ,  ///  albedinem. 

Page  413  ,  ligne  7,  fon chyle,  /;■.  un  chyle. 

Page  411 ,  Itgns  Z6,  conrrc  ,  ///.  contre 

Page  .■\6y  y  ligne  10,  fubbftances , ///.  fubftancesj  U" 
fne  iç,  hnmeurs  ,  /;/.  humeurs. 

Pa^e  469,  Itgne  13  ,petivte,  ///.  petite- 

Page  472-,  ligne  dernière  y  huis,  /i/.  huit. 

Pa^e  ^ij  y  a  la  note  ,  ligne  i  ,  fpafme ,  lif.  fpafniCi, 

Page   s  ^8  ,  ligne  x  3  ,  cops ,  ///.  corps. 

Page  Î58  ,  ligne  14,  Jupprime^  par. 

P<tge   H°  >  ^'.^"^   i.t^fupprime\  par. 

Prf^e  S4I  >  ^'^«^  19  >  enleveroit,  /;/.  enlevoitj  lignt 
16  y  ardente  la,  lif  ardente  où  la. 

Page  ^  60  y  ligne  17  ,  de  détermination ,  /;/.  de  ter- 
minai fon. 

Page  161  y  ligne  y,  efpece  de  tumefcence y  lif.  efpecc 
dit  détumejcence. 

Page  'jéiy  ligne  zj  ,  mettes  dans  a'vant  les  inflam- 
mations j  ligne  II,  cuie,  lif.  cuie;  ligne  Z4 ,  celle, 
/;/.  celles. 


Page  f^9,  Ugfie  1 3  ,  contittU" ,  7'/'  cotttîîuïff. 
Page  571,  ligne  13  >  ajoiite\^^s  après  cedenc. 
P/^c   577  j  lig^'^  19  >  Ajouter  fe  ^îj^rè/  fronçante. 
P4:^e  586,  ligne  1$  de  la  nette  y  decradraétione  ,  /i/l 
detraaione. 
Pagi  $88,  %;e  13  ,  fa,  ///.  la. 
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